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Charles  LINNEÎ. 


Dans  le  vaste  domaine  de  Thistoire  naturelle,  il  n'est  certes 
point  de  nom  plus  illustre  que  celui  de  Linné  et  les  fondateurs  de 
notre  association  ont  été  bien  inspirés  en  plaçant  leur  institution 
sous  le  patronage  du  plus  grand  naturaliste  des  temps  modernes. 
Nous  croyons  faire  chose  utile  en  donnant  comme  introduction  au 
premier  volume  de  nos  bulletins,  une  courte  biographie,  ainsi 
qu'un  portrait,  de  cet  homme  extraordinaire. 

Charles  Linné  naquit  à  Roeshult,  en  Suède,  le  23  mai  1707. 
Son  père,  ministre  de  j'Evangile,  était,  paraît-il,  grand  amateur  de 
fleurs,  ce  qui  probablement  ne  fut  pas  sans  influence  sur  la  voca- 
tion du  jeune  Linné  qui,  dès  sa  dixième  année,  montrait  déjà  un 
goût  très-prononcé  pour  l'étude  du  règne  végétal.  Ses  parents,  dé- 
sirant vivement  que  leur  fils  embrassât  la  carrière  paternelle,  l'en- 
voyèrent au  collège  de  Wexiœ,  afin  de  le  préparer  par  l'étude  du 
latin  à  celle  de  la  théologie.  Mais  le  jeune  Linné  ne  répondit  nulle- 
ment au  désir  de  ses  parents  ;  le  plus  souvent  il  désertait  les  bancs  de 
l'école  pour  courir  les  bois  et  les  champs.  Le  maître,  méconnaissant 
les  vraies  aptitudes  de  son  jeune  disciple,  déclara  un  jour  qu'il  était 
impropre  aux  études  et  il  conseilla  môme  à  son  père  de  le  retirer 
de  l'école  pour  lui  faire  apprendre  un  métier.  Transporté  de  colère 
en  voyant  s'évanouir  ses  plus  chères  espérances,  le  malheureux 


père  retira  son  fils  des  études  pour  le  mettre  en  apprentissage  chez 
un  cordonnier.  Heureusement  un  seul  homme  avait  pénétré  la 
véritable  vocation  de  l'enfant  :  Jean  Rothmann,  médecin  à  Wexîœ, 
parvint  à  dissuader  le  père  et  lui  ofirit  de  se  charger  de  l'éduca- 
tion du  jeune  Charles.  Cette  ofire  fut  acceptée  et  Linné  commença 
avec  son  nouveau  maître  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Les 
Institutiones  de  Tournefort  allumèrent  chez  le  jeune  homme  ce  feu 
sacré  qui  devait  le  pousser  dans  sa  véritable  voie.  A  l'âge  .de 
20  ans,  Linné  entra  à  l'Université  de  Lund  pour  s'y  livrer  à  l'étude 
de  la  médecine  ;  il  fut  loin  de  vivre  à  l'abri  du  besoin  et  sans 
la  protection  toute  paternelle  du  professeur  de  botanique  Stdbaeus^ 
il  lui  eût  été  impossible,  faute  de  ressources  suffisantes,  de  pour- 
suivre le  cours  de  ses  études.  Bientôt  après  il  alla  à  Upsal  où  il  eut 
à  supporter  beaucoup  de  privations,  mais  là  aussi  il  rencontra  un 
bienfaiteur  dans  la  personne  du  professeur  de  théologie  Olaus  Cel- 
sius, qui  était  aussi  un  botaniste  distingué.  C'est  alors  que  Linné 
reçut  le  discours  de  Vaillant  sur  les  fonctions  des  organes 
sexuels  et  la  lecture  de  ce  mémoire  lui  donua  l'idée  d'établir  un 
nouveau  système  de  classification  basé  sur  les  organes  de  la  fécon- 
dation. Dans  YHorttis  uplandicns  (1731)  on  voit  poindre  les 
premières  lueurs  de  cette  idée.-  Cet  écrit  éveilla  l'attention  du 
vieux  Olaus  Rudbeck,  qui  chargea  Linné  de  faire  aux  étudiants  les 
démonstrations  dans  l'école  de  botanique.  Il  engagea  ensuite  la 
Société  des  Sciences  à  lui  confier  la  mission  d'explorer  la  Laponie, 
au  point  de  vue  de  la  végétation.  Linné  mit  six  mois  à  ce  voyage, 
dont  les  résultats  sont  consignés  dans  le  Flora  lapponica.  Nommé  à 
son  retour  membre  de  la  Société  d'Upsal,  il  donna  en  cette  ville  une 
série  de  conférences  sur  la  botanique  ;  mais  comme  il  n'avait  pas 
encore  obtenu  ses  grades  académiques,  il  fut  forcé  par  les  intrigues 
et  les  chicanes  de  son  rival  Rosen,  à  interrompre  son  enseigne- 
ment. Il  partit  alors  pour  la  Dalécarlie  et  donna  à  Fahlun  quelques 
conférences  sur  la  minéralogie.  Dans  cette  petite  ville  il  se  lia 
avec  le  médecin  Moraeus,  dont  plus  tard  il  épousa  la  fille,  et  c'est 
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'  d après  les  conseils  et  avec  laide  de  cet  ami  dévoué,  qu'il  entreprit 
un  voyage  en  Hollande.   Il  obtint  son  diplôme  de  médecin  à 
Harderwyck  et  reçut  l'hospitalité  la  plus  cordiale  de  Boerhave  à 
Lejde  et  de  Jean  Burmann  à  Amsterdam.  A  la  recommanda- 
tion   de    celui-ci    l'ambassadeur  anglais   Clifford  lui   donna  la 
direction  de  son  beau  jardin  de  Hartecamp.  Linné  écrivit  à  cette 
époque  (1735)  son  célèbre  ouvrage  Systema  naturœ  qui  fut  bientôt 
suivi  de  plusieurs  autres.  Il  fit  aussi  un  voyage  en  Angleterre  et  à 
son  retour  il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  Léopoldine  des 
Curieux  de  la  nature.  Clifibrd,  en  véritable  Mécène,  avait  donné  à 
Linné  les  aisances  de  la  vie,  qui  contribuent  tant  à  rendre  les  tra* 
vaux  faciles  et  agréables  ;  il  espérait  le  fixer  auprès  de  lui,  mais  le 
cœur  de  Linné  était  en  Suède.  Il  s'arracha  donc  des  bras  de  Clif- 
ford,  fit  ses  adieux  à  Boerhave,  qu'il  trouva  mourant  d'une  hydro- 
pisie  de  poitrine.  «  J'ai  rempli  ma  carrière,  lui  dit  cet  homme  illus- 
tre, et  tout  ce  qu'il  m'a  été  donné  de  pouvoir  faire,  je  l'ai  fait;  que 
Dieu  te  conserve,  toi  à  qui  reste  encore  une  plus  longue  tâche  à 
remplir!  Ce  que  le  monde  savant  voulait  de  moi,  il  Ta  obtenu  ;  mais 
il  attend  encore  bien  plus  de  toi.  Mon  cher  fils,  adieu  !  adieu,  mon 
cher  Linnaeus.  »  Boerhave  mourut  peu  de  jours  après. 

Avant  de  retourner  en  Suède,  Linné  voulut  visiter  la  France  et 
l'Allemagne.  Il  fit  d'une  manière  assez  bizarre  la  connaissance  de 
Bernard  de  Jussieu.  A  peine  débarqué  à  Paris,  il  court  au  Jar- 
din des  Plantes;  il  entre  dans  l'une  des  serres  où  Bernard  de  Jussieu 
faisait  en  latin  l'analyse  de  diverses  plantes  exotiques  ;  Tune  d'elles 
paraît  l'embarrasser.  Linné  voyant  Ihésitation  du  professeur  se 
hasarde  à  faire  une  observation.  Jussieu  se  retourne  brusquement 
et  dit  à  son  interrupteur  :  Tu  es  Linnœus  !  La  connaissance  était 
faite  ;  la  leçon  fut  interrompue  et  Bernard  de  Jussieu  accueillit 
Linné  comme  un  frère  et  un  ami.  A  Qoettingen  il  apprit  à  con- 
naître Haller. 

Célèbre  dans  toute  l'Europe,  Linné  était  encore  inconnu  dans  son 
propre  pays.  De  retour  en  Suède  il  fut  forcé  d'accepter  pour  vivre 
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un  modeste  emploi  de  médecin  à  bord  d'un  vaisseau  suédois.  Ce- 
pendant il  n'occupa  point  ce  poste  pendant  longtemps.  Recom- 
mandé au  roi  par  des  personnes  influentes,  il  fut  nommé  botaniste 
du  roi  et  président  de  la  Société  d'Upsal  ^1739).  C'est  la  môme 
année  qu'il  épousa  la  fille  du  docteur  Moraeus.  —  En  1740,  sur 
Tordre  du  roi,  il  entreprit  un  voyage  d'exploration  à  Oeland  et  à 
Gothland,  et  à  son  retour  il  obtint  la  chaire  de  médecine  et  d'ana- 
tomie  à  l'université  d'Upsal,  poste  qu'il  abandonna  bientôt  pour 
celui  de  professeur  de  botanique  et  de  directeur  du  Jardin  au  môme 
établissement.  Son  vieux  père  eut  le  bonheur  de  vivre  assez  long- 
temps pour  voir  ce  fils  qui  autrefois  lui  avait  causé  tant  d'inquié- 
tude, atteindre  le  faîte  des  honneurs  et  il  put  encore  se  réjouir  de 
n'en  avoir  point  fait  un  cordonnier. 

Linné  enseigna  pendant  36  ans  à  Upsal.  Le  roi,  les  savants 
étrangers,  les  académies  s'empressaient  de  l'honorer  de  toutes  les 
manières.  En  1753  le  roi  Frédéric-Adolphe  le  nomma  chevalier  de 
l'Ordre  de  l'Etoile  polaire  et  en  1757  il  lui  oonférâ  des  titres  de 
noblesse.  Ces  honneurs,  ces  dignités  qu'on  lui  prodigua  n'eurent 
point  sur  cette  organisation  vigoureuse,  l'action  énervante  qu'ils 
exercent  sur  les  esprits  ordinaires.  Famam  extendere  factis  :  telle 
était  sa  devise  et  il  lui  demeura  fidèle.  Il  resta  toujours  simple  et 
bon.  11  s'était  fait  bâtir  une  modeste  villa  à  Hammarby,  petit  village 
situé  à  deux  lieues  d'Upsal.  Feu  notre  confrère  Coemans  a  visité 
cette  demeure  en  1864  et  il  nous  en  fait  une  description  qui  a  été 
insérée  dans  les  bulletins  de  la  Société  royale  de  botanique.  (T.  V, 
n*"  1 .)  «  Je  fus  frappé,  nous  dit-il,  de  la  simplicité,  je  dirai  môme  de 
la  pauvreté  de  l'habitation  d'un  homme  qui  avait  joui  à  la  fin  de  sa 
vie  d'une  grande  aisance  et  avait  été  comblé  des  faveurs  de  la  cour 
de  Suède.  » 

Linné  passait  l'été  dans  cette  retraite  ;  ses  élèves  logeaient  dans 
les  pauvres  fermes  des  environs. Fabricius,le  célèbre  entomologiste, 
nous  a  donné  des  détails  très-intéressants  sur  le  genre  de  vie  de 
Linné.  «  Use  levait,  dit-il,  ordinairement  à  quatre  heures  du  matin. 
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venait  fréquemment  nous  voir  à  six  et,  après  avoir  déjeuné,  donnait 
ses  leçons  jusqu'à  dix.  Alors  nous  raccompagnions  aux  rochers  voi- 
sins, où  il  s'occupait  à  décrire  et  détailler  leurs  diverses  produc- 
tions jusqu'à  midi,  heure  à  laquelle  il  avait  coutume  de  dîner.  Nous 
nous  rendions  ensuite  chez  lui  et  passions  la  soirée  dans  sa  com- 
pagnie. Tous  les  dimanches  nous  recevions  la  visite  de  Linné  et  de 
toute  sa  famille.  Nous  connaissions  un  paysan  qui  jouait  du  violpn 
et  nous  dansions  dans  une  grange  avec  un  plaisir  infini.  Quoique, 
à  la  vérité,  notre  bal  no  fût  pas  des  plus  brillants,  notre  société 
des  plus  nombreuses,  notre  musique  des  plus  excellentes,  cepen- 
dant nous  n'y  goûtions  pas  peu  de  plaisir.  Linné,  alors  âgé  de  cin- 
quante-sept ans,  qui  d'ordinaire  était  assis,  nous  regardait  en 
fumant  sa  pipe,  se  levait  de  temps  en  temps,  et  se  joignait  à  la  danse 
polonaise,  dans  laquelle  il  surpassait  de  beaucoup  les  plus  jeunes 
de  la  compagnie.  Ces  jours  heureux  ne  sortiront  jamais  de  ma  mé- 
moire, et  je  m'en  souviendrai  toujours  avec  plaisir.  »  Linné  mou- 
rut le  10  janvier  1778.  Toutes  les  autorités  assistèrent  à  ses  funé- 
railles et,  l'année  suivante,  le  roi,  dans  son  discours  d'ouverture  des 
Etats,  parla  de  sa  mort  comme  d'un  malheur  public. 

Les  services  rendus  par  cet  homme  illustre  à  toutes  les  branches 
de  l'histoire  naturelle  et  à  la  botanique  en  particulier  sont  immenses, 
et  on  ne  peut  assez  admirer  cette  activité  prodigieuse  qui  a  proc^uit 
un  nombre  si  considérable  d'écrits  de  toute  espèce.  Voici  les  titres 
des  plus  importants  : 

Systema  naturae,  sive  régna  tria  naturae  systematica  proposita  per  classes,  ordines, 
gênera  et  species.  Lugd.  Batav.  1735.  Fol.  max. 

Fundamenta  botanica,  quae  majorum  operum  prodromi  instar  theoriam  scientis  bota- 
nices  per  brèves  aphorismos  tradunt.  Amstelod.  1736.  8<*. 

Bibliotheca  botanica.  Amstelod.  1736.  8^. 

Hortus  Cliflbrtianus.  Amstelod.  1737.  Fol. 

Flora  lapponica.  Amstelod.  1737.  S'*. 

Gênera  plantarum  eorumque  characteres  naturales  secundum  numerum,  figuram, 
situm  et  proportionem  omnium  fructificationis  partium.  Lugd.  Batav.  1737.  8^ 

Corollarium  generum  plantarum,  exhibens  gênera  plantarum  sexaginta,  addenda  prio- 
ribus  characteribus  expositis  in  generibus  plantarum.  Accedit  methodus  sexualis.  Lugd. 
Bat.  1737.80. 


Clauses  ptantanim  s  systemata  plantarura  omnia  a  fructificatione  desumta,  etc.  Fun- 
damentorum  botanicorum  pars  ii.  Lugd.  Bat.  1738.  8<>. 

Critica  botanica,  in  qua  nomina  plantarum  generica,  specifica  et  variantia  examini  sub- 
jiciuntur,  etc.  Seu  fundamentorum  botanicorum  pars  iv.  Lugd.  Eatav.  1737.  S^. 

Flora  Suecica.  Stockholm.  1745,  1755.80. 

Œlaendska  och  Gothlaendska  Resa  paa  Riksens  Hœgloflige  Staenders  Befallning  fœr- 
raettad  ahr  1741.  —  Stockholm  och  Upsala  1745.  8®. 

Wasstgœta-Resa,  paa  Riksens  Hœgloflige  Staenders  Befallning  fœrraettad  ahr  1746. 
Stockholm  1747.  8». 

Flora  zeylanica.  Holmiae.  1747. 

Hortus  upsaliensis.  Stockholmiae  1748.  80. 

Materia  medica,  liber  I  de  plantis.  Holmtœ  1749  S'°. 

Amoenitates  academicae.  VII  vol.  Holmlae  et  Lipsis  1749.  80. 

Philosophia  botanîca.  Stocicholmiae  1751.  S^. 

Species  plantarum.  Holmiae  1753.  2  vol.  in-8^. 

Mantissa  plantarum.  Holmic  1767.  8^ 

Orbis  eruditi  judicium  de  Caroli  Linnxi  scriptis  Holmiae  1741 .  8<' 

Ce  dernier  ouvrage  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme  est  écrit 
par  Linné  lui-même  et  renferme  les  réponses  aux  nombreuses 
attaques  dont  les  travaux  du  grand  naturaliste  suédois  ont  été 
l'objet. 

Parmi  ses  adversaires  les  plus  sérieux  et  les  plus  acharnés 
il  faut  mentionner  Siegesbeck  qui  se  fit  un  tort  immense  par  le 
ton  peu  digne  qu'il  montra  dans  ses  attaques,  l'illustre  Haller  qui, 
lui  aussi  ne  fut  point  exempt  de  reproches  dans  ses  rapports 
scientifiques  avec  Linné  et  dans  les  appréciations  qu'il  nous  a 
laissées  de  ses  œuvres. 

Ce  qui  constitue  la  gloire  de  Linné,  ce  qui  fait  de  ce  grand 
homme  le  réformateur  de  la  science,  c'est  sa  précision  partout,  sa 
nomenclature. dans  les  trois  règnes,  la  concision  et  la  clarté  de  sa 
phrase  diagnostique,  le  système  sexuel  qu'il  a  établi  et  qui  malgré 
ses  défauts,  est  encore  suivi  ai\jourd'hui  et  peut  être  considéré 
comme  le  plus  commode  de  tous  pour  arriver  au  nom  du  genre. 

Voici  le  tableau  synoptique  de  cette  classification  mémorable: 
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SYSTÈME  SEXUEL  DE  LIMÉ. 

A.  Etamines  et  pistils  visibles. 

a.  Habitant  la  même  fleur. 

I.  Etamines  non  adhérentes  au  pistil. 

Libres  entre  elles  et  égales . 

CLASSES. 

1  étamine .     .     i.  Monandrie. 

2  etamines 2.  Diandrib. 

3 3.  Triandiuis. 

.  4     .    . 4.  tétrandrib. 

5 5.  Pentamdrib. 

6 6.  Hexandrie. 

7 7-  Heptandrib. 

8 8.  octanorib. 

9 9.  Ennéandrie. 

10  10.  DéCANDRIE. 

11  à  19 11.  DODiCANDRIB. 

20  ou  plus  sur  le  calice 12.  Icosandrie. 

20  ou  plus  sur  le  réceptacle 13.  Polyandrie. 

Libres  et  inégales. 

4  dont  deux  plus  longues 14.  Didyn amie. 

6  dont  quatre  plus  longues 15.  Tétradïnamie. 

Soudées  par  leurs  filets. 

En  un  seul  corps 16.  MoifAbBLPmE. 

En  deux  corps 17.  Diadblphib. 

En  plusieurs  corps 18.  Polyadelphie. 

Soudées  par  leurs  anthères 19.  Syngénésib. 

II.  Etamines  adhérentes  au  pistil 20.  Gynandrib. 

b.  Habitant  des  fleurs  différentes. 

Fleurs  pistillées  et  fleurs  staminées  sur  le  même  pied;  21.  Monoécie. 

Fleurs  pistillées  et  fleurs  staminées  sur  des  pieds  diffé- 
rents.   . 22.  DroÉciE. 

Fleurs  staminées  ou  pistillées,  ou  stamino-pistillées  sur 

un  ou  plusieurs  pieds 23.  Polygamie. 

B.  Etamines  et  pistils  non  visibles 24.  Cryptogamie. 


On  a  reproché  avec  raison  au  système  sexuel  de  rompre  les  rap- 
ports naturels  des  plantes,  mais  n'oublions  pas  que  Linné  lui-môme 
était  le  premier  à  en  convenir  ;  U  ne  considérait  son  système  que 
comme  une  clé,  un  fil  d*Ariane  destiné  à  guider  le  botaniste  dans 
le  dédale  du  règne  végétal . 
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Plus  que  qui  que  ce  soit,  il  appréciait  Timportance  de  la  mé- 
thode naturelle,  qu'il  considérait  comme  le  premier  et  le-  dernier 
terme  des  recherches  botaniques.  «  Primum  et  ultimum  hoc  in  bota- 
nids  desideratufn  est  »  écrit-il  en  tête  d'un  essai  de  méthode  natu- 
relle et  il  ajoute  immédiatement  cet  aphorisme  :  «  Natura  non  facit 
salttis.  »  «  Longtemps,  dit-il  dans  un  autre  ouvrage,  i'ai  cherché 
la  méthode  naturelle;  je  n'ai  pu  la  parfaire,  mais  j'y  travaillerai 
toute  ma  vie.  Je  vais  proposer  ce  que  je  connais  ;  celui  qui  termi- 
nera cet  ouvrage  sera  pour  tous  le  grand  Apollon.  « 

Si  Linné  peut  être  considéré  à  juste  titre  comme  le  plus  grand 
réformateur  de  l'histoire  naturelle,  depuis  Aristote  jusqu'au  dix- 
huitième  siècle,  il  peut  également  être  rangé  parmi  les  plus  grands 
philosophes  des  temps  modernes.  Ce  n'était  point,  comme  le  disait 
Buffon  qui  n'a  jamais  compris  ce  grand  génie,  un  froid  et  aride  no- 
menclateur.  Ses  prolégomènes  du  Systema  naturœ  sont  un  tableau 
magnifique  où  il  remonte  jusqu'à  la  divinité,  car  il  était  éminem- 
ment religieux  et,  comme  Newton,  partout  il  recherchait  et  décou- 
vrait les  vestiges  d'une  sagesse  infinie  et  suprême.  Et  ses  disser- 
tations OEconomia  naturae,  Miractda  insectorum  ;  Somnis  plantarum  ; 
Calendarium  Florae;  Migrationes  avium  et  tant  d'autres  qui  se 
trouvent  réunies  dans  son  Recueil  des  Amoenitates  academiœ  et  qui 
sont  écrites  soit  par  lui-même,  soit  sous  son  inspiration,  par  ses 
meilleurs  élèves,  ne  nous  démontrent-elles  pas  combien  ce  génie, 
en  même  temps  subtil  et  délicat,  était  susceptible  de  s'élever  aux 
conceptions  les  plus  sublimes. 

L.  Pire. 
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AVAiNT-PROPOS. 


A  diflTérentes  reprises,  le  Conseil  d'administration  s'était  proposé 
de  publier  ,un  recueil  qui  vint  compléter  les  travaux  de  la  Société 
Linnéenne;  mais  plusieurs  circonstances  ont  retardé  la  réalisation 
de  ce  projet  que  nous  reprenons  aujourd'hui,  certains  que  notre 
œuvre  sera  accueillie  avec  faveur. 

Associée  au  mouvement  progressif  qui,  depuis  quelques  années, 
s'est  produit  dans  toutes  les  branches  de  l'agriculture  et  de  l'industrie 
horticole,  la  Société  Linnéenne  peut  entreprendre,  avec  des  garan- 
ties de  durée  et  de  succès,  une  publication  au  moyen  de  laquelle  il 
lui  sera  possible  de  donner  plus  d'extension  à  son  enseignement, 
qui  s'est  borné  jusqu'ici  à  des  conférences  et  à  des  excursions 
scientifiques. 

Le  Bulletin,  dont  le  présent  fascicule  forme  le  premier  numéro, 
paraîtra  tous  les  deux  mois  en  livraison,  par  les  soins  d'un  comité 
de  rédaction  et  de  surveillance  et  avec  la  coopération  de  collabo- 
rateurs belges  et  étrangers.  Ce  Bulletin  comprendra  non  seule- 
ment des  articles  originaux  ou  des  reproductions  de  recueils  con- 
cernant l'agriculture,  l'horticulture  et  les  sciences  appliquées, 
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mais  il  nous  permettra  surtout  de  présonler,  successivement,  un 
résumé  des  principales  conférences  organisées  par  notre  associa- 
tion. —  Le  compte-rendu  de  nos  expositions  annuelles  nous  four-  . 
nira  aussi  un  vaste  champ  d  études  et  d'observations  ;  enfin,  nos 
excursions  botaniques  et  géologiques,  auxquelles  le  concours 
d'entomologistes  et  de  malacologues  ajoutera,  cette  année,  un  inté- 
ràt  de  plus,  pourront  par  la  voie  de  notre  journal  être  rendues  plus 
fructueuses. 

Persuadés  qu'un  enseignement  scientifique  complet  doit  être  la 
première  condition  de  tout  progrés  sérieux  en  agriculture  et  en 
horticulture,  nous  donnerons,  dans  notre  recueil,  une  place  impor- 
tante à  la  chimie  ainsi  qu'à  la  botanique  et,  à  cette  fin,  nous  nous 
sommes  assurés  la  collaboration  de  savants  qui  occupent  une  place 
distinguée  dans  la  science.  Nous  accueillerons  également  avec 
reconnaissance  les  articles  que  des  personnes  compétentes  vou- 
dront bien  nous  adresser.  —  Ceux  de  nos  collaborateurs  qui  en 
exprimeront  le  désir  recevront  25  tirés  à  part  des  travaux  qu'ils 
inséreront  dans  notre  Bulletin. 

Le  journal  sera  envoyé  gratuitement  à  tous  les  membres  de  la 
Société  Linnéenne,  sans  augmentation  de  la  cotisation  annuelle  ; 
en  présence  de  l'utilité  de  notre  publication,  nous  n'avons  pas  hésite 
à  nous  imposer  ce  nouveau  sacrifice. 

En  venant  participer  modestement  aux  discussions  de  la  presse 
scientifique,  nous  espérons  aider  nos  confrères  dans  leur  œuvre  de 
dévouement  et  de  progrès.  Notre  but  est  de  réaliser  ce  mot  qu'un 
publiciste  en  riMiom  appliquait  auxMravaux  de  la  Société  Lin- 
néenne: Faire  peu  de  bruit  et  beaucoup  de  bien. 

Le  Secrétaire, 
C.  BERNARD. 


Bruxelles,  le  15  avril  IS12. 
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ENTRETIEN  SUR  LA  CHIMIE  DANS  SES  RAPPORTS  AVEC 

L'AGRICULTURE. 

Depuis  environ  un  demi-siècle,  Tagriculture,  jusqu'alors  en  librement  sou- 
mise aux  lois  souvent  inintelligentes  de  la  routine,  s'est  affranclnc  des  préjugés 
qui  enrayaient  sa  marche  et  a  demandé  à  la  science  de  la  guider  dans  une 
voie  plus  rationnelle. 

Dépenser  le  moins  possible  et  récolter  le  plus  possible^  tout  en  maintenant  la 
fertilité  du  sol,  tel  était  le  problème  à  résoudre. 

Pour  atteindre  ce  but,  divers  moyens  onl  été  préconisés  :  la  fréquence  des 
labours  et,  en  général,  des  façons  d'ameublement  ;  rintroduclion  des  plantes 
améliorantes  dans  les  assolements,  etc.;  enfin,  et  surtout^  remploi  d'une 
foule  d'engrais  autres  que  ceux  naturellement  produits  par  le  bétail  de  la 
ferme. 

Tous  ces  moyens  ont  eu  d'ardents  apologistes  et  de  non  moins  ardents  détrac- 
teurs; cela  se  comprend,  car  chacun  étayant  son  opinion  sur  les  résultais  obte- 
nus  par  l'expérimentation  personnelle  d'un  procédé,  exaltait  ce  procédé,  à 
l'exclusion  de  tous  les  autres,  qui  ne  lui  avaient  procuré  que  des  déceptions. 

Cette  divergence  dans  les  résultats  dépendait  de  diverses  causes  et  princi- 
palement de  la  différence  de  composition  des  terrains  soumis  aux  expériences. 
En  effet,  pour  certaines  terres  exceptionnellement  riches  en  principes  nutri- 
tifs, un  simple  travail  méc^inique  suffirait  à  leur  assurer,  pendant  plus  ou 
moins  de  temps,  une  grande  fertilité  ;  dans  d'autres  terrains,  l'alternance  des 
cultures  peut  augmenter  considérablement  le  rendement  des  récoltes;  enfin, 
tel  engrais  excellent  pour  un  sol  devient  superflu,  si  pas  nuisible,  pour  un 
autre  sol  qui  déjà  en  est  abondamment  pourvu;  car,  dans  la  presque  tota- 
lité des  cas,  un  engrais  de  constitution  complexe  n'a  d'action  bienfaisante 
que  par  l'un  ou  quelques-uns  des  corps  qu'il  renferme. 

Il  semblerait  résulter  de  là  que  l'analyse  d'une  terre  quelconque  devrait  don- 
ner des  indications  précises  sur  le  genre  de  culture  qui  convient  à  cette  terre 
et  sur  la  nature  des  engrais  à  employer.  En  théorie,  oui  ;  mais  en  pratique, 
non.  C'est  que,  s'il  est  aisé  de  déterminer  exactement  la  composition  chi- 
mique de  n'importe  quel  terrain,  il  est  presque  matériellement  impossible  de 
reconnaître  par  l'analyse  si  les  éléments  dont  on  y  constate  la  présence  affec- 
tent des  formes  qui  les  rendent  propres  à  être  assimilés  par  les  plantes. 

Il  faut  donc,  de  toute  nécessité,  contrôler  par  l'expérimentation  les  affirma- 
tions de  la  science. 

Or,  c'est  dans  l'application  intelligente  des  découvertes  scienliliques  que  se 
trouve  la  solution  du  problème  agricole.  Malheureusement,  beaucoup  de  cul« 
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tivateurs  refusent  d'admettre  cette  vérité  :  c'est  à  tâtons  et  sans  but  raisonné 
qu'ils  s'aventurent  dans  ta  voie  des  essais,  dépensant  beaucoup  de  temps  et 
d'argent  pour  obtenir  d'insignifiants  résultats  ;  et  si,  par  hasard,  ils  font  usage 
d'une  découverte  scientifique,  au  premier  insuccès,  ils  la  rejettent  comme  inutile 
ou  dangereuse,  alors  que  leur  propre  incapacité  est  la  seule  cause  de  la  non- 
réussite  des  moyens  qu'ils  emploient. 

Pour  maintenir  ou  augmenter  la  prospérité  d'une  industrie  quelconque,  il 
est  indispensable  de  posséder  parfaitement  toutes  les  connaissances  qui  se 
rattachent  à  cette  industrie  ;  et  pourtant,  dans  l'industrie  agricole,  on  semble 
perdre  de  vue  cette  condition  première  de  toute  réussite  :  le  pourquoi  des 
labours,  du  drainage,  des  assolements,  du  mode  de  fumure,  etc.,  est  encore 
lettre  close  pour  la  majeure  partie  des  cultivateurs.  Il  en  résulte  que  l'inter- 
prétation fausse  des  faits  conduit  souvent  à  exagérer  l'influence  de  certains 
agents,  au  détriment  d'autres  tout  aussi  importants,  ce  qui  se  traduit  toujours 
par  une  perte  de  travail  et  d'argent  et  par  un  épuisement  plus  ou  moins 
rapide  du  sol. 

Tout  essai  de  culture  doit  donc  être  raisonné  et  tendre  vers  un  but  préa- 
lablement défini  par  des  données  scientifiques;  et  si  les  résultats  pratiques  ne 
confirment  pas  entièrement  ces  données,  il  faut  pouvoir  en  rechercher  la  cause 
et  modifier,  en  conséquence,  les  expériences.  Pour  cela,  il  est  indispensable 
de  connaître  la  composition  des  agents  naturels  ou  artificiels  dont  on  se  sert 
et  le  rôle  que  chacun  d'eux  est  appelé  à  remplir  dans  la  production  végétale. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  nous  proposons  d'examiner  au  point  de  vue 
chimique  la  composition  des  milieux  dans  lesquels  les  végétaux  puisent  leur 
nourriture,  la  constitution  des  plantes  et  l'influence  des  engrais  sur  la  végé- 
tation. 

Le  cadre  de  ce  sujet  étant  très-vaste,  nous  ne  pourrons  le  traiter  ici  que 
fort  sommairement,  en  vue  seulement  de  provoquer  des  études  suivies  et  en 
évitant,  autant  que  possible,  les  questions  qui  exigeraient  des  connaissances 
spéciales  pour  être  bien  comprises. 

C'est  dans  le  sens  des  idées  émises  par  M.  Georges  Ville  que  nous  traite- 
rons la  partie  pratique  de  notre  sujet,  car  nous  sommes  grand  partisan  du 
mode  de  culture  préconisé  par  ce  savant.  Cette  méthode,  dont  les  principes 
ont  été  formulés  par  le  célèbre  chimiste  allemand  Liebig,  a  déjà  reçu  la 
sanction  de  nombreuses  expériences  et  voit,  de  jour  en  jour,  augmenter  le 
nombre  de  ses  adhérents.  Fondée  sur  le  raisonnement  et  procédant  par  expé- 
rimentation, elle  finira,  nous  le  croyons,  par  s'imposer  à  tous  les  cultivateurs 
désireux  de  suivre  le  progrès.  Ayant  nous-même  fait  plusieurs  expériences 
d'après  les  données  de  ce  système,  nous  en  sommes  arrivé,  après  quelques 
es»ais,  à  voir  se  confii^mer  toutes  nos  prévisions. 
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Et  que  Ton  ne  croie  pas,  erreur  fort  répandue  encore,  que  ce  mode  de  cul- 
ture soit  en  opposition  avec  tous  les  systèmes  suivis  jusqu*à  ce  jour  et  qu'il 
condamne  tous  les  autres  entrais.  Il  n*en  est  rien.  Ainsi  que  la  science  a  fait 
progresser  toutes  les  industries  en  multipliant  les  moyens  d'action,  en  dimi- 
nuant les  déchets  et  en  économisant  le  travail,  ainsi  le  puissant  génie  de 
Licbig,  en  scrutant  les  phénomènes  de  la  végétation,  a  découvert  les  causes 
dominantes  qui  les  produisent.  Cette  découverte  a  permis  d'utiliser  avec 
plus  d'à-propos  les  divers  agents  de  fertilité,  de  régulariser  les  travaux  méca- 
niques, et  de  faire  entrer  dans  la  série  des  engrais  des  substances  minérales 
riches  en  principes  fertilisants  et  qui  étaient  jusqu  alors  perdus  pour  l'agri- 
culture. 

Substituer  le  raisonnement  à  la  routine,  ne  rien  laisser  au  hasard,  faire 
produire  à  chaque  force  son  maximum  d'effet  et  obtenir  des  résultats  prévus, 
tels  sont  les  avantages  que  procure  l'application  intelligente  des  principes  si 
heureusement  mis  en  pratique  par  M.  Ville. 

Est-il  nécessaire  de  dire  que,  de  près  ni  de  loin,  nous  n'avons  aucune  espèce 
d'intérêt  à  soutenir  tel  système  plutôt  que  tel  autre,  et  que  le  désir  d'être 
agréable  à  quelques  amis  en  collaborant  à  la  rédaction  de  ce  journal,  est  le 
seul  motif  qui  nous  ait  décidé  à  écrire  ces  lignes  toutes  de  conviction. 

Notre  but,  nous  croyons  devoir  le  répéter,  n'est  pas  de  faire  un  cours  de 
chimie  appliqué  à  l'agriculture.  La  chimie  est  une  science  très-étendue  qui, 
comme  toutes  los  sciences,  d'ailleurs,  demande,  pour  être  bien  comprise,  des 
éludes  longues  et  suivies,  et  ce  n'est  point  par  quelques  conférences  qu'il  nous 
sorail  possible  d'en  donner  môme  un  léger  aperçu.  Dans  ces  entretiens, nous  ne 
pouvons  que  faire  appel  au  bon  sens  et  h  la  raison  pour  examiner  scientifique- 
ment les  phénomènes  les  plus  importants  de  la  vie  des  végétaux.  Nous  nous 
;itiacherons  surtout  à  rechercher  les  causes  qui  président  à  ces  phénomènes, 
persuadé  qu'un  principe  bien  compris  est  plus  utile  au  progrès  de  l'agricul- 
ture que  toutes  les  expériences  pratiquées  par  l'empirisme.  Nos  explications 
devant  forcément  être  écourtées  n'auront  pas  souvent  toute  la  rigueur  vou- 
lue ;  nous  devrons  négliger  certains  points  et  nous  appesantir  plus  particuliè- 
rement sur  d'autres  ;  aussi  faisons-nous  nos  réserves  sur  la  portée  scien- 
tifique de  nos  démonstrations. 

PREMIER  ENTRETIEN. 

On  appelle  végétaux  les  productions  herbacées  ou  ligneuses  qui  recouvrent 
la  surface  du  globe  terrestre. 

Le  globe  terrestre  a  une  forme  à  peu  près  sphérique  ;  il  est  constitué  par 
des  corps  solides  ou  liquides  et  par  des  gaz.  Les  liquides  et  les  solides  for- 
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ment  la  lorre  proprement  dite,  c'est-k-dirc  la  croûte  sur  laquelle  nous  mar- 
chons ;  les  paz  sont  répandus  ou  tendent  à  se  répandre  dans  l'atmosphère, 
enveloppe  gazeuse  de  20  h  30  lieues  d'épaisseur,  qui  entoure  la  terre  et  fait 
corps  avec  elle. 

Or,  ce  globe  étant  isolé  dans  l'espace  et  n'ayant  de  communication  maté- 
rielle avec  aucun  des  astres  qui  peuplent  l'univers,  il  est  évident,  a  priori,  que 
tout  ce  qui  recouvre  sa  surface  doit  tirer  son  origine  directement  ou  d'une 
manière  indirecte  soit  du  sol,  soit  de  l'air,  ou  des  deux  milieux  à  la  fois. 

Si  nous  parvenons  donc  à  connaître  de  quf  Is  éléments  le  sol  et  l'atmosphère 
sont  composés,  nous  connaîtrons  en  môme  temps  la  composition  des  végétaux, 
puisque  ceux-ci  ne  peuvent  renfermer  que  les  substances  contenues  dans  l'air 
et  dans  le  sol.  D'ailleurs,  d'où  viendraient  les  autres? 

Est-ce  à  dire  que  tout  ce  qui  constitue  la  terre  doive  nécessairement  faire 
partie  intégrante  des  végétaux?  Nullement.  Certains  des  éléments  constitutifs 
du  sol  sont  nécessaires  aux  végétaux,  d'autres  sont  inutiles.  Les  végétaux  font 
donc  un  choix  parmi  les  matériaux  qui  leur  sont  naturellement  offerts.  En 
outre,  quoique  le  nombre  et  la  nature  des  éléments  appropriés  soient  iden- 
tiques pour  tous  les  représentants  du  règne  végétal,  chaque  espèce  de  plantes 
a  des  préférences  particulières  et  s'assimile  ces  éléments  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  ;  en  d'autres  termes,  les  mêmes  substances  se  rencontrent 
dans  toutes  les  plantes  indistinctement,  mais  en  proportions  différentes  pour 
chaque  espèce.  Chaque  plante,  tout  en  vivant  de  la  vie  commune,  possède 
une  conformation  spéciale,  une  organisation  en  rapport  avec  les  fonctions  que 
la  nature  lui  a  assignées;  de  là  la  grande  variété  des  produits  du  règne 
végétal. 

Comment  alors  pourrons-nous  découvrir  les  principes  nutritifs  propres  à 
chaque  espèce  de  plantes?  Rien  de  plus  facile.  Brûlons  un  végétal  k  l'air,  et, 
pour  rester  dans  notre  sujet,  prenons  un  pied  de  froment,  épi,  tige  et  racines, 
du  poids  de  20  grammes,  par  exemple.  Après  la  combustion,  la  presque  tota- 
lité de  ce  pied  de  froment  a  disparu  et  il  ne  nous  reste  plus  qu'un  peu  de  cen- 
dres, un  gramme  environ.  Ces  cendres  représentent  évidemment  la  quantité 
des  matériaux  terreux  que  la  plante  a  puisés  dans  le  sol  ;  il  suflît  donc  de 
connaître  la  composition  de  ces  cendres  pour  savoir  quels  sont  les  principes 
minéraux  que  le  froment  réclame  pour  son  entier  développement. 

Cette  partie  de  la  plante,  9§  p.  c,  disparue  î\  nos  yeux,  n'est  pas  perdue, 
anéantie;  car  si,  au  lieu  de  brûler  le  pied  de  froment  h  l'air,  nous  l'avions, 
au  préalable,  placé  sous  une  cloche  hermétiquement  fermée  et  équilibrée  sur 
l'un  des  plateaux  d'une  balance,  cette  cloche  accuserait  le  même  poids  avant 
qu'après  la  con>l)ustion  ;  le  fléau  de  la  balance  resterait  parfaitement  inimo  • 
bile.  Qu'est-ce  que  cela  prouve?  C'est  que  la  combustion  ne  détruit  rien;  elle 
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ne  fait  que  transformer  Tëtat  des  corps.  Par  la  combustion,  toutes  les  parties 
d'un  végétal  susceptibles  de  se  gazéifier  se  dispersent  dans  Fatmosplière  h 
rétat  de  gaz,  tandis  que  les  parties  minérales,  non  volatiles,  constituent  le 
résidu  représenté  par  les  cendres.  Les  unes  et  les  autres  n'ont  fait  que  chan- 
ger de  forme  et  sont  rendues  à^leurs  milieux  primitifs.  On  peut  en  conclure 
d'une  manière  absolue  que  les  95  p.  c.  du  poids  d'une  plante  sont  pris  à 
Fair,  et  que  les  S  p.  c  restants  proviennent  du  sol.  Poussant  plus  loin  les 
conclusions  de  cette  donnée  expérimentale,  nous  pouvons  concevoir  qu'une 
graine  placée  dans  les  cendres  du  pied  de  froment  brûlé  sous  cloche  germe- 
rait et  reproduirait  une  plante  de  froment,  si  pas  de  formes  identiques,au  moins 
d'un  poids  égal  à  celui  de  la  plante  brûlée.  Cette  reproduction  d'un  végétal 
n  est  pas  réalisable  en  pratique,  mais  le  principe  est  théoriquement  vrai. 

La  minime  quantité  de  cendres  qui  représente  environ  5  p.  c.  d'un  végé- 
tal quelconque  est  indispensable  à  l'évolution  complète  de  ce  végétal.  Sans  les 
matériaux  contenus  dansées  cendres,  nulle  végétation  n'est  possible  ;  en  outre, 
nous  le  répétons,  la  nature  et  la  quantité  des  minéraux  assimilés  sont  iden- 
tiques pour  toutes  les  plantes  de  la  même  espèce;  toute  suppression  de  l'un 
de  ces  principes  dans  la  terre  empêche  le  développement  régulier  du  végétal 
et  le  rend  impropre  à  accomplir  ses  fonctions.  Si  le  sol  ne  contient  pas  les 
substances  minérales  nécessaires,  il  ne  produira  rien;  il  est  par  suite  impos- 
sible d'améliorer  une  terre  dans  ses  principes  minéraux  par  l'introduction  de 
nouvelles  plantes  ;  celles-ci  dépendent  du  sol  et  ne  peuvent,  par  conséquent, 
lui  donner  ce  qu'elles  ne  possèdent  pas. 

Toutes  les  améliorations  à  introduire  dans  l'agriculture  doivent  donc  se 
porter  sur  l'amendement  des  terres. 

Puisqu'il  faut  si  peu  de  cendres  à  un  végétal  pour  croître  et  se  dévelop- 
per. Il  semblerait  facile  de  rendre  le  sol  fécond  en  lui  fournissant  les  prin- 
cii)es  que  renferment  ces  cendres,  et  d'obtenir  ainsi  des  rendements  maxi- 
mum. En  effet,  c'est  dans  l'application  intelligente  de  cette  donnée  scienti- 
fique que  réside  tout  l'avenir  de  l'agriculture.  Nous  disons  intelligente, 
parce  que  les  causes  qui  influent  sur  la  végétation  étant  multiples  et  complexes, 
il  faut  tenir  compte  de  toutes  ces  causes  si  l'on  veut  obtenir  un  résultat  avan- 
tageux: en  agriculture,  tout  essai  doit  être  raisonné,  sinon  Ton  se  prépare  des 
mécomptes  à  chaque  pas. 

Ainsi,  avant  toutes  choses,  il  faut  connaître  et  bien  connaître  la  nature  des 
causes  agissant  sur  la  végétation,  et,  sachant  l'effet  que  ces  causes  peuvent 
produire,  on  pourra  en  régulariser  l'action  et  les  faire  concourir  à  un  but 
déterminé. 

C'est  ce  que  nous  allons  tacher  d'examiner  sommairement,  en  commençant 
par  la  composition  de  l'atmosphère. 
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Nous  avons  dit  qu*en  brûlant  une  plante,  la  plus  grande  partie  de  cette 
plante  se  réduit  en  gaz  par  la  combustion  et  se  disperse  dans  Tair,  lequel  ne 
renferme  évidemment  que  des  gaz  ou  des  vapeurs. 

De  quoi  se  compose  Tair?  D*abord,  et  à  coup  sûr,  de  tout  ce  qui  prend  la 
forme  gazeuse  en  brûlant.  Mais  pour  qu*un  corps  soit  brûlé,  il  faut  naturelle- 
ment qu'un  autre  corps  le  brûle,  car  il  n'y  a  pas  d'effet  sans  cause.  Cet  autre 
corps  qui  fait  brûler  doit  aussi  se  trouver  dans  l'atmosphère;  chacun  sait, 
en  effet,  qu'une  bougie  s'éteint  vite  quand  elle  est  placée  dans  un  vase  fermé  et 
qu'il  suffit  d'empêcher  l'arrivée  de  l'air  en  couvrant  le  verre  d'un  quinquet 
pour  que  la  flamme  disparaisse  presque  instantanément. 

Nous  pouvons  donc  déjà  conclure  de  ce  fait  que  l'atmosphère  renferme: 
1*"  des  gaz  brûlés;  2®  un  gaz  qui  fait  brûler.  Dans  les  gaz  brûlés,  on  doit  iné- 
vitablement retrouver  le  gaz  qui  fait  brûler,  car  les  premiers  ne  doivent  leur 
existence  qu'à  la  présence  du  second. 

L'analyse  de  l'air  a  démontré  qu'il  se  compose  de  4  espèces  de  gaz  :  Voxy- 
gène,  l'azote^  l'acide  carbonique  et  la  vapeur  d'eau.  Des  traces  d'autres 
matières  s'y  rencontrent  également,  mais  sont  de  peu  d'importance  pour  le 
sujet  qui  nous  occupe. 

Ces  quatre  gaz  sont  répartis  en  proportions  très-inégales  dans  l'atmosphère; 
ainsi,  l'oxygène  y  figure  pour  un  cinquième,  l'azote  pour  quatre  cinquièmes,  la 
vapeur  d'eau  pour  4  à  6  millièmes  et  l'acide  carbonique  pour  3  à  6  dix-mil- 
lièmes seulement.  Hàtons-nous  de  dire  que  ces  dernières  quantités,  si  petites 
qu'elles  paraissent  relativement  aux  autres,  acquièrent  pourtant  encore' des 
proportions  énormes  lorsqu'on  envisage  l'étendue  et  l'épaisseur  de  l'atmo- 
sphère. 

L'universalité  des  êtres  vivants  est,  en  grande  partie,  constituée  par  ces 
quatre  gaz  ou  par  leurs  transformations 

Par  rapport  à  la  végétation,  ces  gaz  ont  deux  modes  d'action,  l'un  chimique 
et  l'autre  physique. 

Voyons  d'abord  leur  rôle  chimique. 

L'oxygène  est  le  corps  qui  fait  brûler:  c'est  l'agent  essentiel  des  combus- 
tions; il  brûle  tout  plus  ou  moins  rapidement.  Son  union  vive  avec  le  char- 
bon produit  la  chaleur  de  nos  foyers;  avec  les  huiles,  le  pétrole,  le  gaz 
d'éclairage,  etc.,  la  flamme  qui  nous  éclaire.  Sans  être  toujours  aussi  sensible, 
l'action  de  l'oxygène  se  manifeste  partout  où  se  trouvent  des  matières  combus- 
tibles: chez  les  animaux,  c'est  l'oxygène  absorbé  par  la  respiration  qui  brûle 
les  aliments  ingérés,  et  entretient  ainsi  la  chaleur  nécessaire  à  la  vie;  d'où 
il  résulte  que  les  déjections  animales  ne  sont,  en  définitive,  que  les  produits 
de  la  combustion  incomplète  des  aliments  dans  l'organisme.  Tous  les  corps 
organiques  (animaux  et  végétaux)  privés  de  vie  et  exposés  à  l'air  sont  lente- 
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ment  brûlés  par  l'oxygène;  ils  se  convertissent  d'abord  en  terreau  et  finissent,  à 
la  longue,  par  disparaître  entièrement  en  ne  laissant  qu'un  résidu  de  cendres. 
Un  fumier  est  plus  ou  moins  consommé  selon  qu'il  a  subi  plus  ou  moins  pro- 
fondément les  atteintes  de  l'oxygène;  enfin,  si  la  vie  cessait  à  la  surface  du 
globe,  il  ne  resterait  plus,  au  bout  d'un  certain  temps,  aucune  trace  des  êtres 
qui  ont  peuplé  la  terre:  tout  serait  brrtié  par  l'oxygène. 

L'action  de  Toxygène  sur  la  nutrition  des  végétaux  est,  si  l'on  peut  ainsi 
dire,  indirecte;  il  ne  nourrit  pas  par  lui-même,  il  prépare  plutôt  les  aliments 
et  les  rend  propres  à  servir  à  la  nutrition  du  règne  végétal. 

En  constatant  ces  effets  puissants  de  l'oxygène,  on  comprend  déjà  que  si 
ce  gaz,  au  Heu  d'entrer  pour  un  cinquième  dans  la  composition  de  l'atmosphère, 
constituait  à  lui  seul  la  masse  d'air  qui  nous  enveloppe,  tout  brûlerait  cinq 
fois  plus  vite,  les  tissus  organiques  ne  pourraient  résister  à  l'activité  de  cet 
agent  et  la  vie  s'éteindrait  en  fort  peu  de  temps.  Heureusement  pour  nous 
que  la  puissance  comburante  de  l'oxygène  est  mitigée  par  le  mélange  d'un 
autre  gaz,  l'azote,  qui  entre  pour  quatre  cinquièmes  dans  la  composition  de 
l'air.  L'azote  tempère,  dans  l'air,  la  vivacité  de  l'oxygène,  comme  l'eau,  dans 
les  liqueurs  alcooliques,  tempère  l'action  trop  énergique  de  l'alcool  pur. 
L'azote  est  donc  un  gaz  à  propriétés  peu  saillantes,  qui  ne  fait  pas  bràler  et 
qui,  par  cela  même  qu'il  peut  exister  côte  à  côte  avec  l'oxygène,  doit  être  diffi- 
cilement brûlé  par  celui-ci,  du  moins  dans  les  circonstances  ordinaires.  Hais, 
à  côté  de  ce  rôle  effacé  l'azote  joue  un  autre  rôle  très-important  dans  la  nutri- 
tion végétale  ;  on  le  rencontre  principalement  dans  les  graines  des  céréales  et, 
en  général,  dans  tous  les  fruits  ;  il  est  l'un  des  principes  constituants  de  toutes 
les  substances  servant  à  l'alimentation  animale.  Certaines  plantes  prennent 
directement  l'azote  à  l'air;  citons,  entre  autres,  les  graminées  des  prairies 
naturelles,  les  légumineuses  et  surtout  les  plantes  à  croissance  lente,  telles 
que  les  arbres  ;  d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre  parmi  les  plantes  agri- 
coles, se  nourrissent  plus  difficilement  d'azote  libre  et  s'assimilent  mieux  les 
combinaisons  de  l'azote,  c'est-à-dire  les  corps  où  ce  gaz  se  rencontre  uni  à 
d'autres  éléments. 

Le  rôle  complexe  de  l'azote,  accusé  par  la  théorie  et  rendu  évident  par 
l'expérience,  ne  peut  être  traité  ici  dans  tous  ses  détails  ;  nous  aurons  l'occa- 
sion d'y  revenir  plus  tard.  Qu'il  nous  suffise  pour  le  moment  de  savoir  que 
toutes  les  plantes  indistinctement  prennent  de  l'azote  à  l'air,  les  unes  plus, 
les  autres  moins.  Si  nous  pouvions  émettre  une  opinion  personnelle,  nous 
affirmerions  volontiers  que  toutes  les  plantes,  à  l'état  naturel,  se  nourriraient 
de  l'azote  libre  de  l'air,  mais  que  les  plantes  cultivées,  étant  artiflciellement 
obtenues,  demandent  pour  assurer  leur  permanence  une  nourriture  azotée 
artificielle. 
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Tannée,  quand  les  nuits  sont  claires  et  que,  par  conséquent,  Tair  renferme  peu 
de  vapeur  d*eau,  le  rayonnement  du  sol  est  rapide,  d*où  un  grand  refroidisse-- 
ment  qui  amène  la  destruction  des  tissus  des  jeunes  plantes. 

En  résumé,  nous  voyons  que  tous  les  éléments  dont  se  compose  l'air  con- 
courent directement,  par  leur  réunion,  à  la  formation  du  règne  végétal. 
L'acide  carbonique  et  l'eau  fournissent  à  eux  seuls  les  95  p.  c  du  poids  de 
toutes  les  plantes  indistinctement;  l'azote  n'y  entre  que  dans  la  proportion 
de  1  à  2  p.  c.  environ.  Durant  le  cours  de  son  existence,  la  plante  s'empare 
des  principes  inorganiques  contenus  dans  Fatmosphère,  les  élabore,  les 
organise  suivant  ses  aptitudes  particulières  et  les  convertit  en  substances 
propres  à  l'alimentation  animale  ;  en  sens  inverse,  l'animal  se  nourrit  des 
plantes,  les  brûle  dans  son  organisme  et  renvoie  à  l'air  les  éléments  qu'elles 
en  avaient  tirés. 

Dans  la  nature,  donc,  la  destruction  de  la  matière  n'est  qu'apparente;  la 
mort  n'est  que  la  continuation  de  la  vie  sous  des  formes  différentes  :  c'est  une 
transformation  continue  des  mômes  éléments,  toujours  les  mêmes,  passant 
par  des  états  plus  ou  moins  compliqués  pour  revenir  à  leur  point  de  départ. 
De  môme  que  nous  avons  vu  l'oxygène  préparer  les  aliments  du  règne  végé- 
tal, ainsi  Je  règne  végétal  n'a  d'autre  but  que  de  préparer  la  nourriture  plus 
complexe  du  règne  animal. 

Or,  pour  vivre,  l'animal  a  besoin  de  deux  sortes  d'aliments  :  les  uns  desti- 
nés surtout  à  être  brûlés  dans  son  économie  pour  lui  fournir  la  chaleur  néces- 
saire, les  autres  plus  spécialement  affectés  à  le  nourrir,  à  lui  faire  des  os,  de 
la  chair  musculaire,  etc.  Ces  deux  sortes  d'aliments  doivent  naturellement  so 
trouver  tout  formés  dans  les  végétaux.  Les  premiers,  servant  de  combustibl»^ 
à  l'économie  animale,  sont  ceux  formés  par  la  soudure  du  charbon  et  de  l'ean, 
les  sucres,  les  fécules,  etc  ;  ce  sont  ceux  qui,  introduits  dans  le  sang,  sont 
brûlés  par  l'oxygène  de  l'air  dans  l'acte  de  la  respiration  ;  on  les  appelle  pour 
cette  raison,  a//m^nfs  respiratoires,  ou  bien,  eu  égard  à  leur  composition, 
hydrates  de  carbone.  Les  aliments  spécialement  destinés  à  nous  nourrir, 
c'est-à-dire,  à  nous  faire  des  muscles,  des  nerfs  et  des  os,  ou  à  réparer  et  à 
entretenir  nos  organes  constamment  altérés  par  le  jeu  de  nos  fonctions,  sont 
des  substances  plus  complexes  que  les  premières  :  outre  du  charbon  et  de 
l'eau,  elles  contiennent  de  l'azote  et  d'autres  matières  encore.  Ces  aliments 
sont  appelés  plastiques  ou  albuminoîdes. 

Mais  pour  que  les  principes  constituants  de  l'air  s'organisent  ainsi  dans 
le  végétal,  pour  que  la  plante  ait  le  pouvoir  de  métamorphoser  des  substances 
relativement  simples  en  corps  d'une  nature  plus  compliquée,  il  faut  absolu- 
ment le  concours  d'autres  matériaux  qui  ne  se  rencontrent  que  dans  la  terre  : 
les  éléments  minéraux. 
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A  la  ripeur,  sans  l'aide  du  sol,  on  peut  concevoir  une  plante  composée  de 
cellulose,  de  sucre,  d'amidon,  de  gomme,  etc.,  tous  corps  tirés  exclusivement 
des  éléments  de  Tair,  mais  on  n'y  trouvera  aucune  trace  de  matières  albumi- 
noîdes,  parce  que  celles-ci,  pour  leur  Tormation,  exigent  impérieusement  la 
présence  de  certains  minéraux  de  la  terre;  et,  sans  aliments  plastiques,  les 
animaux  ne  pourraient  exister,  du  moins  sous  leurs  formes  actuelles. 

Le  développement  normal  d'une  plante  alimentaire  ne  peut  donc  avoir 
lieu  que  pour  autant  que  cette  plante  trouve  dans  l'air  et  dans  le  sol  les  maté- 
riaux indispensables  à  la  formation  des  substances  nutritives  et  calorifiques 
qui  lui  sont  propres. 

La  composition  de  l'air  étant  connue,  nous  allons  aborder  la  composition 
et  le  rôle  des  principes  du  sol. 

{A  continuer) 

H.  RONDAT, 

CaplUlB*  an  t*  réffim«iit  de  o^MMun  à  pM. 


LES  FORÊTS. 


Il  existe  peu  de  régions,  si  l'on  en  excepte  les  contrées  voisines  des  pôles, 
qui  soient  complètement  dépourvues  de  forêts.  Ce  sont  elles  qui,  avec  le  relief 
du  sol  et  la  distribution  des  terres  et  des  eaux,  donnent  aux  diverses  con- 
trées du  globe  leur  physionomie,  leur  caractère,  leur  aspect  plus  ou  moins 
pittoresque.  Dans  notre  hémisphère  septentrional,  la  limite  des  arbres  fores- 
tiers se  trouve  à  60''  et  71**  de  latitude  nord.  En  Europe,  c'est  le  bouleau  qui 
atteint  la  latitude  la  plus  élevée,  en  Sibérie  c'est  le  mélèze.  Sur  la  côte  orien- 
tale de  l'Amérique,  la  ligne  qui  marque  la  limite  des  arbres  forestiers  s'abaisse 
considérablement  vers  le  sud,  car,  passé  le  ^8"  dans  le  Labrador,  les  arbres 
disparaissent  complètement.  Il  en  est  de  même  dans  la  partie  orientale  de  la 
Sibérie  et  dans  le  Kamtschatka  où,  après  le  S8% toute  végétation  arborescente 
disparait.  Dans  les  fjords  les  plus  septentrionaux  de  laNorwége,  les  conifères 
s'élèvent  jusqu'au  69"",  le  bouleau  jusqu'au  71^.  Dans  l'intérieur  de  l'Amérique 
septentrionale,  on  voit  le  sapin  jusqu'au  60'',  et  en  Sibérie  cette  limite  est 
atteinte  par  le  mélèze.  Cependant  le  froid  de  l'hiver  est  beaucoup  plus  sensi- 
ble à  l'intérieur  des  terres  que  sur  les  côtes,  mais  en  revanche  les  chaleurs 
de  l'été,  si  nécessaires  au  développement  des  arbres,  y  sont  beaucoup  plus 
élevées;  et  en  outrc,les  végétaux  arborescents  y  sont  à  l'abri  des  mauvais  temps 
et  des  ouragans  si  fréquents  au  bord  de  la  mer.  De  plus,  l'air  n'y  est  point 
imprégné  de  sel. 

Par  conséquent,  les   conditions  de  végétation  sont  plus  favorables  à 


—  u  — 

riiîtorieur  des  terres  que  dans  le  voisinage  de  l'Océan.  Dans  riiéniis- 
phèrc  austral,  on  rencontre  des  forets  jusqu'au  cap  Horn,  elle  hêtre  croit 
vigoureusement  sur  la  Terre  de  Feu,  cette  île  située  k  rextrémlté  sud  de 
r Amérique  méridionale,  dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  de  Magellan. 
Dans  notre  hémisphère,  les  forêts  ont  eu  anciennement  une  extension  beau- 
coup plus  grande  vers  le  nord  ;  ainsi  Tlslande  possédait  de  grands  arbres  cl 
les  îles  Shetland,  qui  maintenant  sont  complètement  dénudées,  cachent  dans 
leurs  tourbières  des  troncs  vigoureux  qui  démontrent  à  Tévidence  que  jadis 
ces  îles  étaient  couvertes  d'arbres  foresliers. 

IMus  on  s'avance  vers  le  nord,  plus  les  arbres  deviennent  grêles  et  rabou- 
gris; ils  finissent  par  ramper  sur  le  sol  et  disparaissent  complètement,  pour 
faire  place  à  une  végétation  naine  qui  elle-même  disparaît  bientôt,  abandon- 
nant le  terrain  aux  végétaux  inférieurs,  tels  que  mousses  et  lichens.  Il  en  est 
do  même  sur  les  hautes  montagnes,  les  arbres  atteignent  une  certaine  lînn'le 
qu'ils  ne  franchissent  pas  et  celte  limite  est  à  une  altitude  d'autant  plus  con- 
sidérable que  la  latitude  est  moins  élevée  et  réciproquement.  Ainsi  en  Lapo- 
nie,  les  arbres  n  atteignent  qu'une  altitude  de  150  mètres  environ  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer,  tandis  qu'au  sud  de  la  Norwége,  ils  peuvent  déjà  atteindre 
une  altitude  de  1,100  mètres  environ;  dans  les  Alpes  près  de  2,000  mètres  et 
dans  la  chaîne  des  Andes  en  Amérique,  ils  peuvent  s'élever  jusque  près  de 
4,000 mètres.  En  Laponie  et  au  sud  de  la  Norwége,  c'est  le  bouleau  qui  alloint 
la  limite  extrême;  dans  les  Alpes,  c'est  le  mélèze  et  le  sapin. 

Outre  les  régions  voisines  du  pôle,  on  observe  en  deçà  de  la  ligne  qui  forme 
la  limite  de  la  végétation  arborescente,  sept  grandes  régions  qui  se  distin- 
guent par  l'absence  complète  de  forêts.  Ce  sont  d'abord  les  vastes  déserts  qui 
occupent  une  grande  partie  de  l'Afrique,  depuis  l'océan  Atlantique  jusqu'à  la 
mer  Rouge  et  se  continuent  en  Arabie  ainsi  qu'en  Perse  jusqu'au  nord-ouest 
(le  l'Inde. Cet  immense  territoire,  occupé  par  des  déserts  arides  et  stériles,  est 
à  peu  près  aussi  grand  que  toute  l'Europe.  Ensuite,  il  ft\ut  mentionner  les 
steppes  qui  avoisinenl  la  mer  Caspienne  et  le  lac  Aral  et  qui  se  prolongent 
au  sud  de  la  Russie  d'Europe;  —  la  Mongolie  et  le  ïhibet  ;  —  les  immenses 
plaines  herbeuses  du  Missouri  et  du  Mississipi,  ainsi  que  les  savanes  de  la 
Floride  ;  —  les  plaines  élevées  de  la  partie  seplentrionale  du  Mexique;  — les 
steppes  ou  llanos  de  rOrénoque;  —  enfin  les  immenses  pampas  qui  s'étendent 
depuis  les  Cordillières  jusqu'à  l'Océan  Atlanlique  et  jusqu'au  détroit  de 
Magellan. 

L.  PlHÉ. 

(.4  continuer.) 
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LES  PHOSPHATES  AZOTÉS. 

Lu  chaux  forme  avec  Tacide  pliosphorique  Irois  pliosphatcs  :  le  phosphate 
acide  de  chaux,  le  phosphate  neutre  de  chairx  et  le  phosphate  basique  de 
chaux. 

Le  phosphate  basique  de  chaux  existe  particulièrement  dans  les  os  des 
animaux  ;  ceux  de  Thomme  sont  composés  en  moyenne  de  80  p.  c  do  plios- 
phate  basique  de  chaux,  de  10  p.  c.  de  chlorure  de  sodium  et  de  carbonate  do 
chaux  et  de  40  p.  c.  de  matières  organiques. 

Lorsqu'on  soumet  les  os  à  la  calcination  à  Pair  libre,  on  obtient  un  résidu 
blanc,  poreux,  qui  est  formé  principalement  de  phosphate  basique  de  chaux  ; 
au  contraire,  si  Ton  brûle  les  os  a  vase  clos,  au  lieu  d'iin  produit  blanc,  on 
obtient  un  résidu  noir  appelé  noir  animal.  Ce  résidu,  qui  est  employé  à  la 
décoloration  des  sucres,  doit  sa  couleur  noire  au  carbone  qu'il  retient;  il  est 
composé  de  phosphate  neutre  de  chaux,  mélang(!  de  8  à  12  p.  c  de  carbone. 
Enfin,  si  Ton  met  les  os  en  contact  avec  un  acide,  peu  à  peu  lo  phosphote 
basique  de  chaux  disparait  sous  forme  de  phosphate  acide  de  chaux  soluble 
dans  Feau,  et  Ton  a  un  résidu  mou,  élastique,  qui  est  de  la  gélatine.  L'agri- 
culture tire  un  grand  parti  des  phosphates  comme  engrais;  on  sait  que  les 
éléments  fertilisants  de  la  terre  sont  les  phosphates  et  les  engrais  azotés.  On 
sait  aussi  que,  pour  avoir  des  engrais  complets,  il  faut  la  réunion  dos  phos- 
phates, des  sels  alcalins  et  des  matières  azotées:  c'est  d'après  ces  principes 
que  tout  engrais  doit  être  fourni  à  l'agriculture. 

On  comprendra  ainsi  facilement  comment  les  phosphates  azotés  peuvent 
être  modifiés  pour  donner  aux  plantes  les  matières  que  leur  incinération  Ant 
découvrir  et  qui  doivent  être  scrupuleusement  restituées  au  sol. 

Il  n'en  est  pas  de  morne  du  fumier  de  ferme  qu'il  faut  accepter  toi  qu'il  est 
produit:  e est  sans  contredit  le  meilleur  des  engrais,  agissant  chimiquement 
et  mécaniquement  ;  mais  dans  un  assolement  de  quatre  ans,  alors  mémo  que 
l'on  aurait  employé  une  forte  fumure,  il  est  reconnu  que  les  récoltes  auront 
enlevé  au  sol  une  plus  grande  quantité  de  sels  minéraux  que  le  fumier 
d'étable  y  avait  introduits;  c'est  cette  cause  qui  fait  graduellement  descendre 
le  rendement  des  récoltes  ;  et  pour  obvier  à  cet  état  de  choses,  je  ne  puis  assez 
conseiller  de  faire  usage,  comme  supplément  au  fumier,  des  phosphates 
azotés.  Leur  emploi  judicieusement  fait  donnera  un  rendement  en  blé  de 
3o  à  40  hectolitres  à  l'hectare,  avec  un  surpoids  à  l'hectolitre  de  â  à  3  kilogr  ; 
ces  résultats  ont  été  constatés  dans  notre  pays  par  plusieurs  cultivateurs. 

Pli.  B.vubànsun 
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DE  LA  CULTURE  DE  L'ASPERftE  0. 

L*asperge  [Asparagus  officUialis,  L.)  est  une  plante  dioîque,  de  la  famille 
des  Asparaginées  ;  elle  a  une  souche  vivace,  horizontale,  à  fibres  radiculaires, 
épaisses,  connue  sous  le  nom  de  griffes  ou  de  pattes  d'asperge  et  formant 
chaque  année  au  collet  une  nouvelle  couronne  de  racines. 

C'est  par  suite  de  ce  renouvellement  de  racines  que  les  griffes  plantées  à 
une  certaine  profondeur  se  rapprochent  constamment  de  la  surface  du  sol  et 
que  les  asperges  diminuent  de  longueur.  La  souche  émet  au  printemps  des 
tiges  annuelles  pouvant  atteindre  jusqu'à  1"*80  de  hauteur.  Ces  jeunes  tiges, 
qui  sont  cylindriques  et  succulentes,  se  présentent  au  printemps  à  la  surface 
du  sol  et  elles  constituent  la  partie  comestible  de  la  plante. 

L'asperge  est  un  excellent  légume,  et  il  est  d'autant  plus  précieux,  que  c'est 
un  des  premiers  produits  que  le  jardin  potager  nous  fournit  au  printenops  ; 
aussi  est-il  toujours  attendu  avec  impatience. 

Variétés.—  Les  variétés  d'asperges  sont  nombreuses  ;  mais  je  recommande 
particulièrement  l'asperge  améliorée  d'Argenteuil,  qui  n'est,  en  définitive, 
qu'une  sous-variété  de  l'asperge  de  Hollande,  sous-variété  qu'on  ne  doit  néan- 
moins pas  confondre  avec  celle-ci.  L'asperge  d'Argenteuil  donne  des  plantes 
plus  vigoureuses,  des  tiges  plus  grosses  et  plus  élevées;  enfin,  elle  dépasse 
toutes  les  autres  en  volume  et  en  qualité. 

C'est  par  voie  de  semis,  à  force  de  soins  et  de  patience,  que  les  cultiva- 
teurs d'Argenteuil  ont  perfectionné  l'asperge  de  Hollande,  et  qu'ils  ont  obtenu 
la  sous-variété  dont  nous  avons  pu  apprécier  la  première  fois  les  produits  ex- 
traordinaires k  la  suite  d'un  envoi  fait  par  M.  Lebœuf,  à  l'exposition  interna- 
tionale de  Bruxelles,  en  1863  ;  aussi,  depuis  cette  époque,  celte  sous-variété 
a  l-elle  détrôné  l'asperge  de  Hollande.  L'asperge  d'Argenteuil  n'est  ni  verte, 
ni  violette;  on  la  distingue  surtout  des  autres  en  ce  que  le  turion  a  la  pointe 
rose  lorsqu'il  se  présente  à  la  surface  du  sol. 

}fuUiplication .  —  On  multiplie  l'asperge  par  graines,  que  l'on  sème  en 
pépinière  et  en  terre  très-substantielle  Dans  le  courant  du  mois  de  mars,  on 
préparc  le  terrain  à  une  exposition  à  demi-ombragée,  en  traçant  des  rayons  à 
0'"28  de  distance  et  à  0'"03  de  profondeur.  Le  semis  doit  être  fait  très-clair, 
parce  que,  les  racines  étant  toujours  entrelacées  par  suite  de  leur  direction 


aux 

à  notre  disposition  pour  la  pul  .  j,..       ^ 

ture  maiîilchère  «  Le  jardin  potager.  »  Cet  ouvrage  vient  d  être  admis  par  le  Gouvernement 

Dour  les  bibliothèques  des  conférences  d'instituteurs, ainsi  que  des  écoles  normales  et  porté 

sur  la  liste  des  livres  recommaBdés  pour  les  bibliothèques  scolaires.  N.  D.  L.  H. 
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horizontale,  il  serait  difficile  d*arracber  des  plantes  trop  rapprochées  ;  en 
outre,  les  griffes  seraient  moins  fortes  si  le  semis  était  peu  éloigné.  Après  le 
semis,  le  terrain  doit  être  recouvert  d'une  légère  couche  de  terreau  et  bâié. 

On  arrose,  au  besoin,  afin  de  favoriser  la  germination,  et  jusqu'à  ce  que  les 
plantes  aient  acquis  une  certaine  force,  il  est  utile  de  continuer  les  arrose- 
ments;  enfin,  il  importe  que  Ton  opère  de  fréquents  binages.  Les  plantes  peu- 
vent être  mises  en  place  dès  Tannée  qui  suit  celle  du  semis  ;  cependant  si  Ton 
veut  seulement  les  mettre  en  place  la  deuxième  année,  on  supprime  les  tiges 
en  automne,  lorsqu'elles  sont  sèches,  on  recharge  les  plantes  de  0'°02  de  ter- 
reau et,  pendant  le  courant  de  Tété  suivant,  on  leur  donne  les  mêmes  soins  que 
la  première  année. 

Je  recommande  surtout  les  griffes  d*un  an  pour  les  plantations  :  quoique 
moins  fortes,  elles  valent  mieux  que  celles  de  deux  ans.  Celles-ci  ayant  déjà 
pris  un  certain  développement,  sont  ordinairement  plus  ou  moins  mutilées  par 
Tarrachage,  et,  dans  ces  conditions,  la  reprise  se  fait  plus  lentement  et  les  plan- 
tes souffrent  quelquefois  pendant  une  partie  de  Tannée. 

Sol.  —  L'asperge  n'est  pas  aussi  difficile,  quant  à  la  nature  du  sol,  qu'on 
le  croit  généralement  :  une  terre  franche  ayant  servi  à  la  culture  d'autres 
légumes  peut  produire  de  très-belles  asperges.  Mais  le  sol  doit  être  exempt 
d'humidité  :  c'est  pourquoi  dans  les  terres  très-humides,  où  Teau  reste  sta- 
gnante dans  le  sous-sol,  il  faut  drainer  l'emplacement  avant  de  faire  la  plan- 
tation. 

Dans  les  terres  très-légères  et  sèches,  les  asperges  sont  plus  h&tives,  parce 
que  le  $ol  se  réchauffe  plus  vite  au  printemps;  mais  ce  qu'on  gagne  en  pré- 
cocité, on  le  perd  en  quantité:  on  le  sait,  Tasperge  acquiert  moins  de  dévelop- 
pement dans  ces  conditions.  Les  terrains  sablo-argileux,  d'une  nature  un  peu 
ferme,  produisent  les  plus  belles  asperges,  s'ils  sont  bien  fumés. 

Il  importe  de  choisir  toujours  un  emplacement  chaud  et  abrité  JDe  cette 
manière,  la  récolte  sera  avancée  de  quelques  jours,  et  cela  n'est  pas  à  dédai- 
gner à  une  époque  où  les  légumes  sont  très-rares. 

Plantation.  —  L'emplacement  étant  choisi,  de  quelle  manière  faut-il  pré-  ' 
parer  le  terrain  ? 

En  général,  on  se  donne  beaucoup  de  peines  inutiles  pour  disposer  et  pré- 
parer le  terrain  destiné  à  la  culture  des  asperges.  Jusqu'ici  la  plupart  des 
personnes  qui  établissaient  des  aspergeries  s'y  prenaient  de  la  manière  sui- 
vante relies  s'imposaient  de  grands  frais  pour  creuser  des  tranchées  d'un  mètre 
environ  de  profondeur  ;  les  unes  remplaçaient  par  des  composts  de  fumier  et 
de  débris  végétaux  réduits  à  Tétat  d'humus  la  terre  extraite  ;  les  autres  pla- 
çaient au  fond  de  la  tranchée  une  couche  de  fumier  de  0"50  à  O^'âO  d'épais- 
seur et  plantaient  3  ou  4  lignes  par  tranchée  à  0'"40  de  profondeur.  L'expé- 
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lieDce  a  démontré  les  désavantages  de  ce  mode  de  culture  et  l'inutilité  des 
frais  qu'il  occasionne. 

Le  ftimier  entassé  au  fond  des  tranchées  s'y  consomme  en  pure  perte  et  ne 
profite  pas  aux  plantes,  parce  que  les  griiïes  placées  k  une  aussi  grande  pro- 
fondeur, se  rapprochent  successivement  de  la  surface  du  sol. 

J'ai  recommandé  parliculiËremenl  l'asperge  améliorée  d'Argenteuil  ;  je 
préconiserai  également  le  mode  de  culture  usité  dans  cette  localité,  mode  au 
moyeu  duquel  on  parvient  à  supprimer  beaucoup  de  frais  de  main-d'œuvre  et 
d'engrais  tout  en  obtenant  un  excellent  résultat. 


[Figure  1).  —  Coupe  horizontale  et  coupe  transversale. 

En  aulomne,  on  laboure  le  terrain  à  0-30  de  profondeur  et  on  lui  donne 
«ne  bonne  fumure  ;  au  printemps  suivant,  on  nivelle  le  sol  ;  on  ramasse  bien 
toutes  les  pierres,  puis  on  ouvre  des  tranchées  de  Ono  de  largeur  sur  0"2S 
de  profondeur  (fig.  1  A,  A,  A}  et  on  jette  la  terre  à  droite  et  à  gauche  ;  entre 
cbaque  tranchée,  on  laisse  un  espace  d'un  mètre  de  largeur,  B,  B,  et  au  lieu 
de  planter  3  ou  4  lignes  à  0"36  de  dislance,  on  ne  place  qu'une  seule  rangée, 
il  mètre  de  distance  dans  laligDe(fig.  1  C,  C,  C). 
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Cet  espacemeol  paraîtra  exagéré  à  tous  ceux  qui  jusqu'aujourd'hui,  ont 
planté  l'asperge  d'après  l'ancien  système.  Mais  l'expérience  a  prouvé  qu'il  y  a 
tout  avantage  à  établir  les  planches  dans  ces  conditions.  Les  asperges 
acquièrent  ainsi  le  double  et  même  le  triple  de  volume,  elles  sont  plus  ten- 
dres et  plus  savoureuses,  parce  que  la  végétation  est  plus  active  et  que  les 
liges  atteignent  en  peu  de  temps  la  longueur  voulue  pour  être  récoltées  ;  tandis 
que  par  l'ancien  procédé,  les  asperges  restent  très-petites,  les  souches  étant 
plus  rapprochées,  les  racines  plus  nombreuses  et  les  substances  nutrilive^ 
divisées  entre  un  plus  grand  nombre  d'oi^anes  absorbants  ;  il  en  résulte  que 
chaque  plante  ne  reçoit  qu'une  Taible  partie  de  ces  substances  et  que  la  végé- 
tation est  plus  ou  moins  languissante.  Dans  ces  condilions.on  n'obtient  que 
des  tiges  maigres,  moins  tendres,  parce  qu'il  leur  faut  plus  de  temps  pour 
arriver  à  la  surface  du  sol  ;  ces  liges  deviennent  fibreuses  et  le  plus  souvent 
ne  fournissent  à  ta  consommation  que  la  partie  supérieure  du  légume. 

On  pourrait  objecter  qu'en  plantant  à  une  grande  distance,  on  doit  perdre 
beaucoup  dans  le  poids  des  produits  ;  c'esl  une  erreur  :  les  asperges  sont 
moins  nombreuses,  il  est  vrai,  mais  leur  volume  compense  la  perte. 

On  fait  la  plantation  en  mars  ou  au  commencement  d'avril,  mais  toujours 
avant  que  les  plantes  entrent  en  végétation. 


Après  avoir  ouvert  les  tranchées,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  on  place  au 
fond  de  chacune  d'elles  une  couche  de  OMO  de  Itimier  bien  consommé  (D,  D, 
fig.  2)  et  on  mélange  ce  fumier  avec  la  terre  ;  puis  on  forme  à  !a  main  et  à  1 
mètre  de  dîstance.depcliles  butles  E,fig.2)au  sommet  desquelles  on  place  les 
griffes,  on  étale  les  racines  dans  une  direction  circulaire  et  on  les  couvre  de 
0"03  ou  0"04  de  terre  que  l'on  usse  un  peu  ;  puis  on  dispose  une  légère 
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couche  de  fumier  sur  le  périmètre  occupé  par  les  racines  et  ou  termine  Topé- 
ration  en  couvrant  le  tout  d*environ  O^'OS  de  terre  (F,  fig.  2). 

Peu  de  temps  après,  les  asperges  se  mettent  en  végétation  et,  la  première 
année,  elles  ne  demandent  d^autres  soins  de  culture  que  des  binages,  et  au 
moment  des  chaleurs,  de  fréquents  arrosements.  Il  est  bon  aussi  de  donner  2 
Ou  3  arrosements  d'engrais  liquide  et  d*entourer  les  jeunes  tiges  de  petites 
rames;  sans  cette  précaution,  elles  sont  constamment  balancées  par  le  vent 
et  les  griffes  ne  peuvent  pas  bien  s'enraciner. 

Au  mois  d'octobre,  on  coupe  les  tigesà0'"15  du  sol,  afln  de  reconnaître  plus 
facilement  la  place  des  griffes,  puis  on  déchausse  le  collet,  de  manière  à  ne 
laisser  que  O'^OS  environ  de  terre  ;  on  répand  une  couche  de  fumier  bien  con- 
sommé de  0''04  à  O'^OS  d'épaisseur  sur  toute  la  surface  occupée  par  les  racines, 
et  on  abandonne  dans  cet  état  les  plantes  pendant  tout  l'hiver. 

L'asperge  est  assez  rustique  et  ne  gèle  pas,  pourvu  que  la  griffe  soit  cou- 
verte de  quelques  centimètres  de  terre.  Si  la  souche  est  enterrée  trop  profon- 
dément et  soustraite  à  l'action  de  l'air,  les  racines  pourrissent  ;  il  s'en  forme 
de  nouvelles  au  dessus  des  anciennes,  et  les  plantes  remontent  ainsi,  un  peu 
tous  les  ans,  vers  la  surface  du  sol. 

AQn  d'éviter  cet  inconvénient,  il  importe  de  placer  les  griffes  près  de  la  sur- 
face du  sol;  de  la  sorte,  les  plantes  cessent  de  monter.  Dans  les  anciens  modes 
de  culture,  les  plantes  enterrées  trop  profondément  étaient  en  quelque  sorte 
asphyxiées,  tandis  qu'au  moyen  du  procédé  que  je  recommande,  elles  re- 
çoivent l'air  qui  leur  est  nécessaire  pour  prospérer. 

Les  plantes  déchaussées  au  mois  d'octobre  ne  doivent  être  rechargées  qu'au 
mois  de  mars;  pour  cela,  on  ramène  la  terre  sur  les  griffes.  La  première 
année,  elles  ont  été  chargées  d'environ  0°*08  de  terre,  la  seconde  année,  on 
comble  la  tranchée  eii  nivelant  le  terrain  et  on  donne  à  la  plantation  les 
mêmes  soins  que  précédemment. 

C'est  au  troisième  printemps  que  l'on  commence  la  récolte  des  plus  belles 
asperges  ;  on  forme  alors  sur  chaque  plante  une  butte  de  terre  de  0"'25  de 
hauteur. 

Soins  annuels. — ^A  partir  de  la  quatrième  année,  l'asperge  demande  les  soins 
suivants  :  Tous  les  ans  en  automne,  lorsque  les  tiges  se  dessèchent,  on  les  coupe 
à  0'"15  du  sol,  puis  on  découvre  les  griffes,  au  moyen  de  la  bêche,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  blesser  les  racines  ;  on  couvre  toute  la  partie  occupée  par 
celles-ci  d'une  couche  de  fumier  bien  décomposé  de  0'"08  environ  d'épaisseur 
et  de  préférence  de  fumier  provenant  de  couches  à  primeurs.  Cependant  tous 
les  engrais  décomposés,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  sont  propres  à  entretenir 
la  fertilité  d'une  aspergerie  ;  tels  sont  les  engrais  liquides,  le  sang  fermenté, 
le  guano,  le  tourteau. 
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Le  sel,  qui  a  ta  propriété  de  conserver  la  fralcbeur  du  sol,  peut  aussi  être 
employé  avec  avantage  :  il  donne  à  l'asperge  une  saveur  qui  rappelle  celle 
des  petites  asperges  sauvages  que  l'on  récolte  dans  les  dunes  et  qui  sur- 
passent en  qualité  les  asperges  cultivées.  On  attribue  ce  résultat  à  l'influence 
des  eaux  salées.  Le  sel  doit  être  dissous  dans  de  l'eau  et  répandu  de  préfé- 
rence pendant  l'été  sous  forme  d'arrosements;  car  c'est  pendant  la  végé- 
tation que  l'on  doit  donner  de  la  vigueur  aux  plantes  et  préparer  une  abon- 
dante récolte  pour  le  printemps  suivant. 

L'aspei^e  étant  une  plante  très-absorbante,  la  beauté  et  l'abondance  des 
produits  sont  toujours  proportionnées  à  la  quantité  d'engrais  que  l'on  emploie. 
Tous  les  engraissolides doivent  être  distribués  en  automne,  de  cette  manière, 
ils  se  décomposent  pendant  l'hiver,  les  parties  solubles  sont  dissoutes  et  mises 
en  contact  avec  les  racines.  Quant  aux  engrais  liquides,  il  est  préférable  de 
les  donner  au  printemps,  quelques  jours  avant  de  recharger  les  plantes,  et 
une  fois  ou  deux  pendant  l'époque  de  la  végétation. 


Dès  les  premiers  beaux  jours  de  mars,  lorsque  le  sol  est  réchauffé  par  les 
rayons  solaires,  on  recharge  les  griffes  avec  la  terre  enlevée  en  octobre,  et  une 
dizaine  de  jours  avant  la  sortie  des  premières  asperges,  on  procède  à  la  for- 
mation des  buttes  (flg.  3). 

Cette  opération  consiste  à  amonceler,  à  l'aide  de  la  btneiteou  de  la  bêche, 
de  la  terre  très-meuble  prise  dans  les  sentiers,  et  à  former  au  dessus  de 
chaque  plante  une  bulte  de  O^SS  de  hauteur.  Dans  les  buttes  soustraites  aux 
influences  de  l'air  et  de  la  lumière,  les  aspei^es  atteignent  une  longueur  con- 
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venable  et  se  conservent  blanches  et  tendres.  Dès  que  le  turion  se  montre  à  la 
surface,  on  commence  la  récolte. 

Après  la  récolte,  les  buttes  doivent  être  détruites  et  la  terre  remise  en  place. 
Pendant  le  courant  de  Tété,  on  donne  3  ou  4  profonds  binages  aux  sentiers, 
afin  que  Tair  arrive  facilement  aux  racines.  Â  ce  moment  il  n*est  plus  néces- 
saire d'arroser  comme  pendant  les  deux  premières  années  :  les  plantes  sont 
assez  fortes  et  les  tiges  produisent  assez  d*ombrage  pour  résister  aux  plus 
fortes  chaleurs. 

Si  Ton  veut  obtenir  de  très-grosses  asperges,  il  faut  enlever  les  graines  aus- 
sitôt qu'elles  sont  formées,  parce  qu'elles  absorbent  une  grande  quantité  de 
sève  qu'on  peut  utiliser  au  profit  des  plantes. 

Une  plantation  d'asperges  traitée  dans  les  conditions  indiquées  ci-dessus 
n*a  pas  délimite  déterminée  relie  peut  donner  de  très-beaux  produits  pendant 
18  ou  18  ans. 

Récolte.  —  L'époque  de  la  récolte  varie  de  10  à  15  jours ,  à  partir  du 
moment  où  les  asperges  se  montrent.  La  récolte  peut  se  faire  journellement; 
à  l'époque  des  chaleurs,  il  arrive  même  que  Ton  recueille  les  produits  deux 
fois  par  jour. 

Les  uns  aiment  l'asperge  bien  blanche  et  l'enlèvent  lorsqu'elle  se  présente 
à  la  surface  du  sol  ;  d'autres  lui  préfèrent  un  goût  plus  amer  et  laissent  pous- 
ser les  tiges  à  0"'05  au  dessus  du  sol  avant  de  faire  la  récolte  ;  mais  alors 
l'asperge  cesse  d'être  blanche  et  verdit,  si  oh  tarde  trop  à  la  couper. 

On  doit  procéder  à  la  récolte  sans  endommager  les  griffes  et  sans  détruire 
les  jeunes  tiges  qui  ne  sont- pas  encore  arrivées  à  la  surface  du  sol.  Pour 
atteindre  ce  but,  il  faut  abandonner  le  couteau  et  récolter  les  asperges  à  la 
main.  Cette  opération  qui  eût  été  excessivement  lente  et  difficile  dans  l'an- 
cienne culture,  est  très-simple  si  l'on  l'adopte  la  culture  en  butte.  Dès  que 
l'asperge  sort  de  terre,  on  défait  la  butte,  afin  de  découvrir  la  tige  jus- 
qu'à son  insertion  ;  puis  on  détache  la  tige  ou  on  la  coupe  avec  un  petit  cou 
teau.  De  cette  manière,  on  récolte  l'asperge  dans  toute  sa  longueur  sans 
abimer  la  souche  ;  on  ne  détruit  pas  les  tiges  qui  ne  sont  pas  assez  longues 
pour  être  récoltées  et  on  ameublit  constamment  la  terre,  ce  qui  favorise  le 
développement  des  asperges.  Aussitôt  que  la  récolte  est  terminée,  on  rétablit 
les  buttes. 

On  cesse  la  récolte  vers  le  18  du  mois  de  juin.  On  peut  à  la  rigueur  la 
prolonger,  mais  on  s'expose  à  affaiblir  considérablement  les  plantes. 

Les  asperges  qui  ne  doivent  pas  être  consommées  immédiatement  peuvent 
être  conservées  pendant  une  huitaine  de  jours  ;  il  suffit  pour  cela  de  les  trans- 
porter dans  une  cave  et  de  les  placer  dans  du  sable,  mais  alors  les  tiges 
sont  moins  savoureuses  et  plus  dures  à  cuire. 
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Porte-graines.  —  On  attache  souvent  trop  peu  d'importance  aux  porte- 
graines.  Généralement  ceux  qui  s'occupent  de  la  multiplication  des  asperges, 
prennent  les  porte-graines  au  hasard,  en  faisant  la  récolte  des  tiges  sèches  en 
automne;  ainsi  s'explique  la  dégénérescence  des  variétés  cultivées. 

Pour  produire  de  bonnes  graines,  une  plantation  doit  avoir  au  moins  6  ans. 
Au  printemps,  on  fera  choix  des  plus  belles  tiges  sur  les  pieds  les  plus  vigou- 
reux; on  les  marquera  et  on  les  laissera  végéter  librement.  Il  est  préférable 
que  le  choix  ait  lieu  au  moment  de  la  récolte;  de  la  sorte,  les  tiges  ont  une 
grande  avance  sur  celles  qui  ne  poussent  qu'au  mois  de  juin,  les  graines 
mûrissent  plus  tôt  et  sont  meilleures. 

Comme  la  plante  est  dioique,  il  est  bon  de  laisser  quelques  tiges  de  plus, 
afin  que  l'on  soit  certain  d'avoir  des  plantes  mâles  et  des  plantes  femelles. 
Pendant  le  courant  de  la  végétation,  on  soutiendra  chaque  tige  au  moyen  d'un 
tuteur.  A  partir  du  mois  de  juin,  les  fleurs  s'épanouissent  et  donnent  nais- 
sance à  des  fruits  de  la  grosseur  d'un  petit  pois.  Ces  fruits  qui  sont  d'abord 
verts,  prennent  une  couleur  rouge  vers  l'époque  de  la  maturité.  Chaque  baie 
renferme  4  ou  5  graines  qui  sont  noires  et  très-dures.  On  attend  pour  faire 
la  récolte  que  les  tiges  soient  complètement  mûres,  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment au  mois  de  septembre  ;  alors  on  les  coupe  rez  terre,  on  détache  les  fruits 
que  l'on  jette  dans  un  seau  d'eau  et  on  les  écrase  à  la  main  pour  les  débar- 
rasser de  leurs  enveloppes. Celles-ci  viennent  à  la  surface  de  l'eau  et  les  graines 
descendent  au  fond.  On  renouvelle  l'eau  plusieurs  fois,  afin  d'avoir  des 
graines  bien  propres,  puis  on  les  place  dans  un  endroit  bien  aéré,  et  lors- 
qu'elles sont  sèches,  on  les  met  dans  des  sacs.  Elles  conservent  leur  faculté 
germinative  pendants  ans. 

Insecte  nuisible.  —  Les  tiges  d'asperges,  lorsqu'elles  montent,  sont  souvent 
attaquées  par  un  coléoptère  du  genre  Criocère  dont  la  larve,  qui  est  verdâtre, 
fait  de  grands  dégâts.  Le  Criocère  dépose  ses  œufs  sur  les  parties  les  plus 
tendres  de  l'asperge;  et  si  on  ne  les  détruisait  pas,  les  larves  qui  se  nourrisent 
del'écorce  des  tiges  dévoreraient  toute  une  plantation. 

Pour  empêcher  le  Criocère  de  déposer  ses  œufs,  on  doit  lui  faire  la  chasse 
tous  les  jours,  surtout  lorsque  le  soleil  donne  sur  les  plantes.  Il  suffit  de 
placer  sous  les  plantes  un  vase  contenant  de  l'eau  et  d'y  faire  tomber  les 
insectes,  en  secouant  légèrement  les  tiges. 

C'est  aux  jeunes  plantations  que  la  larve  du  Criocère  cause  les  plus  grands 

ravages. 

H.  Spriiyt. 
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DE  LA  HULTIPLICATIOII  DES  PLANTES  DE  PARTERRES. 

On  multiplie  les  plantes  de  parterres  au  moyen  de  bonnes  bâches  chaudes 
et  de  sujets  convenables  pour  fournir  les  boutures.  Quelque  ingénieux  et 
utiles  que  puissent  être  certains  systèmes  de  multiplication  ou  certains  appa- 
reils, tels  que  serres  de  salons,  etc.,  celui  qui  désire  cultiver  prompte- 
ment  ses  plantes  et  produire  une  belle  variation  dans  ses  parterres  doit, 
avant  tout,  surmonter  les  difficultés  que  font  naitre  la  confection  et  l'aména- 
gement d'une  couche  chaude. 

Si  l'amateur  possède  ce  premier  moyen  de  multiplication,  voici  quelques 
conseils  dont  il  pourra  tirer  profit. 

Généralement,  on  perd  beaucoup  de  temps,  et  on  se  donne  beaucoup  de 
peine  en  voulant  multiplier  avec  des  plantes  trop  ligneuses.  Ainsi,  par 
exemple,  si  l'on  a  conservé  de  l'année  précédente  un  Verhena^  cette  plante 
aura  probablement  quelques  longues  pousses'  terminées  par  des  touffes  de 
feuilles,  et  quelques  pousses  très-courtes,  assez  dures.  Ce  pied  peut  être  en 
très-bon  état  et  représenter  Tune  des  meilleures  variétés  connues;  mais,  tel 
qu'il  se  trouve,  il  est  impropre  à  la  multiplication.  Si  l'on  coupe  quelques- 
unes  des  vieilles  pousses,  qui  sont  dures  et  ligneuses,  ce  sera  tout  simplement 
une  perte  de  bois,  car  ces  pousses  périront  au  lieu  de  s'enraciner.  Mais  si  la 
plante  est  exposée  dans  de  bonnes  conditions  à  une  température  généreuse 
et  plutôt  humide,  soit  sur  une  couche  de  fumier  chaud,  soit  sur  une  tablette, 
dans  la  partie  la  plus  froide  d'une  serre  chaude,  cette  plante  développera  en 
peu  de  temps  quelques  pousses.  Lorsque  ces  pousses  auront  deux  centimètres 
de  longueur,  elles  pourront  être  coupées  ou  arrachées  avec  «  un  talon  >  c'est-à- 
dire  la  partie,  qui  au  point  de  l'articulation,  s'enlève  par  l'arrachage. 

On  ne  doit  laisser  à  ces  pousses  tendres  qu'une  feuille  ou  deux,  de  ma- 
nière que  le  reste  de  la  tige  soit  d'une  longueur  suffisante  pour  que  la  bouture 
puisse  être  fixée  en  terre. 

Le  moye.n  le  plus  simple  et  le  plus  sûr  est  de  bouturer  au  plantoir,  dans  des 
terrines  remplies  de  sable  blanc,  de  placer  les  pousses  l'une  près  de  l'autre 
et  de  les  mettre  au  chaud  dans  une  température  étouffée*.  Si  la  chaleur  est 
d'environ  18  degrés  Réaumur,  et  si  elle  n'excède  jamais  20  degrés,  chacune 
des  boutures  s'enracine  sans  difficulté. 

Pour  aider  la  reprise,  ce  point  est  essentiel,  il  faut  visiter  souvent  les 
jeunes  plantes.  Si  les  feuilles  sont  sèches,  on  peut  les  asperger  avec  de  l'eau 
tiède.  Lorsque  la  chaleur  est  douce,  les  boutures  peuvent  être  tenues  plushumi- 

*  Certaines  personnes,  afin  de  faciliter  le  rempotage  et  de  ne  pas  déranger  les  racines 
bouturent  dans  de  petits  pîots  ou  des  godets  d'environ  0.03  de  diamètre.        N.  D.  L.  R. 
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des,  le  sable  même  peut  être  saturé  d*eau.  Mais  ce  dernier  moyen  n'est  pas  très- 
prudent;  un  degré  d*humidité  modéré  suffit.  Jusqu*à  la  reprise,  les  boutures 
n'ont  guère  besoin  d*ètre  aérées. 

Lorsque  les  extrémités  prennent  une  teinte  d*un  vert  gai,  les  tiges  ont  formé 
des  racines  et  elles  vont  entrer  en  végétation. 

Après  avoir  laissé  croître  un  peu  les  boutures,  on  les  transplante  sans  bles- 
ser les  jeunes  racines,  et  Ton  place  chacune  d'elles  dans  un  petit  pot;  on 
peut  aussi  en  mettre  quatre  ou  cinq  dans  un  pot  un  peu  plus  grand.  Il  importe 
d'employer  une  terre  légère  et  riche.  Un  mélange  par  parties  égales  de  terre 
franche,  de  fumier  de  couche  bien  décomposé,  de  terreau  de  feuilles  et  de  sable 
blanc,  le  tout  passé  au  crible,  convient  parfaitement  pour  le  premier  rempotage 
de  quelques  plantes  de  serre  froide,  et  principalement  pour  toutes  les  plantes 
de  parterres.  Ce  système  de  multiplication  adopté  pour  les  Verveines,  peut 
aussi  être  employé  pour  les  Fuchsia,  Pétunia,  Héliotrope,  Ageratum,  Alys- 
sum,  etc.  En  effet,  à  part  quelques  légères  modifications,  chacune  des  opé- 
rations indiquées  ci-dessus  sera  en  rapport  avec  les  différentes  habitudes  de 
ces  plantes. 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  les  jeunes  pousses  assez  solides 
pour  être  bouturées  s'enracinent  plus  facilement  que  celles  qui  sont  plus 
tendres. 

Pour  le  bouturage  du  Pelargonium,  des  tiges  fortes  et  vigoureuses  sont 
préférables  aux  petites  extrémités  à  deux  ou  à  trois  feuilles;  en  outre,  les 
boutures  de  Pelargonium  réclament  moins  d'eau  que  celles  d'autres  plantes. 

Un  point  esseatiel,  c'est  de  prémunir  les  boutures  contre  un  rayonnement 
subit  et  trop  ardent,  car  une  multiplication  trop  subitement  visitée  par  le 
soleil  souffre  beaucoup,  et  ne  reprend  jamais  complètement  sa  première 
vigueur.  Les  jardiniers  praticiens,  afin  de  garantir  du  soleil  les  jeunes 
plantes,  se  contentent  de  recouvrir  les  boutures  d'un  papier,  d'un  journal; 
mais  il  vaut  mieux  disposer  sur  le  toit  de  la  serre  un  léger  tissu,  ou  employer 
tout  autre  moyen  qui  procure  de  l'ombre. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  soins  qu'il  convient  d'apporter  à  la  multiplication 
des  pkinles  de  parterres. 

H.  Louis. 
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L'UTILE  ET  L'AGRÉABLE.  (*) 

L'artichaut,  queron  ne  rencontre  ordinairement  que  dans  les  potagers,  peut 
être  cultivé,  avec  avantage,  dans  les  jardins  d'agrément. 

Placé  en  corbeilles  ou  en  groupes  de  trois  ou  quatre  plantes,  dans  une 
pelouse,  Tarticbaut  est  d'un  aspect  très-agréable,  par  son  feuillage  de  couleur 
glauque,  élégamment  découpé  ;  les  fleurs  sont  aussi  très-belles. 

Quand  Tartichaut  a  produit  ses  pommes  ou  que  les  plantes  ont  fleuri,  on 
coupe  les  feuilles  rez  de  terre,  et  il  s'en  développe  bientôt  de  nouvelles,  qui 
persistent  jusqu'aux  gelées.  — On  unit  ainsi  l'utile  à  l'agréable 

Ph.  Janssens. 


HERBORISATIOMS  DE  1872. 

PREMIÈRE    EXCURSION  FAITE  PAR   LA   SECTION   DE   BOTANIQUE  DE   LA 

SOCIÉTÉ   LINNÉENNE. 

Les  excursions  scientifiques  qui  nous  permettent  d'étudier,  sur  le  terrain 
même,  les  faits  enseignés  par  nos  professeurs,  étant  le  complément  obligé  des 
conférences  que  la  Société  fait  donner  chaque  hiver  à  ses  membres,  le  compte- 
rendu  de  ces  excursions  doit  nécessairement  figurer  dans  le  Bulletin 

Les  relations  cordiales  qui  existent  entre  la  Société  Malacologique  et  la 
Société  Linnéenne,  nous  mettent  à  même  de  nous  occuper  non  seulement  de 
la  botanique  et  de  la  géologie,  mais  encore  de  l'étude  si  intéressante  des 
coquillages  fluviatiles  et  des  coquillages  terrestres.  De  plus  M.  de  Borre,  le 
savant  conservateur  du  musée  d'histoire  naturelle,  a  bien  voulu  se  charger  de 
nous  initier  aux  mœurs  si  curieuses  des  insectes. 

Dans  nos  comptes-rendus,  nous  nous  bornerons  à  signaler  les  plantes  plus 
ou  moins  rares  ou  propres  à  certains  terrains  ;  les  listes  de  plantes,  que  l'on 
rencontre  à  chaque  pas,  loin  d'intéresser  le  lecteur,  ne  servent,  selon  nous, 
qu'à  fatiguer  son  attention.  Nous  ajouterons,  s'il  y  a  lieu,  les  noms  des 
insectes  et  des  coquilles  remarquables. 

La  première  excursion  a  eu  lieu  le  dimanche  31  avril,  à  Dieghem.  Nous 
devions  nous  trouver  ri  6  heures  du  matin  à  la  station  du  Nord,  pour  partir 
par  le  premier  train.  La  pluie,  qui  commençait  à  tomber  en  ce  moment, 
avait  eff*rayé  un  grand  nombre  d'excursionnistes  ;  les  intrépides  seuls  étaient 

(*)Nous  comptons  publier  dans  une  prochaine  livraison,  un  article  sur  la  cullurederarti- 
chaut. 
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présents  et  parmi  eux  se  trouvaient  plusieurs  membres  de  la  Société  Halacolo- 
gique. 

Malgré  le  temps  menaçant,  nous  prîmes  nos  coupons  pour  Dieghem.  Notre 
courage  fut  récompensé,  le  soleil  paraissait  à  notre  arrivée  au  lieu  de  Fexplo- 
ration. 

Le  plateau  de  Dieghem  est  entièrement  cultivé  ;  il  présente,  par  consé- 
quent, peu  de  ressources  au  point  de  vue  botanique  Tout  autour  du  village, 
se  trouvent  d*immcnses  carrières,  d'où  Ton  extrait  les  pierres  dites  de  sable  ; 
dans  Tune  d'elles,  les  pierres  forment  une  haute  muraille  qui  semble  faite  de 
la  main  de  l'homme,  tant  les  assises  sont  régulièrement  superposées. 

Notre  première  visite  fut  pour  un  étang  situé  à  gauche  du  chemin  de  fer,  et 
dont  le  fond  était  entièrement  tapissé  de  Chara  fostida  Al.  Br.,  de  Batrachium 
divaricatum  V.  D  B.,  de  Potamogeton  crispus  L.,  etc  ;  nous  récoltâmes  un 
peu  plus  loin, dans  une  prairie  marécageuse,  le  Cardamine  amara  L.,  YOrchis 
latifolia  L  ,  le  Carex  glauca  Scop.  et  le  C  riparia  Curt.  Un  fait  curieux  à 
noter,  c'est  la  floraison  précoce  de  VOrchis  latifolia  L.,  qui  ne  fleurit  ordi- 
nairement que  dans  le  courant  de  mai 

Nous  trouvâmes  aussi  quelques  pieds  de  Corydalis  solida  Sm..  dans  une 
baie,  et,  sur  une  côte  sablonneuse,  une  nombreuse  station  de  Saxifraga  tri- 
dactylite»  L.;  dans  un  puits  croissaient  de  magnifiques  toufles  de  Scolopen- 
drium  vulgare  Symons,  mais  à  une  trop  grande  profondeur  pour  qu'on  pût  y 
atteindre. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  la  flore  de  Dieghem,  à  part  les  plantes 
communes,  est  d'une  grande  pauvreté. 

Après  une  heure  ou  deux  d'herborisation,  vint  le  tour  de  la  paléontologie; 
nous  visitâmes  en  détail  les  carrières  qui  nous  dédommagèrent  largement  de 
notre  maigre  récolte  de  plantes.  Dans  ces  immenses  fosses  creusées  dans  le 
sable  bruxellien  ou  laekenien,  nous  fîmes  une  ample  récolte  de  fossiles  du  ter- 
rain tertiaire.  Des  découvertes  très-importantes  pour  la  malacologie  furent 
faites  dans  l'une  des  carrières. 

Le  besoin  de  repos  nous  fit  prendre,  vers  midi,  le  chemin  du  village  Après 
une  courte  halte,  nous  allâmes  à  la  recherche  de  Nanti  les  dans  les  carrières  si- 
tuées entre  Dieghem  et  Meisbroeck,  mais  nous  en  fûmes  pour  notre  course  ;  par- 
tout, à  l'exception  de  deux  ou  trois  espèces  subfossiles  du  terrain  quaternaire 
ramassées  à  proximité  d'une  carrière,  nous  ne  trouvâmes  que  du  sable  blanc, 
sans  aucune  trace  du  précieux  fossile. 

Cette  exploration  termina  l'excursion,  qui,  peu  satisfaisante  pour  les  bota- 
nistes, a  été  des  plus  heureuses  pour  les  malacologues. 

Gustave  Carron 
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FAITS  DIVERS. 

Lesnwnnbres  eQTectifs  se  sont  réunis  en  assemblée  générale  le  7  avril,  à  lliôtel-de-Tillè 
de  Bnixelles,  pour  discuter  le  programme  de  Texposition  qvti  aura  lieu  le  23  septembre,  à 
roocasion  du  SS^auniversatre  de  la  reconstitution  de  la  Société  Ltnnéenne. 

En  rabsence  de  M.  Huiler,  qui  a  entrepris  un  voyage  en  Italie,  l'assemblée  a  été  présidée 
per  M.  C,  BarbaosoD,  et  elle  a  adopté  leprogramme  des  concours. 

L'exhibition  aura ,  celte  année,  une  importance  extraordinaire.  ^ 

Les  envois  seront  groupés  en  8  sections,  dans  lesquelles  il  est  ouvert  W  concours.  -  fO 
iQédaillesen  or;  4 58 en  vermeil;  202  en  argent  et  204  en  bronze,  soit  574  médailles, de 
grand  module,  seront  répaKies  entre  les  dilNrentee  sections;  de  plus,  une  somme  die  900 
francs  sera  distribuée  en  primes. 

Leurs  Majestés  le  Roi  et  la  Reinov,  ainsi  que  S.  â.  R.  Meoseigneur  le  conte  de  Flandre, 
ont  daigné  mettre  à  la  disposHioa  de  la  Société  des  médailles  en  or  qui  seront  attribuées 
aux  produits  de  grande  culture,  aux  bouquets  et  à  la  pomologie. 

Des  médailles  en  or  nous  ont  également  été  offertes  par  MM.  les  sénateurs  de  rarrondls- 
sèment  de  Bruxelles,  par  M.  Vekeman»,  au  nom  de  h  Société  royale  de  Zoologie  d'Anvers, 
par  M.  le  docteur  Hameiratb,  directeur  général  du  Jardin  Zoologique  de  Bruxelles,  aJMt 
f  ue  par  notre  président  M.  Muller.  -^  Une  médaille  spéciale  nous  a  été  remise  par  M.  de 
Damseaux,  président  de  la  Société  agricole  et  borticole,  administrateur  de  la  Société. du 
Waux-Hall  à  Mqds.  —  Enfin,  des  membres  du  conseil  d'administration  MM.  C.  Barbaoson, 
Vanneck,  Pb.  Janssens,  P.  Goupy  de  Quabeck,  ainsi  que  les  secrétaires,  destinent  à  diffé- 
rents concours  des  médailles  en  vermeil  encadrées. 

Indépendamment  des  prix  d'honneur  qu'elle  attribue  aux  concours,  la  ville  de  BmxelKas 
est  venue  généreusement  à  noire  aide,  en  nous  allouant  un  subside,  et  le  gouvernsmenia 
bien  voulu  augmenter  la  somme  qu'il  a  affectée  jusqu'ici  à  nos  expositions. 

La  Société  Linnéenne  dispose  cette  année  du  grand  prix  d'honneur  de  la  fédération  des 
sociétés  dliorticulture  de  Belgique,  lequel  consiste  en  une  prime  de  500  francs,  et  en  une 
médaille  en  vermeil  ;  il  est  réservé  à  la  plus  belle  collection  de  20  palmiers.  — A  celte  récom- 
pense importante,  la  Société  ajoutera  comme 2« prix,  une  médaille  en  or,  avec  prime  de4 00  frs; 
et  comme  3*  prix,  une  médaille  en  vermeil  encadrée,  avec  prime  de  60  francs. 

Une  vaste  annexe  deetinée  à  abriter  les  plantes  de  serre,  sera  construite  dans  la  coor  du 
Palais  de  Justice,  et  nous  sommes  certains  que  l'exhibition  sera  remarquable. 

Avant  de  se  séparer,  rassemblée  générale  a  voté  des  remerciements  aux  autorités  et^ux 
personnes  qui  ont  institué  des  prix  spéciaux,  ainsi  qu'à  M.  Ph.  Janssens,  noire  trésorier, 
lequel,  en  l'absence  du  président,  s'est  occupé  de  l'organisation  des  concours. 

A  l'occasion  de  la  fête  septennale  de  Huy ,  la  Société  agricole  et  horticole  de  cette  Tille 
orgBnise,pour  le  45  août  prochain,  une  exposition  internationale  d'agriculture  et  d'horticul- 
ture. Les  récompenses  attribuées,  aux  concours  sont,  trè^nombreusea  et  très<-importa»ies; 
la  fédération  des  société»  d'horticulture  a  accordé,  également  à  l'association  hutoise  an 
grand  prix  pour  un  concours  spécial. 

Plusieurs  de  nos  sociétaires  se  proposent  de  prendre  part  à  cette  exhibition,  qui  sera  très- 
brillante. 

Au  point  de  vue  des  doctrines  scientifiques,  le  Comité  de  rédaction  laisse  aux  auteurs 

la  responsabilité  de  leurs  articles. 
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LA  CHIIRIE  DAMS  SES  RAPPORTS  AVEC  L'AGRICULTURE. 


DEUXIÈME  ENTRETIEN. 

La  nature  des  terrains  varie  considérablement  suivant  les  localités  et,  dans 
quelques  régions,  les  variations  se  remarquent  môme  sur  des  espaces  assez 
restreints.  Certains  sols  sont  exceptionnellement  fertiles  :  la  fertilité  de  la 
vallée  du  Nil,  en  Egypte,  est  devenue  proverbiale;  en  Hongrie,  on  cultive,  en 
maints  endroits,  le  tabac  et  le  froment  alternativement,  sans  que  la  terre 
reçoive  aucun  engrais.  D*autres  sols,  et  cest  le  plus  grand  nombre,  sont 
moins  fertiles  et  demandent  une  fumure  plus  ou  moins  forte;  enfin,  nous 
voyons  des  terres  impropres  à  toute  espèce  de  culture. 

D*où  provient  cette  diversité  dans  les  qualités  du  sol? 

La  terre,  ayant  d*abord  été  un  globe  en  ignition,  comme  Test  encore  actuel- 
lement le  soleil,  s*est  refroidie  peu  à  peu  par  le  rayonnement  et  a  fini,  après 
des  milliers  d*années  probablement,  par  se  recouvrir  d'un  croûte  qui  a  tou- 
jours augmenté  d'épaisseur.  Dans  les  temps  primitifs,  alors  quMI  n'existait 
encore  aucun  vestige  de  vie  sur  notre  globe,  cette  enveloppe  de  la  terre  se 
composait  uniquement  de  roches  fondues  d'une  grande  dureté,  et  dont  le  gra- 
nit nous  offre  un  exemple.  Par  suite  de  grands  bouleversements  dus  à  la 
'chaleur  centrale,  et  de  l'action  subséquente  des  agents  atmosphériques,  ces 
roches  ont  été  soulevées,  brisées,  et  leurs  débris,  entraînés  par  les  eaux  et 
dé|>osé$  à  mesure  que  celles-ci  s'arrêtaient,  ont  constitué  les  premières 
assises  du  règne  végétal.  Ces  nombreuses  convulsions  du  globe  terrestre 
ayant  eu  lieu  à  différentes  époques  et  n'affectant  souvent  qu'un  caractère  local, 
il  en  est  résulté  une  grande  diversité  dans  la  constitution  des  étages  géolo- 
giques . 

Toutes  les  terres  indistinctement  ne  sont  donc  que  les  débris  plus  ou  moins 
décomposés  des  roches  primitives,  et  comme  ces  roches  différaient  de  nature 
entre  elles,  il  est  clair  que  les  terrains  qui  en  proviennent  doivent  également 
présenter  entre  eux  des  différences  de  composition. 

Nous  ne  pouvons  pas  songer  à  passer  en  revue  tous  les  éléments  minéraux 
contenus  dans  le  sol  ;  cette  étude  sortirait  de  notre  cadre  et  nous  serait,  d'ail- 
leurs, de  peu  d'utilité.  Pour  ce  qui  nous  occupe,  l'examen  des  cendres  résul- 
tant de  l'incinération  d'un  végétal  circonscrira  nos  recherches  et  les  rendra 
utiles,  car  ces  cendres,  partie  minérale  de  la  plante,  contiennent  les  seules 
matières  terreuses  qui  nous  intéressent. 

Lorsqu'on  analyse  les  cendres  d'un  végétal  quelconque  on  les  trouve  corn- 

187f.  TOMB  1.  —  S*  LITRAISOIf. 
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posées  des  substances  minérales  suivantes,  que  nous  rangerons  en  deux 
classes. 
1"^  classe.  —  Acide'phosphorique  (e'esl-à-dire contenant  du  phosphore); 

Potasse  id.  potassium  ; 

Chaux  id.  calcium; 

^  classe. — Acide  sulfariqae  id.  sourrc; 

Chlorures  id.  chlore; 

Silice  ou  sable  id.  silicium; 

Oxydes  de  fer  id.  Ter; 

Magnésie  id.  niagnésiuiu; 

Soude  id.  sodium; 

Toutes  ces  substances,  k  Texception  des  chlorures,  sont  formées  d'oxygène 
soudé,  soit  au  phospiiore  (acide  phosphorique);  soit  au  potassium  (potasse); 
soit  au  soufre  (acide  sulfurique),  etc.  L'oxygène  a  brûlé  le  phosphore,  le 
potassium,  le  soufre,  etc.,  comme  nous  avons  vu  qu'il  brûle  le  charbon,  pour 
donner  l'acide  carbonique.  Mais,  si  l'acide  carbonique  peut  exister  libre  dans 
la  nature,  il  n'en  est  pas  de  môme  des  composés  précités;  la  idupart  d'entre 
eux,  outre  leur  union  avec  l'oxygène,  sont  encore  soudés  à  d'autres  éléments 
et  forment,  seulement  alors,  les  produits  naturels  que  renferme  le  sol. 

Ainsi:  l'acide  phosphorique  se  rencontre  souvent  soudé  à  la  chaux  et  prend, 
alors,  le  nom  deplwsphate  de  climur^  nom  qui  rappelle  ses  principes  consti- 
tuants ;  l'acide  sulfurique  formerait,  dans  le  môme  cas,  le  sidffite  de  chaux  ou 
plâtre;  l'acide  carbonique  donnerait  le  carbonate  de  chaux  oa  craie,  marbre^ 
pierre  à  chatu,  etc.  Si  la  soudure  avait  lieu,  dans  les  mêmes  conditions,  avec 
la  magnésie,  par  exemple,  on  obtiendrait  \q  phosphate  de  magnésie^  le  sulfate 
de  magnésie  et  le  carbonate  de  magnésie.  Enfin,  la  potasse  se  rencontre 
presque  toujours  soudée  à  la  silice  ou  sable,  et  le  nouveau  corps  ainsi  formé 
prend  le  nom  de  silicate  de  potasse;  le  chlore  est  surtout  uni  au  sodium 
et  constitue  le  chlorure  de  sodium  ou  sel  de  cuisine;  les  oxydes  de  fer  sont 
connus  vulgairement  sous  le  nom  de  rouilles. 

Tous  ces  noms,  un  peu  étranges  au  premier  abord,  sont  employés  parce 
qu'ils  rappellent  assez  bien  la  nature  des  éléments  constitutifs  des  corps 
qu'ils  désignent  et  évitent,  ainsi,  des  longueurs  et  des  répétitions  dans  le 
discours. 

Les  quelques  explications  qui  précèdent  suffiront,  sans  doute,  pour 
donner  une  idée  de  la  formation  des  composés  minéraux  dont  nous  avons  à 
nous  occuper.  Ces  composés  sont  utilisés,  soit  tels  que  la  nature  nous  les 
offre,  soit  sous  des  formes  modifiées  par  l'industrie  et  rendus  ainsi  d'un 
emploi  plus  avantageux  pour  l'agricidture. 
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Dans  tous  les  cas,  chacune  de  ces  substances  n*agit,  le  plus  ordinairement, 
que  par  Tun  des  élémenls  qu'elle  renferme,  ou  plutôt,  cet  élément  est  le  seul 
important  à  considérer.  Les  phosphates,  par  exemple,  doivent  leur  valeur 
comme  prix  et  comme  elticacilé,  au  phosphore  qu'ils  contiennent  ;  ki  richesse 
d'un  phosphate  dépend  donc  de  sa  teneur  en  phosphore;  le  sulfate  et  le  car- 
bonate de  chaux  sont  surtout  employés  pour  la  chaux  ;  le  silicate  de  potasse 
n'a  d'importance  que  par  la  potasse,  etc. 

Tous  les  corps  de  la  nature  renfermant  l'un  ou  Tautre  de  ces  minéraux 
peuvent  être  utilisés;  mais,  comme  ils  doivent  satisfaire  à  d'autres  conditions, 
tous  ne  sont  pas  également  propres  à  la  nutrition  végétale,  sous  leur  forme 
naturelle. 

De  la  connaissance  des  substances  minérales  contenues  dans  les  cendres 
de  tout  végétal  incinéré,  nous  pouvons  logiquement  déduire  quelques  consé- 
quences. 

D'abord,  en  admettant  que  l'on  compose  artificiellement  un  sol  avec  ces 
substances  prises  en  proportions  convenables,  les  plantes  devront  y  pousser 
cl  accomplir  toutes  les  phases  de  leur  développement?  En  effet,  l'expérience  a 
confirmé,  en  tous  points,  ce  résultat  prévu  par  la  théorie;  et  cela  devait  être, 
car  le  simple  bon  sens  suflit  pour  faire  comprendre  la  vérité  rigoureuse  de  ces 
découvertes  de  la  science.  De  plus,  on  pressent  que  l'absence  ou  la  rareté  de 
l'un  ou  de  plusieurs  de  ces  princi[)es  minéraux,  doit  ou  faire  avorter  complè- 
tement la  plante,  ou,  au  moins,  en  arrêter  notablement  le  développement;  cette 
conséquence  a  aussi  été  pleinement  sanctionnée  par  l'expérimentation. 

Des  essais  tendant  h  rem|)lacer  certains  minéraux  par  d'autres  similaires 
ou  ayant  des  ])ropriétés  analogues,  n'ont  produit  aucun  résultat  sérieux.  Il 
nous  parait  qu'il  devait  en  être  ainsi  ;  car,  si  l'on  peut  modifier  les  formes 
extérieures  d'une  plante  par  une  culture  bien  entendue,  soit  par  hybridation, 
par  semis  ou  par  tout  autre  moyen,  on  ne  change  pas,  pour  cela,  la  structure 
intime  vasculaire  propre  à  chaque  espèce  de  plantes  ;  ce  système  vasculaire 
donne  à  l'espèce  son  cachet  physiologique  et  la  différencie  des  autres  sous  le 
rapport  des  sécrétions.  Les  organes  d'une  plante  n'étant  que  des  instruments 
destinés  à  fabriquer  des  produits  particuliers,  on  peut  modifier,  perfectionner 
ces  instruments  de  façon  ii  améliorer  les  produits  ou  à  en  augmenter  le  ren- 
dement, mais  ceux-ci  conserveront  toujours  la  même  composition  chimique  ; 
les  rapports  des  éléments  entre  eux  pourront  varier  dans  une  certaine  me- 
sure, mais  la  prédominance  d'un  élément  secondaire  ou  l'introduction  d'un 
élément  nouveau  dans  ces  produits,  leur  ôterait,  nous  semble-t-il,  leur  carac- 
tère spécial,  leur  raison  d'être. 

Nous  pouvons  donc  conclure  de  ce  qui  précède  que  les  matières  minérales» 
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contenues  dans  les  cendrés  d'un  végétal,  sont  indispensables  à  révolution 
complète  de  ce  végétal  et  que  celui-ci  n'en  exige  pas  d'autres 

Les  terres  arables,  en  général,  contiennent  les  matériaux  précités,  chacun 
d'eux  y  figurant  en  quantités  plus  ou  moins  fortes.  De  l'abondance  ou  de  la 
rareté  de  ces  matériaux,  dépend  la  fertilité  plus  ou  moins  grande  du  sol.  La 
seule  préoccupation  de  l'agriculteur  soucieux  de  ses  intérêts,  doit  être  de 
donner  à  la  terre  les  matières  qui  lui  feraient  défaut  ou  ne  s'y  trouveraient  pas 
en  assez  grandes  quantités,  et  sans  le  secours  desquelles  nulle  bonne  récolte 
n'est  possible. 

Toutefois,  ces  matières  sont  loin  d'avoir  la  même  importance  au  point  de 
vue  de  la  pratique  ;  des  recherches  scientifiques  ont  surabondamment  prouvé 
que  la  plupart  d'entre  elles  (celles  rangies  dans  la  S''  classe),  se  rencontrent 
dans  toutes  les  terres  labourables  et  toujours  en  quantités  suffisantes  pour  les 
besoins  de  la  végétation  ;  par  conséquent,  on  n'a  pas  à  s'inquiéter  de  leur 
disparition.  Par  contre,  il  en  est  tout  autrement  de  l'acide  phosphorique,  de 
la  potasse  et  de  la  chaux,  lesquels,  abondants  dans  quelques  terrains  privilé- 
giés, ne  se  trouvent  qu'en  faibles  proportions  dans  la  majeure  partie  des 
terres. 

Nous  sommes  donc  conduits,  par  voie  d'exclusion,  à  ne  considérer  que  ces 
derniers  matériaux,  car,  ce  sont  les  seuls  qui  peuvent  éventuellement  man- 
quer à  la  terre,  et  par  leur  absence  compromettre  le  succès  des  récoltes. 

En  admettant  même  que  la  terre  soit  convenablement  pourvue  des  miné- 
raux de  la  première  classe,  cela  ne  suffit  pourtant  pas  pour  que  les  plantes  s'y 
développent  et  y  prospèrent  ;  il  faut  encore  évidemment  qu'elles  puissent 
absorber  les  principes  qui  leur  sont  offerts.  On  aurait  beau  placer  un  mor- 
ceau de  chaux,  je  suppose,  sur  les  racines  d'une  plante  que  cela  ne  servirait 
de  rien,  car  nul  corps  à  l'état  solide  ne  peut  pénétrer  dans  les  tissus.  Cette 
chaux,  pour  être  absorbée,  doit  préalablement  être  dissoute  dans  un  liquide, 
comme  le  sucre  dans  l'eau,  par  exemple.  Il  en  est  naturellement  de  même  de 
tous  les  autres  minéraux. 

C'est  ici  qu'apparaît  un  nouvel  et  important  rôle  rempli  par  l'atmosphère. 
Le  contact  de  l'air  sur  les  particules  du  sol  a  pour  effet  de  les  désagréger  et 
d'en  séparer  des  principes  qui  y  étaient  primitivement  soudés  entre  eux  (ainsi 
certaines  roches  exposées  à  l'air  se  convertissent,  à  la  longue,  en  une  couche 
d'argile).  Or,  ces  principes,  insolubles  quand  ils  sont  unis  à  d'autres,  se  dis- 
solvent, au  contraire,  facilement  dès  qu'ils  en  sont  séparés  et  c'est  alors  que  la 
pluie,  en  tombant  sur  le  sol,  les  dissout  et  leur  permet  d'être  assimilés  par 
les  racines  des  plantes.  Dans  ce  cas,  l'eau  sert  de  véhicule  pour  le  transport 
des  minéraux  dans  les  tissus  du  végétal.  D'autres  matières  minérales,  la  craie 
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et  les  phosphates,  notamment,  sont  insolubles  dans  Teau  pure,  mais  devien- 
nent solubles  dans  l'eau  renfermant  de  Tacide  carbonique;  c*est  encore  la 
pluie  qui,  en  traversant  Tair,  lui  enlève  cet  acide  et  favorise,  ainsi  mélangée, 
la  dissolution  des  matières  terreuses. 

Pour  pouvoir  nourrir  la  plante,  il  faut  donc  que  les  débris  des  roches  qui 
constituent  un  sol,  soient  rendus  solubles.  Les  roches  qui,  d*abord  fondues, 
ont  été  refroidies  brusquement  par  Tune  ou  Tautre  cause,  jouissent  de  la  pro- 
priété de  se  désagréger  très-vite  sous  les  influences  atmosphériques;  de  là  dans 
quelques  parties  de  la  Hongrie,  la  grande  fertilité  des  terres  formées  de  cette 
espèce  de  roches.  Celles  dont  le  refroidissement  a  été  plus  lent  exigent  plus 
ou  moins  de  temps  pour  être  attaquées;  ce  qui  explique  les  différences  sensibles 
que  Ton  remarque  dans  la  fertilité  des  terres  de  même  composition  chimique, 
et  les  bons  effets  de  la  jachère  sur  les  terrains  peu  productifs.  Ces  effets 
observés  sont  dus  à  la  nature  des  roches,  ici  facilement  attaquables  par 
les  agents  de  Tair,  là  demandant  deux,  trois  ou  quatre  ans  et  plus  pour 
être  désagrégées  et,  par  suite,  enrichies  des  matériaux  solubles  nécessaires 
aux  besoins  d*une  récolte. 

Remarquons  que  beaucoup  de  terrains,  les  terrains  argileux  par  exemple, 
contiennent  souvent  les  plus  grands  éléments  de  fertilité,  mais  soudés  entre 
eux,  emprisonnés  par  d*autres.  Comme  la  compacité  de  ces  terrains  empêche 
les  agents  de  Fair  d*y  pénétrer  facilement  et  d'opérer  la  désagrégation  des  élé- 
ments de  fertilité  qu'ils  renferment,  ces  éléments  restent  dans  le  sol  sans  pro- 
duire aucun  effet  utile.  Pourquoi  la  chaux  a-t-elle  une  action  efficace  sur  ces 
derniers  terrains?  C'est  que,  d'abord,  la  chaux  les  ameublit,  les  rend  po- 
reux, d'où  plus  perméables  à  l'air  et  qu'  ensuite,  le  contact  de  la  chaux,  sous 
cette  influence  de  l'air,  met  en  liberié  les  principes  fertilisants  de  l'argile. 

Il  esta  peine  nécessaire  dé  dire  que  les  terrains  ne  renfermant  aucun  des 
matériaux  précités,  tels  que  les  sables  (terrains  purement  siliceux),  ne  sont 
propres  à  aucune  espèce  de  culture,  à  moins  qu'on  ne  trouve  un  moyen  facile 
d'y  incorporer  et  d'y  maintenir  les  minéraux  qui  leur  manquent. 

Nous  voyons,  donc,  que  pour  être  fécond,  un  sol  doit  renfermer  des 
phosphates,  de  la  chaux  et  de  la  potasse  ;  de  plus,  ces  matériaux  n'auront 
d*effet  utile  que  pour  autant  que  le  sol  les  contiendra  sous  une  forme  soluble 
ou  assimilable. 

D'oii  vient  que  l'on  doive  attacher  tant  d'importance  à  maintenir  ces  miné- 
raux dans  les  terres  labourables?  C'est  qu'il  y  a  une  cause  qui  altère  d'une 
manière  constante,  la  composition  du  sol,  en  soustrayant  précisément  les 
matériaux  dont  il  a  le  plus  besoin.  Pour  nous  en  rendre  compte,  il  nous  suf- 
fira d'examiner  la  composition  des  différents  organes  d'un  végétal.  Quand  on 
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analyse  séparénieiU  les  diverses  parties  (rune  plante,  on  reconnaît  que  la  répar- 
tition des  éléments  qui  les  constituent,  se  fait  suivant  des  lois  déterminées. 
D'abord,  le  charbon  etTeau  (hydrates  de  carbone),  puisés  dans  Tair  et  repré- 
sentant les  95  centièmes  du  poids  de  la  plante,  se  trouvent  répandus  unifor- 
mément dans  tous  les  organes,  racines,  tiges,  feuilles  et  fruits.  Mais  cette 
uniformité  de  répartition  ne  se  manifeste  plus  en  ce  qui  concerne  les  miné- 
raux; ceux-ci  se  logent  dans  certains  tissus,  à  l'exclusion  de  certains  autres. 

Les  minéraux  de  la  deuxième  classe  se  rencontrent  surtout  dans  les  racines, 
la  lige  et  les  feuilles,  tandis  que  ceux  de  la  première  classe  se  concentrent 
particulièrement  dans  les  graines  elles  fruits.  Les  hydrates  de  carbone  consti- 
tuent, en  quelque  sorte,  la  charpente  générale  du  végétal  el  forment  les  sys- 
tèmes de  vaisseaux  propres  à  chaque  espèce  d'organes;  sous  Tinfluence  de 
ces  systèmes  particuliers,  les  minéraux  subissent  des  transformations  et  con- 
courent à  former  les  productions  spéciales  inhérentes  à  chaque  plante. 

Ainsi,  un  grain  de  froment  renferme  environ  45  "/o  d'acide  phosphorique  et 
30  à  35  %  de  potasse,  plus  quelques  autres  minéraux,  tels  que  le  soufre,  la 
chaux,  la  magnésie  et  la  soude.  Ce  sont  ces  minéraux  qui,  avec  les  éléments 
de  Tair  (charbon,  azote  et  eau)  composent  les  substances  albuminoïdes,  subs- 
tances complexes  servant  directement  à  former  et  à  réparer  les  tissus  des 
animaux;  ainsi  les  os  sont  formés  principalement  de  chaux  et  d'acide  phos- 
phorique; l'industrie  en  extrait  même  le  phosphore.  Les  muscles,  le 
sang,  le  lait,  la  matière  cérébrale,  etc.,  contiennent  aussi  du  phosphore, 
de  la  potasse  et  de  la  chaux.  Dans  cet  état  des  choses  qui  ne  prévoit  qu'en 
vendant  les  graines  des  récoltes  el  le  lait  des  botes  h  cornes,  qu'en  élevant 
des  jeunes  animaux  pour  les  revendre  après  qu'ils  ont  atteint  leur  crois- 
sance, etc.,  on  se  livre  a  une  exportation  incessante  des  minéraux  de  la  pre- 
mière classe,  que  l'on  appauvrit  la  terre  d'autant  et  que  celle-ci  perdra  toute  sa 
fertilité  si  l'on  n'a  la  précaution  do  lui  rendre  ce  qu'on  lui  enlève  à  chaque 
instant. 

Gomme  conséquence  du  même  raisonnement,  il  est  clair  que  le  fumier  de 
ferme,  formé  de  déchets  de  plantes  et  de  déjections  animales,  ne  peut  res- 
tituer à  la  terre  que  ce  qu'il  contient,  c'est-h-dire  des  minéraux,  surtout  de  la 
deuxième  classe,  de  peu  d'utilité  pour  le  sol  ;  la  proportion  des  minéraux 
indispensables  sera  donc  relativement  faible,  vu  la  quantité  de  ces  derniers 
disparus  par  les  exportations. 

Nous  venons  de  dire  que  les  éléments  de  l'air  (charbon  el  eau)  sont  distri- 
bués d'une  fiiçon  régulière  dans  tous  les  organes  des  végétaux;  il  n'en  est 
pourtant  pas  de  môme  de  l'azote.  Ce  dernier  gaz  se  rencontre  dans  les 
mêmes  conditions  que  les  minéraux  de  la  première  classe,  c'est-à-dire  princi- 
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paiement  dans  les  graines  et  dans  les  fruils,  et  c*esl  surtout  à  sa  présence  que 
les  matières  albuminoïdes  doivent  leur  caraclcrc.  Considéré  sous  le  rapport 
agricole,  J'azote  intervient  dans  la  végétation  wsous  trois  formes  différenles  : 

!•  Azote  libre,  à  l'état  de  gaz,  tel  qu'il  se  trouve  dans  Tair. 

2^  Salpêtres^  nitrates  ou  azotatesy  c'est-à-dire  azote  brrtlé  par  roxygène  et 
uni  à  d'autres  corps.  Dans  dos  circonstances  particulières,  il  se  forme  des 
nitrates  ou  azotates,  comme  il  a  été  dit  pour  les  sulfates  et  les  phosphates. 
La  nitrification  ou  la  transformation  de  l'azote  en  salpêtre  peut  se  faire  d'une 
manière  naturelle  dans  le  sol,  principalement  dans  la  décomposition  des  ma- 
tières organiques  en  présence  de  la  potasse,  de  la  chaux  et  de  la  magnésie; 
la  porosité  des  terres  favorise  celte  nilrification,  en  condensant  l'oxygène  de 
l'air  et  en  multipliant  les  surfaces  de  contact  de  cet  agent  avec  les  corps  com- 
bustibles. Les  murs  des  bergeries,  des  étables,  des  caves,  etc  ,  sont  souvent 
recouverts  d'une  inflorescence  blanchâtre  qui  est  du  salpêtre;  de  là  l'action 
bienfaisante  des  plairas  de  démolition,  lesquels  agissent,  en  outre,  par  la 
chaux  qu'ils  contiennent.  Toutefois,  la  nitriQcation  naturelle  dans  le  sol  est 
peu  importante,  eu  égard  aux  exigences  de  la  végétation  ;  elle  aide,  mais  elle 
est  loin  de  suffire. 

3"*  Ammoniaque,  c'est-à-dire  azote  uni  à  l'hydrogène.  L'azote,  difficilement 
soudable  à  l'oxygène,  se  soude,  par  contre,  facilement  à  l'hydrogène,  dans  cer- 
taines conditions;  ainsi,  lorsqu'une  substance  azotée  pourrit,  se  putréfie 
(brûle  à  l'air  par  l'action  de  l'oxygène),  l'azote  de  cette  substance  se  soude  à 
l'hydrogène  et  le  nouveau  corps  ainsi  formé  prend  le  nom  d'ammoniaque. 
L'ammoniaque  est  un  gaz  qui  laissé  en  liberté,  se  répandrait  dans  l'atmos- 
phère, comme  d'ailleurs  le  font  tous  les  gaz.  Pour  le  fi.xer  et  pouvoir  l'utiliser, 
on  l'unit  à  l'acide  sulfurique,  ce  qui  donne  le  sultate  d'ammoniaque,  composé 
solide  et  maniable. 

Sous  l'une  des  trois  formes  qui  précèdent,  l'azote  est  assimilé  par  des  caté- 
jçories  différentes  de  plantes  ;  ainsi,  c'est  à  l'état  d'ammoniaque  qu'il  est  sur- 
tout propre  à  nourrir  les  céréales  et  le  colza  ;  les  salpêtres  conviennent  parti- 
culièrement aux  betteraves,  et  les  légumineuses  (pois,  tèveroles,  trèfles,  etc.), 
prennent  l'azote,  à  l'état  gazeux,  directement  à  l'atmosphère.  Ce  sont  là  des 
données  fournies  par  l'expérience. 

Dans  tous  les  cas,  la  quantité  d'azote  contenue  dans  n'importe  quelle 
récolle  étant  toujours  de  beaucoup  supérieure  à  celle  que  l'on  a  procurée  à  la 
terre  par  le  fumier,  nous  pouvons  conclure  de  ce  fait  que  toutes  les  plantes 
indistinctement  prennent  de  l'azote  à  l'air;  l'expérience  a,  en  outre,  démontré 
qu'elles  en  prennent  d'autant  plus  que  les  conditions  favorables  à  leur  crois- 
sance sont  mieux  remplies  ;  en  d'autres  termes,  mieux  un  végétal  est  nourri 
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el  plus  il  puise  d'azote  dans  l*air.  Cette  considération  est  très-importante  et 
l*oudoit  en  tenir  compte,  car,  comme  les  produits  commerciaux  renfermant 
de  l'azote  se  vendent  à  des  prix  élevés,  on  doit  nécessairement  s'efforcer  de 
prendre  le  plus  possible  d'azote  à  l'atmosphère.  Plus  les  légumineuses,  je 
suppose,  auront  de  vigueur,  plus  elles  s'assimileront  d'azote  libre;  le  fumier 
en  profitera  d'autant,  et  les  céréales  qui  succéderont  aux  légumineuses  trou- 
veront dans  le  sol  les  conditions  les  plus  propres  à  leur  développement  Les 
betteraves,  bien  nourries,  font  aussi  de  larges  emprunts  d*azote  à  l'air,  aussi 
les  feuilles  de  betteraves  enfouies,  deviennnent-elles,  surtout  dans  ce  cas,  un 
excellent  engrais  pour  les  cultures  subséquentes. 

H.  ROSDAY, 
Cnpitaine  au  i*  r6fim«nt  de  chAss-ura  à  iri«d. 

{A  continuer.) 


LES  FORÊTS. 

(Suite). 

Pour  se  faire  une  idée  du  caractère  général  des  forôts,  on  peut  les  diviser 
en  quatre  zones  :  Les  forêts  à  feuilles  aciculaires  ;  les  forêts  à  feuilles  larges, 
les  forêts  à  feuillage  polymorphe  et,  enfin,  les  forêts  à  feuillage  rigide.  Les 
trois  premières  zones  passent  insensiblement  de  l'une  à  l'autre  ;  les  deux  pre- 
mières se  confondent  dans  l'Europe  centrale;  on  passe  de  la  deuxième  à 
la  troisième  dans  le  midi  de  l'Europe  et  dans  le  nord  de  I  Afrique. 

La  zone  des  forêts  à  feuillage  aciculalre  comprend  cette  grande  famille  des 
Conifères,  désignés  vulgairement  sous  la  dénomination  d'arbres  verts,  parce 
que  leurs  feuilles  en  aiguille  (feuilles  aciculaires)  persistent  en  hiver.  Les 
forêts  de  conifères  sont  en  Europe  d'une  grande  monotonie;  car  elles  sont 
composées  d'un  petit  nombre  d'espèces  (pin,  sapin,  mélèze],  qui  toutes  se 
ressemblent,  tant  parleur  poit  que  par  leur  feuillage. 

11  en  est  de  même  dans  le  nord  de  l'Asie,  dont  la  large  couronne  de  forêts 
de  conifères  ne  présente  également  qu'un  nombre  très-restreint  d'espèces. 
Dans  l'Amérique  septentrionale,  au  contraire,  ces  forêts,  avec  leurs  nom- 
breuses espèces,  offrent  une  variété  beaucoup  plus  grande. 

Dans  l'Europe  centrale  les  forêts  à  feuilles  aciculaires  couvrent  généralement 
les  hautes  montagnes  et  les  sols  stériles,  tandis  que  les  forêts  à  feuilles  larges 
occupent  les  parties  inférieures  des  montagnes  et  les  vallées  fertiles  11  faut 
distinguer  les  forêts  à  feuilles  larges  dont  les  arbres  ont  les  feuilles  attachées 
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horizontalement,  de  celles  dont  les  arbres  ont  les  feuilles  attachées  verticale- 
ment sur  la  tige  et  qui  constituent,  en  grande  partie,  la  quatrième  zone,  celle 
des  forêts  à  feuillage  rigide. 

^impression  que  Ton  ressent  en  pénétrant  dans  une  forêt  de  conifères  est 
tout  autre  que  celle  que  Ton  éprouve  dans  une  forêt  à  feuilles  larges.  Dans 
celle-ci.  il  y  a  beaucoup  plus  d*oiseaux  chanteurs,  la  végétation  est  plus  riante 
et  plus  variée.  Les  bois  de  conifères  ne  sont  habités  que  par  des  merles,  des 
grives,  des  faisans,  des  mésanges  et  des  sylvies  ;  les  vents  qui  dans  les  forêts 
à  feuilles  larges  se  manifestent  par  des  mugissements  violents,  ne  font  enten- 
dre ici  qu*un  murmure  monotone.  Un  épais  tapis  de  mousses  y  amortit  le 
bruit  des  pas;  les  feuilles  aciculalres  tombées  ne  permettent  qu*à  bien  peu  de 
plantes  de  se  développer  et  les  arbres  croissant  serré  empêchent  tout  arbris- 
seau de  végéter.  La  forêt  de  conifères  est  monotone  et  prédispose  aux  idées 
sombres  et  mélancoliques.  Dans  nos  régions  montagneuses  les  conifères  cou- 
vrent de  vastes  étendues  de  terrains,  sans  souffrir  parmi  eux  d*autres  arbres. 
Le  mélèze  est  le  seul  qui  perde  ses  feuilles  en  hiver,  mais  au  premier  prin- 
temps, il  développe  rapidement  ses  jeunes  pousses. 

Nos  forêts  à  feuilles  larges  présentent  une  grande  variété  d*essences.  A  la 
famille  des  saules  appartiennent  outre  Tarbre  de  ce  nom,  qui  borde  nos  ruis- 
seaux et  nos  rivières.  Faune,  le  peuplier  et  le  bouleau.  Ce  dernier  est  le 
principal  représentant  de  cette  famille  dans  les  forêts  et  par  son  tronc  lisse  et 
blanc  satiné,  tranchant  sur  la  verdure,  il  en  est  un  des  plus  beaux  orne- 
ments.  L'aune  croit  dans  les  parties  basses  et  humides. 

Il  faut  distinguer  dans  une  forêt  le  taillis,  qui  ne  se  compose  que  d'arbris- 
seaux ;  le  haut-taillis,  qui  comprend  des  arbustes  et  des  arbres  et,  enfin,  la 
haute  futaie  ou  la  forêt  proprement  dite,  qui  ne  se  compose  que  d'arbres  éle^ 
vés.  Ce  qui  domine  dans  nos  taillis  et  nos  hauts-taillis  c'est  surtout  le  charme, 
l'orme,  le  coudrier,  l'érable,  le  chêne,  le  tremble  et  diverses  espèces  de  saules. 
La  haute  futaie  ne  se  compose  généralement  dans  nos  régions  que  de  hêtres. 
C'est  dans  cet  arbre,  au  port  majestueux,  que  l'on  croit  retrouver  le  type  qui  a 
donné  l'idée  de  l'architecture  gothique,  et,  en  effet,  les  grandes  avenues  de 
hêtres  dans  nos  forêts  nous  rappellent  les  grandes  nefs  de  nos  cathédrales. 
De  tous  les  arbres  forestiers  c'est  le  hêtre  qui  est  le  plus  sociable.  L'orme  Test 
moins;  dans  le  midi  il  sert  d'appui  à  la  vigne  ;  chez  nous,  il  est  fréquemment 
planté  dans  nos  promenades,  témoin  le  parc  de  Bruxelles  et  nos  boulevards, 
ainsi  que  nos  grand'  routes  Le  tilleul  est  aussi  un  fort  bel  arbre,  mais  on  le 
rencontre  plus  fréquemment  sur  les  places  publiques  de  nos  villages  et  de  nos 
bourgs  que  dans  les  forêts. 

Le  chêne  est  l'arbre  européen  par  excellence  ;  il  était  déjà  considéré  comme 
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sacré  par  les  Pélasges.  Ordinairement  dans  les  montagnes,  on  ie  rencontre 
isolé;  pour  voir  des  forêts  de  chênes  il  faut  se  transporter  dans  les  plaines 
basses  du  nord  de  rAllemagne. 

On  peut  y  admirer  des  chênes  qui  remontent  à  mille  ans  !  En  Angloterrc 
aussi  on  rencontre  de  ces  majestueux  vieillards  du  règne  végétal  et  nulle  pari 
il  ne  sont  plus  vénérés,  ni  les  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent  plus  vi- 
vaces.  On  montre  encore  le  chêne  où  Jean-sans-Terro  écoutait  les  plaintes  des 
malheureux,  celui  sous  lequel  Robin  Hood  partageait  le  gibier  avec  ses  joyeux 
compagnons.  Parmi  les  arbres  qui  croissent  isolément  sans  former  de 
grandes  réunions,  il  faut  citer  les  arbres  à  feuilles  composées:  les  frênes,  les 
châtaigniers,  les  noyers.  Quant  aux  arbres  fruitiers  que  l'on  rencontre  çà  et  là 
dans  les  forêts,  tels  que  cerisiers,  poiriers,  pommiers,  ce  ne  sont  que  des 
échappés  des  jardins. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  deux  premières  zones  se  confondent 
dans  la  région  tempérée.  Dans  la  partie  méridionale  de  l'Europe  on  voit 
apparaître  des  arbres  qui  forment  l'intermédiaire  entre  ces  deux  zones  et  la 
troisième,  qui  occupe  les  régions  intertropicales.  Ce  sont  les  lauriers  toujours 
verts,  les  chônes-liéges,  quelques  légumineuses  et  quelques  malvacées  ar- 
borescentes et,  enfin,  le  palmier.  En  Amérique  ce  sont  les  Magnolia,  les  Glc- 
ditsohia  et  les  Robinia,  qui  établissent  la  transition. 

l^  zone  des  forêts  à  feuillage  polymorphe  est  caractérisée  par  l'énorme  quan- 
tité d'espèces  d'arbres  aux  formes  les  plus  diverses,  qui  constitue  la  riclic 
végétation  tropicale. 

A  celte  grande  diversité  de  formes,  il  faut  joindre  comme  trait  caractéris- 
tique, la  hauteur  des  troncs,  la  persistance  des  feuilles,  la  grandeur  ot  la 
beauté  des  (leurs  et  des  fruits,  le  nombre  infini  de  lianes  et  de  plantes  para- 
sites que  Ton  rencontre  sous  les  Tropiques  ;  on  peut  admirer  sur  un  très-petit 
espace  un  nombre  considérable  d'espèces.  Ainsi,  on  trouve  dans  une  seule  ré- 
gion des  montagnes  de  Java,  outre  une  foule  d'arbres  et  d'arbrisseaux  de  toutes 
formes,  environ  cent  espèces  du  genre  figuier.  Les  arbres  qui  dominent  dans 
la  zone  des  forêts  à  feuillage  polymorphe  sont  les  palmiers,  qui  comptent  un 
grand  nombre  de  formes  diverses,  les  mimosées,  les  gigantesques  baobabs,  les 
euphorblacées,  les  fougères  arborescentes,  les  nombreuses  lianes  et  les 
bambous. 

l.a  zone  des  forêts  à  feuillage  rigide  n'occupe  pas  une  aire  aussi  étendue 
que  les  autres.  Elle  comprend  le  sud  de  l'Afrique,  l'Australie,  la  Terre 
de  Van  Diemen  et  quelques  îles.  Malgré  le  grand  nombre  d'espèces  qu'elles 
renferment,  ces  forêts  présentent  une  grande  uniformité.  Cela  tient  à  la  posi- 
tion des  feuilles,  à  leur  consistance  coriace,  à  leur  couleur  d'un  vert  bleuâtre 
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ou  grisâtre,  ce  qui  donne  à  ces  arbres  un  aspect  triste  et  monotone,  malgré 
les  fleurs  brillantes  dont  plusieurs  sont  chargés. 

L.  Pire. 

[A  conthmer.) 


DE  LA  CULTURE  DES  AURICULES. 

L*auricule  (Primulu  auricula  L.,— oreille  d'ours),  est  originaire  des  Alpes  et 
des  Pyrénées.  Cette  charmante  plante  a  été  beaucoup  recherchée,  il  y  a  un 
certain  nombre  d'années,  les  amateurs  se  sont  passionnés  pour  elle;  mais  il 
en  est  des  fleurs  comme  de  toutes  choses,  elles  passent  de  mode  et  on  les 
oublie. 

Aujourd'hui  que  Taurieule  reparaît  dans  les  jardins  de  quelques  amateurs, 
nous  croyons  utile  de  faire  connaître  le  mode  de  culture  qui  nous  a  le  mieux 
réussi  et  qui  est  approprié  à  notre  pays. 

Les  auricules  sont  vivaces  et  ne  craignent  point  le  froid  ;  ce  qu'elles 
redoutent  le  plus  c'est  l'humidité.  Aussi  les  personnes  qui  désirent  les  culti- 
ver en  pleine  terre  doivent-elles  drainer  fortement  les  plate-bandes  destinées 
à  recevoir  la  plantalion.  Mais  je  conseille,  de  préférence,  la  culture  en  pots, 
qui  permet  d'hiverner  les  plantes  sous-chàssis. 

L'hiver  étant  souvent  très-humide  et  le  printemps  pluvieux,  il  arrive  presque 
toujours  que  l'on  perd  beaucoup  de  sujets,  surtout  parmi  les  belles  variétés, 
si  l'on  cultive  en  pleine  terre. 

Les  meilleures  variétés  sont  les  auricules  liégeoises  et  les  anglaises  ou  pou- 
drées. Il  y  a  aussi  les  variétés  à  fleurs  doubles  ;  mais  je  ne  puis  les  recom- 
mander, parce  qu'elles  sont  très-délicates  et  qu'elles  se  conservent  difficile- 
ment. 

Les  liégeoises  senties  variétés  dont  la  fleur  comprend  au  moins  deux  cou- 
leurs principales,  outre  l'œil,  qui  est  jaune  ou  blanc. 

Les  anglaises  ou  poudrées  sont  remarquables  par  la  poussière  blanche  qui 
couvre  toute  la  plante  et  la  fleur  ;  elles  sont  plus  délicates  et  plus  rares  que  les 
précédentes.  Les  fleurs  sont  souvent  panachées,  l'œil,  qui  est  blanc  ou  jaune, 
est  entouré  d'une  bande  d'une  couleur  distincte,  enfin,  le  bord  extérieur  des 
l>ctales  est  verl. 

Semis.  —  La  meilleure  époque  pour  semer  les  auricules  est  le  mois  de 
janvier  ou  de  février.  Le  plus  souvent  les  graines  lèvent  au  bout  de  quinze 
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jours  ou  (l*un  mois  ;  mais  il  arrive  aussi  qu'elles  ne  germent  qu*à  Tautomne  ou 
bien  au  printemps  de  l'année  suivante;  aussi  beaucoup  de  personnes  qui  igno- 
rent ce  (ait,  ne  voyant  pas  lever  les  graines  après  un  certain  temps ,  jettent- 
elles,  à  tort,  les  semis,  parce  qu'elles  croient  que  la  graine  est  mauvaise  et 
qu*on  les  a  trompées. 

On  sème  en  terrine,  en  terre  de  bruyère  (1),  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de 
terre  franche.  La  graine  doit  élre  très-peu  recouverte  ;  il  n'est  même  pas 
indispensable  de  la  couvrir. 

Il  convient  que  les  terrines  soient  disposées  près  du  vitrage,  dans  une  serre 
froide.  Ceux  qui  n'ont  pus  de  serre  et  qui,  par  conséquent,  sont  obligés  de 
placer  leurs  semis  en  plein  air,  doivent  couvrir  ceux-ci  d'une  feuille  de 
verre  et  ne  semer  qu'à  la  fin  de  mars. 

Quand  les  plantes  ont  quatre  à  six  feuilles,  on  les  repique  dans  des  terrines 
(même  terre  que  pour  les  semis;,  jusqu'à  ce  que  les  pieds  soient  assez  vigou- 
reux pour  être  mis  en  pots  (3).  Le  sol  qui  leur  convient  le  mieux  alors,  doit 
être  composé  d'un  tiers  de  terre  de  bruyère  et  de  3/3  de  terre  franche,  argileuse. 
Le  rempotage  ne  doit  avoir  lieu  que  tous  les  deux  ans,  au  mois  de  juin. 

Les  auricules  n'exigent  que  fort  peu  d'engrais;  on  se  borne  à  les  arroser  7 
ou  8  fois  pendant  l'été,  avec  de  l'eau  contenant  une  petite  quantité  de  bouse  de 
vache  ou  de  crottins  de  mouton. 

Comme  l'auricule  n'aime  pas  un  soleil  trop  ardent,  il  est  nécessaire  pendant 
l'été,  de  mettre  les  plantes  au  levant  ou  bien  au  couchant. 

Tels  sont  les  soins  principaux  que  réclame  l'auricule.  Si  cette  gracieuse 
Primulacée  occasionne  quelques  peines,  l'amateur  en  est  largement  récom- 
pensé au  printemps,  par  la  variété  et  l'abondance  des  fleurs  qu'il  obtient. 

Pli.  Janssens. 


[i]  Quand  je  dis  terre  de  bruyère,  je  ne  parle  pas  de  celte  terre  que  Pou  trouve  daus  nos 
bruyères  de  la  Campioe  et  dans  laquelle  ne  croit  que  le  sapin.  Cette  terre,  qui  est  sablon- 
neuse, bleuâtre,  ne  vaut  rien  pour  les  auricules.  J*euteuds  par  terre  de  bruyère  un  humus 
de  feuilles  ;  les  horticulteurs  Tappeient  terre  de  Gand. 

(2)  Les  pou  doivent  avoir  8  centimètres  de  diamètre  et,  plus  tard,  quand  les  plantes  son 
assez  fortes,  H  à  t6  centimètres  au  maximum. 
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AVIS  DU  TRADUCTEUR. 

Le  travail  dont  nous  commençons  la  traduction,  a  eu  un  grand  succès 
en  Autriche,  où  il  a  été  publié,  Tannée  dernière,  sous  les  auspices  de  la  Société 
Impériale  Zoologique  et  Botanique  de  Vienne.  Nous  avons  pensé  que  ce  tra- 
vail, qui  est  Tœuvre  d*un  naturaliste  versé  à  la  fois  dans  les  sciences  agrono- 
miques et  dans  Fentomologie,  et  qui  est  écrit  dans  un  sens  éminemment  pra- 
tique, pourrait  rendre  aussi  des  services  chez  nous. 

Les  études  de  M.  Kîinstler  sont,  du  reste,  tout-à-fait  propres  à  inaugurer 
la  place  que  la  Société  Linnéenne  veut  bien  accordera  TEntomologie  dans  les 
colonnes  du  bulletin  dont  elle  vient  d^entreprendre  la  publication. 

Le  climat  de  rAutriclie,  son  sol,  et  par  suite,  sa  faune,  différent  un  peu  des 
nôtres;  mais  les  insectes  nuisibles  sont  malheureusement,  en  général,  des 
espèces  à  aire  géographique  très-vaste,  et  presque  toujours  nos  cultivateurs 
ont  à  souffrir  des  dégâts  causés  par  les  mêmes  espèces  que  celles  que  Ton 
signale  en  Autriche.  Ce  n*est  donc  que  pour  un  très-petit  nombre  de  plantes 
économiques  dont  la  culture  ne  se  fait  pas  ou  ne  se  fait  guère  chez  nous,  que 
Touvrage  de  M.  Kiînstler  pourrait  présenter  des  passages  inutiles  à  nos  agricul- 
teurs et  à  nos  horticulteurs;  et  dans  ce  cas  nous  aurons  soin,  non  pas  de 
supprimer,  mais  d'abréger  notablement  ces  passages.  Par  contre,  nous  pour- 
rons quelquefois  augmenter  d'annotations  les  parties  qui  pour  notre  pays 
ont  plus  d'importance. 

AVANT-PROPOS. 

Cet  opuscule  a  été  composé  en  vue  de  procurer  à  ragriculteiir  un  petit  ma- 
nuel court  et  pratique,  qui  le  mette  h  môme  de  reconnaître  les  insectes  nui- 
sibles à  ses  cultures,  et  de  s*opposer,  autant  que  possible,  à  la  multiplication 
de  ces  insectes;  il  n'a  nullement  la  prétention  d'offrir  du  neuf  à  l'entomologiste 
de  profession,  ni  de  satisfaire  aux  exigences  sévères  de  la  sdcnce.  L'auteur 
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sera  sutlisainnienl  salisfail  s*il  parvient  à  attirer  rattention  du  ptiblic  agricole 
sur  un  objet  dont  Timportance  n'est  pas  encore  appréciée-  autant  qu'il 
convient. 

La  niélliode  qui  consiste  à  prendre  pour  point  de  départ  les  faits  du  dcgât 
causé  qui  décèlent  la  présence  de  Tôtre  nuisible,  est  nouvelle;  jusqu'ici 
on  a  ordinairement  suivi  dans  les  ouvrajçes  analogues  Tordre  systématique 
des  animaux;  mais  notre  système  nous  semble  plus  pratique,  parce  que  ce 
sont  les  symptômes  manifestés  dans  ie  dommage  occasionné  aux  cultures 
qui  attireront  d'abord  Fattention  du  cultivateur;  de  sorte  que  la  question  de  la 
cause  première  ne  viendra  jamais  pour  lui  qu'en  seconde  ligne. 

Nous  nous  sommes  efforcé  de  décrire  les  faits  aussi  brièvement  et  aussi 
nettement  que  possible,  et  d'élaguer  tout  ce  qui  aurait  rendu  l'ouvrage  trop 
étendu,  comme  toutes  les  citations,  etc.  Nous  avons  chercbé  à  nous  mettre 
surtout  à  la  portée  des  cultivateurs,  à  parler  leur  langage  L'histoire  complète 
des  maladies  des  plantes  et  de  subtiles  descriptions  ne  pouvaient  entrer  dans 
le  cadre  de  cet  ouvrage;  des  exposés  succinls  suffisaient  pour  nous  faire  com- 
prendre. 

Afin  d'expliquer  les  lacunes  que  l'on  pourrait  relever  dans  ce  travail,  nous 
ferons  remarquer  qu'elles  s'expliquent  par  la  difficulté  que  l'on  rencontre  à 
consulter  les  nombreux  travaux  relatifs  au  sujet  qui  nous  occupe,  ainsi  que 
par  le  développement  que  ce  genre  d'études  a  pris  dans  ces  derniers  temps.  Il 
ne  pouvait,  d'ailleurs,  entrer  dans  notre  plan  de  mettre  à  profit  absolument 
tout  ce  qui  a  été  écrit  et  imprimé  sur  les  insectes  nuisibles,  tantôt  sans  des 
vues  spéciales  d'application  agricole  ou  horticole,  tantôt  sur  des  données  pro- 
blématiques ou  des  faits  dépourvus  d'un  contrôle  sérieux.  Nous  nous  sommes 
gardé  particulièrement,  d'énumérer  et  de  discuter  tous  les  systèmes  proposés 
pour  la  destruction  de  ces  insectes,  systèmes  souvent  tout-à-fait  impratica- 
bles, la  plupart  du  temps  beaucoup  trop  dispendieux,  et  presque  toujours 
dépourvus  de  la  sanction  d'un  succès  réel.  Celui  qui  étudiera  avec  attention 
ce  que  nous  exposons  d'une  manière  générale  au  sujet  de  la  manière  de  com- 
battre les  insectes  nuisibles,  parviendra  aisément  à  se  tirer  d'affaire  dans  la 
plupart  des  cas,  et,  en  suivant  exactement  les  conseils  donnés,  il  aura  rare- 
ment à  se  plaindre  de  dommages  considérables. 

Si  Tun  ou  l'autre  critique  continue  a  secouer  la  tête,  il  ne  nous  coûtera 
rien  d'émettre  le  vœu  qu'il  puisse,  le  plus  tôt  possible,  remplacer  notre  petit 
travail  par  un  meilleur  Nous  nous  consolerons,  d'ailleurs,  en  pensant  que, 
dans  les  limites  de  notre  savoir  et  de  nos  forces,  nous  nous  sommes  efforcé 
de  produire  une  œuvre  utile. 

Enfin,  il  nous  reste  h  adresser  le  témoignage  de  notre  profonde  reconnais- 
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sance  à  toutes  les  pei^onnes  qui  ont  bien  voulu  nous  soutenir  si  amicale- 
ment dans  cette  entreprise. 

LNTRODUCTIOX. 

Les  plaintes  concernant  les  dégâts  causés  par  les  insectes  aux  plantes  cul- 
tivées vont  en  augmentant  pour  ainsi  dire,  d'année  en  année  ;  et  on  volt  même 
le  nombre  des  petits  ennemis  de  Tagriculture  s'accroître  de  nouvelles 
espèces. 

Dans  notre  opinion,  la  raison  principale  de  ce  fait  doit  être  attribuée  à  ce 
que,  dans  ces  derniers  temps,  les  hommes  de  science  se  sont  plus  appliqués, 
et  avec  plus  de  succès,  à  Fétude  du  développement  de  ces  animaux  ;  et  qu'en 
même  temps,  les  agriculteurs  ne  regardent  plus  comme  aussi  superflu  d'ac- 
quérir des  notions  d'histoire  naturelle,  d'observer  et  de  se  mettre  en  relation 
avec  les  entomologistes  pour  en  obtenir  des  explications. 

C'estainsi  que  beaucoup  de  dommages  agricoles  qui,  autrefois,  étaient  ordi- 
nairement attribués  à  des  moisissures,  à  des  influences  du  terroir,  etc.,  sont 
aujourd'hui  reconnus  provenir  des  insectes. 

Puis  il  faut  remarquer  également  que  l'extension  continuelle  de  nos  cul- 
tures tend  précisément  à  favoriser,  dans  leur  lutte  pour  l'existence  f),  beau- 
coup d'animaux .  nuisibles,  tandis  que  la  niême  faveur  esl,  au  contraire, 
refusée  aux  animaux  insectivores,  tantôt  parce  que  les  repaires,  ainsi  que  les 
facilités  (le  se  reproduire,  manquent  de  plus  en  plus  à  ceux-ci,  tantôt  parce  qu*à 
défaut  d'une  protection  suffisante^  on  les  massacre  injustement  et  souvent 

de  gaieté  de  cœur» 

{A  continuer) . 

(').  Comme  beaucoup  de  nos  lecteurs  ne  sonl  peut-èlre  pas  ramiliarisés  avec  ce  terme  do 
lutte  pour  l'existence  'en  anglais  :  slruggle  for  lîfe],  emprunté  aux  doctrines  do  Pécole  dar- 
winienne, nous  en  donnerons  Texplicalion  sommaire  suivante.  Le  monde  étant  rempli  d'in- 
nombrables espèces  d'animaux  et  de  végétaux, ces  espèces  ont  chacune,  inhérente  a  leur  na- 
ture, une  tendance  à  se  multiplier  à  l'infini,  tendance  qui  n'est  limitée  que  par  les  obstacles 
résultant  et  des  circonstances  extérieures,  et  de  la  force  cxpansive  identique  des  autres  es- 
pèces. C'est  à  la  lutte  continuelle,  poursuivie  avec  des  chances  diverses,  contre  cette  dernière 
foire, que  s'applique  plus  particulièrement  le  nom  de  latte  pour  VeJtistence  E!lc  joue,  on  le 
ronçoit.  le  plus  grand  rôle  dans  la  distribution  géographiquedesôtres  vivants  sur  le  globe,  et 
J<ins  l'abondance  ou  la  rareté  des  individus  de  chaque  espèce.  Si  rien  ne  s'y  opposait,  un 
seul  chêne,  avec  ses  glands,  aurait  couvert  en  peu  d'années  de  ses  enTants,  petits-enfants  et 
arrière-pelitsenfants  toute  la  surface  du  globe.  Mais  l'es^jare  nécessaire  étant  disputé  aux 
glands  par  toutes  les  autres  espèci'S  végétales  qui  ont  également  besoin  d'espace,  cet  acca- 
parement du  sol  par  l'espèce  chêne  ne  peut  avoir  lieu.  De  plus,  beaucoup  d'animaux  qui 
usent  du  gland  pour  se  nourrir  et  exister  eux-mêmes,  rendent  impossible  cet  accaparement. 
Une  femelle  de  hareng  produit  assez  d'œuf<.  on  le  suit,  pour  quesii  progéniture  puisse,  en 
un  petit  nombre  de  générations,  remplir  l'Océan,  et  en  faire  déborder  l'eau  sur  toute  la 
terre  ;  cependant,  ce  fait  ne  se  réalisera  jamais  :  d'autres  animaux,  et  l'homme  pour  sa  part, 
y  mettent  obstacle.  Bref,  pour  unir  par  une  définition  triviale,  mais  qui  r^md  parfaitement 
la  chose,  chez  l'homme,  cn?z  les  animaux  et  les  végétaux,  lu  grande  loi  égoïste  de  la  nature 
est  :  «  Ote-toi  de  là,  que  je  m'y  mette.  >» 

[Sole  du  traduclfur). 
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LES  EXCURSIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ  LIHNÉENNE. 

Lors  d'une  visite  re'cente  de  la  section  arboricole  de  la  Société  Linnéennc 
à  récole  d'horticulture  de  l'État  à  Vilvorde,  nous  avons  pu  constater  les  amé- 
liorations notables  qui  ont  été  apportées  à  cette  institution  depuis  qu'elle  est 
placée  sous  la  direction  de  H.  Gillekens. 

Le  jardin  qui  précède  l'établissement  a  été  rendu  très-pittoresque  par  un 
mouvement  plus  accidenté  des  pelouses,  au  milieu  desquelles  une  pièce  d'eau 
vient  d'être  creusée;  en  outre  des  parterres  d'un  dessin  gracieux,  ont  été  tra- 
cés et  bientôt  ils  seront  ornés  des  plantes  variées  que  l'on  cultive  dans  les 
serres  de  l'école. 

Grâce  à  l'obligeance  de  H.  Gillekens,  nous  avons  été  admis  à  visiter  les  col- 
lections de  l'établissement;  ces  collections  comprennent  des  reproductions 
pomologiques ;  des  dessins  déplantes  et  de  fleurs,  d'après  nature;  des  plans 
de  jardins,  etc.;  elles  témoignent  non-seulement  de  la  direction  scientifique 
imprimée  aux  études  des  élèves,  mais  aussi  du  zèle,  en  même  temps  que  du 
savoir  des  professeurs. 

Quant  aux  jardins  qui  nous  intéressaient  particulièrement,  ils  se  trouvent 
dans  d'excellentes  conditions  :  les  arbres  qui  se  composent  d'un  choix  consi- 
dérable des  meilleures  variétés,  sont  parfaitement  entretenus  et  font 
prévoir  une  abondante  récolte. 

L'attention  de  nos  excursionnistes  a  surtout  été  attirée  sur  les  avantages 
qu'offrent  les  petites  formes  d'arbres  fruitiers. 

Alors  que  les  arbres  à  formes  étendues  et  compliquées  ne  présentent  guère 
de  fruits  dans  les  jardins  de  l'école,  les  cordons  obliques  de  poiriers  conduits 
en  espalier  et  en  contre-espalier,  sont  chargés  de  fruits  et  réalisent  le  prin- 
cipe que  M  Gillekens  assigne  à  la  taille  :  obtenir  le  plus  possible  en  peu  de 
temps  et  sur  la  plus  petite  surface  donnée. 

Après  avoir  parcouru  successivement  les  pépinières  de  l'établissement  et 
remarqué  avec  plaisir  l'école  de  botanique  en  voie  de  formation,  nous  avons 
assisté  à  une  conférence  que  M  Gillekens  a  donnée  à  nos  sociétaires,  concer- 
nant le  pincement  du  pêcher  et  de  la  vigne. 

Enfin  une  visite  aux  serres  et  au  potager  a  terminé  l'excursion  et  nous  a 
permis  de  reconnaître  les  progrès  que  les  élèves  ont  accomplis,  dans  ces  der- 
nières années,  grâce  au  zèle  et  à  la  science  de  leur  professeur  M.  Spruvt. 

C.  Bernard. 
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U  CHIMIE  DAMS  SES  RAPPORTS  AVEC  L'AGRICULTURE. 


TROISIÈME  ENTRETIEN. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  indiqué  l'action  générale  de  Falmosphère 
et  du  sol  sur  la  végétation.  Tous  les  éléments  de  Tair  interviennent  directe- 
ment ou  indirectement  dans  la  nutrition  végétale.  Toutefois,  on  peut  ne  pas 
tenir  compte  des  emprunts  que  les  plantes  font  à  Tair,  car  Tatmosphère  est 
une  source  intarissable  de  nourriture;  elle  ne  fournit  des  aliments  aux  végé- 
taux qu*à  titre  de  prêt  et  elle  récupère  toujours,  par  des  moyens  naturels,  les 
avances  qu'elle  a  faites.  En  effet,  les  combustions,  la  respiration  des  animaux, 
les  fermentations,  etc.,  etc.,  produisent,  à  chaque  instant,  à  la  surface  de  la 
terre,  de  Tacide  carbonique,  qui  remplace  celui  enlevé  par  les  plantes;  les 
vents  opérant,  ensuite,  sans  cesse  le  mélange  des  différentes  couches  de 
l'atmosphère,  maintiennent,  sur  tous  les  points  du  globe,  la  constance  dans 
la  composition  de  l'air.  Il  en  est  tout  autrement  des  emprunts  faits  à  la  terre  ; 
les  principes  minéraux  n'étant  pas  volatils,  ne  sont  pas  rendus  au  sol  par  des 
voies  naturelles,  et  l'on  conçoit  aisément  qu'au  bout  d'un  temps  limité  ces 
principes,  enlevés  chaque  année  par  les  récoltes,  puissent  disparaître  entière- 
ment,  si  l'on  n'a  la  précaution  de  les  remplacer  par  des  importations  étran- 
gères. 

Quelques-uns  des  éléments  tirés  du  sol  par  les  plantes,  ceux  de  la  deuxième 
classe,  peuvent  être  négligés  dans  la  pratique,  parce  que,  généralement,  les 
plus  mauvaises  terres  en  contiennent  des  quantités  suffisantes  et  que,  de  plus, 
ces  éléments  se  rencontrant  surtout  dans  les  racines,  dans  les  tiges  et  dans 
les  feuilles  sont,  le  plus  souvent,  rendus  à  la  terre  par  le  fumier.  Les  éléments 
de  la  première  classe  (acide  phospborique,  potasse  et  chaux)  méritent  seuls 
une  attention  spéciale,  parce  qu'ils  sont  plus  rares  que  les  premiers,  se  con- 
centrent de  préférence  dans  les  graines  et  enfin  parce  que  leur  disparition  du 
sol  est  en  raison  directe  de  l'abondance  des  récoltes,  car  on  exporte  d'autant 
plus  que  les  récoltes  ont  été  plus  fructueuses. 

Ces  considérations  pourraient  faire  supposer  que  nous  envisageons  les 
engrais  de  ferme  comme  inutiles  et  n'apportant  aucun  appoint  à  ragricuUure. 
Telle  n'est,  certes,  pas  notre  pensée.  Seulement,  pour  bien  nous  rendixi 
compte  de  l'effet  utile  du  fumier,  il  nous  fallait  d'abord  avoir  exposé  le  rôle 
des  agents  que  l'air  et  la  terre  offrent  naturellement  aux  plantes;  et^ 
dans  l'étude  des  engrais  de  quelque  source  qu'ils  proviennent,  s'ils  sont  réel- 
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lement  utiles,  nous  retrouverons  inévitablement  ces  mêmes  agents,  car,  sans 
eux,  point  de  végétation  possible. 

Pour  mieux  faire  comprendre  ce  que  nous  avons  à  dire,  examinons  rapide- 
ment la  marche  générale  de  Taccroissement  des  végétaux  et,  pour  cela,  pre- 
nons le  végétal  à  l'état  embrjonnaire,  un  grain  de  froment,  par  exemple.  Ce 
grain  renferme,  avons-nous  dit,  des  substances  albuminoïdes  (le  gluten,  des 
minéraux  et  des  aliments  respiratoires  (l'amidon);  c'est,  par  parenthèse,  à  la 
présence  de  ces  matières  que  le  pain  doit  d'être  l'aliment  par  excellence.  Placé 
dans  des  conditions  de  chaleur  et  d'humidité  convenables,  ce  grain  germe, 
c'est-à-dire  que  l'embryon  se  développe  en  se  nourrissant  des  principes  accu- 
mulés dans  ses  téguments  Dès  que  ces  principes  sont  épuisés,  la  jeune  plante 
se  flétrit,  si  elle  ne  trouve  pas  d'autres  éléments  à  sa  portée;  mais  si,  au  con- 
traire, elle  est  dans  un  milieu  adapté  à  ses  besoins,  la  radicule  et  la  plumule 
s'étendent;  aux  cotylédons  succèdent  les  premières  feuilles,  et  la  plante,  pui- 
sant dans  l'air  et  dans  le  soU  poursuit  son  développement.  Or,  quoique  plu- 
sieurs causes  concourent  à  l'accroissement  des  tissus,  ce  sont  principalement 
les  feuilles  qui  activent  cet  accroissement,  en  décomposant  l'acide  carbonique 
de  l'air  et  en  s'emparant  du  carbone,  destiné  à  la  formation  de  nouveaux 
tissus.  Notons,  toutefois,  que  ce  travail  des  feuilles  ne  peut  avoir  lieu  sans  la 
présence  des  éléments  minéraux  du  sol.  Plus  un  végétal  aura  donc  de  feuilles, 
c'est-à-dire  d'instruments  pour  travailler,  plus  aussi  il  augmentera  sa  masse 
en  un  temps  donné  et,  par  suite,  la  quantité  de  minéraux  correspondant  à  cette 
masse.  A  côté  d'une  cause  physiologique  encore  inconnue,  cette  action  des 
feuilles  est  due,  en  partie,  à  l'évaporatioti  ;  par  leurs  surfaces  relativement 
étendues  les  feuilles  tendent  à  se  dessécher  en  perdant  de  l'air,  de  là  l'afflux 
des  liquides  par  les  racines  pour  réparer  les  pertes;  ces  liquides  tiennent  en 
dissolution  les  minéraux  et  les  abandonnent  aux  différents  organes,  en  pro- 
portion des  besoins. 

Ainsi,  toutes  choses  égales,  un  végétal  qui  aura  douze  feuilles,  je  suppose, 
grandira  une  fois  plus  vite  que  s'il  n'en  avait  que  la  moitié;  en  outre,  comme 
la  décomposition  de  l'acide  carbonique  par  les  feuilles  se  fait  avec  une  grande 
rapidité,  plus  on  fournira  de  cet  acide  et  plus  rapide  sera  l'accroissement  des 
organes  de  la  plante,  si  la  quantité  des  minéraux  est  proportionnelle  à  cet 
accroissement. 

Dans  notre  climat  les  plantes  cultivées  très-riches  en  éléments  minéraux, 
doivent  se  développer,  atteindre  leur  croissance  complète  et  mûrir  leurs 
graines  dans  un  temps  relativement  très-court  ;  pour  satisfaire  à  ces  condi- 
tions, il  faut  donc  le  plus  possible  favoriser,  hâter  la  formation  des  premières 
feuilles  et  leur  donner  une  nourriture  abondante;  il  faut,  enfin,  gagner  du 
temps,  ce  qui  est  un  point  important  en  agriculture. 
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Sous  ce  rapport,  le  fumier  exerce  une  influence  manifeste,  en  fournissant 
aux  plantes  un  fort  supplément  d*acide  carbonique.  En  eifet,  le  fumier  ne  peut 
avoir  d^autre  composition  que  celle  des  corps  qui  lui  ont  donné  naissance;  il 
ne  représente,  en  détinitive,  que  des  débris  de  plantes,  plus  ou  moins  brûlées 
à  Fair  ou  dans  l'organisme  des  animaux  ;  cette  combustion  continuant  toujours 
à  Tair,  le  fumier  devient  terreau,  celui-ci  se  change  en  humus  (corps  de  plus 
en  plus  brûlés  par  Toxygène),  et,  enfin,  au  bout  d'un  certain  temps,  Thumus 
finirait  par  disparaître,  ne  laissant  qu'un  petit  résidu  de  cendres,  exactement 
comme  si  Ton  avait  brûlé  le  tout  dans  un  foyer.  C'est  donc  à  Tacide  carbonique 
développé  par  la  combustion  lente  du  charbon,  que  le  fumier,  le  terreau  et 
rhumus  doivent,  en  partie,  leurs  effets  sur  la  végétation.  Cet  acide  carbonique 
a  deux  modes  d'action  :  d'abord  il  dissoal  les  maUères  terreuses,  les  sels  de 
chaux  entre  autres,  contenues  dans  le  sol  et  les  rend  ainsi  propres  à  être  assi- 
milées; ces  minéraux  étant  ensuite  fixés  dans  les  tissus,  l'acide  carbonique 
devenu  libre  forme  une  seconde  source  de  charbon,  qui  fait  acquérir  aux 
plantes,  en  un  temps  donné,  plus  de  développement  ;  en  un  mot  elles  vivent 
plus  vite. 

Le  fumier  agit  encore  mécaniquement  sur  le  sol,  en  l'ameublissant  et  en  le 
rendant  ainsi  plus  accessible  aux  influences  atmosphériques.  Quand  le  fumier 
enfoui  dans  la  terre  se  convertit  en  humus,  celui-ci  acquiert,  en  outre,  une 
propriété  nouvelle  et  fort  importante  ;  de  même  qu'une  éponge  s'imbibe  d'une 
grande  quantité  d'eau  et  la  retient  dans  ses  pores,  de  même  l'humus  fait  l'ofiice 
d'épongé  par  rapport  aux  sels  minéraux  dissous  par  les  pluies;  ces  sels  miné- 
raux, au  lieu  d'être  entraînés  dans  les  couches  profondes  du  sol  par  les  eaux 
pluviales,  s'accumulent  dans  les  pores  de  l'humus,  restent  à  la  portée  des 
racines  et  forment,  aux  temps  de  sécheresse,  une  réserve  précieuse  pour  les 
besoins  des  plantes. 

Ajoutons  que  la  plus  grande  partie  de  l'azote  contenu  dans  le  fumier  se 
convertit  en  ammoniaque  par  la  putréfaction.  Néanmoins  cette  transforma- 
tion n'est  pas  complète  ;  une  certaine  quantité  d'azote  retourne  dans  l'atmos- 
phère à  l'état  de  gaz  et  alors  est  perdue  pour  la  végétation.  L'ammoniaque, 
avons-nous  vu.  est  très-utile  en  ce  qu'elle  concourt,  par  son  azote,  à  la  forma- 
lion  des  matières  albuminoides  (fibrine,  caséine  et  albumine),  que  l'on  ren- 
contre principalement  dans  les  graines. 

Pour  produire  les  efl'ets  utiles  que  nous  venons  d'énumérer,  il  est  clair  que 
la  quantité  de  fumier  doit  être  en  rapport  avec  les  exigences  de  la  végétation. 
Aussi,  les  avantages  de  cet  engrais,  quelque  nombreux  qu'ils  soient,  sont-ils 
relativement  peu  importants,  eu  égard  à  l'énorme  volume  de  matériaux  qu'ils 
réclament  pour  se  manifester  ;  ils  ne  sont  pas  non  plus  indispensables,  car 
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les  quatre-vingt-quinze  centièmes  des  substances  qui  les  produisent  (charbon 
et  eau)  proviennent  de  Fair,  lequel  peut  les  fournir  largement  aux  plantes. 
Remarquons,  en  outre,  que  ces  avantages  portent  en  majeure  partie  sur  le 
développement  de  la  tige  et  des  feuilles. 

L'action  vraiment  efficace  du  fumier  de  ferme  est  surtout  due  aux  matières 
minérales  qu'il  renferme  ;  c'est  k  la  présence  de  ces  matières  que  le  fumier  doit 
de  contribuer  directement  au  développement  normal  des  graines.  Mais,  comme 
nous  l'avons  vu,  ces  minéraux  ne  représentent  pas  intégralement  les  emprunts 
faits  à  la  terre,  puisque  les  plus  précieux,  ceux  de  la  première  classe,  ont  en 
grande  partie  disparu  par  la  vente  du  bétail,  du  lait,  des  céréales,  etc.  Il  en 
résulte  que  si  l'agriculteur  ne  compte  que  sur  les  engrais  produits  dans  sa 
ferme  pour  maintenir  la  fertilité  des  terres,  s'il  n'y  ajoute  pas  des  minéraux 
de  la  première  classe,  il  finira  indubitablement  par  appauvrir,  puis  par  épui- 
ser son  sol.  Privées  de  matières  minérales,  les  récoltes  deviendront  de  plus  en 
plus  précaires  ;  la  paille  se  maintiendra  peut-être,  mais  le  grain  sera  petit  ou 
nul  ;  car,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  on  a  beau  donner  à  profusion  du 
charbon,  de  l'eau  et  de  l'azote  aux  plantes,  ces  principes  ne  serviront  de  rien 
sans  le  concours  des  minéraux. 

Nous  espérons  avoir  fait  comprendre  cette  vérité,  base  de  tout  progrès  en 
agriculture,  que  pour  améliorer  une  terre  ou  en  maintenir  la  fertilité  Jl  faut 
donner  ou  rendre  à  cette  terre  les  éléments  minéraux  que  lui  enlèvent  les 
récoltes.  On  devra  même  restituer  au  sol  une  quantité  de  minéraux  supérieure 
à  celle  enlevée  par  les  exportations,  car  les  substances  minérales  étant  solu- 
blés,  peuvent  être  entraînées  par  des  pluies  persistantes  ou,  enfin,  se  perdre 
partiellement  sous  l'influence  d'autres  petites  causes  accidentelles. 

Certaines  catégories  de  plantes  exigent,  en  outre,  la  présence  de  l'azote  dans 
le  sol,  sous  une  forme  autre  que  celle  de  l'air.  Il  sera  nécessaire,  dans  ce  cas, 
de  remplacer  l'azote  disparu  en  même^temps  que  les  minéraux  ;  toutefois,  la 
restitution  de  l'azote  ne  devra  pas  être  intégrale;  il  suffira  de  cinquante  pour 
cent,  attendu  que  toutes  les  plantes  prennent  une  certaine  quantité  de  ce  gaz  à 
l'atmosphère. 

Tous  les  systèmes  d'amélioration  vantés  à  différentes  époques  et  réputés 
Infaillibles,  n'ont  dû  leur  eflicacilé  qu'à  la  circonstance  d'avoir  contribué  for- 
tuitement, d'une  manière  directe  ou  indirecte,  à  favoriser  l'absorption  des 
minéraux  par  les  plantes. 

Ainsi,  dans  les  terrains  humides  où  l'air  pénètre  difficilement,  le  drainage, 
enlevant  l'excès  d*eau,  rend  la  terre  poreuse,  perméable  à  l'air  et  permet  alors 
àiix  particules  du  sol  d'être  désagrégées  par  les  agents  atmosphériques  el 
rendues  assimilables  aux  végétaux. 
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La  fréquence  des  labours  et  des  façons  d*ameublenient  n*a  d'autre  effet  que 
de  favoriser,  de  rendre  plus  intense  faction  de  Tair  sur  le  sol,  en  divisant 
celui-ci  et  en  mettant  les  plus  petites  parties  en  contact  direct  avec  les  prin- 
cipes de  Tair. 

Pour  certaines  terres,  les  labours  profonds  ramènent  dans  la  couche  super- 
ficielle du  sol,  à  la  portée  des  racines,  les  éléments  minéraux  dissous  par  les 
pluies  et  qui  formaient  une  réserve  inattaquée  dans  les  couches  profondes.  En 
effet,  l'acide  carbonique  dissolvant  les  minéraux  de  la  première  classe,  ceux-ci 
sont  entraînés  et  pénètrent  d'autant  plus  profondément  que  le  sol  est  plus 
perméable. 

L'introduction  des  plantes  dites  améliorantes  a  pu,  en  $];énéral,  produire  un 
double  effet,  l'un  conséquence  de  l'auifo.  Nous  avons  vu  que  chaque  espèce 
de  plantes  réclame  les  mêmes  minéraux,  mais  en  proportions  diverses  ;  il  en 
résulte  qu'une  plante  nouvelle  peut  précisément  avoir  besoin  de  certaines 
substances  minérales  négligées,  en  partie,  par  les  végétaux  des  cultures  pré- 
cédentes; de  là,  nourriture  abondante,  développement  énergique  de  cette 
plante  nouvelle  et,  par  suite,  forts  emprunts  d'azote  à  l'air,  profitant  aux 
générations  ultérieures  de  plantes.  L'avantage  des  assolements  est  du  à 
la  même  cause:  faire  alterner  des  plantes  ayant  des  besoins  spéciaux,  diffé- 
rents et  de  telle  façon  que  la  récolte  qui  suit  profite  des  matériaux  abandon- 
nés par  celle  qui  l'a  précédée. 

Nous  voyons  donc  que  les  systèmes  dont  il  s'agit,  tout  en  exerçant  une 
influence  incontestable  sur  les  récoltes,  n'empêchent  nullement  la  terre  de 
perdre  plus  ou  moins  rapidement  les  matériaux  nutritifs  qu'elle  renferme;  et, 
comme  aucun  de  ces  systèmes  ne  compense  par  un  apport  équivalent  les 
pertes  subies,  tous  doivent  forcément  aboutir  au  même  résultat  :  épuisement 
des  minéraux  du  sol  et,  par  conséquent,  récoltes  non  rémunératrices. 

L'élève  d'un  nombreux  bétail  n'a  pas  non  plus  pour  résultat  de  bonifier  les 
terres.  Le  bétail  se  nourrit  de  produits  végétaux  et  ne  peut  naturellement 
rendre  à  la  terre  que  ces  produits  diminués  de  la  plus  grande  partie  des  élé- 
ments les  plus  utiles,  enlevés  par  les  exportations  de  blé,  de  lait,  etc.  Pour 
atteindre  toute  sa  croissance,  le  jeune  animal  exige,  en  outre,  une  quantité 
considérable  de  minéraux  qui  se  fixent  dans  ses  os,  dans  ses  muscles,  etc., 
et  qui  sont  perdus  pour  la  végétation.  Ce  qui  a  fait  dire,  à  juste  titre,  par 
Boussingault,  que  le  bétail,  au  lieu  d'être  un  producteur,  est  un  destructeur 
d'engrais. 

En  tenant  compte  de  la  nature  et  de  la  situation  d'un  terrain,  les  procédés 
mécaniques  judicieusement  appliqués  accéléreront  la  désagrégation  des  par- 
ticules de  ce  terrain f  c'est-à-dire  aideront  à  préparer  delà  nourriture  pour  les 
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plantes  et  pourront  donner  lieu  à  une  augmentation  considérable  de  produits. 
Une  terre  arable  légère  exigera  moins  de  façons  pour  produire  un  effet  utile 
qu'une  terre  forte  et  compacte  ;  la  première  devra  donner  par  les  labours  plus 
de  résultats  que  la  seconde,  attendu  qu'étant  plus  pénétrable  aux  principes 
solubles,  elle  renfermera  ces  principes  en  plus  grandes  quantités  dans  les 
couches  profondes  que  dans  les  couches  superficielles.  Grâce  à  ces  moyens 
indirects,  Tabondancc  des  récoltes  pourra  se  soutenir  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long,  suivant  la  ricliesse  du  sol,  en  éléments  minéraux  de  la  pre- 
mière classe  ;  mais,  dans  les  terres  de  notre  pays,  le  fonds  naturel  ne  sufDt 
que  pour  un  temps  fort  limité,  et  il  faut,  alors ,  le  compléter  par  des  impor- 
tations étrangères. 

La  culture  dans  les  sables  ne  peut  pas  être  rémunératrice  à  cause  surtout 
de  la  trop  grande  perméabilité  de  cette  catégorie  de  terrains;  les  principes  fer- 
tiles que  Ton  pourrait  y  introduire  sont  entraînés  par  les  pluies,  hors  la  portée 
des  racines,  souvent  même  avant  d*avoir  produit  aucun  effet  utile.  La  première 
condition  de  succès  dans  la  mise  en  culture  des  sables  serait  de  maintenir  les 
matières  solubles  dans  les  couches  superficielles;  il  faudrait  trouver  un  moyen 
pratique  de  produire  dans  le  sol  une  espèce  de  feutrage  qui  s*opposàt  à  Tin- 
flltràtion  trop  rapide  des  substances  solubles  dans  les  couches  non  accessibles 
aux  racines.  L*emploi  simultané  de  la  chaux  et  du  sulfate  d*alumine  pourrait, 
théoriquement,  procurer  ce  résultat,  par  la  formation  de  sulfate  de  chaux  et 
la  mise  en  liberté  d'alumine  qui  se  produit  au  contact  de  ces  deux  substances 
dans  le  sol;  mais,  nous  avons  appris  récemment  que  des  expériences  entre- 
prises dans  ce  sens  n*ont  pas  donné  les  avantages  que  Ton  espérait. 

Dans  une  exploitation  agricole  on  ne  doit  rien  négliger  pour  augmenter  la 
richesse  des  engrais  en  substances  minérales  et  en  azote  ;  le  surcroît  de  tra- 
vail que  peuvent  nécessiter  certains  soins  particuliers  à  prendre  est  large- 
ment compensé  par  Fabondance  des  produits.  Beaucoup  de  cultivateurs 
croient  avoir  tout  fait  quand  ils  ont  transporté  un  certain  volume  de  fumier 
sur  leurs  terres;  pourtant.  Bien  des  substances  utiles  à  l'agriculture  et  qui, 
convenablement  incorporées  au  fumier,  eussent  pu  notablement  en  augmen- 
ter la  valeur  sont  perdues. 

Chacun  sait  que,  dans  les  pays  tourbeux,  les  résidus  provenant  de  l'inciné- 
ration des  tourbes  constituent  un  excellent  engrais,  par  les  éléments  minéraux 
contenus  dans  les  cendres.  Quel  que  soit  le  combustible  employé,  houille  ou 
bois,  les  cendres  de  foyer  présentent  les  mômes  avantages  que  les  cendres  de 
tourbe,  mais  à  des  degrés  différents;  les  cendres  de  bois  sont,  en  général, 
plus  riches  en  minéraux  utiles  que  les  cendres  de  houille  Tous  les  débris 
végétaux  ou  animaux  indistinctement  (os,  branchages,  mauvaises  herbes,  etc  ), 
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qui  ne  peuvent  guère  être  utilisés  sous  leur  forme  naturelle,  donnent,  par  la 
combustion,  des  cendres  d'une  grande  fertilité  et  qui  concourent  directement 
à  la  formation  des  graines. 

Les  feuilles  des  arbres  sont  les  organes  qui,  après  les  fruits,  contiennent 
le  plus  de  matières  minérales  ;  la  valeur  intrinsèque  des  feuilles,  comparée  à 
celle  des  éléments  d*un  fumier  ordinaire,  est  très-grande;  la  qualité  supplée 
au  volume;  aussi  ne  saurait-on  trop  soigneusement  ramasser  les  feuilles,  qui 
sont  Tun  des  meilleurs  engrais  pour  le  sol. 

Le  purin,  outre  les  substances  minérales  solubles  (phosphates  et  sels 
alcalins)  qu*il  renferme  naturellement,  s'enrichit  d'autant  plus  de  ces  sub- 
stances que  le  fumier  est  plus  consommé,  plus  détruit;  et  pourtant  nous  voyons 
encore  tous  les  jours  des  fosses  à  purin  qui,  rapidement  comblées  par  une 
pluie  un  peu  forte,  laissent  écouler,  en  pure  perte  sur  la  voie  publique,  la  plus 
grande  partie  des  substances  fertilisantes  dissoutes  dans  le  purin. 

Enfin,  pour  qu'un  engrais  produise  son  maximum  d'effet,  il  doit  être  le  plus 
homogène  possible  dans  toutes  ses  parties,  présenter  partout  la  même  com- 
position, afin  que  toutes  les  plantes  aient  à  leur  portée  une  nourriture  égale 
et  suffisante  à  tous  leurs  besoins  L'identité  décomposition  de  toutes  les  parties 
d'un  fumier  permet  de  n'employer  que  des  quantités  strictement  néces.saires, 
en  assurant  au  sol  une  égale  répartition  de  toutes  les  matières  fertilisantes. 
Au  premier  abord  mille  kilogrammes  de  fumier  paraissent  (et  sont,  en  effet, 
sous  certains  rapports),  une  fumure  plus  intense  que  les  quarante  kilogrammes 
environ  de  cendres  que  donnerait  Tincinération  de  ce  fumier;  toutefois,  cette 
différence  doit  principalement  être  attribuée  à  ce  que,  sur  une  surface  donnée, 
le  volume  plus  grand  du  fumier  se  prête  naturellement  à  une  distribution 
plus  régulière  des  éléments  minéraux,  tandis  qu'il  serait  difficile  de  répandre 
aussi  uniformément,  sur  la  même  surface,  le  peu  de  cendres  représentant  la 
partie  minérale  du  fumier. 

Si,  dans  une  ferme,  au  lieu  de  jeter  pêle-mêle  tous  les  détritus  d'animaux  et 
de  végétaux,  on  disposait  d'abord  une  couche  de  fumier,  puis  une  couche  de 
terre  mélangée  de  cendres  de  foyer,  etc.,  répartie  uniformément  sur  la  pre- 
mière; si  l'on  arrosait  de  temps  en  temps  ces  deux  couches  avec  du  purjn  dans 
lequel  on  aurait,  au  préalable,  fait  dissoudre  une  pincée  de  sulfate  de  fer 
(couperose  verte  du  commerce)  par  seau,  et  que  l'on  continuât  l'exhausse- 
ment du  tas  par  couches  successives  en  arrosant  convenablement,  on  obtien- 
drait un  engrais  d'une  grande  puissance.  Le  sulfate  de  fer  fixe,  dans  l'engrais, 
l'ammoniaque  produit  par  la  putréfaction  et  qui,  sans  cela,  se  perdrait  en 
partie  dans  l'atmosphère  [il  se  forme  du  sulfate  d'ammoniaque).  Par  l'arro- 
sage, les  sels  minéraux  solubles  des  plantes,  se  dissolvent  et  imprègnent  U 
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terre  et  le  fumier  qui  les  retiennent;  en  outre,  la  répartition  uniforme  de  ces 
malcriaux  donne  à  toutes  les  parties  du  fumier  une  composition  semblable, 
ce  qui  régularise  leur  action  sur  la  végétation.  Nous  avons  fait  expérimenter 
ce  procédé  dans  un  jardin  potager  et  les  résultats  ont  dépassé  notre  attente  : 
notons,  toutefois,  que  quelques  poignées  de  phosphate  de  chaux  avaient  été 
répandues  sur  chaque  double  couche  et  que  toutes  les  feuilles  des  arbres  soi- 
gneusement ramassées  faisaient  partie  du  compost. 

On  ne  peut  donc  trop  se  pénétrer  de  Tidée  que  le  fumier  doit  son  princi- 
pal mérite,  en  partie,  a  Tazote,  mais  surtout  aux  principes  minéraux  de  la 
première  classe.  Le  guano  est  un  mélange  de  petits  coquillages  et  de  plantes 
marines,  contenant  de  Tazote  et  beaucoup  de  phosphates  et  de  sels  alcalins; 
c'est  par  les  substances  minérales  qu'ils  contiennent  que  les  tourteaux,  les 
résidus  des  distilleries,  etc. ,  agissent  activement  sur  les  récoltes  :  en  effet, 
les  huiles  et  les  alcools  extraits  des  graines  sont  exclusivement  composés  des 
éléments  de  Tair  (charbon,  hydrogène  et  oxygène)  et  laissent  toutes  les  sub* 
stances  minérales  fertiles  dans  les  résidus  de  la  fabrication  ;  de  même  pour 
les  sucreries.  Dans  certaines  localités,  les  brasseurs  débarrassent  leur  malt 
des  radicelles  de  Torge  germé  ;  ces  radicelles,  appelées  aussi  germes  ou  tou- 
raillons,  contenant  des  matières  minérales  et  de  Fazote,  sont  d*un  emploi 
avantageux  ;  répandues  en  couverture  sur  les  prairies,  elles  donnent  d'excel- 
lents résultats,  grâce  ii  leur  rapide  décomposition.  Enfin,  tous  les  produits 
utilisés  en  agriculture  et  d'une  efficacité  reconnue  tirent  leurs  propriétés  fer- 
tilisantes de  leur  richesse  en  azote  et  en  éléments  minéraux  de  la  première 
classe. 

Le  choix  des  graines  et  l'exposition  des  terres  exercent  également  une 
grande  influence  sur  les  récoltes.  Tous  les  êtres  vivants  possèdent  une  faculté 
merveilleuse  pour  approprier  leurs  organes  au  milieu  dans  lequel  ils  sont 
forcés  de  vivre,  en  tant,  bien  entendu,  que  ce  milieu  leur  permette  de  vivre. 
Chez  les  animaux,  dont  l'organisation  complexe  assure  la  stabilité  des  formes, 
cette  faculté  est  moindre  ou  plutôt  exige  un  temps  plus  considérable  pour  se 
manifester,  d'autant  plus  que,  par  la  locomotion,  les  animaux  peuvent  se 
soustraire  à  la  plupart  des  causes  tendant  à  modifier  leurs  organes.  Mais, 
cette  propriété  de  transformation  est  surtout  remarquable  chez  les  végétaux  ; 
ceux-ci,  en  effet,  d'une  organisation  relativement  simple  et  privés  de  la  faculté 
de  se  mouvoir,  sont  exposés  à  toutes  les  influences  de  température,  d'humi- 
dité et  de  sécheresse,  et  trouvent,  en  outre,  rarement  dans  le  sol  la  nourriture 
qui  leur  conviendrait  le  mieux.  Ces  causes,  agissant  d'une  manière  permanente 
sur  le  végétal,  ont  pour  premier  effet  d'apporter  des  modifications  dans  les 
organes  les  plus  sensibles  à  ces  causes,  modifications  qui  peuvent,  à  leur  tour. 
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provoquer  d^autres  rapports,  des  arrangements  différents  dans  les  éléments 
constitutifs  de  la  graine.  Or,  lorsqu'une  plante  a  été  longtemps  soumise  à 
Tinfluence  d*un  même  milieu,  elle  acquiert  la  propriété  de  transmettre  à  ses 
descendants  les  caractères  distinctifs  que  lui  a  communiqués  ce  milieu  ;  il  en 
résulte  que  certaines  semences,  variétés  du  même  type,  prospéreront  plus 
dans  un  terrain  que  dans  un  autre,  suivant  que  le  sol  se  rapprochera  ou 
s'éloignera  des  conditions  dans  lesquelles  ces  variétés  ont  pris  naissance. 
Telle  plante,  par  exemple,  résistera  mieux  aux  intempéries  de  Tair,  à  un  excès 
d'humidité  ou  de  sécheresse  ;  telle  autre  préférera  un  sol  léger  ;  une  troisième, 
une  terre  forte;  une  quatrième  demandera  plus  particulièrement  la  présence 
de  l'une  ou  de  l'autre  substance  dans  le  sol.  Ce  que  nous  disons  des 
variétés  doit  s'appliquer,  à  foi*tiori,  aux  végétaux  appartenant  à  des  familles 
différentes. 

C'est  donc  à  l'agriculteur  à  découvrir  par  des  essais  fréquents,  les  proprié- 
tés spéciales  du  sol  qu'il  cultive  et  à  en  tirer  le  meilleur  parti,  en  adaptant  le 
genre  de  culture  le  plus  approprié  à  la  nature  et  à  la  situation  de  ce  sol. 
Quelle  que  soit  la  plante  que  l'on  cultive,  il  est  évident  que  les  récoltes  seront 
rémunératrices  si  cette  plante  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions  de 
réussite. 

Ces  réflexions  nous  amènent  à  dire  un  mot  de  l'espèce  végétale,  telle  que 
l'entendent  les  botanistes.  Les  causes  modificatrices  dont  nous  venons  de 
parler  doivent  agir  spécialement  sur  Tes  plantes  indigènes  croissant  un  peu  par- 
tout, sans  soins  et  fort  souvent  privées  de  la  nourriture  abondante  et  choisie 
des  plantes  cultivées.  A  ussi ,  dans  bien  des  cas,  les  caractères  servant  h  délimiter 
les  espèces  nous  semblent  n'avoir  qu'une  valeur  fort  problématique.  A  part 
les  considérations  de  sécheresse,  d'humidité,  d'altitude  et  d'exposition,  dont 
l'action  longtemps  prolongée  peut  amener  des  changements  plus  ou  moins 
persistants  dans  la  forme  et  les  dimensions  de  certains  organes,  l'abondance 
ou  la  rareté  de  certains  éléments  minéraux  modifie  profondément  l'aspect  gé- 
néral d'une  plante.  En  composant  des  sols  artificiels,  nous  avons  eu  l'oc- 
casion de  constater  ce  fait.  Des  déplacements  fréquents  nous  ont  empêché 
de  poursuivre  nos  observations  faites,  d'ailleurs,  d'une  manière  toute  fortuite  ; 
mais  nous  croyons  que  l'influence  du  terrain  est  la  cause  prédominante  de 
variations  d'un  même  type  et  que  la  culture  de  nombreuses  plantes  dans  divers 
sols  de  composition  définie  donnerait  la  clef  de  la  plupart  des  transformations 
des  organes.  Il  y  a  là,  nous  semble-t-il,  une  étude  intéressante  à  faire.  Il  s'a- 
girait de  former  des  sols  dans  lesquels  domineraient,  successivement,  diffé- 
rentes substances  minérales  et  d'y  cultiver,  d*abord,  des  espèces  végétales 
polymorphes  ;  il  serait  alors  facile  de  déterminer  quels  sont  les  organes  que 
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chaque  substance  modifie  plus  particulièrement,  ceux  qui  ne  subissent  aucune 
altération  sous  Finfluence  de  ces  milieux  et,  de  la  comparaison  des  résultats 
observés,  on  pourrait  logiquement  donner  aux  caractères  spécifiques  un  plus 
^rand  degré  de  certitude. 

H.  RONDAY, 
CApitaliM  au  !•  r«f  im«at  àe  chaiMori  à  pied. 

[A  continuer,) 


LES  FORÊTS. 

[Fin.) 

Le  rôle  que  remplissent  les  forêts  dans  l'économie  de  la  nature  est  iromeose. 
Non-seulement  elles  exercent  une  influence  considérable  sur  le  climat  et  la 
température,  mais  encore  sur  la  distribution  des  eaux  et  la  fertilité  du  sol. 
Les  arbres  absorbent  par  leurs  feuilles  une  quantité  considérable  d'acide  car- 
bonique et  restituent  k  Tair  roxvgène  le  plus  pur.  L'influence  des  forêts  sur 
la  composition  chimique  de  l'atmosphère  est  donc  incontestable. 

Tous  les  ans,en  perdant  ses  feuilles,  l'arbre  restitue  à  la  terre  une  partie  dos 
substances  minérales  qu'il  en  a  tirées  et  il  augmente  par  là  la  couche  do 
terre  végétale  à  la  surface  du  sol.  L'arbre  absorbe  une  quantité  considérable 
d'eau  qu'il  rend  à  l'état  de  vapeurs,  qui  vont  se  condenser  en  rosée  sur  les 
champs  voisins,  pour  en  augmenter  la  fertilité 

Dans  les  contrées  boisées,  l'atmosphère  est  généralement  humide  ;  los 
forêts  attirent  à  elles  les  nuages  ;  elles  retiennent  les  eaux  pluviales  et  les 
empêchent  de  se  former  en  torrents  dévastateurs  ;  mais  elles  favorisent  la  for- 
mation des  sources  qui,  produisant  des  ruisseaux,  des  rivières  et  des  fleuves 
répandent  partout  la  richesse  et  la  fertilité.  Les  grands  fleuves  de  rAmérique 
septentrionale  naissent  au  milieu  des  forêts  vierges  qui  leur  fournissent  des 
masses  d'eau  considérables,  et  ces  immenses  cours  d'eau  ne  tarderaient  pas 
à  disparaître  si  ces  forêts  étaient  abattues  Partout  où  la  cognée  a  rempli  ses 
fonctions  dévastatrices,  on  a  vu  disparaître  des  sources  ;  maintes  contrées  qui 
autrefois  étaient  saines  et  fertiles  sont  transformées  en  déserts  arides  et  sté- 
riles ou  en  marais  infects,  depuis  qu'elles  ont  été  privées  de  leurs  forêts.  Aucune 
contrée,  écrit  Karl  Millier,  ne  corrobore  plus  énergiquement  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  de  l'influence  des  forêts,  que  certaines  parties  de  l'Italie.  La  patrie 
agricole  des  Volsques,  jadis  si  riche,  s'est  transformée  en  des  marais  infects» 


-  55  — 

malfaisants,  que  Ton  a  coutume  de  désigner  sous  le  nom  de  Marais  Pontins. 
La  où  régnait  autrefois  une  luxuriante  santé,  la  mort  menace  sournoisement 
dVleindre  les  derniers  vestiges  du  flambeau  de  la  vie.  I^  malana,  cette  mala- 
die attribuée  aux  émanations  des  marais,  promène  lentement  et  avec  certitude 
ses  ravages  sur  les  rares  habitants  que  la  plus  impérieuse  nécessité  a  seule 
pu  fixer  dans  ce  pays. 

Pourquoi  cette  contrée,  autrefois  si  riche  et  si  salubre,  est-elle  devenue 
aujourd'hui  si  infecte?  C*est  qu'autrefois  elle  avait  des  forêts,  qui  aujourd'hui 
n'existent  plus. 

Les  forêts  sont  donc  les  régulateurs  de  l'humidité,  les  épurateurs  de 
l'atmosphère.  Elles  sont  aussi  les  régulateurs  des  vents  et  les  remparts  natu- 
rels à  opposer  aux  éboulements  et  aux  ensablements  ;  les  forêts  sont  des  abris 
naturels  contre  le  vent,  elles  sables  mouvants,  qui  finiraient  par  couvrir  toute 
une  région  maritime,  rencontrentcn  elles  une  barrière  infranchissable.  Sur  les 
basses  côtes  de  la  Prusse,  à  l'embouchure  de  la  vieille  Vistule,  il  existe  un  lac 
d*eau  douce  appelé  Frische  Haffei  qui  n'est  séparé  de  la  mer  Baltique  que  par 
une  étroite  chaîne  de  bancs  de  sable,  s'étendant  de  Dantzick  h  Pillau.  Ces  dis- 
positions étaient  loin  d'être  les  mêmes  au  moyen  âge.  La  basse  côte  s'étendait 
beaucoup  plus  loin  et  elle  comblait  la  percée  près  de  Loekstadt.  Une  longue 
forêt  de  sapins  comprimait  et  assujettissait  par  ses  racines  le  sable  des  dunes. 
La  bruyère  croissait  alors  sans  interruption  de  Dantzick  jusqu'à  Pillau.  Le  roi 
Frédéric  Guillaume  P'eut  un  jour  besoin  d'argent  ;  un  de  ses  courtisans  s'en- 
gagea à  lui  en  procurer  sans  emprunt,  ni  contribution,  si  on  voulait  lui  per- 
mettre de  tirer  parti  de  tout  ce  qui  était  inutile.  Il  fttéclaircir  les  forêts  prus- 
siennes qui,  en  vérité,  n'étaient  pas  alors  d'un  grand  produit;  il  fit  aussi  tom- 
ber tout  le  boisé  de  la  basse  cAte,  aussi  loin  que  s'étendait  le  territoire 
prussien.  Au  point  de  vue  financier,  l'opération  fut  parfaite;  le  roi  obtint  de 
l'argent,  mais  au  point  de  vue  des  conséquences  ultérieures,  il  n'en  fut  pas  de 
ni.^me  :  cette  simple  opération  cause  encore  aujourd'hui  des  préjudices  irrépa- 
rables à  l'État. 

Les  vents  de  la  mer  soufflent,  par  dessus  les  monticules  dénudés,  le  sable 
qui  remplit  déjà  le  Frische  Half  ;  les  roseaux  croissent  en  abondance  dans  le 
lac  et  menacent  de  le  transformer  en  un  immense  marais  ;  la  route  de  la  riche 
presqu'île  appelée  paradis  de  la  Prusse,  entre  Elbing,  la  mer  et  Kœnigsbergest 
compromise  ;  la  pêche  dans  le  HalT  est  menacée. 

C'est  en  vain  que  l'on  a  fait  tous  les  efforts  imaginables  pour  arriver  à  reta 
pisser  les  monticules  au  moins  avec  des  graminées,  des  osiers,  des  plantes 
traçantes.  Le  vent  se  joue  de  toutes  les  tentatives.  Et  voilà  cependant  les  irré- 
parables conséquences  d'une  opération  qui  rapporta  au  roi  à  peine  deux  cent 
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mille  thalers.  Aujourd'hui  on  donnerait  des  millions  pour  avoir  de  nouveau  la 
forêt  qui  a  été  détruite  (i). 

Le  docteur  KawaI,  dans  un  récent  travail,  nous  apprend  quMl  y  a  cent  cin* 
quante  ans,  les  habitants  du  littoral  de  la  Livonie  se  livraient  sur  leur  côte  à  la 
pèche  de  la  moule  perlière,  qui  y  était  alors  très-abondante.  Aujourd'hui  elle  a 
complètement  disparu  et  sa  disparition  coïncide,  paratt-il,  avec  celle  de  cer- 
taines forêts. 

Comme  on  le  voit,  les  plantations  arborescentes  sont  indispensables  au 
bien-étre  de  Thumanité  et  nous  devons  déplorer  cette  malheureuse  tendance 
au  déboisement  qui  de  nos  joui*s  semble  ne  connaître  plus  aucune  limite  Le 
Hainaut  méridional  a  vu  disparaître  ses  bois,  notre  forêt  de  Soignies  est  main- 
tenant bien  réduite;  partout  les  forêts  tombent  et  ne  sont  pas  remplacées.  Déjà 
à  Bruxelles  on  se  plaint  de  Tinsuffisance  dn  volume  d*eau  qui  alimente  la  ville 
et  bientôt,  grâce  à  la  destruction  des  forêts,  ce  volume  d'eau  se  trouvera 
encore  réduit,  de  sorte  qu'il  faudra  prendre  des  mesures  pour  amener  l'eau  de 
fort  loin  et  à  grands  frais. 

L.   PiRfi. 


DES  MARAMTACÉES. 


Depuis  nombre  d'années  les  Miiranta,  ces  bijoux  du  règne  végétal,  sont 
l'objet  d'une  faveur  qui  augmente  de  jour  en  jour  dans  le  public  horticole  ;  ces 
plantes  ont  acquis  une  très-grande  importance  au  point  de  vue  décoratif, 
depuis  l'introduction  de  quelques  gracieuses  espèces,  que  nous  devons  surtout 
a  M.  Linden,  de  Bruxelles,  ainsi  qu'à  MM.  Ambroise  Verschaffell,  de  Gand, 
et  Veitch,  de  Londres. 

Les  Marantacées  ont  leur  place  marquée  dans  les  serres  chaudes,  qui  ne 
peuvent,  en  elTet,  recevoir  de  plus  bel  ornementa  Beaucoup  d'amateurs 
craignent  encore  de  cultiver  les  Maranta  de  peur  d'échouer  dans  leurs 
essais.  Ces  craintes  n'ont  pas  de  raison  d'être;  la  culture  des  Maranta 
n'est  pas  difficile  et  j'engage  fortementles  amateurs  de  plantes  à  se  départir 
de  cette  abstention  regrettable  et  a  tenter  la  culture  de  quelques  espèces  choi- 
sies; je  suis  persuadé  qu'ils  seront  satisfaits  d'avoir  suivi  mon  conseil,  car 
c'est  à  grand  tort  que  les  Marantacées  ont  été  rangées  au  nombre  des  tribus 
végétales  dont  la  culture  paraît  impossible  ou  du  moins  très-diflîcile. 


(i)  W.  Alexis,  c.  in  K.  Maller.  Le  Monde  végétal  t.  I,  ch,  2. 
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Culture.  —  Les  Marantacëes  exigent  une  serre  chaude  bien  ombragée  et 
une  atmosphère  humide. 

L*humidité  doit  être  modérée,  mais  constante,  dans  la  terre,  que  Ton  aura 
soin  de  bien  drainer,  pour  que  Teau  ne  séjourne  pas  dans  les  pots.  Ces  pots 
seront  plus  larges  qu'élevés  et  cela  en  proportion  de  la  force  des  exemplaires. 
11  importe  surtout  d'entretenir  la  propreté  des  feuilles  par  des  bassinages 
fréquents.  C'est  le  moyen  de  préserver  les  plantes  de  l'araignée  et  du  tigre,  - 
qui  attaquent  fréquemment  les  Maranta. 

La  terre  de  bruyère  un  peu  sableuse  convient  aux  Maranta.  Il  n'est  pas  utile 
d'y  ajouter  du  Sphagnum  vivant,  dont  quelques  pei*sonnes  préconisent  l'em- 
ploi. -—  Après  des  essais  comparatifs,  j'ai  obtenu  de  plus  beaux  exemplaires, 
une  végétât ion«plus  riche  et  plus  précoce  en  employant  de  la  terre  de  bruyère 
sans  la  mélanger  de  Sphagnum. 

Les  Marantacées  annoncent  elles-mêmes,  par  l'enroulement  des  feuilles, 
quand  l'humidité  n'est  plus  suflisante  dans  la  serre;  on  remédie  immédiate- 
ment à  cet  état  des  choses  par  des  bassinages  des  chemins,  bassinages  du 
reste  indispensables,  soir  et  matin,  n'importe  dans  quelle  saison. 

Certains  amateurs  essaient  de  cultiver  quelques  variétés  de  Maranta- 
cées dans  des  appartements  et  même  en  plein  air;  c'est  une  chose  impossible, 
à  défaut  d'humidité  dans  les  appartements  et  de  chaleur  en  plein  air.  De  plus 
l'action  du  vent  est  très-nuisible  aux  Maranta. 

MuUiplication.  —  On  multiplie  les  Marantacées  de  graines  et  de  drageons  ; 
les  graines  doivent  être  semées  dès  leur  maturité,  en  terrines  ou  en  pots, 
remplis  de  terre  de  bruyère  un  peu  sableuse;  on  met  les  terrines  sous  châs- 
sis à  chaud,  jusqu'au  moment  de  la  levée,  on  repique  les  jeunes  plants  et  on 
les  remet  en  bâche  chaude,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  assez  de  dévelop- 
pcment  pour  être  empotés  séparément. 

Choix  des  meilleures  variétés.  —  Maranta  Lindetii.  —  C'est  Une  des  pluS 

gracieuses  espèces  par  son  feuillage  admirablement  coloré  et  transparent;  ses 
belles  feuilles  elliptiques,  longuement  pétiolées,  sont  traversées  par  de  larges 
bandes  violet-pourpre  et  blanches.  On  peut  se  faire  diflicilement  une  idée  de 
la  magnificence  de  ce  feuillage. 

Maranta  Veitchii.  —  Splendidc  espèce,  à  feuillage  ample,  ovale  arrondi,  h 
port  dressé,  à  nuances  tricolores,  formant  un  mélange  de  vert,  de  jaune  pâle 
et  de  pourpre  transparents.  Ce  Maranta  présente  un  aspect  des  plus 
décoratifs. 

Maranta  Baraquinii.  —  Plante  des  plus  gracieuses ,  naine ,  touffue ,  à 
feuilles  ovales-lancéolées,  obliques,  aiguës  ;  sur  le  fond  vert  foncé,  luisant, 
de  la  feuille  s'étalent  de  chaque  côté  de  la  nervure  principale,  deux  très-largès 
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bandes,  d*un  beau  blanc  mat,  irrëgulières  aux  bords  et  occupant  presque  la 
totalité  de  la  surface. 

Maranta  Chimboracensiif.  —  Cette  espèce  a  le  mérite  de  la  distinction.  Elle 
difl%re  essentiellement  de  toutes  les  autres  par  son  feuillage  vert,  tout  irrégu- 
lier et  orné  autour  de  la  nervure  médiane  d'une  zone  vert-pâle,  bordée  de 
blanc. 

Maranta  virginalis.  -—  Grande  et  belle  espèce,  à  amples  feuilles  ovales 
arrondies,  à  surface  luisante,  ornée  de  trois  larges  fasctes  Uuclies,  irrégH- 
Hères  aux  bords,  tranchant  sur  le  beau  vert  du  fond;  la  face  inférieure  du 
limbe  est  d'un  vert  pâle,  blanchâtre,  velouté.  C'est  sans  contredit  un  des  plus 
beaux  Maranta. 

Maranta  virginalis.  Var.  major.  —  Superbe  espèce,  à  feuilles,  plus  grandes, 
plus  arrondies  et  à  disque  blanc  pur,  beaucoup  plus  large  et  plus  prononcé  que 
celui  du  Maranta  virginalis. 

Maranta  tubispatha.  —  Très-gracieuse  espèce;  feuilles  d'un  vert  pâle, 
maculées  de  brun  foncé,  s'arrangeant  par  paires,  de  chaque  côté  de  la  nervure 
médiane. 

Maranta  Pr inceps.  —  Très-grande  espèce  prenant  beaucoup  de  développe- 
ment; ses  feuilles  sont  ornées  à  la  face  supérieure  d'une  bande  centrale,  d'un 
vert  noirâtre  métallique,  rejoignant,par  une  ligne  très-fine,  une  bande  margi- 
nale d'une  même  teinte;  tout  le  fond  est  jaune  paille;  magnifique  plante 
d'ornement. 

Maranta  rosefHpicta,  —  Très  -  jolie  espèce  ;  plante  touffue,  à  larges 
feuilles,  obovales,  courtement  pétiolées,  d'un  fond  vert-noir  luisant,  sur  lequel 
tranchent  des  stries  en  couronne,  blanches  et  rouge-carmin  du  plus  char- 
mant effet. 

Le  ton  rouge-pourpre  violacé  du  dessous  de  la  feuille  contraste  fortement 
avec  la  face  supérieure  du  limbe. 

Maranta  amabilis.  —  Jolie  espèce,  à  feuilles  étroites,  d'un  vert  tendre,  avec 
une  bande  s'étendant  des  deux  côtés  de  la  nervure  médiane.  La  plante  forme 
des  touffes  très-épaisses,  d'un  effet  agréable. 

Maranta  setosa.  —  Très-grande  et  vigoureuse  espèce.  Quoique  n'étant  pas 
orné  de  dessins  à  la  surface  des  feuilles,  ce  Maranta  est  remarquable  par  le 
satin  chatoyant  de  la  surface  supérieure  de  ses  feuilles  dressées  et  par  la  cou- 
leur pourpre  de  la  face  inférieure.  Ces  feuilles  sont  longuement  pétiolées, lan- 
céolées dans  les  exemplaires  adultes  et  presque  linéaires  dans  les  jeunes 
sujets  ;  c'est  une  véritable  plante  d'ornement. 

Maranta  illustris.  —  Celte  magnifique  espèce  se  rapproche  du  M.  roseo- 
picta,  par  le  disque  rose  qui  orne  sa  face  supérieure  ;  ce  disque  s'élargit  et 
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devient  blanc,  tandis  que  des  bandes  transversales  d'un  blanc  d'ivoire  partent 
de  la  nervure  médiane  et  vont  se  perdre  dans  le  disque. 

Le  fond  de  là  feuille  est  d'un  vert  gai  et  luisant  à  la  partie  supérieure  et  d'un 
pourpre  vif  en  dessous. 

Maranta  Legrelliam.  —  Ce  maranta  est  dédié  à  M"»*  Legrelle  d'Hanis,  ce 
qui  est  une  garantie  de  la  beauté  de  l'espèce;  la  plante  rappelle  le  M.  Veitcbii 
par  les  dessins  et  la  coloration  de  la  feuille,  mais  elle  s'en  éloigne  par 
la  forme,  qui  est  ovale,  allongée  et  acuminée. 

Maranta  Wallisii.  —  Espèce  d'un  très-bel  effet.  Les  feuilles,  longuement 
pétiolées,  sont  d'un  vert  clair  satiné,  sur  lequel  s'étend  un  disque  formé  de 
losanges  très-rapprochés,  d'un  vert  obscur. 

Maranta  majesticn.  —  Très-belle  espèce  se  rapprochant  du  M.  regalis,  par 
les  stries  roses  qui  s'étalent  horizontalement  sur  le  limbe  de  la  feuille.  La 
plante  acquiert  un  plus  grand  développement  que  le  M.  regalis  et  elle  con  • 
serve  très-bien  son  coloris 

Maranta  cinerea,  ^—  Espèce  naine,  à  feuilles  ovales  d'un  gris  ardoisé, 
s'étalant  horizontalement  sur  le  soL  Cette  gracieuse  plante  mérite  une  place 
dans  les  collections. 

Telles  sont  les  principales  espèces  que  je  crois  devoir  reconamander. 

AuG.  Devenster, 

Chef  det  culturel  chez  M"*  Lef  relie  d'Hani.i, 
k  Berehem  (Anvers). 


DU  ROSIER. 

Parmi  les  plantes  rustiques  qui  ornent  nos  jardins  depuis  des  siècles  on 
remarque,  en  première  ligne,  le  rosier.  L'élégance  de  son  port,  la  richesse 
sévère  de  son  feuillage,  l'aspect  pittoresque  de  ses  boutons,  la  beauté  hors 
ligne  de  ses  fleurs,  ont  certainement  contribué  à  en  faire  l'ornement  par 
excellence  de  nos  cultures  florales.  H  a  traversé  les  temps  et  a  fait  le  bonheur 
de  nos  aïeules,  comme  il  fera  celui  de  nos  arrière-petites-filles 

La  Rose  a  été  chantée  par  les  poètes,  qui  l'ont  surnommée  la  Reine  des 
/leurs,  tant  sa  forme  charmante,  son  parfum  doux  et  délicat,  son  coloris  écla- 
tant la  font  admirer  et  placer  ^p  premier  rang  dans  le  royaume  de  Flore. 
Nous  nous  rappelons,  il  est  vrai,  avec  Malherbe,  que  les  Roses  ne  vivent 
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que  Tespace  d*un  matin,  mais  nous  savons  aussi  qu'elles  ne  meurent  que 
pour  faire  place  à  des  sœurs  que  chaque  aurore  voit  éclore. 

Les  Rosiers  se  cultivent  en  plate-bandes,  en  corbeilles,  en  massifs,  en 
charmilles,  en  espaliers;  on  les  divise  en  plusieurs  sections,  telles  que  : 
R.  Thë;  R.  Bengale;  R.  Noisette;  R  Ile  Bourbon;  Rosier  hybride  remon- 
tant; R.  Porlland,  dit  perpétuel  ou  des  quatre-saisons ;  R.  non-Remontant; 
R.  à  petites  feuilles. 

Le  Rosier  demande  un  sol  bien  amendé,  plutôt  argileux  et  humide  que 
sablonneux  et  sec;  ce  sol  doit  être  défoncé  à  cinquante  ou  soixante  centimètres 
de  profondeur  ;  s*il  est  sec  on  le  mélange  d'argile;  s*il  est  argileux,  au  con- 
traire, on  y  mêle  une  partie  de  boues  de  ville  (Gadoue).  Dans  Tun  et  dans 
Tautre  cas,  le  fumier  de  vaches  bien  consommé  doit  être  considéré  comme 
étant  Tengrais  le  plus  convenable. 

Les  Rosiei*s  sont  greffés  ou  francs  de  pied.  Nous  donnons  la  préférence 
aux  premiers,  parce  qu'ils  sont  généralement  plus  florifères.  Le  Rosier  se 
greffe  communément  sur  églantier  pour  la  culture  en  pleine  terre,  la  seule 
dont  nous  nous  occuperons  dans  cet  article.  On  fera  choix  de  sujets  munis  de 
bonnes  racines,  bien  étalées  et  d'une  vigueur  moyenne,  qualités  que  présen- 
tent des  sujets  déplantés  deux  ou  trois  fois.  Pour  les  Rosiers  à  tête,  la  tige  sera 
bien  droite  et  la  grosseur  proportionnée  à  la  hauteur. 

L'amateurjudicieux  refusera  donc  les  Rosiers  à  tiges  trop  minces  qu'il  ren- 
contrera fréquemment,  parce  qu'il  est  impossible  qu'une  telle  plante  puisse 
former  une  belle  tête. 

Pour  la  mise  en  place,  le  temps  le  plus  favorable  aux  plantations  est  de 
la  fin  novembre,  alors  qu'il  ne  fait  pas  trop  humide,  au  commencement  de 
décembre,  parce  que  la  végétation  s'est  ralentie  à  cette  époque,  et  que  la 
reprise  est  plus  certaine.  Dans  le  cas  de  gelées  intenses,  il  est  nécessaire  de 
couvrir  les  Rosiers  nouvellement  plantés.  On  laissera  une  distance  de  soixante- 
quinze  centimètres  en  moyenne  entre  les  pieds.  Au  printemps  il  est  indispen- 
sable de  raffermir  la  plante,  de  redresser  les  tiges  et  d'y  fixer  un  tuteur. 

Loiis  Dkkerck. 
(A  coniimier,] 
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SYNOPSIS  NOUVEAU  DE  TOUS  LES  LIS  CONNUS, 

PAR  M.  J.-G.  Baker. 

Ce  Synopsis  a  paru  dans  le  Gardeners*  Chronicle  en  4871.  Comme  il  Ta  fait  auparavant 
pour  le  genre  Narcissus,  M.  Baker  a  tracé  la  description  de  trente-deux  espèces  de  Lilium 
et  a  fourni  tous  les  détails  que  Ton  donne  ordinairement  dans  les  travaux  monogra- 
phiques. L'a u leur  a  réparti  ces  trente-deux  espèces  en  deux  sous-genres,  No^/ioh'rf on  et 
Lilium  proprement  dit.  Au  sous-genre  iVo/Ao/irion  appartiennent  les  espèces  suivantes: 

Lilium  roseum  Wall,  (tige  forte,  20-30  feuilles,  serrées  à  la  base  de  la  tige);  L.  ffookeri 
Baker  (tige  mince,  6-8  feuilles,  éparsessur  la  tige). 

Le  sous-genre  Lilium  est  partagé  en  quatre  groupes  : 

EuLiRiON  :  Filaments  subparallèles  ;  segments  de  la  fleur  élargis  au-dessus  du  milieu,  ré- 
fléchis seulement  vers  le  sommet;  fleur  en  entonnoir  :  —  L.  cardifolium  Thunb.,  L.  Ion- 
gifolium  Thunb.,  L.  iapon/cum  Thunb. ,  L,  Nepalense  Don,  L,  candidumL,,  L.  Washing- 
tonianum  Kellogg. 

Archelirion  :  Filaments  très-divergents;  segments  non  dressés,  ovales-lancéolés,  réflé- 
chis à  une  très-faible  hauteur  ;  fleur  ouverte  :  —  L.  tigrinum  Gawl.,  L.  speciosum  Thunb., 
L.  auratum  Lindl. 

IsoLiRioN  :  Filaments  modérément  divergents;  segments  dressés,  élargis  au  milieu,  étalés 
seulement  dans  la  moitié  supérieure  ;  fleur  dressée  : — L,  philadelphicam  L.,  ^.  medeoloides 
Asa  Gray,  L.  Catesbœi  Walt.,  L.  bulbiferum  L.,  L.  pulchellum  Fisch.  et  Mey.,  L.  concolor 
Salisb.,  L.  lancifolium  Thunb, 

Martagon  :  Filaments  très-divergents;  segments  lancéolés  réfléchis  à  une  très-faible 
hauteur:  —  L.  Martagon  L.  (4),  L,  mticulatum  Thunb.,  L.  canadense  L.,  L.  monadel- 
phumBieb,,  L.  camiolicûm  Bernb.,  L.  ponticumC.  Koch.,  L,  polyphyllum  Don,  L,  chal- 
cedonicum  L.,  L,  pyrenaicum  Gouan,  L.  callosum  S.  et  Z.,  t.  testaceum Lindl.,  L.  Leichl- 
linii  Hook.  f.,  L.  pomponium  L.  etL.  tenuifolium  Fisch. 

Le  mémoire  est  terminé  par  une  demande.  M.  Baker  désirerait  avoir  des  dessins  ou 
mieux  des  échantillons  des  espèces  suivantes,  qu'il  ne  connaît  pas  :  Lilium  abchasicum, 
altemans,  califomicum,  Jeffersoni^  lilacinum,  pinifolium,  puniceum,  pygmcntm  et 
Sieboldii,  

A  cause  d'une  indisposition  de  M.  Preudhomme  De  Borre.  nous  remettons  à  un  prochain 
numéro  la  suite  du  travail  de  M.  KOnstler,  sur  les  insectes  nuisibles. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  inalacologiqus  de  Belgique  a  bien  voulu  inviter 
nos  sociétaires  à  prendre  part  à  Texcursion  qui  doit  avoir  lieu  le  46  septembre  et  les  jours 
suivants,  aux  environs  de  Virton. 

Cette  excursion  offrira  un  champ  d'études  très-intéressant  au  point  de  vue  de  la  flore  et 
de  la  faune  eotomologique  des  terrains  jurassiques. 

Ceux  de  nos  sociétaires  qui  désirent  participer  à  ladite  excursion  sont  priés  d*en  infor- 
mer, le  plus  tôt  possible,  M.  Colbeau,  secrétaire  de  la  Société  malacologique,  chaussée  de 
Wavre,  478,  à  Ixelles. 

(1)  If .  Adalbert  0«h6«b  a  décrit  dan*  le  BotanUchê  ZeUuttg  (1871,  col.  6S6)  une  monstnio«it«  remarquable  du  Lilium 
MartagoH.  La  lige  était  fitacîée  et  portait  euvirun  &  flturs,  ira  10  a  12  supérieure*  unisexuée*  et  mâles. 
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ENTRETIENS  SUR  LA  CHIMIE  DANS  SES  RAPPORTS  AVEC 

L'AGRICULTURE. 


QUATRIÈME  ENTRETIEN. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  a  eu  surtout  pour  but  de  donner 
un  rapide  aperçu  des  observations  qu*a  recueillies  la  science  et  des  raisonne- 
ments qui  Font  conduite  à  formuler  le  principe  de  la  nécessité  de  la  présence 
des  minéraux  dans  le  sol  ;  nous  allons  examiner  maintenant  les  moyens  qu'elle 
préconise  pour  améliorer  les  terres  d*après  ce  principe. 

Contrairement  à  toutes  les  idées  reçues  à  son  époque,  le  chimiste  alle- 
mand Liebig  fut  le  premier,  avons-nous  dit,  qui  soumit  à  l'analyse  les  pro- 
ductions végétales,  découvrit  la  cause  des  phénomènes  de  la  végétation  et 
signala  au  monde  agricole  Timportance  des  minéraux  dans  la  culture. 

D'autres  chimistes;  Boussingault,  Isidore  Pierre,  etc.,  ont  développé  cette 
idée  scientifique,  par  des  analyses  rigoureuses  et  en  ont  tiré  des  conséquences 
fort  remarquables. 

Hais  le  premier  qui  ait  donné  un  corps  à  ces  découvertes  et  les  ait  rendues 
d'une  application  facile  dans  la  pratique  est,  sans  contredit,  H.  Georges  Ville, 
professeur  de  physiologie  végétale  au  Muséum  d'histoire  naturelle  à  Paris. 
Fort  des  belles  et  judicieuses  expériences  qu'il  avait  entreprises  dans  son  labo- 
ratoire, M.  Ville  a  appliqué  à  la  grande  culture  les  principes  théoriques  qui 
l'avaient  guidé  dans  ses  recherches  et  a  obtenu  sur  des  terrains  incultes 
les  rendements  le  plus  élevés.  Ces  résultats  dus  à  l'emploi  exclusif  de  sub- 
stances minérales*pures  ont  victorieusement  démontré,  non-seulement  que  la 
présence  de  ces  substances  dans  le  sol  est  d'une  nécessité  absolue,  mais  encore 
qu'à  elles  seules,  sans  le  concours  du  fumier,  elles  suffisent  à  toutes  les 
exigences  de  la  production  agricole. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  suivre  M.  Ville  dans  tous  les  développements 
de  ses  remarquables  travaux  ;  cela  nous  entraînerait  trop  loin.  Nous  tâcherons 
seulement  de  rendre  sensibles  les  avantages  de  ses  procédés  de  culture  et 
d'en  esquisser  rapidement  les  différents  modes  d'application. 

C'est  sous  le  nom  A'mgrais  chimiques  que  M.  Ville  a  introduit  les  nouveaux 
engrais  dans  l'agriculture.  Les  substances  qui  les  composent  sont  l'azote 
et  les  minéraux  que  nous  avons  rangés  dans  la  l*^"^  classe,  c'est-à-dire  l'acide 
phosphorique,  la  potasse  et  la  chaux. 

un.  TOUS  I.  —  «■  LIV&AUOM. 
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Parmi  les  nombreux  corps  de  la  nature  renfermant  ces  substances,  on  a 
d'abord  dû  forcément  prendre  ceux  qui  sont  solubles  ou  le  deviennent  facile- 
ment, à  Faide  de  Tacide  carbonique  de  l'air  ;  car,  sans  cette  condition,  leur 
effet  serait  nul  sur  la  végétation  ;  ensuite,  entre  les  corps  solubles,  le  choix  a 
naturellement  été  subordonné  à  la  question  du  bon  marché.  Ces  deux  consi- 
dérations ont  fait  adopter  pour  la  composition  des  engrais  chimiques,  les  pro- 
duits naturels  ou  artificiels  énumérés  ci-après  : 

1^  Comme  source  d'acide  phosphorique  —  le  noir  de  raffinerie,  les  cendres 
d'os  et  les  phosphates  de  chaux  ; 

3^  Comme  source  dépotasse —  la  potasse  épurée,  le  silicate  de  potasse  et 
le  nitrate  de  potasse  ; 

3®  Comme  source  d'azote  —  le  sulfate  d'ammoniaque,  le  nitrate  de  soude 
et  le  nitrate  de  potasse  ; 

Comme  source  de  cliaux  —  la  chaux  et  le  plâtre  (sulfate  de  chaux) . 

Ue  toutes  ces  substances,  nous  n'envisagerons  que  celles  réunissant  plus 
particulièrement  les  conditions  d'utilité  et  de  bon  marché  et  qui,  par  leur 
mélange,  constituent  d'ordinaire  ce  que  l'on  nomme  engrais  chimique  complet. 

V-  Le  phosphate  acide  de  cliaux  ou  superptwsplmte  de  chaux.  Ce  sel  est 
obtenu,  dans  l'industrie,  en  traitant  les  cendres  d'os  ou  les  phosphates  d'ori- 
gine minérale  par  l'acide  sulfurique  ;  il  contient  environ  15  à  20  ^/o  d'acide 
phosphorique. 

**  Le  nitrate  de  potasse  ou  salpêtre  proprement  dit,  se  trouve  à  l'état  natu- 
rel dans  l'Inde  et  dans  la  Perse  ;  il  s'obtient  aussi  par  des  moyens  artificiels. 
Ce  sel,  qui  contient  12  à  13  %  d'azote  et  environ  45  ''^o  de  potasse,  possède 
donc  un  double  avantiige  au  point  de  vue  agricole. 

3**  Le  nitrate  de  soude  ou  salpêtre  du  Chili  et  le  sulfate  d'ammoniaque.  Le 
premier  de  ces  sels  se  trouve  en  bancs  naturels  sur  les  frontières  du  Chili  et 
du  Pérou;  il  contient  14  ou  46'Vu  d'azote.  Le  sulfate  d'ammoniaque  se  retire 
des  eaux  du  gax  d'éclairage  (les  houilles  renfermant  de  l'azote),  des  eaux- 
vannes,  des  vidanges  et  des  vapeurs  d*eau  dégagées  des  volcans  ;  il  contient 
environ  20  "  u  d'azote. . 

4""  Le  sulfate  de  chaux  ou  plâtre  existe  abondamment  dans  la  nature  ;  il 
contient  environ  32  *»  „  de  chaux. 

L'engiais  complet  ainsi  constitué  et  contenant  des  proportions  convenables 
de  chaque  terme,  suftit-il  a  tous  les  besoins  de  la  végétation?  Evidemment 
oui  ;  toutes  les  plantes  cultivées  indistinctement,  quel  que  soit  l'ordre  dans 
lequel  on  les  cultive,  réussiront  et  prospéreront  dans  un  terrain  suflisam- 
ment  pourvu  des  termes  de  cet  engrais .  Voilà  déjà  un  grand  avantage  des 
engrais  chimiques,  c'est  celui  de  permettre  de  cultiver  ce  que  l'on  veut.  Mais, 
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pour  obtenir  des  récoltes  abondantes,  doit-on  toujours  et  sur  toutes  les  terres 
employer  l'engrais  complet  dans  des  proportions  identiques?  Non,  et  c'est 
surtout  l'examen  de  cetti'  question  qui  fera  ressortir  toute  rimpoitance  des 
travaux  de  M.  Ville. 

Rappelons-nous  que  chaque  espèce  de  i)lantes  tout  en  se  nourrissant  de 
tous  les  minéraux  précités  affectionne  plus  particulièrement  l'un  ou  plusieurs 
d'entre  eux  et  en  fait  une  plus  grande  consommation  relative.  Donc,  t;i  Ton 
connaît  les  goûts  particuliers  de  chaque  plante,  il  suffira,  pour  obtenir  un 
rendement  maximum,  de  fournir  largement  à  la  terre  les  substances  les  plus 
propres  à  satisfaire  ces  goûts.  La  matière  minérale  que  réclame  plus  spécia- 
lement une  plante  s'appelle  la  dominante  de  cette  plante  ;  c'est-à-dire  que 
cette  matière  est  celle  qui  influe  le  plus  sur  le  développement  de  la  plante 
examinée. 

Dans  l'ordre  de  leurs  préférences,  les  espèces  végétiiles  cultivées  peuvent 
être  classées  de  la  manière  suivante  : 

1"  Les  céréales  (froment,  etc.),  les  betteraves,  le  colza,  le  tabac  et  les  plantes 
des  prairies  naturelles  ont  pour  dominante,  Yazote.  Ces  plantes  exigent  donc 
un  engrais  fortement  azoté.  L'azote  est  assimilé  sous  trois  formes  différentes  : 
les  légumineuses  le  prennent  directement  à  l'air;  le  colza  et  les  céréales  le 
prennent,  surtout,  sous  forme  d'ammoniaque  et  les  betteraves,  sous  forme 
de  salpêtre. 

i?  Les  légumineuses  (luzerne,  pois,  trèfle,  eti%},  le  Un  et  les  pommes  de 
terre,  veulent  de  la  jwtasHe. 

3"^  Les  navets,  les  turneps,  les  topinambours,  etc.,  demandent  surtout  des 
pliosj)hates. 

A  l'aide  de  ces  indications  sommaires  nous  pouvons  déjà  préciser  quelques 
résultats  généraux.  Admettons  que  le  fumier  soit  utilisé  dans  une  exploitation 
(ce  qui  est  généralement  le  cas  dans  notre  pays),  ce  fumier,  additionné  de  sul- 
fate d'ammoniaque,  fera  prospérer  les  céréales,  le  colza,  le  tabac  ;  les  salpê- 
tres de  soude  ou  de  potasse  favoriseront  la  culture  des  betteraves  ;  si  l'on 
ajoute  au  fumier  des  minéraux  sans  azote,  les  légumineuses  acquerront  un 
grand  développement;  comme  nous  savons,  en  outre,  que  les  légumineuses 
puisentdegrandes  quantités  d'azote  dans  l'air,  la  dernière  coupe  de  ces  plantes, 
enfouie  dans  le  sol,  deviendra  le  meilleur  engrais  pour  les  céréales,  à  cause  de 
l'azote,  qui  se  transformera  en  ammoniaque  par  la  putréfaction.  D'ailleurs, 
le  fumier  lui-même  sera,  dans  ce  dernier  cas,  plus  riche  en  azote  ;  car  plus 
la  nourriture  des  animaux  est  azotée  et  plus  leurs  déjections  contiennent  de 
produits  ammoniacaux. 

Nous  voyons  donc  que  l'action  du  fumier  peut  être  portée  à  son  maximum 
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d'efficacité  par  radditioD  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  substances,  selon  les 
plantes  que  Ton  cultive.  Dans  une  exploitation,  la  main  d'oeuvre  et  les  frais 
généraux  restant  les  mêmes,  il  en  résulte  que  les  grands  profits  doivent  être 
la  conséquence  des  fumures  intensives,  car  les  produits  sont  en  raison  directe 
de  la  quantité  et  de  la  qualité  de  nourriture  fournie  aux  plantes  par  les 
engrais. 

Toutefois,  ces  conclusions  générales  manqueraient  de  précision  et  n'attein- 
draient pas  leur  but  d'économie,  s'il  n'existait  un  moyen  facile  de  s'assurer 
des  agents  réellement  renfermés  dans  le  sol  et,  par  suite,  de  savoir  au  juste 
ceux  qui  lui  sont  strictement  nécessaires  ;  car,  à  quoi  servirait  de  fournir  à 
la  terre  des  matériaux  que,  déjà,  elle  contiendrait  en  abondance?  Ici,  la 
science  est  impuissante  à  donner  à  ce  problème  une  solution  utile  aux  inté- 
rêts agricoles  ;  l'analyse  chimique  d'une  terre  ne  peut  donner  que  des  indica- 
tions fort  vagues  sur  le  genre  de  fumure  qui  convient  à  cette  terre  ;  la  science 
reconnaît  bien  les  minéraux  qu'un  sol  renferme,  mais  elle  ne  peut,  dans  la 
plupart  des  cas,  préciser  sous  quelle  forme  ces  minéraux  existent,  et  c'est 
à  cette  dernière  condition,  nous  l'avons  vu,  que  les  agents  du  sol  doivent  ou 
non  leur  efficacité.  D'ailleurs,  pour  analyser  le  sol  d'une  ferme,  il  faudrait 
opérer  sur  de  fortes  quantités  de  terre  prises  de  différents  côtés,  car  la  moin- 
dre déclivité  du  sol  ou  du  sous-sol  peut  faire  varier  notablement  la  composi- 
tion de  deux  terres  voisines,  et  ce  serait  entreprendre  un  travail  long  et  dis- 
pendieux pour  n'obtenir  que  des  résultats  insignifiants. 

Mais,  si  ces  données  scientifiques  font  défaut,  il  est  facile  d'y  suppléer  par 
des  procédés  pratiques  et  de  beaucoup  plus  rigoureux  :  c'est  d'établir  des 
champs  d'expériences.  Avec  les  champs  d'expériences,  c'est  la  plante  elle- 
même  qui  répond  aux  questions  adressées  à  la  terre  ^t.  certes,  nul  ne  s'avi- 
sera de  mettre  en  doute  l'évidence  de  ces  réponses.  On  fait  donc  faire  l'ana- 
lyse du  sol  par  les  plantes  elles-mêmes  et,  d'après  les  résultats  obtenus  par 
ces  essais,  on  pourra  conclure  en  toute  certitude  du  genre  d'engrais  à  appli- 
quer au  terrain  sur  lequel  on  a  expérimenté. 

Ces  champs  d'expériences  sont  une  nécessité  ;  leur  installation  peut  amener 
quelques  incertitudes,  quelques  hésitations  dans  l'interprétation  des  premiers 
résultats  observés,  mais  on  ne  tarde  guère  à  être  fixé  sur  la  valeur  des  indica- 
tions fournies  et,  cette  difficulté  vaincue,  les  champs  deviennent  un  guide 
infaillible,  parlant  aux  yeux  et  permettant  d'obtenir  les  meilleures  récoltes  avec 
le  moins  de  frais. 

Ainsi,  la  première  chose  à  faire  pour  un  agriculteur  désireux  de  connaître 
les  besoins  de  ses  terres,  c'est  de  s'assurer  si  celles-ci  sont  convenablement 
pourvues  d'azote  et  de  minéraux.  Pour  cela,  comme  toutes  les  terres  d'un 
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domaine  D*ont  généralement  pas  la  même  composition,  il  faut  faire  des  semis 
juxtaposés  de  froment  et  de  pois  sur  de  petites  parcelles  de  terrain,  échelon  • 
nées  sur  toute  rétendue  de  Texploitation.  Les  pois  exigeant  des  minéraux 
pour  prospérer  et  le  froment  demandant  de  l'azote,  si  les  deux  plantes  réus- 
sissent également  c'est  que  le  sol  est  convenablement  pourvu  d'azote  et  de 
minéraux  ;  si  les  pois  seuls  viennent  bien,  la  terre  manque  d'azote  ;  le 
froment  se  développant  mieux  que  les  pois  accuse  une  pénurie  de  minéraux  ; 
enfin,  si  aucune  des  deux  plantes  ne  réussit,  c'est  que  le  sol  est  pauvre  en 
azote  et  en  minéraux. 

Cette  première  indication  acquise,  on  doit  rechercber  quels  sont  les  miné- 
raux qui  pourraient  faire  défaut  soit  dans  les  couches  superficielles,  soit 
dans  les  couches  profondes.  On  choisit  alors  pour  champ  d'expériences  une 
pièce  de  terre  qui  représente  comme  fertilité  la  qualité  moyenne  du  sol  de 
l'exploitation  ;  on  la  partage  en  deux  parties  égales,  l'une  destinée  à  recevoir 
du  froment  ou  des  pois,  dont  les  racines  ne  dépassent  pas  les  premières 
couches  du  sol,  et  l'autre,  du  colza  ou  des  betteraves,  dont  les  racines  pivo- 
tantes pénètrent  dans  les  couches  profondes.  Ces  deux  parties  sont  elles- 
mêmes  divisées  en  six  parcelles  d'un  are  chacune,  séparées  par  un  chemin 
d'un  mètre  environ  de  largeur.  En  supposant  que  ces  parcelles  aient  été 
fumées  comme  le  reste  de  l'exploitation,  on  ajoutera: 

A  la  première  l'engrais  complet  ; 
A  la  deuxième,  l'engrais  sans  azote  ; 
Id.     3<*  id.      sans  phosphate  ; 

Id      4*'  id.      sans  potasse  ; 

Id.     S^  id.      sans  plâtre; 

Id.     G"*  id.      sans  minéraux. 

Pour  chaque  are,  les  proportions  des  difi'érents  termes  de  l'engrais  sont  h 
peu  près  de  4  kilogrammes  de  phosphate  acide  de  chaux,  de  deux  kilogrammes 
de  nitrate  de  potasse,  de  3  à  3  kilogrammes  de  sulfate  d'ammoniaque  et  de 
2  à  3  kilogrammes  de  sulfate  de  chaux. 

Selon  la  grandeur  de  l'exploitation,  d'autres  petits  champs  d'expériences 
pourraient  naturellement  être  établis  sur  différents  points. 

Les  résultats  de  ces  expériences,  comparés  soigneusement  entre  eux,  four- 
niront au  cultivateur  des  indications  précises  sur  la  composition  de  ses  terres 
et  lui  procureront  un  moyf3n  facile  de  faire  acquérir  à  son  sol  le  maximum  de 
fertilité.  Si  toutes  les  parcelles  donnent  le  même  résultat,  ce  qui  arrivera 
souvent  dans  les  exploitations  bien  entretenues,  cela  prouve  que  le  sol  con- 
tient tous  les  termes  de  l'engrais  et  qu'il  suffit,  pour  augmenter  le  rendement 
des  récoltes,  de  donner  à  la  terre  la  dominante  de  chaque  plante. 
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Si  rune  ou  plusieurs  parcelles  présentent  des  différences  de  rendement  (et 
cela  arrivera  toujours  si  Ton  continue  ces  essais  sans  mettre  du  fumier),  on 
conelura  de  ces  différences  le  terme  ou  les  termes  de  Tenterais  que  le  sol 
réclame  plus  particulièrement.  Il  est  clair  que  si  Tannée  est  même  mauvaise 
comme  conditions  de  température,  tous  les  résultats  seront  influencés  dans 
la  même  mesure  et  que  cela  n^apportera  aucun  changement  aux  indications 
que  pourra  fournir  la  comparaison  de  ces  résultats. 

Étant  connus  les  minéraux  qui  manquent  à  la  terre,  on  continuera  à  les 
lui  fournir,  selon  les  besoins  des  cultures  successives.Pour  être  averti  à  temps 
des  changements  à  apporter  par  suite  de  Fabsence  éventuelle  dans  le  sol  de 
Vunou  de  Tautre  des  minéraux  non  employés,  on  aura  soin  de  cultiver,  au  préa- 
lable, en  champ  d'expériences,  les  différentes  plantes  de  Tassolement  qu*on 
se  propose  de  suivre  ;  de  cette  façon,  ces  champs  feront  l'office  de  vedettes 
et  signaleront  à  l'avance  les  précautions  à  prendre  pour  maintenir  les  terres 
dans  les  conditions  de  fertilité  les  plus  propres  à  favoriser  les  récoltes. 

il  ressort  de  ces  considérations  qu'un  seul  terme  de  Tengi^ais  employé 
exclusivement  et  toujours  sur  le  même  terrain  finira  par  devenir  inutile, 
sinon  nuisible  aux  récoltes,  à  moins,  toutefois,  que  les  autres  termes  ne  se 
trouvent  en  même  temps  dans  le  sol.  C'est  par  l'ignorance  de  ces  principes 
que  la  chaux,  d'abord  répandue  à  profusion  par  certains  cultivateurs,  est 
tombée  ensuite  dans  un  complet  discrédit.  La  chaux,  tant  qu'elle  a  été  secon- 
dée par  les  autres  minéraux  a  pu  et  a  dû  produire  un  effet  utile  ;  mais  dès  que 
ceux-ci  ont  disparu,  elle  s'est  trouvée  impuissante  à  agir  seule  et  de  là,  les 
mécomptes  qui  ont  suivi  l'emploi  exclusif  de  cette  substance. 

Nous  en  dirons  de  même  de  Tengrais  complet.  Si  celui-ci  constamment 
employé,  ne  devient  jamais  nuisible,  au  moins  peut-il  être  inutile  dans  l'un 
ou  plusieurs  de  ses  termes,  et  alors,  la  question  d'économie  est  en  jeu. 

On  le  voit,  il  est  impossible  de  donner  des  règles  fixes,  ni  pour  la  nature, 
ni  pour  la  quantité  des  minéraux  k  employer  ;  cela  dépend  des  terres  et  des 
conditions  particulières  auxquelles  doit  répondre  une  exploitation.  Si  Ton 
imaginait  une  ferme  consommant  tous  ses  produits  et  rendant  par  le  fumier 
intégralement  à  la  terre  tous  les  matériaux  que  les  récoltes  y  ont  puisés,  le 
sol  d'une  pareille  ferme  serait  éternellement  fertile.  A  l'appui  de  cette  idée 
non  praticable  sur  une  grande  échelle,  nous  cultivons  depuis  une  dixaine 
d'années  quelques  plantes  qui  n*ont  jamais  été  dépotées  et  dont  la  végétation 
reste  luxuriante.  Nous  avons  pris  la  seule  précaution  de  ne  rien  laisser 
perdre  des  eaux  d'arrosage,  de  brûler  les  fleurs  et  les  feuilles  mortes  et  de 
rendre  leurs  cendres  à  la  terre.  Une  exploitation  qui  n'aurait  d'autre  but  que 
de  fournir  des  produits  à  une  sucrerie,  ou  à  une  distillerie  ou  à  une  fabrique 
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d'builc,  trouverait  dans  les  résidus  de  ces  fabrications  un  engrais  suftlsant 
à  tout  et  d'une  constance  illimitée  En  effet,  les  alcools,  les  sucres  et  les  huiles 
sont  entièrement  composés  de  charbon  et  des  éléments  de  Feau  ;  la  vente  de 
ces  produits  n*altëre  aucunement  la  fertilité  du  sol  ;  une  semblable  exploita- 
tion pourrait  donc  se  suffire  k  elle-même  par  les  engrais,  et  n«  devrait  avoir 
recours  aux  importations  que  pour  réparer  les  petites  pertes  inhérentes  à  tout 
déplacement  de  produits.  Mais,  si  les  exigences  sont  telles  que  Tagriculteur 
soit  obligé  d'exporter  la  majeure  partie  de  ses  récoltes,  il  devra  nécessaire- 
ment enrichir  le  fumier  d'une  plus  forte  dose  d'engrais  chimique  pour  obtenir 
des  rendements  élevés. 

Enfin,  de  quelque  manière  qu'on  retourne  le  problème,  c'est  à  l'agriculteur 
seul  à  le  résoudre,  par  l'emploi  judicieux  des  moyens  que  la  science  met  à  sa 
portée;  les  deux  conditions  à  remplir  sont  :  l*"  de  rendre  à  la  terre  plus  de 
minéraux  que  les  récoltes  ne  lui  en  font  perdre;  2**  de  lui  rendre  30  %  de 
Ta/ote  qu'elles  contiennent. 

Pour  employer  les  engrais  chimiques  on  comprend  qu'ils  doivent  être  pul- 
vérisés et  intimement  mélangés  entre  eux.  L'effet  produit  par  ces  engluais 
sera  d'autant  plus  marqué  que  le  mélange  sera  plus  intime,  plus  homogène, 
car  l'influence  particulière  de  l'un  des  termes  n'est  réellement  utile  que  par  le 
concours  des  autres  termes  ;  il  faut,  par  conséquent,  que  les  racines  rencon- 
trent tous  les  termes  à  leur  portée. 

L'épandage  de  ces  engrais  se  fait  à  la  volée,  après  les  avoir,  au  préalable, 
mêlés  avec  un  égal  volume  de  terre  fine  et  sèche,  afin  de  mieux  assurer  leur 
égale  répartition.  Pour  la  culture  des  plantes  à  racine  pivotante,  on  répand 
ces  engrais  moitié  après  le  premier  labour,  moitié  après  le  dernier.  Pour  les 
plantes  à  racine  fibreuse,  on  les  répand  après  le  dernier  labour  et  avant  le 
hersage.  Lorsque  par  suite  d'un  hiver  long  et  rigoureux,  le  développement 
ultérieur  des  céréales  menace  d'être  compromis,  on  peut  encore  assurer  la 
récolte  par  l'emploi  d'une  fumure  en  couverture,  vers  le  commencement  de 
mars. 

Tous  les  renseignements  pratiques  pour  l'emploi  le  plus  avantageux  des 
engrais  dont  il  s'agit  sont  donnés  avec  beaucoup  de  développements  dans  les 
ouvrages  de  M.  Ville.  Les  résultats  des  nombreux  essais  entrepris  par  divers 
grands  cultivateurs,  attestent  par  des  chiffres  irrécusables  les  bénéfices 
réalisés  par  l'adoption  de  cette  méthode  de  culture.  Nous  conseillons  à  ceux 
que  la  chose  intéresserait  de  consulter  ces  ouvrages  et  de  répéter  quelques- 
unes  des  expériences  qui  y  figurent;  la  conviction  ne  tardera  guère  à  pénétrer 
dans  l'esprit  le  plus  incrédule,  et  l'on  se  trouvera,  en  peu  de  temps,  entière- 
ment converti  à  ces  idées  nouvelles. 
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Dans  Texposë  très-incomplet  du  système  de  culture  qui  a  fait  l'objet  de  ces 
entretiens,  nous  n'avons  pu  avoir  égard  qu'aux  lois  générales  qui  régissent  la 
production  végétale.  L'examen  de  tous  les  cas  particuliers  qui  peuvent  se  pré- 
senter, les  modifications  à  introduire  dans  les  formules  par  suite  des  difficul- 
tés et  souvent  des  impossibilités  résultant  de  la  position  spéciale  de  chaque 
exploitation,  exigeraient  de  nombreux  volumes.  Mais  quelles  que  soient  les 
ressources  dont  on  dispose  pour  améliorer  ses  terres,  onpeut  toujours  donner 
à  ces  ressources  toute  leur  puissance  en  se  basant  sur  les  principes  que  nous 
avons  exposés. 

On  doit  donc  employer  tous  les  moyens  possibles  d'enrichir  le  fumier  des 
éléments  minéraux  qui  lui  manquent.  Pour  cela,  est-il  nécessaire  d'utiliser 
toujours  les  substances  pures  que  nous  avons  indiquées?  Si  l'on  peut  se  les 
procurer  dans  de  bonnes  conditions  d'économie,  le  doute  n'est  pas  permis  ; 
une  substance  pure,  outre  que  son  emploi  est  plus  facile,  possède  une  plus 
grande  énergie  et,  par  sa  Gxité  de  composition,  permet  de  mieux  constater  les 
effets  observés  ;  mais,  d'autres  matières  renfermant  les  minéraux  de  la  pre- 
mière classe  peuvent  aussi  être  employées  avec  succès  ;  tout  cela  dépend  des 
conditions  dans  lesquelles  on  se  trouve  et  du  prix  de  revient  des  matières 
utilisées. 

Ainsi,  entre  autres  produits  naturels  recommandés  par  l'Association  libre  de 
cultivateurs  établie  à  Ghistelles,  la  tangue  ou  sablon  calcaire  marin,  dont  un 
gisement  considérable  se  rencontre  à  La  Panne,  renferme,  d'après  les  ana- 
lyses de  M.  Donny,  professeur  de  chimie  à  l'université  de  Gand,  de  faibles 
quantités  de  matières  azotées,  de  sels  alcalins  et  de  phosphates,  plus  une 
proportion  assez  forte  de  calcaire. 

Il  est  positif  que  cette  tangue  ajoutée  au  fumier  devra,  dans  certains  cas, 
augmenter  de  beaucoup  le  pouvoir  fertilisant  de  celui-ci. 

Signalons  encore  le  calcaire  à  polypiers,  dont  la  môme  association  préco- 
nise Tusage;  cet  engrais  analysé  par  M.  Donny  contient  95  %  de  craie  et  2  % 
de  phosphate  de  chaux.  Ces  fortes  quantités  de  minéraux  utiles  suffisent  déjà 
pour  démontrer  toute  l'importance  du  calcaire  à  polypiers  au  point  de  vue 
agricole.  En  outre,  la  grande  porosité  de  cette  roche  calcareuse,  la  rend  propre 
à  fixer  l'azote  de  l'air  dans  le  sol,  à  en  faire  du  salpêtre,  en  présence  des 
matières  organiques  en  décomposition.  Cet  engrais  minéral,  répandu  par 
couches  sur  le  fumier,  représente  à  peu  près  Tancicn  mode  de  production  du 
salpêtre  par  les  nitrières  artificielles;  il  remplace  les  plâtras,  les  matériaux 
de  démolition  que  l'on  employait  à  cet  effet.  On  ne  saurait  trop  conseiller  l'es- 
sai des  matières  précitées,  qui  se  trouvent  en  Belgique  et,  par  conséquent,  à 
la  portée  de  tous. 
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D^autres  engrais  contenant  des  minéraux  de  la  première  classe,  sont  livrés 
par  le  commerce;  ils  peuvent  être  excellents,  mais  leur  valeur  réelle  dépend 
de  la  conscience  du  vendeur,  et  dès-lors  on  comprend  qu'il  nous  soit  impos- 
sible de  recommander  aucun  de  ces  engrais. 

Dans  Tintérèt  des  agriculteurs  et,  par  suite,  des  honnêtes  industriels 
il  serait  à  désirer  que  le  gouvernement  annexât  à  Tune  ou  à  Tautre  uni- 
versité, un  laboratoire  spécial  où  seraient  examinées  toutes  les  questions  ayant 
trait  à  Tagriculture  :  analyse  des  produits  commerciaux,  expériences  de  cul- 
ture dans  les  divers  sols  de  la  Belgique,  etc.  Cela  n*eût-il  pour  effet  que 
d*éveiller  Tattention,  d'exciter  la  curiosité  du  cultivateur,  que  ce  serait  déjà 
un  immense  bienfait.  Nous  connaissons  des  fermiers  cités  comme  intelligents, 
qui  administrent  leurs  propriétés  sans  ordre,  sans  qu'ils  y  apportent  aucune 
amélioration,  se  méfiant  de  tout  ce  qui  n'est  pas  routine,  ne  tenant  compte 
ni  des  dépenses,  ni  des  recettes,  ne  sachant  où  se  trouve  leur  véritable  profit 
et  se  contentant  d'un  bénéfice  qu'ils  pourraient  doubler  par  une  culture  bien 
conduite.  Une  intervention  oflicielle  et  désintéressée  donnerait  peut- être 
à  ces  cultivateurs  le  désir  de  savoir  et  les  engagerait  à  essayer  quelques 
moyens  recommandés. 

Dans  aucun  cas,  à  notre  avis,  un  cultivateur  ne  doit  admettre  aveuglément 
les  idées  des  autres,  quelle  que  soit  l'autorité  de  ceux  qui  émettent  ces  idées. 
Avant  d'appliquer  en  grand  les  moyens  qu'on  lui  indique,  l'agriculteur  pré- 
voyant aura  toujours  soin  de  les  contrôler,  par  quelques  expériences  sur  des 
parcelles  peu  étendues  de  terrain  ;  ce  n'est  qu'après  avoir  constaté  par  lui- 
même  Tefiicacité  de  ces  moyens  et  leur  meilleur  mode  d'application,  qu'il  se 
résoudra  à  les  utiliser  dans  la  grande  culture.  Faut-il  répéter  que  l'on  ne  peut 
bien  se  rendre  compte  des  résultats  obtenus,  que  si  l'on  connaît  les  instru- 
ments dont  on  se  sert  et  le  rôle  que  chacun  d'eux  est  appelé  à  remplir  ?  C'est 
à  ce  prix  seulement  que  l'on  pourra  faire  des  expériences  sérieuses,  interpréter 
convenablement  les  résultats  fournis  par  tel  ou  tel  essai,  et  en  déduire  logi- 
quement les  modifications  nécessaires  pour  lui  faire  produire  un  maximum 
d'effet  utile. 

Bien  des  choses  restent,  certainement,  encore  à  trouver  pour  résoudre  le 
plus  avantageusement  et  le  plus  économiquement  possible,  toutes  les  ques- 
tions qui  se  rattachent  à  l'agriculture.  La  multiplicité  des  causes  qui  peuvent 
agir  sur  la  végétation  n'a  pas  encore  permis  de  délimiter  nettement  la  part 
qui  revient  à  chacune  de  ces  causes,  considérée  isolement  ou  agissant  con- 
curremment avec  d'autres.  Toutefois,  un  grand  pas  a  déjà  été  fait  et  aux 
anciens  errements  ont  succédé  des  méthodes  raisonnées  et  d'une  efficacité 
incontestable.  Les  lois  découvertes  par  la  science  resteront  éternellement 
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vraies  ;  si  les  moyens  de  donner  à  ces  lois  Tapplication  la  plus  favorable  à 
Tindustrle  agricole  sont  loin  encore  d*étre  complètement  connus,  au  moins  la 
route  est  éclairée,  on  voit  le  but,  et  Ton  peut  espérer  que  le  concours  de  tous 
les  efforts  individuels  permettra  d*atteindre  ce  but,  dans  un  avenir  rapproché. 

Menin,  Septembre  4872. 

H.  RONDAY, 
Cnpit&ine  au  {•  régiment  de  chiiM«Hirt  à  pied* 


ERRATA. 

!<"•  onfretien,  page  M,  ligûc  7...  au  lieu  de  :  gomme  de  sucre,  lisez  :  frommo  et  sucre. 
S**  entretien,  page  40,  ligne  Î3,  au  lieu  de  :  en  perdant  de  l'air,  lisez  :  en  perdant  de  Teau. 
Page  50,  ligne  3...  au  lieu  de  :  devra  donner  par  les  labours  pbm  de  efr.,  lisez  :  par  les 
labours  profonds. 

Page  53,  ligne  33...  au  lieu  de  :  la  Ciiuse  prédominante  de,  lisez  :  la  cause  prédominante 
des. 


DE  QUELQUES  EFFETS  PRODUITS  SUR  LES  PLANTES  PAR  LA  PLUIE  DE  CENDRES 

LORS  DE  LA  DERNIÈRE  ÉRUPTION  OU  VÉSUVE. 

Dans  un  excellent  travail  publié  par  M.  G.  A.  Pasquale,  directeur  du  Jardin 
botanique  de  Naples,  nous  trouvons  des  détails  très-intéressants  sur  Tin- 
fluence  qu*a  exercée  sur  la  végétation  la  pluie  de  cendres  ou  plutôt  de  sable 
fin  qui  a  accompagné  la  terrible  éruption  du  26  avril  au  l**'  mai  1872.  Cette 
influence  s'est  fait  sentir  à  la  distance  de  plus  de  dix  kilomètres  des  cratères 
du  volcan. 

Les  plantes  ligneuses  commençaient  à  émettre  leurs  nouvelles  pousses;  les 
plantes  herbacées  vernales  étaient  beaucoup  plus  avancées,  sans  que,  toute- 
fois, leurs  fruits  fussent  arrivés  à  maturité.  Quant  aux  plantes  estivales  elles 
étaient  dans  la  première  période  de  leur  jeunesse. 

En  général,  toutes  les  nouvelles  pousses  des  plantes  sur  lesquelles  était 
tombée  la  cendre  volcanique,  furent  desséchées  et  roussies,  comme  si  elles 
avaient  été  approchées  d'un  corps  en  ignition. 

Parmi  les  arbres  fruitiers,  le  poirier,  le  pêcher,  Tabricotier,  ont  souffert  le 
plus.  La  vigne  a  eu  toutes  les  feuilles  des  nouvelles  pousses  brûlées,  Undis 
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que  les  fleurs  encore  fermées  n*ont  pas  été  atteintes.  Néanmoins  la  récolte 
sera  compromise,  à  cause  de  Tabsence  des  feuilles. 

Les  parties  vertes  des  plantes  suivantes  ont  particulièrement  souffert:  Ca- 
lycanthus  floridtis^  Ja^minum  grandiflomm,  Stereulia  platanifolia^  Gymno- 
cladus  canadensis,  Uœmathus  eoccmeus  eisi)eci08us,  Medicago  satwa^  Juglans 
reguiy  Pùfndtui  nigra,  Pisum  sativum^  Vicia  faba  et  quelques  espèces 
A'Aloes. 

Les  plantes  grasses,  telles  qae  Opuntia,  Cereiis,  Phyllocaetus,  Sefnpemvum, 
Mesembiifanthemum  n'ont  pas  eu  à  souffrir.  Les  l'u^m,  les  Palmiers,  la  plu- 
part des  Conifères,  ont  fort  bien  résisté  et  n'ont  point  été  endommagés.  Il  en 
est  de  même  des  plantes  suivantes  :  Vibumum  odoratissimum  et  nxaerophyU 
lum\  Sorbus  dotnestica,  Cordyline  vivijmra,  iMums  Camphora  et  les  autres 
espèces  du  même  genre,  Arachys  hypogea,  Dianthus  Caryophyllus,  Chelido- 
nium  majm  var.  lariniata,  Jasminum  revolatum,  Mespilm  japonica,  dont  les 
fruits  seuls  ont  été  compromis,  Hosa  indica,  Cycas  circinalis  et  revoluta,  Qtier- 
eus  Ikx^  Olea  euroiyœa,  Magiwlia  grandi ftora. 

Plusieurs  phénomènes  de  coloration  ont  été  observés  par  M  Pasquale, 
dans  plusieurs  espèces.  Ainsi,  les  pétales  du  coquelicot,  en  se  desséchant  sous 
l'influence  des  cendres,  sont  devenus  bleu-foncé.  Il  en  est  de  même  des 
pétales  extérieurs  du  Swainsonia  Osbotmii,  qui  du  rouge  carmin  ont  passé 
au  bleu.  Le  Rosa  gallica  var.  violaeea,  les  Gladiolus  segetum  et  earneus,  la 
Malva  umbelhta  ont  subi  des  altérations  de  couleurs  analogues,  altérations 
dues  non  pas  à  la  dessication  mais  à  une  réaction  chimique. 

Le  Pétunia  nyctaginiflora,  d'un  blanc  verdàtre  à  l'orifice  et  sur  la  surface 
externe  du  tube,  se  colora  en  vert  par  la  dessication,  mais  ce  changement 
de  couleur  n'a  été  constaté  que  sur  un  petit  nombre  de  pieds.  Sur 
quelques  individus  de  Pétunia  à  fleurs  violettes,  le  violet  s'est  changé  en 
bleu . 

N'ont  éprouvé  aucune  altération  de  couleurs  :  les  fleurs  de  la  digitale  j)Our- 
préCy  du  Bom  centifolia,  du  Viola  tricolor  et  des  Convolvulus. 

Dans  aucune  plante,  M.  Pasquale  n'a  observé  le  changement  d'une  couleur 
quelconque  en  rouge  opéré  par  le  contact  des  cendres,  tandis  que  près  du  Vé- 
suve, dans  le  voisinage  de  la  lave  et  surtout  des  fumaroles,  il  a  vu  des 
plantes  parfaitement  colorées  en  rouge  vif. 

Quant  à  la  fécondation,  le  même  obsei^ateur  a  constaté  que  dans  les 
plantes  dont  les  fleurs  ont  un  pistil  saillant  et  glanduleux,  les  cendres  s'appli- 
quaient à  la  surface  de  cet  organe  de  manière  à  en  empêcher  la  fonction  Le 
micropile  du  Saxe-Gothœa  eonspicua  était  obstrué  parles  cendres. Dans  beau- 
coup de  fleurs  les  nectaires  étaient  souillés  et  les  cavités  florales  remplies  par 
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les  cendres,  de  sorte  que  les  abeilles  venaient  mourir  là  où  elles  avaient  l'ha- 
bitude de  trouver  leur  nourriture  ordinaire. 

Des  faits  qui  précèdent,  le  savant  professeur  conclut  : 

Que  la  végétation  nouvelle  de  presque  toutes  les  plantes  a  souiTert  par  le 
contact  des  cendres  ; 

Que  Teffet  de  ce  contact  a  été  la  gangrène  par  caustication  ou  bien  la  dessi- 
cation  ; 

Que  cet  effet  ne  peut  se  produire  par  une  cause  mécanique,  comme  le  se- 
rait Tobstruction  des  pores  de  Tépiderme,  parce  qu'une  telle  cause  n'aurait 
pas  occasionné  une  mortification  aussi  rapide  en  peu  d'heures. 

L'auteur  ne  nie  cependant  pas  l'action  mécanique,  car,  l'obstruction  des 
pores  ou  des  stomates  a  bien  influé  sur  les  effets  secondaires  qui  ont  entraîné 
la  mort  des  organes,  mais  ces  résultats  ne  se  sont  manifestés  que  quelques 
jours  après.  M.  Pasquale  n'a  constaté  aucune  action  qui  ressemblât  à  celle  de 
l'eau  bouillante  ou  de  la  vapeur.  L'action  de  la  température  élevée  sèche  doit 
être  admise  pour  les  lieux  voisins  du  Vésuve,  non  pour  ceux  qui  en  sont  éloi- 
gnés. 

L'immutabilité  des  couleurs,  sauf  quelques  rares  exceptions,  prouve  que 
l'action  chimique  n'a  été  ni  acide,  ni  alcaline. 

Beaucoup  de  phénomènes  concourent  à  faire  attribuer,  en  grande  partie, 
la  mortification  des  tissus  végétaux  au  chlorure  de  sodium,  qui  sans  doute 
vint  se  mêler  à  la  cendre  en  forte  proportion. 

L.  P. 


DE  LA  PROPRIÉTÉ  TOXIQUE  DU  C0L0CA8IA  OOORA. 
Examen  microscopique  et  chimique.  —  Expérimentation. 

Quelques  plantes  de  la  famille  des  Aroïdées  sont  douées  de  propriétés  délé- 
tères; ces  plantes  sont  bien  connues  sous  ce  rapport  ;  il  faut  joindre  à  leur 
lisie^  \e  Colocasia  odora  Ad.  Br.,qui  non-seulement  présente  avec  ses  con- 
génères, quelque  ressemblance  comme  toxique,  mais  encore  offre  des  particu- 
larités assez  peu  connues,  qui  méritent  d'être  mentionnées. 

Depuis  longtemps  le  Caladium  arborescens  est  cité  à  cause  de  la  causticité 
de  son  suc,  que  l'on  emploie  pour  brûler  les  lèvres  des  nègres  auxquels  on 
veut  infliger  une  punition.  Le  suc  laiteux  du  Caladium  auritum  a  la  réputa- 
tion de  guérir  les  morsures  des  serpents  :  par  son  âcreté  il  sert  à  neutraliser 
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le  venin  de  ces  reptiles.  Le  PhOodendran  hederaceum  Scott,  est  tellement 
délétère  qu*il  porte  le  nom  i^herbe  à  méchant.  Le  Dieffenbachia  seguina 
Rodsch.  est  réputé  très-toxique,  enfin  VAmm  triphyUum  ou  arisœma  Hart. 
possède,  d'après  Barton  et  Bigelow,  les  mêmes  propriétés  que  le  précédent, 
tandis  que  Rufz  Ta  trouvé  presque  inerte. 

D*après  BuUiard  la  causticité  du  suc  que  Ton  rencontre  dans  VArum  ma- 
cutatum  et  dans  VA,  Dracunculm,  peut  à  Fétat  frais  donner  la  mort  aux 
enfants.  Orfila  (Toxicologie,  t.  II,  p.  98}  indique  qu'au  moyen  de  la  racine 
fratcbe  des  plantes  précitées  on  fait  périr  les  chiens  au  bout  de  vingt  à 
trente-six  heures.  Par  ladessication  les  Arum  perdent,  paraltrii,  leurs  proprié- 
tés toxiques.  Berzélius  parle  d'une  analyse  de  YAi*um  maculatum  faite  par 
Bucholz,  lequel  a  trouvé  dans  cette  plante  un  principe  acre  uni  à  un  suc  lai- 
teux, formant  une  combinaison  de  gomme  résine.  Les  auteurs  sont  d'accord 
pour  attribuer  l'état  vénéneux  des  végétaux  dont  nous  nous  occupons  à  un 
principe  acre  et  fugace,  qui  ne  passe  pas  dans  l'eau  à  la  distillation  et  que 
l'alcool  ne  peut  isoler,  mais  dont  la  dessication  détruit  généralement  l'effet 
toxique. 

Le  suc  du  Colocasia  adora  offre  quelques  différences  avec  ce  qu'en  géné- 
ral, les  auteurs  disent  des  Aroïdées  et  de  leurs  propriétés. 

Le  suc  de  ce  Golocasia  est  clair  et  limpide  quand  il  découle  de  la  plante 
à  la  suite  d'une  incision  ;  il  picotte  à  la  langue,  provoque  de  la  rougeur  sur 
la  peau  et  détermine  une  sensation  de  brûlure ,  que  les  lavages  à  l'eau  sa- 
vonnée n'enlèvent  pas  et  qui  dure  plusieurs  heures.  Cette  sensation  est  telle 
que  l'on  dirait  qu'en  certains  endroits  il  y  a  des  blessures  produites  par  des 
corps  étrangers  qui  se  seraient  enfoncés  dans  la  peau,  blessures  que  le  frotte- 
ment dans  certaines  directions  ne  fait  qu'aviver. 

Sous  le  microscope,  à  un  faible  grossissement,  on  trouve  l'intérieur  des 
cellules  tapissées  d'une  quantité  innombrable  de  petits  cristaux,  de  forme  aci- 
culaire,  réunis  souvent  en  groupes  ou  houppes  divergentes  depuis  leur  base 
de  rassemblement  et  insérés  sur  les  parois  des  cellules.  Les  parois  de  celles-ci 
présentent  quelques  points  plus  réfringents,  qui  disparaissent  dans  l'éther  et 
le  chloroforme  et  que  le  sulfure  de  carbone  laisse  intacts.  Ces  cristaux  sont 
solubles  dans  l'eau,  l'évaporation  spontanée  donne  la  même  forme  cristalline 
aciculaire,  de  plus  on  y  trouve  quelques  cristaux  plus  volumineux  de  prismes 
à  trois  pans,  terminés  par  des  sommets  trièdres. 

Les  mêmes  cristaux  ont  été  obtenus  du  suc  exprimé  de  la  plante,  filtré 
et  décoloré,  ainsi  que  de  celui  découlant  de  l'incision  du  pétiole  des 
feuilles. 

Le  suc  évaporé  jusqu'à  consistance  épaisse  présente,  au  milieu  d'une  sub- 
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stance  amorphe  jaune  verdâlre,  les  mêmes  cristaux  aciculaires;  à  un  plus  fort 
grossissement  on  y  découvre  des  prismes  h  trois  pans  avec  les  mêmes 
sommets. 

^  L'analyse  chimique  faite  par  M.  I^e  Bruyn,  pharmacien  et  membre  de  la 
Société,  a  donné  : 

1**  Acétate  de  potasse  ; 

2*  Traces  de  sulfate  de  potasse  ; 

3*"  Albumine  végétale  ; 

4*»  Une  matière  grasse  ; 

8«  De  rextractif  ; 

6'  De  l'eau  ; 

7*^  Un  principe  acre,  soluble  dans  l'eau,  auquel  pourrait  être  due  la  pro- 
priété vénéneuse  et  caustique  de  la  plante  ;  ce  corps  difficile  à  isoler  n'a  pu 
être  étudié  séparément  ;  dans  une  prochaine  publication  nous  donnerons  le 
résultat  de  nos  recherches  sur  ce  point.  L'analyse  ci-dessus  diffère  peu  de 
celles  déjà  connues. 

Le  suc  du  Colocasia  odora  est  aussi  délétère  que  celui  des  autres 
plantes  de  la  même  famille,  au  moins  |>our  de  petits  organismes.  Dix  gouttes 
injectées  sous  la  peau  du  dos  d'une  grenouille,  lont  succomber  l'animal  en 
moins  de  cinq  minutes.  Les  mouvements  se  ralentissent  d'abord  dans  les 
membres  postérieurs,  le  saut  devient  impossible,  après  quelques  mouvements 
moins  vifs  l'animal  reste  immobile,  les  membres  sont  en  résolution,  la  respi- 
ration se  ralentit  et  bientôt  la  mort  survient. 

Les  mouvements  réflexes  ne  sont  possibles  que  sur  le  sciatique  et  encore 
avant  la  résolution  musculaire.  Le  cœur  continue  ses  batt4îments,  la  vie  cesse 
d'abord  dans  le  ventricule,  dont  les  contractions  faiblissent,  puis  se  ralentis- 
sent ;  le  mouvement  des  oreillettes  s'éteint  après  celui  du  ventricule. 

Toutes  nos  expériences  ont  produit  le  même  résultat,  soit  avec  du  suc 
vierge,  soit  avec  du  suc  filtré  et  décoloré. 

Le  suc  desséché  de  la  plante  ne  perd  pas  ses  propriétés  ;  séché  à  feu  vif 
dans  une  capsule  de  porcelaine  et  laissé  plusieurs  jours  à  l'air  libre,  il  nous  a 
donné  le  môme  résultat  :  les  grenouilles  succombèrent  encore  plus  rapide- 
ment ;i  l'intoxication. 

En  résumé,  la  plante  que  nous  avons  soumise  à  quelques  recherches  pré- 
sente, sous  le  rapport  anatomique,  cette  particularité  que  Fintérieur  des  cel- 
lules est  tapissé  d'une  quantité  considérable  de  cristaux  d'acétate  de  potasse 
et  d'une  forme  peu  connue  dans  les  laboratoires.  La  sensation  de  brûlure 
occasionnée  par  l'àcreté  du  suc  de  la  plante  est  accompagnée  de  ptcot^menls 
dus  à  l'enfoncement  dans  le  derme  de  ces  cristaux,  qui  sont  comme  de  Bnes 
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aiguilles;  leur  pénétration  rend  compte  de  leur  résistance  au  lavage  par 
Teau. 

Le  suc  de  la  plante  est  vénéneux  :  il  tue  les  grenouilles  ;  la  dessication  ne 
détruit  pas  le  poison  de  ce  suc,  qui  est  plus  actif  lorsqu'il  est  concentré  et  sec. 
Au  contraire,  d*après  les  auteurs,  le  suc  d'autres  plantes  de  la  famille  des 
Âroidées  n'aurait  de  vertu  qu'à  l'état  frais. 

D'  Jagobs. 
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Macorps,  président  de  la  société  horticole  et  agricole  de 

l'arrondissement  de  Iluy. 
A.  KoNNiiERc;,  directeur  au  Ministère  de  l'Intérieur,  à  Bruxelles. 
Paul  Claes,  agronome,  à  Lcmbecq. 
PuocAs    Lejeunk,  directeur  de  l'Institut   agricole  d»î  l'État 

a  Gembloux. 
Leclkrc,  inspecteur  général  de  l'agriculture  et  des  chemins 

vicinaux. 
X.  Gri^goire-Nklis,  pomologue  à  Jodoignc. 
LvxDois,  rédacteur  au  journal  l'indépendance  belge. 
De  JoncjheVa.n  Kllkmeet,  à  Ooslcapelle(Middelbôurg). 
Beaucarne,  notaire,  à  Kenaeinc. 
Pirex.ne,  président  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  de 

lK)tanique  de  Verviei-s 
A.  Dupuis,  rédacteur  au  journal  la  Patrie,  à  Paris. 
Beck-Mullem)orff,  à  Verviei-s. 
F.  Carro,  rédacteur  du  journal  le  Nord, 
Va.\  Sciioor,  sénateur,  à  Bruxelles. 
M»«  C.  Legrelle  dHams,  propriétaire,  à  Berchem. 
Erèbe,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Bruxelles. 
Lemaire,  rédacteur  à  l'Étoile  belge. 
Nicolas  Terbacia.no,  directeur  des  jardins  royaux  de  Caserte 

(Italie). 
H.  Lambotte,  professeur  à  l'I'niversilé  de  Bruxelles. 
LuDEwiG,  président  de  la  Société  horticole  de  Maestricht. 
F.  Parlatore,  professeur  de  botanique  au  Musée  d'histoire 

naturelle  de  Florence. 
GiusEppE  Pasquale,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Naple>\ 
Rivière,  dlrecti^ur  du  Jardin  du  Luxembourg,  a  Paris. 
J.    Decaisnë,  professeur  au    Muséum  d'histoire  naturelle, 

à  Paris. 
P.  DucuARTRE,  membre  de  l'Institut,  à  l'aris. 
DuRiEu  DE  Waiso.nneuve,    dircctour  du    Jardin  des  plante* 

de  Bordeaux. 
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MM.  Ch.  Des  Moulins,  président  de  la  Société  LinnéeuDe  de 
Bordeaux. 

Le  Jolis,  président  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
de  Cherbourg. 

John  Ball,  membre  de  la  Société  royale  Linnéenne  à  Lon- 
dres. 

David  Moore,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Dublin. 

Adalbert  Gehkeb,  botaniste,  à  Geisa  (Saxe-Weimar). 

Si'RiNGAR,  professeur  de  botanique  à  rUuiversité  de  Leyde. 

OunEMA.Ns,  professeur  à  TAthénée  illustre  d'Amsterdam. 

NBaiwenouff,  professeur  de  botanique  à  l'Université  d'il- 
trechl. 

HuTGERs  VAN  RoKKNBURG,  président  de  la  Société  d'horticulture 
Linnaeus.  à  Walergraafsmeer  près  d'Amsterdam. 

J.Groenewegen,  secrétaire  de  la  Société  d^horticulture  Lin- 
naeus, à  Waterfçraafsmeer  près  d'Amsterdam. 

J.  Vandeumaelen,  direcleur  de  rétablissement  géographique 
à  Molenbeek-Saint-Jeao. 

François  Ressmann,  docteur,  à  Malborgeth  (Carintbie). 

Gustave  von  Ëgger  (comte),  à  Sainl-Georges  sur  le  lac  Long 
(Carinthie). 

Franz  von  Egger  (comte),  à  Saint-Georges  sur  le  lac  Long 
(Carinthie). 


MEMBRES  CORRESPONDANTS  : 

MM.  Al  Lepèrb,  profes«ieur  d'arboriculture,  à  Montreuil. 
Canafari  de  Santa-Vittoria  (comte),  botaniste,  à  Naples. 
Giovanni  Sanmcola,  président  de  la  Société  royale  de  la  terre 

de  Labour,  à  Naples. 
AuDussoN-MiRON   ûls,  pépiniériste,  à  Angers  (Maine-et-Loire)» 
Manfredonia  (chevalier j,  à  Naples. 

A.  Blytt,  conservateur  du  Muséum  de  lUniversité  de  Chris- 
tiania. 


SOGIËTËS  CORRESPONDANTES  : 


Société  royale  néerlandaise  pour  le  progrès  de  l'agriculture. 

Société  royale  d'horticulture  du  royaume  de  Prusse. 

Société  royale  d'horticulture  d'Anvers. 

Société  royale  d'horticulture  de  Tournai. 

Société  horticole  et  agricole  de  l'arrondissement  de  Huy. 

Kruidkundig  genootscbap  d'Anvers. 

Société  agricole  de  DufTel. 

Sociélé  d'horticulture  et  de  botanique  de  l'Hérault. 

Société   centrale  d'agriculture,  d'horticulture   et   d'acclimatatiou 

de  Nice  et  du  département  des  Alpes  maritimes. 
Société  d'histoire  naturelle  de  Boston  (Amérique). 
Institut  Smithsonien,  à  Washington. 
Société  agricole  et  horticole  de  Maestricht. 
Sociélé  maraîchère  et  fruitière  de  Forest. 
Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  Verviers. 
Société  maraîchère  de  Tihange. 
École  d'horticulture  de  l'État  à  Vilvorde. 
Société  maraîchère  d'Ixelles. 
Sociélé  malacologique  de  Belgique. 
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MEMBRES  EFFECTIFS: 


MM.  Absalon,  à  Bruxelles 

Aldeherl,  A.,  horlioulleur  à  E«quermes- lez-Lille. 
Allaert,  propriétaire  à  St-Joss--ten-Noode. 
Allard,  J.,  directeur  de  la  Monnaie  a  Bruxelles. 
André,  A.,  àUccle. 

Angenot,  P  ,  major  en  retraite  à  Sctiaerbeek. 
Annendyck,  pépiniériste  à  Ruysbroeck. 
Anoul-Van  Elewyck,  L.,  propriétaire  à  Ixelles. 
Antheunis,  Ch.,  fabricant  àGrammon!. 
Asselber^hs,  Louis,  employé  au  ministère  de^  travaux  publics 
à  Bruxelles. 


Baetens,  M.,  fabricant  à  Schaerbeek. 

Ballet,  C  ,  pépiniériste  à  Troyes 

Barbanson,  G.,  secret,  de  la  caisse  hypolhôcaire  à  Bruxelles. 

Biirbaoson,  Prosper,  industriel  à  Bruxelles. 

Barban-on,  C,  à  Bruxelles 

Barigand,  J.,  pépiniériste  à  Péruweiz. 

Barlet,  docteur  en  médmneà  Bruxelles. 

Baron -Chartier,  propriétaire  à  Antony  iParls^. 

Bastlen,  J,  pépiniériste  à  Ouiévraiu. 

Bastin,  A.,  propriétaire  à  Namur. 

Batta  fils,  artiste  musicien  à  St-Gilles. 

Bijudet,  Ant.,  jardinier  chez  le  comte  de  Marnix  h  I.sque. 

Bauwens,  L.-M  ,  proprétaireà  Bruxelles. 

B<iyet,  Em..  propriétaire  à  Liège. 

Beauquesne,  propriétaiie  à  Ixe.les. 

Beaurdin,  F.,  négociant  à  Bruxelles. 

Beckers,  avocat  a  Woluwe-St-Lambert. 

Becquet,  E.^  bra.^seur  à  Bruxelles. 

Becquel,  G.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Béliers,  N  ,  négociant.!  Gureghem. 

Beilispère,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Belmans,  Martin,  fabricant  à  Bruxelles. 

Belsaeck,  négociant  à  Saint-Gilles. 

liender,  chef  de  la  musique  du  Roi,  à  Bruxelles. 

Berckmans,  J.,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 

Berckmans   négociant  à  Bruxelles 

Berlier,  docteur  en  médecine  à  Ixelles. 

Bernard,  C.,à  Ixelles 

Bernard,  E  ,à  St-Josse-len-Noode. 

Bernard,  Félix,  lieutenant  au  t"*«  lanciers  à  Louvain 

Bernard,  J.,  in«?ftnieur  à  Ixelles. 

Bernier,  F.,  professeur  au  Conservatoire  royal  à  Bruxelles. 

Berlhe,  H.,  chef  de  culture  à  Anvaing. 

Bepiholin,  Cam.    négociant  à  Ixelles. 

Bertrand- Piciir  ^  présid.  delà  Société  maraîchère  de  Tihange. 

Besme,  V.,  inspecteur-voyerà  Saint-Gilles. 

Bischoffsheim,  J.,  banquier  à  Bruxelles. 

Bivort,  Alex.,  pomologue  à  Fleurus. 

Bivort,  Henri,  iodustriel  à  Jumet. 

Blancquaert,  P.,  à  Ixelles. 

Blanpain,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Blondeau,  propriétaire  à  Hal. 

BloDdel,  J.,  inauslrielà  Bruxelles. 

Blyckaerts,  Y.,  avocat  à  Bnixellas. 

Bcdewyu,  G.,  négociant  à  Bruxelles. 
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MM.  Dodson,  Lucien,  pharmacien  à  Liogc. 
Hoey,  Jean,  pi-opiiétairc  à  Hnixolles. 
Bogâerls,  K.,  liortUultPurà  Schaerbeek. 
Jîogaerls, J,-B.,  jnidinitr  en  rlu*f  au  rhùtoau  de  Laekcn. 
Boin-Gillon,  G.,  nûgociyntà  Bruxelles. 
Hoisdengtiien,  L.,  négociant  â  Bruxelles. 
Bols,  Edmond,  insliluteur  eu  dicr  à  Klow^'t. 
Bonimer,  professeur  à  l'rnivei-siléde  Bruxelles. 
BooD,  Th.,  hôtelier  â  Bruxelles. 
Borckard,  L.,  négociant  à  An\ers. 
Borré,  F  ,  rultivateuret  instiluleur privéà  Assche. 
Borremans,  J.,  ban(|iiierà  Bruxelles. 
Bosquet,  Th.,  propriétaire  aux  Acren. 
Bossaerts-Douckelaer,  L.,  horticulteur  à  (îand. 
'Bo>selacr,  J  ,  curé  à  Meysse. 
Bosselaer.  K.,  propriétaire  à  Matines. 
Bosselet,  P.,  artiste  musieien  à  St-Jo5SC-ten-Noode. 
Bougard,  J.-J.,  docteur  en  médecine  à  Bruxelles. 
Boulanger,  M.,  à  Ixelles. 
Bourdeau,  ().,  à  St-Jo«se-len-Noode. 
Bourgeois,  J  ,  entrepreneur  à  Cureghem. 
Boudard,  Victor,  arctiitecle  de  jardins  à  Ktterheek. 
Bouveroy,îi  Bruxelles. 
Bouvier,  Lucien,  négociant  à  Saint-Gilles. 
Bouvy,  J.-F.,  propriétaire  à  Saiot-Josse-leD-N'oodc. 
Braeckman  frères,  pépiniéristes  à  Wetteren.' 
Braadenberg,  Nicolas,  propriétaire  à  Verviei's. 
Bray.  G.,  propriétaire  a  Ixelles. 
Breckx,  Fr.,  horticulteur  à  Assche. 
Breyer,  docteur  en  médecine  à  Bruxelles. 
Brialmont,  lieutenant  général  â  Anvers. 
Brion.  A.,  négociant  à  Lonvain. 
Britton,  L.,  constructeur  a  (iand. 
Broerman,  F.-G.,  négociant  à  Bruxelles. 
Brohart,  .1.,  négociant  à  Mons. 
Broustin,  F.-A.,  notaire  à  St-Josse-ten-Noode. 
Brugghe,  L..  fleuriste  à  Wondelgtiem  lez-Gand. 
Jh  nié,  négociant  à  Bruxelles. 
J)runard,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Brunard,  propriétaire  à  Tervuert^i. 
Bues,  J.-B.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Buis,  Ch.,  orfèvre  à  Bruxelles. 
Burnette-Robyns,  fabricant  à  Londres. 
Buys-Van  Cutsem,  propriétaire  ji  Bruxelles. 


Calaber-Vandor  Elst,  industriel  à  Bruxelles. 

Callewaert,  inspecteur  à  la  Société  Générale  d'Exploitation  à 

Bruxelles. 
Callut,  F.,  propriétaire  à  Etterbeek. 
Caluwaert-Verbist,  Ed.,  à  Heyst-op-tlen-Berg. 
Campion  fils,  propriétaire  à  Vilvorde. 
Cantoni,  F.,notaireà  Bruxelles. 
Cappellemans,  A.,  négociant  à  Bruxelles. 
Capouillet,  industriel  a  Waterloo. 
Capouillet,  Alexis,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Cappella- Vandenputte,  pépiniériste  â  Putte. 
Capron,  conseiller  provincial  à  St-Gdies. 
Carlier-Bourgau,  à  Binchc. 
Carron,  Gust.,  négociant  à  Bruxelles. 
Carpenlier,  à  St-Josse-ten-Noode. 
Castanié,  négociant  à  Bruxelles, 
(battoir,  â  Ixelles. 
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MM.  Caudron,  agent  do  chan«:e  à  Bruxelles. 

Césarion,  horticulteur  âSt  Josse-ten-\oode. 

Charlier,  Martin,  faclcurdepianosà  Rruxelles. 

Cbarlier,  Jean,  »  »  » 

Charo/é,  horticulteur  à  Angers. 

Chômé,  L.,  h  Bruxelles. 

Chômé,  Jules,  à  Bruxelles. 

Chômé,  receveur  des  contributions,  à  Molenbeek-St-Jean. 

Christiaeus,  J.-B.,à  St-Gilles. 

Christiaens,  C.-J.,  couvreur  à  Bruxelles. 

Ciamberlani,  propriétaiixî  à  Bruxelles. 

Claes,  Victor,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Claes-Vandonkerkhove,  propriétaire  à  St-Jo.s<îo-ten-Noode. 

Claes-ïens,  propriétaire  à  Bruxclfes. 

Clarembeau,  pharmacif  n  à  Bruxelles. 

Clynans,  L.,  pi-opriétaire  à  Ixelles. 

Coencn,  horticulteur  à  Laeken. 

Coghen  (comte),  propriétaiit»  à  Bruxelles. 

Colard.,  P.,  nésociaul  à  Bruxelles. 

Col  beau,  J.,  à  Ixelles. 

Colinet,  .M.,  propriétaire  à  Schaerheek. 

Collette,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Collet,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Colson,  J.,  négociant  à  Bruxelles. 

Colyns,  professeur  au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles. 

Coo'mans,  chimiste  à  Bruxelles. 

Coomans,  J.,  négociant  à  Bruxelles. 

Coomans,  L.,  pharmacien  à  Bruxelles. 

Cooreman,  H.,  propriétaire  h  St-Gilles. 

Cooreman,  G.,  labriciint  à  Bruxelles. 

Coppens,  J.,  propriétaire  à  Schaerheek. 

Cordelois,  .\.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

(^ordemans,  P.,  restaurateur  à  Bruxelles. 

Coremans,  peintre-décorateur  à  Schaerheek. 

Coremans,  P.,  négociante  Ixelles. 

Cornelisseu,  H.,  horticultt»ur  à  St-Josse-ten-Noode. 

Coulon,  propriétaire  à  Bruxêlle?!. 

Coumon,  H.,  ageut  de  change  à  Bruxelles. 

Courbez,  E.,  jardinier  à  Waterloo. 

Courtois.  Eug.,  propriétaire  à  Molenbeek-St-Jean. 

Cousin-Duchâteau,  négociant  à  Mons. 

Cousin,  Raymond,  propriétaire  aux  Acren. 

Crépin,  Fr.,  botaniste  à  Bruxelles. 

Crick,  P.,  propriétaire  à  A^^sche. 

Crick,  étudiant  à  Saint-Gilles. 

Crick,  J.-B".,  à  Ixelles. 

Cuvelier,  E.-J.,  industriel  à  Saint-Gilles. 


Dagnely,  L.-J.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Dailly,  bourgmestre  à  Schaerheek. 

Daimeries-Petitjean,  à  Bruxelles. 

Daillière,  AI.,  horticulteur  à  Gand. 

Dansaert,  Charles,  agent  de  change  à  Bruxelles. 

Dansaert,  Eug.,  avoué  à  Bruxelles. 

Dardenne,  professeur  à  l'École  moyenne  d'Andennos. 

Daron,  Paul,  à  Schaerheek. 

Dassonleviile,  Albert,  à  Bruxelles. 

Daubreby,  A  ,  propriétaire  à  Bruxelles, 

Daubreby,  Ch.,  à  Bruxelles. 

Daubreby,  G.,  entrepreneur  à  Bruxelles. 

Daubreby,  E.-D.,  entrepreneur  i  Bruxelles. 

Daugniaux,  négociant  à  Bruxelles. 
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MM.  Davoine,  H.,  propriétaire  à  Mal ineii. 
De  Baise ,  0 . ,  a  Bru  xel les . 
De  Bassom pierre,  négociant  à  Bruxelles. 
DeBauche,  J  -B.,  propriétaire  à  Molenbeok-Sl-Jean. 
De  Beau  (Tort  (comte),  propriétaire  a  Meysse. 
De  Becker,  C,  à  Bruxelles. 
De  Becker,  G. ,  fleuriste  à   Mons. 
De  Becker,  B.,  propriétaire  a  Bruxelh«s. 
De  Becker,  Alpn.,  avocav  à  Bruxelles. 
De  Betiault  de  W  a  relies,  propriétaire  à  Mons. 
Deberges,  J.,  capitaine  en  retra'te  a  Bruxelles. 
De  Beuckelaer,  F.,  horticulteur  à  Sainl-Josse-ten-\oode, 
De  Beuckelaer,  horticulteur  a  Schaerb(*ek. 
De  Beucker,  J.-J..  horticulteur  à  Anvers. 
De  Bieberstein,  Gh.  (baroiil,  membre  de  la  ?™*Ch.imbredos 

États  généraux  à  Maeslricht. 
De  Biefve  (M"*  ,  à  Bruxelles. 
De  Berger,  négociant  à  Schaerbeek 

De  Borre,  conservateur  au  Musée  d'histoire  natur.  à  Bruxelles 
De  Boschaert,  Ch.  (comte),  propriétaire  à  Anvers. 
De  Bossart,  Régnier  (baron),  à  Barloo. 
De  Brichy,  J.,  pépiniériste  à  Vilvorde. 
De  Brou,  Gust.  (baron),  propriétaire  à  Marchienne-au>Pont. 
De  Broux,  propriétaire  à  Bruxelles. 
De  Bruyn,  L.,  pharmacien  à  Bruxelles. 
De  Buck,  Ch.,  propriétaire  à  Gand. 
De  Buisseret,  G.  (comte),  propriétaire,  à  Capelle-au-Bois. 
De  Bullemont,  Joseph,  à  Malonnes. 
De  Bullemont,  propriétaire  à  Fxelles. 
De  By,  propriétaire  à  Laeken. 
De  Cannart  d'Hamale,  sénateur  à  Malines. 
De  Cartier,  P.  (baron),  industriel  a  Auderghem. 
Deckens,  à  Salnt-Josse-ten-Noode. 
De  Cock,  L.  A.,  propriétaire  a  Molenbeek-Salnt-Jean. 
De  Cock,  M.,  bourgmestre  à  Grammonl. 
De  Cock,  Nie,  propriétaire  à  Bruxelles. 
De  Cock,  Liévin,  horticulteur  à  Gaud. 
De  Cock,  D,  horticulteur  à  Saint-Gilles. 
De  Cock,  F  .  à  Molenbeek-Saint-Je.in. 
De  Cock,  J.,  brasseur  à  Bruxelles. 
De  Coen,  Adolphe  (baron),  propriétaire  à  Maestricht. 
De  Coninck,  grainetier  à  Bruxelles. 
De  Coninck,  à  Schaerbeek. 
De  Conniuck  (M"»»),  à  Diest. 
De  Conninck,  employé  à  Bruxelles. 
De  Conninck,  E.,  industriel  à  Bruxelles. 
De  Coster,  G.,  négociant  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
De  Coster,  J.-B.,  fleuriste  à  Bruxelles. 
De  Coster,  P.,  propriétaire  à  Forest. 
De  Coster,  négociant  à  Bruxelles. 
De  Coster,  P.  propriétaire  a  Bruxelles. 
De  Craen,  Corneille,  horticulteur  à  Saint-Gilles. 
De  Craene,  changeur  à  Bruxelles. 
De  Cuyper,  A.,  négociant  à  Bruxelles. 
De  Damseaux,  président  de  la  Société  agricole  et  horticole  du 

Hainaut. 
De  Decker,  Gustave,  industriel  à  Bruxelles 
De  Dekens,  à  Bruxelles. 
De  Deyn,  bourgmestre  a  Ninove. 
De  Dieudonné,  Oscar,  à  Louvain. 
De  Doncker,  Ant.,  propriétaire  à  Ixelles. 
De  Doncker,  J.,  direct,  de  TEcole  moyenne  à  Bruxelles. 
Dedonder,  Egide,  négociant  à  Bruxelles. 
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MM.  De  Failly  (baron),  propriétaire  à  Ternath. 
De  Gand,  J.-B.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
De  Ghelliock  de  Walle,  Edmond,  président  de  la  Société 

royale  d'agriculture  et  de  botanique  à  Gand. 
De  Geyndt,  G.,  négociant  à  Bruxelles. 
De  Goes,  cultivateur  à  Schaerbeek. 
De  Greef,  jardinier  à  Bruxelles. 
De  Greef,  propriétaire  à  Bruxelles. 
De  Groot,  Ph.,  horticulteur  à  Steenbrugge  lez-Bruges. 
De  Haveskercke,  Jean  (baron),  à  Bruxelles. 
De  Haveskercke,  Louis  baron),  à  Bruxelles. 
De  Heen,  Paul,  propriétaire  à  Loovain. 
De  Hemptinne,  industriel  à  Molenbeek-Sainl-Jean. 
De  Hennault.  N.,  greffier  de  la  justice  de  paix  à  Nivelles. 
De  Herde,  entrepreneur  à  Bruxelles. 
De  Heuscb,  Edgard  (baron),  propriétaire  à  Maestricht. 
De  Jonghe,  J.,  pépiniériste  à  Saint-Gilles. 
De  Kerckhove  (comte),  bourgmestre  de  Gand. 
De  Kerck  fils,  horticulteur  à  Saiut-Josse-ten-Noode. 
De  Keyn,  J.,  négociant  à  Bruxelles. 
De  Keyn,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
De  Keyser,  F.-E.,  juge  de  paix  à  Vilvorde. 
De  Kneef,  P.,  horticulteur  à  Molenbeek-Saint-.îean. 
De  Konnink,  employé  à  Ixelles. 
Delacroix,  à  Schaerbeek, 
Delafontaine,H., receveur  de  Tenregist remeut  et  des  domaines 

à  Lessines. 
Delbove,  J. ,  sculpteur  è  Bruxelles, 
De  l'Eau  d'Andrimont,  Perd.,  avocate  Bruxelles. 
Deleemans,  A.,  statuaire  à  Fxelles. 
Delesalle,  horticulteur  è  Tbumesnil  (Lille). 
Delimoy,  E.,  employé  è  Ixelles. 
Delloye-Tiberghien,  Danqiiier  à  Bruxelles. 
De  Locht,  propriétaire  à  Sa int-Jos8e-4en-Noode. 
Delprée,  Louis,  propriétaire  à  Papignies, 
De  Luesemans,  R.,  propriétaire  a  Tirlemont. 
Delvaux,  E.,  notaire âfervueren. 
Deiwart,  L.-V.,  ancien  directeur  de  TEcole  vétérinaire  à  Cu- 

reghem. 
Demanck,  A.,  négociant  à  Bruxelles. 
Demarest,  H.,  restaurateur  à  Vilvorde. 
Demarest,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
De  Marnix,  Perd,  (vicomtesse),  à  Notre-Dame-au-Bois. 
De  Marnix  (comte),  à  Notre-Dame  au-Bois. 
Demasure,  à  Bruxelles. 

De  Meester  de  Terwagne,  propriétaire  à  Anvers. 
De  Mesmaeker,  J.,  avocat  à  Bruxelles. 
Demesmaecker,  jardinier  à  Molenbeek-Saint-Jean 
De  Meyer,  pharmacien  à  Sainl-Josse-teo~Noode. 
De  Middeleer,  propriétaire  à  Ixelles. 
De  Moor,  C,  docteur  en  médecine  à  Alost. 
De  Mulder,  docteur  en  médecine  à  Bruxelles. 
De  Muylder,  fabricant  à  Cureghem. 
Deneck,  J.,  tanneur  à  Molenbeek-Sainl-Jean.^ 
Deoeyer,  H.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Dénies.  J.,  horticulteur  à  Bruxelles. 
Denis,  Th  ,  jardinier  à  Bousval. 
Denis,  Gr.,  négociant  à  Bruxelles. 
Denys-Drabt>en,  grainetier,  à  Bruxelles. 
Denys,  à  Etterbeek. 

De  Paepe,  César,  docteur  en  médecine  à  Bruxelles. 
De  Pauw,  F,-X  ,  notaire  à  Matines. 
De  Potter,  J.-P.,  négociant  à  Molenbeek-Saint*Jean. 
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MM.  Deprc,  Isidore,  à  Schaerbeek. 

Dequanlor,  directeur  de  la  compagnie  d'assurances  «  rrnion 

Belge  »  à  Bruxelles. 
De  Raymaecker,  propriétaire  à  Schaerbeek, 
I>e  Rencsse  (comte),  à  Bruxelles. 
De  Ribaucourt  (vicomte),  propriétaire  à  Bruxelles. 
De  Riemacker,  employé,  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Deriog,  lieutenant  d'inranterieau  ministèiv  de  la  guerre. 
Dering,  A.,  à  Bruxelles. 
De  Rom,  F.,  propriétaire  à  Ixelles. 
Deruyscher,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Desbônies,  fabricant  à  Melun. 

Desîiegher,  A nt.,  jardinier-fleuriste  à  Molonboek-Saint-Jean 
Descressonuières,  propriétaiiv  à  Molenbeek-Saiot-Jean. 
De  Sélys-Longchamp  'baron),  sénateur  à  Liège. 
Desbayes,  à  Bruxelles. 
Deslnndes,  fabricant  à  Bruxelles. 
Desmedt  (M'"«),  à  Bruxelles. 
Dcsmedt,  J.,  à  Saint-Josse-len-Noocle. 
De  Smet,  Louis,  horticuUeui-  à  (îand. 
De  Smet,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Desmelhjà  Koekelbergh. 
Despret,  J.-B.,  négociant  à  Bruxelles. 
Despret,  Félix,  notaire  à  Atli. 
Do  Tender,  propriétaire  à  Saint -Josse-ten-Xoodo. 
De  Veen,  pépiniériste  à  Hoeyiaert. 
De  Venster,  A.,  chef  de  culture  à  Berchem. 
Dever,  F.-J.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Deville-Châtel ,  constructeur  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
De  Vinck  d'Orp  .baron),  propriétaire  à  Bruxelles. 
De  Vis,  S.,  négociant  à  Bruxelles. 
De  Vis,  A.,  négociant  à  Molenbeek -Saint- Jean. 
De  Vis,  jat'dinier  au  jardin  botanique  do  Malines. 
De  Vos,  régent  à  l'école  moyenne  de  Liège. 
De  Wargny,  0.  (chevalier),  à  Gand. 
Dewerdt,  K.,  négociant  à  Bruxelles. 
De  Wever,  notaire  à  Bruxelles. 
Dowil,  maître  de  chapelle  à  Saint-Gilles. 
De  Zantis  (baron),  propriétaire  à  Liège. 
De  Zantis  de  Frimerson,  Aug.  (baron) ,  capitaine  commandant 

aux  guides  ù  Bruxelles. 
Didiet,  Ferd.»  propriétaire  à  Bruxelles. 
Dilbeek,  Josepn,  chef  de  culture  à  Rhode-Sle-Genèse. 
Diertde  Kerckwerve  (baronne),  propriétaire  à  Anvers. 
Diellens,  Albert,  artiste  peintre  à  Ixelles. 
Dillens,  Frédéric,  architecte  n  Ixelles. 
Dirickx.  fermier  à  Lummen. 
Docks,  Joseph,  à  Bruxelles. 
Doloz,  avocat  à  Bruxelles. 
Donies,  Flug., à  Saint-Gilles. 
Dony-Sapin,  propriétaire  à  Bruges. 
Doucet  ,  M.-J.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Drion,  V.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Druart,  Firmin,  aux  Ecaussines. 
Du  Bocage,  notaire  à  Molenbeek-Saint-Jean  . 
Dubois,  A.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Dubois,  D.,  constructeur  à  Bruxelles. 
Dubois'Jenghien,  horticulteur  à  Etterbeek. 
Dubost,  restaurateur  à  Bruxelles. 
Duchâteau,  négociant  à  Bruxelles. 
DugnioUe,  docteur  en  médecine  à  Ixelles. 
Duhem,  H.,  professeur  au  Conservatoire  royal  de  musique  de 

Bruxelles. 


—  89  — 

MM.  Duhot,  Cb.,  fabricant  à  Bruxelles. 

Dumon,  J.,  professeur  au  CoDservatoire  royal  de  musique  de 

Bruxelles. 
Dumon  de  Meulen,  Atp.,  propriétaire  à  Bruges. 
Dumonceau,  H.,  fabricant  à  Maestrich t. 
Dumorticr,  E.,  artiste-peintre  à  La  Haye. 
Dupint.  J.-B.,  négociant  à  Mons. 
Du])ont,  Ad.,  négociaul  à  Moleubeek-SaiDt-.îoan. 
Dupré,  A.,  à  Etterbeek. 
Dupré,  P.-E.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Durant,  négociant  à  Bruxelles. 
Durez,  V«,â  Bruxelles. 
Dussen,  J . ,  chef  de  culture  à  Tfervueren. 
Dutilleul-Colle,  négociant  à  Bruxelles. 
Duval  de  Beaulieu,  Ad.,  (comte),  propriétaire  à  Bruxelles. 
Dn  vivier  de  Streel  ^chevalier),  à  Bruxelles. 


Ectors,  J.-B.,  distillateur  à  Hévorlé. 

Eclors,  Ch.,  notaire  à  Cureghem  lez-Bruxelles. 

Élial,  G  ,  notaire  à  Bruxelles. 

KIsier,  G.,  jardinier  à  Stalle. 

Émérique,  L.,  directeur  de  l'Union  du  Crcnlit  à  Bruxelles. 

Erneste,  Victor,  à  Ixelles. 

Espagne,  Ch., à  Bruxelles. 

Eyckolt,  A.,  banquier  û  Bruxelles. 


Fagel,  E.-O.,  fabricant  à  Bruxelles. 

Faignart,  L.,  à  Ixelles. 

Fauconnier,  propriétaire  h  Bruxelles. 

Fauvel,  F. -.\.,  constructeur  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Fauvel,  L.,  pépiniériste  à  Gouy-lez-Piéton. 

Favresse,  négociant  à  Laeken." 

Favresse,  S.,  négociant  à  Molenbeek-Sainl-Jean. 

Féroo,  Ch.,  avocat  ix  Bruxelles. 

Fiermans,  P..  négociant  à  Molenbcek-Saint-.1ean. 

Fiévez,  négociant  à  Bruxelles. 

Finouist  fils,  pharmacien  à  Bruxelles. 

Fisch,  A.,  graveur  à  Bruxelles. 

Fischer,  J.-B.,  propriétaire  à  St-Gilles. 

Fisscher,  Ed.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Flémal,  à  St-Josse-ten -Noode. 

Follogoe,  à  Bruxelles. 

Fonsuy,  propriétaire  a  Saint-Gilles. 

Fontaine,  César,  bourgmestre  de  Papignies. 

Foucart,  Ad.,  industriel  k  Bruxelles. 

Franchi,  à  Scbaerbeek. 

François,  fabricant  à  Cureghem. 

Francoui,  Jules,  avoué  à  Bruxelles. 

Pries,  Curé  delà  Chapelle  à  Bruxelles. 

Frissen,  horticulteur  a  Maestrich  t. 

Fromont,écooome  à  l'administration  communale  de  Bruxelles. 

Froy,  fabricant  à  Saint-Josse-ten-Noode, 

Fuchs,  L.,  architecte  de  jardins  à  Ixelles. 

Fusnot,  Ch.,  fabricant  à  Cureghem. 


Gallien,  négociant  à  Paris. 
Galoppin,  L.-J.,  pépiniériste  à  Liège. 
Gaujard,  N.,  horticulteur  à  Ledeberg  lez-Gand. 
Geunotte-Florin,  négociant  à  Bruxelles. 
Genuotte,  L.,  négociant  à  Bruxelles. 
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MM.  Gcnot,  jardinier  à  Tbospice  Sainte-Agathe  à  Liège. 
Géré,  négociant  à  Saint-Jo6se-ten-Noode. 
Germon-Didiet,  fabricant  à  Bruxelles. 
Géruzet,  Jules,  propriétaire  à  Auderghem. 
Gheysels,  E.,  père,  propriétaire  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
Ghyssens,  fabricant  à  Haerlebeke. 
Giblet,  bourgmestre  à  Hal. 
Gieien,  J.,  propriétaire  à  Maeseyk. 
Gielen,  J.,  expéditeur  à  Bruxelles. 

Gilbert,  Ch.,  président  de  la  société  de  pomologie  à  Anvers. 
Gillard,  propriétaire  à  Stavelot. 

Gille,  N.,  professeur  à  Vécole  vétérinaire  de  TEtat  à  Cureghem. 
Gillekens,  directeur  de  Técole  d*borticuIture  de  Vilvorde. 
Gillon,  Joseph,  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Glibert,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Goethals  (baronne),  propriétaire  à  Bruxelles. 
Goetvinck,  à  Bruxelles. 
Gofifau  fils,  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
GofTin,  négociant  à  Bruxelles. 
Goffio,  F.,  propriétaire  à  Lessines. 
Goflfln,  J.,  propriétaire  à  Ixelles. 
Gomand,  L.,  propriétaire  à  Ixelles. 

Goupy  deBeauvoliers,  commissaire  d'arrondissemeutà  Bruges. 
Goosseos,  employé  à  Bruxelles. 
Goossens,  J.-D.,  fabricant  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
Goupy  de  Quabeek,  Ferd.  (vicomte;,  agronome  à  Lummen. 
Goupy  de  Quabeek  (vicomte),  propriétaire  à  Bruxelles. 
Gondfried-Hauptmann,  propriétaire  au  Rœulx. 
Graux,  docteur  en  médecine  à  Ixelles. 
Grégoire,  Ad.,  pharmacien  à  Bruxelles. 
Grégoire,  négociant  à  Bruxelles. 
Grimberghs,  H,  brasseur  à  Bruxelles. 
Griuoaert,  propriétaire  à  Boitsfort. 
Gros,  E.,  négociant  à  Bruxelles. 
Guerette,  fabricant  à  Bruxelles. 
Guerritore-Cîervis,  (M™»),  à  Naples. 
Guyaux,  S.,  fermier  à  la  Louvière. 
Gustio,  arboriculteur  à  Mons. 

Haerver,  à  Bruxelles. 

Halkin,  A  -H.,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 

Halot,  AI.,  industriel  à  Moleubeek-Saintp-Jean. 

Halot,  Ch.,  industriel  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Hameirath,  directeur  général  du  jardin  zoologique  de  Bru- 
xelles. 

Hamoir  de  Reus,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Hance,  greffier-adjoint  de  la  justice  de  paix  à  Nivelles. 

Hanon,  Firmin,  à  Bruxelles. 

Harou,  Henri,  propriétaire  à  Gouy-lez-Piéton. 

Harlachol,  Auguste,  à  Bruxelles. 

Hartman,  L.,  employé  à  Ixelles. 

HautducŒur,  restaurateur  à  Bruxelles. 

Hautfenne,  Hubert,  horticulteur  à  Ixelles. 

Hauwaerts,  A.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Havard,  taillandier,  à  Queue-du-Bois  (Liège). 

Hymans,  J. ,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 

Hayns,  fabricant  à  Londres. 

Hebbelinck,  Albert,  employé  au  ministère  des  travaux  publics 
à  Ixelles. 

Hectermans,  P.,  directeur  général  au  ministère  des  finan- 
ces à  Bruxelles. 

Hembog,  négociant  à  Bruxelles. 
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MM.  Hendryckx,  à  Saiut-GilJes. 

HoDDau,  sous-chef  de  bureau  au  ministère  des  fiuanœs  à 

Bruxelles. 
Heorard,  A.,  Tabricant  à  Bruxelles 

Henrionnet,  lieutenant-colonel  d'état-major  à  Bruxelles. 

Hermau,  Jules,  à  Buysingen. 

Hermans-Dresselars,  R  ,  négociant  à  Bruxelles. 

Herry,  C.-J.,  propriétaire  à  Laeken. 

Hicguet,  Vict.,  propriétaire  à  G rez-Doiceau. 

Hiers,  négociant  à  Bruxelles. 

Hivens,  Henri,  industriel  à  Lessi nés. 

Hoogen,  Th.,  hôtelier  à  Bruxelles. 

Hoorickx,  à  Bruxelles. 

Hoorickx,  E.-J.,  négociant  à  Bruxelles. 

Hoorickx,G.,  fabricant  à  Bruxelles 

Houdelelte,  Aug.,  négociant  à  Bruxelles. 

Hubant,  Em.,  horticulteur  à  Saint-Gilles. 

Hutereau,  P.,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 

Huy  tiens,  propriétaire  à  Lovendeghem  (Gand). 

Iweins,  propriétaire  à  Schaerbeek. 

Jacob,  A.,  jardinier  à  Croix  (Roubaix). 

Jacobs,  J.^.,  notaire  à  Bruxelles. 

Jacobs,  J.,  docteur  en  naédecine  à  Bruxelles. 

Jacobs- Lombaerts,  pépiniériste  à  Matines. 

Jacqmotte,  négociant  à  Bruxelles. 

Jacqmotte,  Ch.,  fabricant  à  Bruxelles. 

Jacquemin,  capitaine  au  3^  chasseurs  à  pied,  à  Mous. 

Jamar,  représentant  à  Bruxelles. 

Jambers,  général  à  Liège. 

Jansou,  P.,  avocat  à  Bruxelles. 

Janssens,  inspecteur  général  au  ministère  des  travaux  publics 

à  Ixelles. 
Janssens  de  Harven,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Janssens,  Ph.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Jespers,  J.,  à  Bruxelles. 
Joanin,  négociant  à  Beau  ne  (Côte-d*Or). 
Joeres,  Gustave,  à  Bruxelles. 
Jouret,  Joseph,  ancien  représentant  à  Lessines. 
Jouret,  Frédéric,  docteur  en  médecine  à  Lessines. 
Joly,  Arth.,  chimiste  à  Bruxelles. 
Julien,  V.-J.,  tanneur  à  Bruxelles. 

Kaeckenbecck,  J.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Kammans,  propriétaire  à  St-Josse-ten-Noode. 

Kelekom,  P.,  négociant  à  Molenbeek-St-Jean. 

Kemmerlinck,  brasseur  à  Maestricht. 

Kerckx,  P.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Kerensde  Wolfrath,  Edra.  (chevalier),  à  xMaestricht, 

Kerens  de  Wolfrath,  Max  (chevalier),  à  Maestricht. 

Kerrels,  propriétaire  à  Ixelles. 

Kessel,  H.,  négociant  à  Bruxelles. 

Keyzer,  J.,  à  Bruxelles. 

Rint,  à  Bruxelles. 

Knikcnberg,  propriétaire  à  Ixelles. 

Knudden,  E.,  horticulteur  à  Ixelles. 

Koeman,  3,  négociant  à  Selzaete. 

Krelage,  J.-A.,  horticulteur  à  Haarlem. 

Labeau,  J.-F.,  horticulteur  à  Saint-Qilios. 
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MM.  Laconiblé,  secrétaire  communal  à  Bruxelles. 
Lada,C.,  propriétaire  à  Saint-(iillcs. 
Lagae-Crombet,  Paul,  négociant  à  Courtrai. 
Lagasse,  Ëm.,  mécanicien  à  IxelK^s. 
î^gasse,  Ern.,  avocat  à  Bruxelles. 
Lagncau,  Emile,  directeur-gérant  de  la  société  B.   Morlens 

et  G'«  à  Lcssincs. 
Laitat,  docteur  on  médecine  à  Bruxelles. 
I^lieux,  directeur  de  ventes  à  Ixelles. 
Lallemand,  A.,  candidat  notaire  à  Saint-Gilles. 
Lambert,  tanneur  à  Bruxelles. 
Lancester,  à  Cureghem. 
Landois,  Ëug.,  ingénieur  à  Bruxelles. 
Langenberg,  Cb.,  horloger  à  Bruxelles. 
I^nnoy,  brasseur  à  Ixelles. 
Lannoy,  H.,  négociant  à  Molenbeek-St-Jean. 
Lannoy,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Lunnoy,  pépiniériste  à  Wasmuelprès  deSaint-Gbislain. 
Latour,  J.,  avociit  à  Bruxelles. 
Laurent,  Alexandre,  négociant  à  Bruxelles. 
Laurent,  Oger,  chef  d'institution  à  Bruxelles. 
Laurentius,  H.,  horticulteur  à  Leipzig. 
Lavalléei  avocat  à  Bruxelles 
Lebègue-Cammaerts,  Th.,  négociant  à  Bruxelles. 
Leblanc, Félix,  négociante  Ixelles. 

Leblick  sœurs,  fleuristes  à  Bruxelles. 
Lebou,  Gustave,  à  Saint-Gilles. 

Leclercq,  H.,  à  Alost 

Lecomte,  Th.,  à  Lessines. 

Lecoote,  A.,  négociant  à  Saint-Nicolas. 

Ledrou,  Florent,  à  Bruxelles. 

Lefeburc,  industriel  à  Bruxelles.. 

I^febvre,  Alex.,  bourgmestre  deTaintignies. 

Lefèvre,  négociant  à  Bruxelles. 

Lefèvre  (M"»"),  propriétaire  à  Schaerbeek. 

Lefèvre,  receveur  de  l'enregistremefit  à  Bruxelles. 

I^rand,  Prosp.,  propriétaire  à  Uccle. 

Legrelle,  H.  (M""),  à  Bercbem. 

Legrelle,  L.,  à  Bercbem. 

Le  Hodey,  E.,  négociant  à  Bruxelles. 

Lemei*el,  E.,  capitaine  en  retraite  à  Mous. 

Lenoir-Hi\ens,  M.,  industriel  à  Lc's.siiics. 

Lepoivre,  J.-B.,  ancien  notaire  à  Ltssiiies. 

Lequime.  docteur  en  médecine  à  St-Josse-ten-Noode. 

Lesèble,  propriétaire  à  Tours. 

Lesneucq  Jourel,  Th.,  scH:rétaire  communal  à  Lessines. 

T^uris,  J..  horticulteur  à  St-Jo.sse-tcn-Noode. 

Leva,  P.,  propriétaire  à  Schaerbeek. 

Levy,  Jules,  négociant  à  Bruxelles. 

Leys,  imprimeur  à  Bruxelles. 

Lhomme,  industriel,  à  Belleville  lez-Paris. 

L*Huillier,  horticulleiir  à  Nancy. 

Libert,  J.,  notaire  à  Meux. 

Libotte-Roger,  entrepreneur  a  Bruxelles. 

Lies,  H.,  directeur  de  la  papeterie  deCrainheni. 

LignieriM^^^j.à  Bruxelles. 

Limbosch,  nésocianl  à  Bruxelles. 

Linssen,  confiseur  à  Bruxelles. 

Lobleaux,  G  ,  employé  à  Bruxelles. 

Loise,  grainetier  a  Paris. 

Lombaerts,  P.,  bouchera  Bruxelles. 

Lorent,  H.,  fabricant  à  Bruxelles. 

Louis,  P.,  pi-opriélaireà  Bruxelles. 
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MM.  Louis,  H.,  fils,  chef  do  culture  chez  le  duc  d*Arenberg  à 
•  Bruxelles. 
Loumyer,  pharmacien  à  Ixelles. 
Lubbers,  L.,  secrétaire   de   la   Société  royale  de  Flore   à 

Bruxelles. 
Luyckx,  Gust.,  à  Bruxelles. 
Luyckx,  J.-B.,  employé  à  Bruxelles. 
Luytgarens,  F.,  docteur  en  médecine  à  Molenbeek-St-Jean. 


Maesen,  J.,  fabricant  à  Bruxelles. 

Malherbe,  plombier  à  Bruxelles. 

Manisse,  N.,  négociant  à  Bruxelles. 

Marchai,  botaniste  à  Schaerbeek. 

Marchand,  négociant  à  Bruxelles. 

Marchant,  Gust.,  propriétaire  à  St-Josse^ten-Noode. 

Marée,  J.,  jardinier  chez  le  baron  de  Snoy  à  Bois-Seigneur 

Isaac. 
Marquet,  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 
Ma  rot,  expéditeur  à  Cureghem. 
Martin,  F.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Martou,  pharmacien  à  Bruxelles. 
Martroye,  L.,  notaire  à  Bruxelles. 
Massange,  Grégoire,  ancien  bourgmestre  à  Stavelot. 
Massart,  vice-président  de  la  Société  royale  d'horticulture  de 

Liège. 
Masson,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Maswiens,  négociant  h  Bruxelles. 
Matagne,  Max  ,  avocat  à  Gemappes. 
Mathieu,  Jules,  banquier  à  Bruxelles. 
Mathys,  Martin,  à  Bruxelles. 
Mawet,  Arnold,  à  Liège. 
Méaux,  propriétaire  à  Ixelles. 
Meeus,  V.  fcomle),  propriétaire  à  Boneflfe. 
Meganck,  Pb.,  négociant  à  Bruxelles. 
Meganck,  A.,  négociant  à  Bruxelles. 
Mercenier,  Amédée,  échevin  à  Lessines. 
Meredith,  Joseph,  horticulteur  à  Liverpool. 
Mertens,  Sylvain,  à  Bruxelles. 
Mertens,  F.,  instituteur  en  chef  à  Evere. 
Mertens,  Ë.,  propriétaire  à  Schaerbeek. 
Meuleman,  Joseph,  à  Bruxelles. 
Meulcmberg,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Meunier,  A  ,  aSt-Gilles. 
Meuris,  employé  à  St-Josse-ten-Noode. 
Michaux,  E-,  agent  de  change  à  Bruxelles. 
Michel,  il  Ixelles. 
Michel,  D.,emploNé  à  Bruxelles. 
Michiels,  J.  F.,  pharmacien  à  Bruxelles. 
Michiels,  Henri,  jardinier  à  Berchem -Sainte-Agathe. 
Mienes,  C.  J.,  brasseur  à  Bruxelles. 
Millet  père,  pépiniériste  à  Tirlemout. 
Millet,  Hip.,  pépiniériste  à  Tirlemont. 
Mills,  à  Bruxelles. 

Misson  (chevalier),  attaché  au  ministère  de  l'intérieur. 
Momm,  L.,  industriel  à  Forest. 
Mommaert,  fabricant  à  Bruxelles. 
Mommaert,  J.,  négociant  à  Bruxelles. 
Monnoyer,  L  ,  industriel  à  Bruxelles. 
Moons,  Florent,  négociant  à  Anvei's. 
Moons-Janssens,  négociant  à  Diest. 
Morand,  à  St-Gilles. 
Moreau,  Marie,  Dame  de  l'Imiwratrice  Chorlotle  à  Tervuea*u. 


I 
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MM.  Moreau,  Jules,  propriétaire  à  Bruxelles. 
MosselH-Michez,  changeur  à  Bruxelles. 
Mostinck,  notaire  à  Bruxelles. 
MoUin,  E.,  avocat  à  Bruxelles. 
Mottin,  Henri,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Mottin,  Fernand,  employé  au  ministère  des  travaux  publics 
Mouquet,  constructeur  à  Lille. 
Mourlon,  M.,  docteur  en  sciences  à  Bruxelles. 
Mulder,  P.,  négociant  a  Bruxelles. 
Muller,  notaire  à  Bruxelles. 
Muller,  F.,  propriétaireà  Bruxelles. 
MuUer,  négociant  à  Bruxelles. 
Musche,  à  Bruxelles. 
Mussche.Numa,  négociant  à  Laeken. 

Nalinnes,  propriétaire  à  St-GiUes. 

Neissen,  A.,  avocat  à  Bruxelles. 

Nelen,  carossier  à  Bruxelles. 

Nelis,  avocat  à  Bruxelles. 

Nerinckx,  Louis,  à  Sl-Josse-ten-Noode. 

Neuen-Therer,  fabricant  à  Luxembourg. 

Nicaise,  J.,  paveur  à  Bruxelles. 

Nopin,  P.  J.,  àCureghem. 

Nowé,  Jacq.,  cultivateur  à  Huldenberg. 

Nys,  C,  dUtillateur  à  Hasselt. 

Oakes,  S.  W.,  propriétaire  à  Hever. 
Ocreman,  propriétaire  à  Louvain. 
Onckelaer,  J.-B.,  négociant  à  Bruxelles. 
Opdenbosch,  à  Molenbeek-St-Jean. 
Ory,  M.,  maître  des  i)ostes  à  Hasselt. 
Oscé,  J.-F.,  fabricant  à  Bruxelles. 
Osy,  Ivan  (baron),  à  Bruxelles. 
Oudert,  à  St-Josse-ten-Noode. 

Panis,  C,  grainetier  à  St-Josse-ten-Noode. 

Parent  (V«),  Éditeur  à  Bruxelles. 

Parlées,  Aug.,  propriétaire  à  Ixelles. 

Parys,Ph.,  à  BoorlrMeerbeek. 

Parys,  F. ,  à  St-Josse-ten-Noode. 

Patte,  Eug.i  fabricant  à  Quiévrain. 

Pauls,  H.,  propriétaire  à  Ixelles. 

Pauwels,  J.,  brasseur  à  Bruxelles. 

Pauwels,  Égide,  cultivateur  à  St-Gilles. 

Payen,  Alf.,  avocat  à  St-Josse-ten-Noode. 

Peeters,  Aug.,  fabricant  à  Bruxelles. 

Peeters,  à  Bruxelles. 

Peeters,  J.,  entrepreneur  à  Bruxelles. 

Peeters,  Aug.,  jardinier-fleuriste  à  St-Gilles. 

Pelseneer ,  P.-A . ,  entrepreneur  à  Bruxelles. 

Peltier,  S.,  horticulteur  à  Schaerbeek. 

Pelzer-Berensberg  (baron),  à  Vieux-Fauquemont.  j 

Perck  van  Lieth,  contrôleur-adjoint   du  cadastre    à   Maes- 

tricht. 
Percy,  à  Molenbeek-St-Jean. 

Perdieus,  J.,  régisseur  au  domaine  privé  du  Roi  à  Tervueren. 
Petit  Jean,  employé  à  la  banque  nationale  à  Bruxelles. 
Peusen,  J.,  propriétaire  à  St-Josse-ten-Noode. 
Peys,  aubergiste  à  St-Gilles. 
Pierart,  L.,  arboriculteur  à  Borgerhout. 
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MM.  Piérart,Ëd.,  conducteur  principal  des  ponU  et  chaussées  à 
Lessines. 
Pilloy,  E.,  à  Bruxelles. 
Pinson,  A.,  avocat  à  Bruxelles. 
Pire,  L.,  professeur  de  botanique  à  Ixelles. 
Pluvmers,  R.,  négociant  à  Bruxelles. 
Pochet,  H.,  à  Bruxelles. 
Polinet,  G.,  restaurateur  à  Uccle. 
Poly,  négociant,  à  Bruxelles. 

Ponthière,  J.,  docteur  en  médecine  à  Hargnies  (France). 
Pottier,  à  Bruxelles. 

Prégaldino,  P.-L.,  propriétaire  à  Assche. 
Prévinaire,  Eug.,   gouverneur  de  la  banque  nationale,  à 

Bruxelles. 
Puttaert,  Em.,  propriétaire  à  Bruxelles. 


Quanonne  de  Bassompierre,  industriel  à  Bruxelles. 
Quétin,  Ed.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Quinet,  M.,  négociant  à  St-Gllies. 


Raes,  J.,  chef  de  culture  à  Duras. 

Renard,  attaché  au  ministère  de  l'intérieur  à  Bruxelles. 

Reyckaert,  P.,  horticulteur  à  Stalle. 

Riche,  L.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Rieder,  Louis,  restaurateur  à  Bruxelles. 

Rigaux,  Alexis,  à  Molenbeek-SUJean. 

Himbout,  François,  corroyeurà  Cureghem. 

Risack,  Em.,  propriétaire  à  Trois-Fontaines. 

Roberti,  propriétaire  à  Maestricht. 

Robie,  P.,  instituteur  à  Forest. 

Robillard,  J.-B.,  brasseur  à  Hensies. 

Robineau,  propriétaire  à  Schaerbeek. 

Robyns,  F.,  propriétaire  à  Vlesembeek. 

Rodembourg,  employé  à  Schaerbeek. 

Roelants,  J.,à  Molenbeek-Saiut-Jean. 

Rofflaen,  F.,  artiste  peintre  à  Ixelles. 

Rolland,  Gh.,  à  Ixelles. 

Ronday,  capitaine  au  2«  chasseurs  à  pied  à  Menin. 

Ronsmans.  Th.,  à  Bruxelles 

Roos,  Alexaudre-Milton,  docteur  à  Toronto  (Canada). 

Rosseels,  aîné,  architecte  de  jardins  à  Louvain . 

Rossignol,  Alph.,  professeur  au  collège  de  Ghimay. 

Rotleuburg,  Y.,  pharmacien  à  Bruxelles. 

Boudiez,  propriétaire  à  Ixelles. 

Rousseau,  propriétaire  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Roze,  G.,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 

Ruelle,  médecin  de  bataillon  aux  grenadiers  à  Bruxelles. 

Rummens,  Ant.,  chef  de  culture  à  Trois-Footaines. 

Ruys  Van  Beerenbroeck,  L.,  propriétaire  à  Maestricht. 


Sahut,  F.-G.,  pépiniériste  à  Montpellier. 
Saintignon,  A.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Sanner,  A. ,  propriétaire  à  Schaerbeek. 
Sax-Ridelle,  A.,  inspecteur  des  postes  à  Bruxelles. 
Scaillet,  Louis,  propriétaire  à  Lessines. 
Schavaye,  relieur  à  Bruxelles. 
Schimp,  restaurateur  à  Groenendael. 
Schmit,  M.,  facteur  d'orgues  à  Ixelles. 
Schmitz,  propriétaire  à  Elterbeek. 
Schmitz,  F.-A.,  fabricant  à  Coekelberg. 
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MM.  SchœnfeldidocleureD  roédecioeà  Ixelles. 
Scholars,  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Schovacrt,  à  Bruxelles. 

Scoumanoe,  F.,  propriétaire  aux  Ecaussines-Lîlaiûg  . 
Sedger,  V«,  à  Bruxelles. 
Servaes,  distillateur  à  Anderlecht. 
Severeyns,  lithographe  à  Bruxelles. 
Simon,  jardinier  à  Schaerbeek. 
Sir  Albot,  négociant  à  Bruxelles. 
Siraux,  cher  de  culture  à  Enghien. 
Sire  Jacobf  E.,  industriel  à  Bruxelles. 
Sire  Jacques,  brasseur  aux  Ecaussines. 
Smits,  Tni,  entrepreneur  à  Bruxelles. 
Sneyers,  fabricant  à  Bruxelles. 
Sohie,  frères,  horticulteurs  à  Hoeylaert. 
Somers,  Ferd.,  propriétaire  à  Anvers. 
Sondagh,  Ch.,  employé  à  Bruxelles. 
Sotteau,  L.,  entrepreneur  à  Bruxelles. 
Speller  à  Bruxelles. 
Splingard,  F.,  ingénieur  à  Bruxelles. 
Splingard,  P.,  avocat  à  Bruxelles. 
Spruyt,  professeur  à  l'École  d'horticulture  de  V  ilvorde. 
Staes,C.,  à  Ixelles. 
Staes,  Joseph,  propriétaire  à  Louvain. 
Stassin,  employé  à  l'administration  communale  de  Bruxelles. 
Steens,  J. ,  chef  de  culture  à  Schooten. 
Sterckx,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Sterckx,  statuaire  à  Ixelles. 
Sterckx,  négociant,  à  Saint-Gilles. 
Sternberg,  facteur  de  pianos  à  Bruxelles. 
Stevens,  M.,  chef  de  bureau  à  radmimstration  communale  de 

Bruxelles. 
Stobbelaers,  Aug.,  à  Bruxelles. 
Stouse,  J.,  employé  à  Ixelles. 
Strœufs,  sellier,  a  Schaerbeek. 
Stuyck,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Tacquenier,  A.,  industriel  à  Lessines. 
Tacquenier,  Philippe,  bourgmestre  de  Lessines. 
Taelemans,  Joseph,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Taymans,  Louis,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Tercelin,  Gh.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Terhorst,  Victor,  a  Bruxelles. 
Tertzweil-Bouqulé  (V«),  à  Gand. 
Tervooren,  F.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Tervooren,  négociant  à  Bruxelles. 
Thenaert,  candidat  notaire  à  Alken. 
Thiefry,G.-J.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Thielens ,  A. ,  botaniste  à  Tirlemont. 
Thiriaux,  Em.,  pharmacien  à  Bruxelles. 
Thiroux,  Eug.,  a  Berchem-Sainte-Agathe. 
Thiroux,  négociant  à  Bruxelles. 
Thirriot,  pépiniériste  à  Charleviile. 
Thomée,  R.,  à  Ixelles. 

Thompson,  A.,  chirurgien -dentiste  à  Bruxelles. 
'  Thruyman,  horticulteur  à  Anvers. 
Thys,  greffier  du  conseil  des  prud'hommas  de  Bruxelles. 
Thys,  employé  à  Bruxelles. 
Thys,  Jean,  a  Bruxelles. 

Thiberghien,  J.,  propriétaire  à  Saint-Denis-Obourg. 
Tilman,  J.-R.,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noode  • 
Tilmans-Meurisse,  propriétaire  à  Bruxelles. 
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MM.  Tilquin,  Gh.,  huissier  à  Bruxelles. 
Tobin  (M"«).  propriétaire  à  Bruxelles. 
Toussaint.  J.,  notaire  à  Ixelles. 
Trigalel,  gérant  de  la  Société  La  bouvière,  à  Molenbeek-St- 

Jean. 
Triest,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 
Troch,  François,  géomètre  à  Saiot-Josse-ten-Noode. 
Trulock,  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Turner,  J.-A.,  architecte  de  jardins  au  Hœulx. 


Vaes,  C.-R. ,  notaire  à  Saint-Josse-ten-Noode. 

Valiez,  L.,  à  Schaerbeek. 

Valiez,  docteur  en  médecine  à  Schaerbeek. 

Van  Acker,  Louis,  à  Saint-Josse-ten-Noode. 

Van  Aerschodt,  aîné,  à  Louvain.  ^ 

Van  Assche  {V«),  à  Bruxelles. 

Van  Audenrode,  à  Bruxelles. 

Van  Brabandt,  Félix,  jardinier  à  Auderghem. 

Van  Berckelaer,  pharmacien  à  Bruxelles. 

Van  Bever,  J.-V.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Van  Bollé,  fruitier  à  Bruxelles. 

Vanbrempt.  J.,  négociant  à  Saint^xilles. 

Van  Gaick  fils,  négociant  à  Bruxelles. 

Van Gampenhout,  négociante  Saint-Gilles. 

Van  Gampenhout,  J.,  propriétaire  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Van  Gampenhout,  J.,  négociant  à  Bruxelles. 

Van  Gapelle,  étudiant  à  Bruxelles. 

Van  Geist,  horticulteur  à  Bruxelles. 

Van  Gelst,  horticulteur  à  Schaerbeek. 

Van  Gutsem,  cultivateur  à  Esschenbeek  près  de  Haï. 

Van  Dam,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Vandam,  greffier  à  la  Gour  d*appel  de  Bruxelles. 

Vandenborght,  à  Saint-Josse-ten-Noode. 

Vanden  Bossche,  J.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Vanden  Brande,  J.,  a  Malines. 

Van  den  Broeck,  E.,  à  Bruxelles. 

Van  den  Eeckhoudt^  à  St-Gilles. 

Van  den  Eynde,  pépiniériste  à  Jette-Saint^Pierre. 

Van  den  Eynde,  G.-J.-E.,  curé  à  Everberg. 

Van  den  Houte,  E-,  notaire  à  Bruxelles. 

Vandenhove  Bondrbit,  industriel  à  Bruxelles. 

Vanden  Kerkhove,  Alexandre,  propriétaire  à  Lessines. 

Vanden  Kerkhove- Vander  Elst,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Vanden  Kerkhove,  L.,  propriétaire  à  Ixelles. 

Vanden  Kerkhoven,  D.,  négociant  à  Bruxelles. 

Vandensande,  lieutenant-colonel  à  Schaerbeek. 

Vanderbruggen,  docteur  en  droit  à  Amsterdam. 

Vandercammen,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noode. 

Vanderdirft  (comte),  prooriétaire  à  Bruxelles. 

Vander  Donckt,  E.,  membre  de  la  Ghambre  des  représentants 

à  Ixelles. 
Vanderdussen  de  Kestergat  (baron),  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
Vanderhecht,  Jules,  lieutenant  au  5«  de  ligne  à  Ixelles. 
Vanderkelen,  propriétaire  à  Anderlecht. 
Vanderkelen,  Gh.,  négociant  à  Bruxelles. 
Vanderkelen,  fils  agent  de  change  à  Bruxelles. 
Vanderkindere,  propriétaire  à  Uccle. 
Vanderlaan,  horticulteur  à  La  Haye. 
Vanderlinden,  H.,  propriétaire  à  Anvers. 
Vanderlinden,  J.,  négociant  à  Bruxelles. 
Vandermaesen,  maître  des  postes  à  Diest. 
Vandennerschen,  négociant  à  Bruxelles. 
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MM.  VaDderroeuIen,  H.,  horticulteur  à  Bruxelles. 
Vandermeulen,  G.,  horticulteur  à  Gand. 
Vandermeulen,  J.,  fils,  horticulteur  à  Bruxelles. 
Vanderresl,  négociant  à  Bruxelles. 
Vanderrit,  architecte  à  Molenboek-Saint-Jean. 
Vanderschrick,  à  Saint-Gilles. 
Yanderschrick,  conseiller  provincial  à  Hal. 
Vanderschrick,  J.,  propriétaire  à  Saintr-Gilles. 
Yander  Snickt,  brasseur  à  Grammont. 
Yauderstegen  de  Putte  (comte),  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Yanderstraeten,Ch.,  propriétaire  h  Ixelles. 
Yanderlaelen,  J.-B.,  peintre  à  Bruxelles. 
Yander  Velde,  A.,  brasseur  à  Ixelles. 
Yander  Velde,  candidat-notaire  à  Ixelles. 
Yandevelde,  H.,  à  Bruxelles. 
Yandevelde,  docteur  en  médecine  à  Assche. 
Yandievoet,  G  ,  horticulteur  à  Saint-Gilles. 
Yandievoet,  Ern.,  propriétaire  à  Woluwe-Sainl-Lambert. 
Yan  Doren.  Alexis,  à  Bruxelles. 
Yan  Dornick,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Yan  Eycken,  Jean,  fabricant  à  Bruxelles. 
Yan  Geider,  E.,  négociant  à  Bruxelles. 
Yan  Geert  père,  horticulteur  à  Borgerhout. 
YanGeert,  Aug.,  horticulteur  à  Gand. 
Yan  Goidtsenhoven,  notaire  à  Léau. 

Yanhaesendonck,  docteur  en  médecine  à  Tongerloo. 
Yanhaesendonck,  J.,  pépiniériste  à  Hoeylaert. 

Yaohamme,  tapissier  a  Bruxelles. 

Yan  Herck,G.,  fermierà  Tervueren. 

Yan  Horen,  P.,  aide-naturaliste  au  Musée  d*histoire  naturelle 

à  Bruxelles. 
Yanhumbeek,  H.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Yanieuwenhoven,  horticulteur  à  Bruxelles. 

Yan  Imschoot,  à  Gand. 

Yan  Imschoot -Roos,  propriétaire  à  Schaerbeek. 

Yan  Keerbergen,  notaire  à  Woluwe-Saint-Lambert. 

Yan  Keerbergen,  brasseur  à  Bruxelles. 

Yan  Kerm,  receveur  à  Boitsfort. 

Yan  Kesteren  de  Rimbourg,  Alph.,  propriétaire  à  Maeslricht. 

Yan  Laethem,  pépiniériste  au  Vossengat-lez-Uccle. 

Yan  Leeuw,  G.,  employé  à  Jette-Saint-Pierre. 

Yan  Leeuw,  P.-J.,  employé  à  Jette-Saint-Pierre. 

Yan  Loo,  propriétaire  a  Gand. 

Yan  Malderehem,  Jean,  à  Uccle. 

Yan  Molle,  J.-J.,  à  Molenbeek-St-Jean. 

Yan  Mons,  H.,  notaire,  à  Ixelles. 

Yanneck,  C.-J.,  négociant  à  Bruxelles. 

Yan  Neus,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Yan  Obberghen,  H.,  treillageur  à  Schaerbeek. 

Yan  Oemberg,  Gh.,  statuaire  à  Bruxelles. 

Yan  Orlé,  abbé  à  Neer-Heyiissem. 

Yan  Overbeke,  propriétaire  à  Saint-Josse-len-Noode. 

Yan  Pé,  J.-B.,  premier  régent  à  l'École  moyenne  de  Bruxelles. 

Yan  Peit,  J.-F.,  docteur  eu  médecine  à  Tamise. 

YanRiet,  F.,  horticulteur  à  Saint-Gilles. 

Yan  Risseghem,  directeur  de  Thospice  Yan  Aa.  à  Ixelles. 

Yan  Risseghem,  G.,  receveur  communal  à  Ixelles. 

Yan  Bompaye  fils,  à  Saint-Josse-ten-Noode. 

Yan  Roy,  L.-J.,  brasseur  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Yan  Ryckeghem,  H.,  à  Bruxelles. 

Yan  Schepdael,  Ed.,  fils,  négociant  à  Bruxelles. 

Yan  Schoor,  Yictor,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Yan  Schoor,  J.  B,,  jardinier-fleuriste  à  Jette-St-Pierre. 
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MM.  Van  Stolck,  J  ,  avocat  à  la  Haye. 

Van  Swae,  Ant.,  négociant  à  Bruxelles. 

Vanlrigt,  J.-A.,  à  Bruxelles. 

Vanverren,  F.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Van  Volxem,  F.,  brasseur  à  Bruxelles. 

Van  Volxem,  C,  à  Bruxelles. 

Van  Volxem,  J.,  négociant,  à  Bruxelles. 

Van  Volxem,  L.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Van  Volxem,  T.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Van  Vreckom,  A.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Van  Wambeke,  agent  de  change  à  Bruxelles. 

Van  Winghen,  H.,  propriétaire  à  Anderlecht. 

Van    Zuylen    de   Nyevelt   de  Haer  (baron),  propriétaire  à 

Bruxelles. 
Vautier,  ancien   président  du  tribunal  de  4'*  instance  de 

Bruxelles. 
Vekeman,  Ch., employée  Bruxelles. 
Vekemans,  directeur  général  du  Jardin  zoologique  d'Anvers. 
Veldekens,  négociant  a  Bruxelles. 
Veldekens,  P.,  propriétaire  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
Verbeek,  B.-D. ,  faoricant  à  Bruxelles. 
Verbelen.  P.,  à  Laeken. 
Verbist,  J.-B.,  à  Bruxelles. 

Verbund,  Gérard,  mécanicien  à  MoIenbeek-Saint-Jean. 
Vercammen,  à  Bruxelles. 

Verdickt,  J.,  horticulteur  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
Verdickt  fils,  horticulteur  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
Vergote,  Ed.,  négociant  à  Bruxelles. 
Verhaegen,  G.,  propriétaire  à  Ixelles. 
Verhaeren-Coix,  L.,  fabricant  à  Bruxelles. 
Verlinde,  L.,  fabricant  à  Bruxelles. 
Verlinden,  horticulteur  à  Mons. 
Verlinden,  L.-E.,  propriétaire  à  Elewyt. 
Vermeulen,  propriétaire  à  Malines. 
Verschaffelt,  Amb.,  propriétaire  à  Gand. 
VerschafTelt,  Jean,  horticulteur  à  Gand. 
Verstrepen- Eliarts,  L.,  industriel  à  Anvers. 
Vervaene,  horticulteur  à  StalIe-sous-Uocle. 
Vervliet,  horticulteur  à  Laeken. 
Vervloet,  C,  abbé  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Vissers,  Ant.,  négociant  à  Anvers. 
Vital-Delafosse,  Louis,  propriétaire  à  Lessines. 
Vleeshuys,  P.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Vleminckx,  G.,  secrétaire  communal  à  Ixelles. 
Vogelvanger,  président  de  la  Société  d*hortic.  de  Zélande. 
Votquenne,  fabricant  à  Saint-Gilles. 
Vranckx,  industriel  à  Bruxelles. 
Vroenen  à  Bruxelles. 


Waefelaer,  F.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Waefelaer,  propriétaire  à  Forest. 

Waegemans,  L.,  jardinier  à  Saint-Gilles. 

Waegenaar,  L. ,  propriétaire  à  Schaerbeek. 

Walravens,  Liévin,  docteur  en  médecine  à  Lessines. 

Walravens,  A.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Washer  (M««),  propriétaire  à  Bruxelles. 

Wauters,  à  Schaerbeek. 

Wauters,  horticulteur  à  Borgerhout. 

Wauters,  J.,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noode. 

Weemaels,  ingénieur  à  Anvers. 

Weiler,  G.,  à  Ixelles. 

Wellemans,  négociant  à  Bruxelles. 
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MM.  Welter,  G.,  à  Bruxelles. 

Wergifosse,  J.,  iDgénieur  à  Battice-Herve. 
Wery,  propriétaire  à  Molenbeek-Saiot->Ieau. 
WetteriDgs-Rochette,  Dégociaot  à  Bruxelles. 
Weverbergh,  H.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Weyers,  E.,  négociant  à  Bruxelles. 
Weyers,  J.,  brocheur  à  Bruxelles. 
Wielemaeker,  A.,  négociante  Bruxelles. 
Willaerl  de  Waele,  négociant  à  Anvers. 
Willems,  A.,  horticulteur  à  ixelles. 
Willems,  pharmacien  à  Bruxelles. 
Willems,  rerd.,  horticulteur  à  Ixclles. 
Willink,  W.,  à  Amsterdam. 
Winterbeck,  Félix,  à  Bruxelles. 
Wiringer,  jardinier  chez  M.  Claesà  Lembecq. 
Wittouckx,  F.,  bourgmestre  à  Leeuw-Saint-Pierre. 
Wouters,  tanneur  à  Bruxelles. 
Wuillot,  V.,  négociant  à  Bruxelles. 
Wuine,  professeur  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
Wulfaert,  Ch.,  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
Wurden,  J  ,  graveur  à  Bruxelles. 


Ysermans,  négociant  à  Bruxelles. 


Zaman,  sénateur  à  Forest. 
Zwendelaer,  huissier  à  Bruxelles. 


LISTES  ALPHABÉTIQUES  DES  EXPOSANTS. 


DÉCISIONS    DES    JURYS 


PRISES   EN 


SÉANCE    DU    22    SBPTBMBRB    1872. 


PREMIERE  SECTION. 

PRODUITS   D'AGRICULTURE. 


Membres  du  jury  ;  MM.  Fischer,  urôsideot  de  la  Société  agricole  du  Grand-Duché  du 
Luxembourg;  Guyaux,  fermier  à  La  Louvièré;  Prégaldino,  propriétaire  à  Assche; 
H  on  nberg,  directeur  deTagricuitureau  Ministère  de  l'Intérieur;  Vandermaesen,  maître 
despofttes  à  Diest;  Van  Vdisem,  distillateur  à  Bal;  Perdieus,  régisseur  du  domaine  royal 
de  Tervueren. 

PréMent  :  M.  Ronnberg.—  Secrétaire  :  M.  Vanneck. 

EXPOSANTS  : 

MM.  Barbanson,  C,  industriel  à  Bruxelles  (45  et  49«  concours  et  hors  concours). 
Bossaerts,  L.,  horticulteur  à  Gand  (hors  concours). 
Beaumont  et  C**,  négociants  à  Bruxelles  (25*  concours). 
Caluwaert-Verbist.  Ë.,  pépiniériste  à  Beyst-op^den-Berg  (H«  concours). 
Courtois  et  Van  Roy,  industriel  à  Molenbeek-St-Jean  (hors  concours). 
Dubois,  Ch.,  négociant  à  Bruxelles  (hors  concours) 
Genot,  chef  de  culture  à  Thospice  Ste-Agalhe  a  Liège  (44  et  4 9«  concours). 
Goupy  de  Quabeek,  F.  (vicomte^  agronome  à  Lu mmen  (9,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9, 40, 
44, 43, 44,  45, 46, 47, 48,  49,  «0,  91,  %2,  23,  26,  %T  concours  et  hors  con- 
cours). 

Iweins,  C,  propriétaire  à  Schaerbeek  (4 2«  concours). 

Ugae-Cromoet,  P.,  négociant  à  Courtrtfi  (9«  concours). 

Leiebure.  industriel  à  Bruxelles  (hors  concours). 

Lefèvre,  propriétaire  à  Bruxelles  (4  4*  concours;. 

Maaseau,  A.,  échevin  à  Brée  (44  et  45*  concours). 

Moons-Janssens,  nég;ociant  à  Diest  (20«  concours  et  hors  concours). 

Nopîn,  M.,  propriétaire  à  Cureghera  (4  4«  concours). 

Patte  et  Bataille,  industriels  à  Quiévrain  (hors  concours). 

Paawels  fils,  à  Koningshoyckt  (2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  40,  44, 44, 45, 46, 47, 48, 

49,  22,  23  et  27«  concours;. 
Pilloy,  grainetier  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Robillard,  J.-B.,  brasseur  à  lYensiea  (2,3,4,5,7,8,40,  44,47,  49,22,  23« 

concours  et  hors  concours). 
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Rooze,  L.i  fabricant  à  Lauwe(9«  concours  et  hors  concours). 

Sedger,  V«,  né(|^iant  à  Bruxelles  (25«  concours). 

Staudaerl,  H., a  Ruysselede  (7, 9, 44  et  4 5«  concours). 

Steens,  cher  de  culture  à  Schooten  (3, 4, 5, 7,  44  et  47«  concours). 

Stroobants,  J.,  bourgmestre  d'Huldenberg  (hors concours). 

Taminiau-Hulin,  M"*',  à  SenefTe  (hors  concours). 

Tenaerts,  F.,  bourgmestre  de  Diegbem  (45 et  49«  concours). 

Tbielens,  Armand,  à  Tirlemont  (49*  concours). 

Union  agricole  et  horticole  de  Forest  (4«i'  concours  et  hors  concours). 

Vanderhasselt,  E.,  cultivateur  à  Assche  (I9«  concours). 

Vaoderhasselt,  J.,  cultivateur  à  Assche  (49«  concours). 

Vanderheyden,  L.,  cultivateur  à  Assche  (12  et  4 5«  concours). 

Vandermeuleo,  F.,  jardinier  à  Uccle  (43*  concours). 

Vandervelde,  docteur  en  médecine  à  Assche  (3, 4  4«  concours  et  hors  concours}. 

Vanhaesendonck,  docteur  en  médecine  à  TonRerioo  (4  0«  concours). 

YanHerck,  G.,  fermier  à  Tervueren  (3,4,7,8,44,45,47, 49,22  et  23  concours) 

Van  Molle,  J.-J.,  à  Molenbeek-St-Jean  (24 «concours). 

Van  Oemberg,  J.,  fermier  à  Bousval  (47*  concours). 

Van  Rossem,  J. ,  cultivateur  à  Asscho  (42*  concours). 

Verbrugghen,  F. ,  secrétaire  communal  à  Assche  (43*^  concours). 

Verbrugghen,  G.,  à  Assche  (43«  concours). 

Verheyden,  L.,  cultivateur  à  Lombeke-Notre-Dame  (4 7«  concours). 

Vigneron,  F.,  cultivateur  au  Bois-St-Jean  (Houffalise)  (4 9«  concours). 

Wauters,  à  Scbaerbeek  (43«  concours). 

Wergifoase,  P.,  à  Battice  (Hervé)  (22  et  23<  concours). 


H0MMA8E 

an  Conseil  d^adiuiiislratiM  à  S.  I.  LÉOPOLD  II. 

TROPHÉE    AGRICOLE. 


Concours  entre  sociétés. 

\^'  GONGOuas.  —  Au  plus  bel  envoi  de  produits  agricole», 

4^  prix  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  non  décerné. 

2.  »  médaille  de  vermeil*  id. 

3.  »  médaille  d'argentf  id. 

4.  »  médaille  de  bronze,  à  la  Société  Union  agricole  et  horticole  de  Forest  lez- 

Bruxelles. 

G0KC0UR8  RÉSERVÉ  AUX  SOCIÉTAIRES. 

S*  CONCOURS.  —  Â  la  collection  la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse  de 

produits  agricoles, 

\vt  prix  :  médaille  d*ORt  offerte  par  MM.  les  Représentants  de  Tarrondissement  de 
Bruxelles,  à  M.  le  Vicomtes  F.  Goupy  de  Quabeek,  agronome  à  Lum- 
men. 

2.  »       médaille  de  vermeil  de  très-grand  module,  offerte  par  la  ville  de  Bruxelles, 

à  M.  L.  Pauwels,  fils,  charron,  à  Konin^shoyckt. 

3.  »       médaille  de  vermeil,  encadrée,  non  décerné. 
i.      n       médaille  de  vermeil,  id. 
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Concours  offerts  aux  propriétaires  et  aux  cultivateurs  du  royaume 

et  de  l'étranger. 

3*  CONCOURS.  —  Au  meilleur  frommi, 

•  4^  ^ix',  médaillede  vermeil,  à  M.  le  Vlcomle  F.  Goopy  de  Quabeek,  agronome 
à  LummoD. 

2.  n       médaille  d^argent,  à  M.  Steens,  H.,  chef  de  cullui-e  à  Schoolcn  (Anvers). 
3»      »       médaille  de  bronze,  à  M.  L.  Pauwels,  fils,  charrou,  ù  Koningshoyckl. 

4*  CONCOURS.  —  Au  meilleur  seigle, 

4er  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  Van  Herck,  G.,  fermier  ù  Tervueren. 

3.  »       médaille  d*argent,  à  M.  le  Vicomte  F..  Goupy  de  Quabeek,  agronome  à 

Lummen. 
3.      »        médaille  de  bronze,  à  M.  Robillard,  J.^. ,  brasseur  à  Hensies. 

5®  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  orge. 

4«r  prix  :'  médaille  d'argent,  à  M.  Steens,  H.,  chef  de  culture  à  Schooten  (Anvers). 
3.      «       médaille  de  bronze,  à  M.  Robillard,  J.-B.,  brasseur  à  Hensies. 

6^  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  coUeclion  de  céréales  éCéU. 

4«r  prir  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  offerte  par  M.  Barbanson,  vice-président 
de  la  Société,  à  M.  le  Vicomte  F.  Goupy  de  Quabeek,  agronome  à 
Lummen. 

2.  »       médaille  de  vermeil,  à  M.  L.  Pauwels,  ûls,  charron  à  Koningshoyckt. 

3.  1»       médaille  d'argent,  non  décerné. 

4.  »       médaille  de  bronze,        id. 

7*^  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  avoine, 

4«r  prix-,  médaille d^argent,  à  M.  le  Vicomte  F.  Goupy  de  Quabeek,  agronome  à 

Lummen. 
8.      »       médaille  de  bronze,  à  M.  Steens,  H. ,  chef  de  culture  à  Schooten  (Anvers). 

8^  CONCOURS.  —  A  la  céréale  la  plus  méritante ^  la  plus  récemment  gagnée 

ou  introduite  dans  le  pays. 

\tf  prix  :  médaillede  vermeil,  non  décerné. 

2.  n  médaille  d*argent,  à  M.  le  Vicomte  F.  Goupy  de  Quabeek,  agronome  à 
Lummen. 

9^  CONCOURS.  —  Au  plus  beau  lin  (entre  propriétaires  et  entre  cultivateurs). 

^n  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Lagae-Grombet,  P.,  négociant  à  Cou rtrai. 

2.  »       médaille  d'argent,  à  M.  le  Vicomte  Goupy  de  Quabeek,  agronome  à 

Lummen. 

3.  »       médaille  de  bronze,  à  M.  L.  Pauwels,  fils,  charron  à  Koningshoyckt. 

40^  CONCOURS.  —  Au  meilleur  chanvre, 

4**  prix  :  médaille  â*argent,  à  M.  le  docteur  Van  tiaesendonck,  à  Tongerloo. 
2.      »       médaille  de  bronze,  à  M.  le  Vicomte  F.  Goupy  de  Quabeek,  agronome  à 
Lummen. 
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4  4  *'  CONCOURS.  —  Au  plus  beau  sarrasin. 

4«r  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Steens,  M.,  chef  de  culture  à  Schooten  (Anvers). 
2.      »       médaille  de  bronze,  à  M.  Van  Herck,  G.,  fermier  à  Tervueren. 

42^  CONCOURS.  —  Aux  4  plus  belles  plantes  de  houblon  sur  percbe,  sans 

racines. 

4«'  prix  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  offerte  par  M.  Vanneck,  vice-président 
de  la  Société,  à  M.  Vanderbeyden,  Louis,  cultivateur  à  Assche. 

2.  »       médaille  de  vermeil,  à  M.  Van  Rossem,  Joseph,  cultivateur  à  Assche. 

3.  »       médaille  d'argent,  à  M.  Iweins,  C,  propriétaire  à  Schaerbeek. 

4.  »       médaille  de  bronze,  non  décerné. 

4 3*  CONCOURS.  —  A  renvoi  le  plus  remarquable  déplantes  de  tabac,  compre- 
nant six  variétés^  au  moins, 

^er  prix  :  médaille  d*argent,  à  M.  le  vicomte  F.  Goupy  de  Quabeek,  agronome  à 

Lummen. 
2.      »       médaille  de  bronze,  à  M.  Wauters,  rue  de  Brabant,  496,  à  Schaerbeek. 

1 4®  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  pommes  de  terre,  de  4  2  variétés 
distinctes,  les  plus  méritantes  et  les  mieux  dénommées. 

4«r  prix:  médaille  de  vermeil,  i  M.  Nopin,  Maiimillen,  rue  de  Prusse,  à  Cure- 
gjiem. 

2.  »       médaille  d'argent,  à  M.  le  vicomte  F.  Goupy  de  Quabeek,  agronome  à 

Lummen. 

3.  »       médaille  de  bronze,  à  M.  Galuwaert-Verbist,  E.,  pépiniériste  à  Heyst-op- 

den-Berg. 

4  5*^  CONCOURS.  —  A  la  meilleure  collection  de  racines  fourragères. 

4er  prtx,  avec  grande  distinction  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Barbanson,  G.,  indus* 

triel,  Bassin  du  Commerce,  5,  à  Bruxelles, 
i.      »       médaille  d'argent,  à  M.  Vander  Heyden,  Louis,  cultivateur  à  Assche. 

46^  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  plantes  fourragères  (de  6  i  40 

espèces). 

4"  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  le  vicomte  F.  Goupy  de  Quabeek,  agronome  à 

Lummen. 
2.      »       médaille  de  bronze,  à  M.  L.  PauwelS}  fils,  charron  à  Koningshoyckt. 

W  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  féveroles,  de  pois  des  cliamps  ou  de 

vesces. 

I**  prtx  :  médaille  d'argent,  à  M.  Van  Herck,  G.,  fermier  à  Tervueren. 

2.      »       médaille  de  bronze,  à  M.  Steens,  M. ,  chef  de  culture  k  Schooten  (Anvers). 

4  8®  CONCOURS.  —  A  la  plante  fourragère  offrant  une  supériorité  sur  les 
plantes  du  même  genre  connues  jusqu*à  ce  jour. 

4«'  prix  :  médaille  d'argent,  è  M  le  vicomte  F.  Goupy  de  Quabeek,  agronome  à 

Lummen,  pour  Fromental  d'Amériaue  et  Panicum  Crus  Galli. 
2.      »       médaille  de  bronze,  à  M.  L  Pauwels,  fils,  charron  à  Koningshoyckt. 
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49*  CONCOURS.  —  A  l'envoi  le  plus  remarquable  de  6  betteraves  êucrières 

variées, 

4«r  prix  :  jnédaille  d'argent,  à  M.  Robillard,  J.-B.,  brasseur  à  Hensies. 
S.     »       inédaille  de  bronze,  à  M.  Barbaoson,  industriel,  Bassin  du  Commerce,  5, 
*à  Bruxelles. 

20*  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  4  toisons  en  suint  (tonde  de  4872). 

i"  prix  :  médaille  d*argenti  à  M.  Moons-Janssens,  négociant  à  Dtest. 
2.     •       médaille  de  bronze,  à  M.  le  vicomte  F.  Goupy  de  Quabeek,  agronome  à 
Lummen. 

il*  CONCOURS.  —  Aux  ruches  à  miel  les  mieux  fournies. 

i*T  jprix:  médaille  de  vermeil,  à  M.  Van  Molle,  J.-J.,  chaussée  de  Gand,  484,  à 
Moienbeek-Saint-Jean . 

2.  .  >        médaille  d'argent,  à  M.  le  vicomte  F.  Goupy  de  Quabeek,  agronome  à 

Lummen.  t 

3.  »       médaille  de  bronze,  non  décerné. 

22*  CONCOURS.  —  A  renvoi  le  plus  méritant  de  beurre^ 

i"  prix  :  médaille  d*argent,  à  M.  L.  Pauwels,  fils,  charron  à  Koningshoyckt. 
2.      »       médaille  de  bronze,  à  M.  le  vicomte  F.  Goupy  de  Quabeek,  agronome  à 
Lummen. 

23*  CONCOURS.  —  Au  meilleur /romane  tWii^éfie. 

4**  prix  :  médaille  d'argent,  à  M  Wergifosse,  Pierre,  à  Battice  (Hervé). 
2       »       médaille  de  bronze,  à  M.  Van  Herck,  G.,  fermier  à  Tervueren. 

24*  CO.^'ICOURS    —  Aux  meilleurs  vins  du  pays  (avec  indication  de  Tannée). 

i*'  prix  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  offerte  par  M.  le  vicomte  Goupy  de  Qua- 
beek, administrateur  de  la  Société,  non  décerné. 

2.  »       médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

3.  »       médaille  d'argent,  id. 

95*  CONCOURS.  —  A  la  collection  la  plus  complète  d* appareils  et  d^instru" 

ments  de  drainage, 

4^  prix  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  offerte  par  M.  Barbanson,  vice-président 

de  la  Société.         nondécerné. 
S.      9       médaille  de  vermeil,  id. 

3.  »       médaille  d'argent,  id. 

4.  »       médaille  de  bronze,  id. 

26*  GOHGOURS.  —  A  Varbre  forestier  nouveau  présentant  une  supériorité  sur 

ceux  connus  jusqu'à  ce  jour. 

Â**  prix  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 
2.       j»       médaille  de  bronze,        id. 
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27*  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  dewodutts  agricoles  provenant 

de  la  Campine  ou  des  Ârciennes. 

i''  prix  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  à  M.  le  vicomte  F.  Goupy  de  Quabeek  , 
agronome  à  Lummen. 

2.  »       médaille  de  vermeil,  à  M.  L.  Pauwels,  fils,  charron  à  Koningshoyckt. 

3.  »        médaille  d'argent,  non  décerné.  ^ 

4.  »       médaille  de  bronze,        id. 

28®  CONCOURS.  —  Â  Texposanl  qui.  soit  par  le  nombre,  soit  par  le  mérite 
de  ses  envois,  a  le  plus  contribué  à  la  splendeur  de  la  première  sectioti  de 
TExposition. 

Priœ  éChonneur  :  médaille  d*OR,  offerte  par  Sa  Majesté  Léopold  II,  à  M.  le  vicomte 
F;  Goupy  de  Quabeek,  agronome  à  Lummen. 

Hors  concours. 

Médaille  d'argent  à  MM.  Patte  et  Bataille,  fabricants  de  chicorée  à  Quiévrain,  pour 
des  échanlillons  de  chicorée. 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Dubois,  Ch.,  négociant,  rue  de  la  Pépinière,  3,  à  Bruxelles, 
pour  des  échantillons  de  produits  Italiens  (Pâtes  et  macaroni). 

Médaille  d'argent  à  M.  Bossaerts,  L  ,  horticulteur,  rue  St-Georges,  24,  à  Gand, 
pour  des  graminét^  fourragères. 

Médaille  d'argent  à  M.  Rooze,  L.,  fabricant  à  Lauwe,  pour  du  lin  roui. 

Médaille  d'argent  à  M.  l'illoy,  grainetier,  rue  d'Assaut,  3,  à  Bruxelles,  pour  4  va- 
riétés nouvelles  de  pommes  de  terre. 

Médaille  de  vermeil  à  la  Société  «  Union  agricole  et  horticole  de  Forest  lez- 
Bruxelles  »,  pour  une  collection  de  pommes  de  terre. 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Moons-Janssens,  négociant  à  Diest,  pour  des  échantillons 
de  laine. 

Médaille  de  vermeil  encadrée  à  M.  Barbanson,  C,  Industriel,  Bassin  du  Commerce,  6, 
à  Bruxelles,  pour  matières  fertilisantes  (os,  chair  musculaire  et  sang  appliqués  à 
l'agriculture;  leurs  produits  secondaires  et  les  sels  indispensables  aux  plantes. 
Spécimens  de  prodjjits  obtenus  au  moyen  de  ces  matières,  sur  des  terres  siliceuses). 

Médaille  de  bronze  à  M^^^  Taminiau-Hulin,  à  Seneffe,  pour  une  corbeille  garnie  de 
céréales  en  épi. 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Cordemans,  restaurateur,  rue  St-Jean  à  Bruxelles,  pour 
un  bouquet  en  racines  culinaires. 

Médaille  d'argent  à  M.  De  Craen-Longhé,  horticulteur,  chaussée  de  Vleurgat,  74 , 
à  Bruxelles,  pour  un  bouquet  en  racines  culinaires. 

Médaille  de  vermeil  à  M*»*  V«  Sedger,  négociant,  rue  St-Jean  à  Bruxelles,  pour 
tuvaux  en  grès. 

Médaille  d'argent  à  MM.  Beaumont  et  C^,  négociants,  Quai-au-Foin.  37,  à  Bruxelles, 
pour  tuyaux  on  grès. 


DEUXIEME  SECTION. 


INSTRUMENTS  D'AGRICULTURE. 


Membres  du  Jury  :  MM.  Halot,  industriel  à  MoIeDbeek-St-JeaD  ;  Kolz,  gardo 
général  des  eaux  et  des  forêts  à  Luxembourg;  Parisel,  ingénieur  agricole  à  Saint- 
Josse-ten-Noode. 

Préêident  :  M.  Halot.  —  Secrétaire  :  M.  Barbanson,  C. 


EXPOSANTS  : 

MM.  Boompatte-Mallendorff,  A.,  fabricant  à Melle  [hors  concours). 

Ducbarops,  G.,  marchand  de  matériel  agricole  à  Bruxelles  (30«  concours). 

Fauvel,  constructeur  de  machines  agricoles  à  Bruxelles  (29  et  32*  concours]. 

Gennotte-Fiorin,  négociant  à  Bruxelles  (hors  concours). 

Hourdain,  meunier  à  Saint-Simon  (France)  (hors  concours). 

Julin,  J.,  ingénieur,  directeur  de  charbonnages  à  Flémalle-Haute  (hors  con< 

cours]. 
Lefebure,  Y.,  constructeur  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Mouquet,  H.,  constructeur  à  Lille  (hors  concours). 
Smets,  Théodore,  maréchal,  à  Ixeiles  (hors  concours). 
Vanderauwera,  J.,  constructeur  à  Laeken  (31  •  concours). 
Van  Neuss,  H.,  propriétaire,  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Verhaeren-Goix,  H.,  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Vandenbendej  R.,  à  Steenhuyzen  f.hors  concours). 


S9^  CONCOURS.  —  A  la  collection  la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse 

fTinstrutnents  (T  agriculture  et  de  jardinage, 

ENTRE   FABRICANTS. 

Prix  d'honneur  :  offert  par  la  ville  de  Bruxelles,  médaille  de  vermeil,  encadrée 
de  très-grand  module,  à  M.  Fauvel,  E.,  fabricant  de  machines  agricoles,  rue  de 
rintendaDt,  47,  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

t. prix:  médaillede  vermeil,  encadrée,  non  décerné. 

3.     »     médaille  de  vermeil,  id. 

30^  CONCOURS.  —  Même  concours. 

ENTRE  MARCHANDS. 

|er  prix  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  non-décerné. 

2.  »       médaille  de  vermeil,  id. 

3.  »       médaille  d'urgent,  id. 
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.SI**  CONCOURS.  —  Locomobtles. 

^•r  pjfix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

2.  »        médaille  d*argent,  à  M.  Yanderauwera,  J.,  constructeur,  chaussée  d'An- 

vers, 276,  à  Laeken. 

3.  »        méiaille  de  bronze,  non  décerné. 

32*  CONCOURS.  —  Au  aieilleur  instrument  d^ agriculture  inventé  el  construit 

récemment  en  Belgique. 

Prix  unique  :  médaille  de  vermeil^  à  M.  Fauvel,  E  ,  fabricant  de  machines  agricoles, 
rue  de  rintendant,  47,  à  Molenbeek-St-Jean. 

Hors  concours. 

Médaille  de  vermeil,  à  M.  Lefebure,  V.,  industriel,  rue  du  Chêne,  H,  à  Bruxelles, 
pour  une  teilleuse  à  lin  vert  et  un  appareil  destiné  au  dégommage  du  lin. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Van  Neuss,  M.,  propriétaire,  rue  Cmtersteen,  ti.  h 
Bruxelles,  pour  une  distillerie  économique. 

Médaile  d'argent,  à  M.  Julin.  Jos.,  ingénieur,  directeur  de  charbonnages  à  Flémalle- 
Haute,  pour  un  collier  articulé  destiné  aux  chevaux  (attelles  en  fer). 


TROISIEME  SECTION. 

CULTURE  maraîchère. 


Membres  du  Jury  :  MM.  Bertrand-Picard,  Président  de  la  Société  Maraîchère  de 
Tibange;  Macorps,  président  de  la  Société  d'agriculture  etd*horltcuIturede  Huy;  Spruyt, 
professeur  à  TEcole  d'horticulture  de  TEtat  à  Vilvorde;  Vanderschrickt ,  ancieu 
Bourgmestre  à  St-Oiiles;  Rodigas,  professeur  à  TËcole  d'horticulture  de  l'Etat  à  Gand. 

Préêident  :  M.  Vanderschrickt.  Secrétaire  :  M.  E.  Bernard. 


EXPOSANTS: 

MM.  Baudet,  A.,  jardinier  chez  M.  le  comte  de  Marnix  à  Isque  (38«  concours  et 

hors  concours) 
Barbanson,  C,  Tice-président  de  la  Société  (37«  concours). 
Barthélémy,  Jacques,  à  Bruxelles  (44«  concours). 
Gampion,  F.,  propriétaire  à  Vilvorde  (40*  concours). 
De  wever,  Marie  (M^**),  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Everard,  à  Ixelles  (34«  concours). 
Genot,  L.,  chef  de  culture  à  Thospice  Sainte-Agathe  à  Liège  (34, 36,  37,  44 , 

42et43«  concours). 
Iweins,  C,  propriétaire  à  Schaerbeek  (34  et  44*  concours). 
Jacquemin,  H.,  à  Herbesthal  (38« concours). 
Lefévre,  à  Bruxelles  (36«  concours). 
Ijiurent,  A.,  fabricant  à  Bruxelles  (39  et  40«  concours). 
Merten8,L.,  docteur  et  bourgmestre  à  Sempst(44«  concours). 
Roelants  à  Molenbeek-St-Jean  (41  •  concours). 
Société  maraîchère  d*lxelles  (33«  concours). 
Société  «  Union  agricole  et  horticole  »  de  Porest  (hors  concours) 
Valiez,  Léon,  à  Scnaerbeek  [40  et  44 •  concours). 
Vandervorst,  P..  maraîcher  a  Ixelles  (35*  concours). 
Vandenbosch,  Charles,  à  Saint-Gilles  (40*  concours). 
Verviiet,  grainetier,  à  Ladten  (40*  concours). 


Concours  entre  sociétés. 

33*  CONCOURS.  —  A  la  collection  la  plus  belle  et  la  plus  uombreuse  de  pro- 
duits de  culture  maraîchère, 

\*f  prix  par  acclamation  :  médaille  d'OR  de  grand  module,  offerte  par  MM.  les 
Sénateurs  de  l'arrondissement  de  Bruxelles,  à  la  Soriété  maraîchère 
d'Ixelles,  lez-Bruxelles. 

2.  N        médaille  de  vermeil,  encadrée,  de  très-grand  module,  offerte  par  la  ville 

de  Bruxelles,  non  décerné. 

3.  »        médaillé  de  vermeil,  encadrée,  non  décerné. 

4.  n       médaille  de  vermeil,  id. 
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Concours  entre  amateurs  et  entre  cultivateurs. 

3i^  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  %tim6«  desaison^de  40  espèces 

ou  variétés. 

ENTRE  AMATEURS. 

4«r  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Iweins,  G.,  propriétaire,  à  Schaerbeek. 

2.  »       médaille  d'argent,  non  décerné. 

3.  »       médaille  de  bronze,       id. 

35^  CONCOURS.  —  Même  concours. 

ENTRE  CULTIVATEURS-MÀRAÎCBERS. 

4«  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Vandervorst,  P.,  maraîcher,  Chemin  de  la 
Cambre,  44,  à  Ixelles. 

2.  »       médaille  d'argent,  non  décerné. 

3.  »       médaille  de  bronze,       » 

36*  CONCOURS.  —  A  la  meilleure  collection  de  racines  culinaires,  telles  que 
carottes,  navets,  panais,  betteraf)es,  choux-raves,  ignames,  topinambours,  etc. 

4<r  prix  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 
t.      »       médaille  de  bronze,       id. 

37^  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  d* oignons,  d^échalottes,  cl'au/x, 

de  poireaux. 

\^^  prix  :  médaille  d*argent,  à  M.  Barhanson,  C,  vice-président  de  la  Société. 
2.      »       mélaille  de  bronze,  non  décerné. 

38*^  CONCOURS.  —  Au  plus  beau  lot  de  choux  variés. 

4«r  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Baudet,  Ant.,  jardinier  chez  M.  le  comte  de  Mar- 

nix,  à  Isque. 
2.      »       médaille  de  oronze,  non  décerné. 

39^  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  plantes  d'artichauts  (6  au  moins), 

avec  racines, 

4«r  prix:  médaille  d'argent,  à  M.  Laurent,  A.,  fabricant,  rue  des  Eperonniers,  56, 

à  Bruxelles. 
2.      »       médaille  de  bronze,  non  décerné. 

40*^  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  25  courges,  potirons  et  toutes 
espèces  de  fruits  d  agrément,  comprenant  le  plus  de  variétés  et  récoltés 
en  1872. 

4er  pria;  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Vervliet,  grainetier,  rue  des  Palais,  533,  à 
Laeken. 

2.  »       médaille  d'argent,  à  M.  Valiez,  Léon,  avenue  de  la  Reine,  4  40,  à  Schaer- 

beek. 

3.  M       médaille  de  bronze,  à  M.  Vandenbosch,  Charles,  rue  de  Yloergat,  46,  à 

St-Gilles,  lez-Bruxelles. 
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4M  CONCOURS.  —  Au  foliron  le  plus  beau  et  le  plus  volumineux. 

4tr  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Mertens,  L.,  docteur  et  bourgmestre,  à  Sempst 
2.     N       médaille  de  bronze,  non  décerné. 

iS'  CONCOURS.  — ^  A  la  plus  belle  collection  de  légumineiâses,  en  cosses,  aoec 
tiges,  telles  que  pois,  fèves,  haricots,  lentilles,  et€. 

<«'  prix  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 
î,     u       médaille  de  bronze.  Id. 

43*  CONCOURS.  —  Au  légume  le  plus  méritant^  nouvellement  introduit  en 

Belgique. 

«•^  prix  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 
2.     •       médaille  de  bronze.  Id. 

44*  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  decliampignons  édules, 

i*^  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Barthélémy,  Jacques,  rue  Middeleer,  15,  à 

Bruxelles. 
2.      »       médaille  de  bronze,  non  décerné. 

io^  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  produits  de  culture  marai^ 
chère  provenant  de  la  Campine  ou  des  Ardennes. 

I«r  pris  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  non  décerné. 

2.  »       médaille  de  vermeil.  Id. 

3.  •       médaille  d'argent.  Id. 

4.  »       médaille  de  bronze.  Id. 

A  Texposant  qui  a  le  plus  contribué  à  enrichir  la  3*  section  de  l'Exposition. 
A  la  demande  du  jury  :  médaille  de  vermeil  encadrée,  à  la  Société  Maraîchère 
d*lxelles  lez-Bruxelles. 


Hors  concours. 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Baudet,  Ant.,  jardinier  chez  le  comte  de  Marnix,  à  Isque, 
pour  des  plantes  de  cardon. 

Médaille  de  vermeil  à  la  Société  «  Union  agricole  et  horticole  de  Forest  »,  pour  une 
collection  de  pois. 

Médaille  d'argent  à  M.  Roelants,  rue  de  la  Colonne,  58,  àMolenbee)c-St-Jean,  pour 
des  courges. 

Médaille  d'argent  à  M.  Gémzet,  père  à  Auderghem,  pour  6  plantes  d'artichauts. 

Médaille  de  vermeil  encadrée,  offerte  par  M.  Barbanson,  vice-président  de  la  Société 
à  M.  Genot,  chef  de  culture  à  l'hospice  Sainte-Agathe,  à  Liège. 

Le  Conseil  d'administration  regrette  que  les  collections  de  cet  exposant  n'aient  pas 
été  envoyées  en  temps  utile  pour  être  soumises  à  l'appréciation  du  jury. 


QUATRIEME  SECTION. 

ANIMAUX  DE  BASSE-COUR  ET  DE  VOLIÈRE. 


Membres  du  Jury  :  MM.  Deruysscher,  propriétaire  à  Bruxelles;  docleur  Dugoiolle, 
propriétaire  à  Ixelies;  doclear  Hamelrath,  directeur  du  Jardin  Zoologique  de 
Bruxelles;  Vanberckclaer,  propriétaire  à  Bruxelles;  Yokemans,  directeur  du  Jardin 
Zoologique  d'Anvers. 

Président:  M.  Vanberckelaer.  Secrétaire:  M.  Sondagh. 

EXPOSANTS  : 

MM.  Chômé  frères,  à  Calevoet-sous-Uccle  (46,  49,  54 ,  56,  57, 58,  59,  63, 67,  69,70, 74  • 

72,  73,  74,  76,  77, 78,  80  et  84 «  concours). 
Crix,  J.-B.,  à  Ixelles  (58,  59,  69  et  70*  concours). 
De  Brauwere,  à  Bor.^eek  (46  et  59'  concours). 
Denys,  a  Bruxelles  (53*  concours). 
De  Ruyscher,  propriétaire,  à  Bruxelles  (59«  concours) . 
Dockx,  Joseph,  à  Bruxelles  (69«  concours). 
Duplat,  J.-B.,  boucher,  à  Mons  (82«  concours). 
Fievez,  Joseph,  à  Bruxelles  (69«  concours). 
Girardi,  Hurbaiu.  à  Bruxelles  (hors  concours). 
GoQssens,  Félix,  brasseur,  à  Assche  (46  et  73*  concours). 
Halot,  Ch.,  industriel,  à  Molenbeek-St-Jean  [75*  concours). 
Herman,  Emile,  à  Buysinghen  (81*  concours). 
Herpain,  A.,  greffier  de  la  justice  de  paix  à  Geuappe  (56<  concours). 
Lefèvre,  Victor  (M™*),  73,  à  Schaerbeek  (49«  concours). 
Legrelle,  Louis,  à  Berchem  (64  et  69«  concours). 
Legrelle,  Hortense  (M**i'),  à  Berchem  (71«  concours  et  hors  concours). 
Meurice,  à  St-Josse-ten-Noode  (69«  concours). 
Moons,  Florent,  négociant,  à  Anvers  (58, 67,  69  et  70*  concours). 
Robyns  d'inkendaele,  propriétaire,  à  VIeseobeke  (72,  74, 78  et  81*  concours). 
Rottenburç,  pharmacien, a  Bruxelles  (46,  54,  53,  55  et  57*  concours). 
Scholars,  a  St-Josse-len-Noode  (81 'concours).. 

Steens,  H.,  chef  de  culture  chez  M"**  de  MirnefTe,  à  Schooten  (73*  concours). 
Thiroux,  E.,  à  Bercbem-S^*- Agathe  (46,  49,  51,  59.  63  et  69«  concours). 
Vander  Snickt,  Louis,  à  Grammont  (46,  47,  49,  51,  53,  55,  56,  72,  73,  74,  78, 

79,  84 ,  82*  concours  et  hors  concours). 
Yandevelde,  à  Bruxelles  (69«  concours). 
Veldeman,  Adolphe,  à  Bruxelles  (84*  concours). 
Verbelen,  François,  à  Laeken  (56*  concours). 
Zoude,  A.,  à  Scharbeek  (59*  concours). 


46*  CONCOURS.  —  A  la  race  de  poules  la  plus  prodwtive  pour  la  ferme  (4  coq 

et  2  poules). 

4er  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Verbelen,  à  Laeken,  pour  poules  campiooises. 
2.      »        médaille  d'argent,  à  M.  Vander  Snickt,  Louis,  a  Grammont,  pour  poules 

de  Brackel;   pour  poules  Brahma  croisées  Flécboises;  pour  poules 

Hambourg  argentées. 
»       médaille  de  bronze,  à  M.  de  Brauwere,  à  Borsbeeck,  pour  poules  campinoises. 
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47*  GOMGOuas.  —  Au  plus  bel  envoi  de  poules  Dorkiny  (t  cuq  elS  poules). 


ENTRE  AMATEURS. 


h^pihx  :  médaille  d'argent,  à  M.  Herman,  à  Buysinghen. 

2.      »       médaille  de  brooze,  à  M.  Vander  Snickt,  à  Grammont. 

« 

48*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

ENTRE   MARCHANDS. 

4«r  prix  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 
2.      »        médaille  de  bronze,       id. 

49*  GOKGOURS.  — *•  Ail  plus  bel  envoi  Ampoules  huppées  [h  coq  el  2  poules). 

ENTRE  AMATEURS. 

i^'prix  :  médaille  d*argent,  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Calevoet-sous-UccIe. 

S.      »        médaille  de  bronze,à  M"**Victor  Lefèvre,  r.  de  Linthout,  73,  à  Schaerbeek. 

50*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

ENTRE  MARCHANDS. 

i^  prix  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 
2.      *        médaille  de  bronze,        id. 

•M*  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  poules  Brahmapoutra  (4   coq  et  2 

poules). 

ENTRE   AMATEURS. 

i**  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Vander  Soickt,  Louis,  à  Grammont,  pour  poules 

Brahma  fopcées  et  pour  poules  Brabma  claires. 
S.      »        médaille  de  bronze,  a  M.  noltenbarg,  pharmacien,  rue  Haute.  475,  à 

Bruxelles. 

52*  CONCOURS.  —  Môme  concours. 

ENTRE  MARCHANDS. 

4*^  prix  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 
2.      »        médaille  de  bronze.        Id. 

53*  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  poules  Bantam  (argentées  ou  dorées 

(4  coq  et  2  poules). 

ENTRE  AMATEURS. 

|cr  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Deoys,  chaussée  d*Etterbeek,  157,  à  Bruxelles. 
S.       »        médaiôe  de  bronze,  à  M.  Rottenhurg,  pharmacien,  rue  Hiute,  175,  à 
Bruxelles,  pour  poules  Bantam  dorées. 

54*  CONCOURS.  —  Môme  concours. 

ENTRE   MARCHANDS^ 

4«r  prix  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 
2.      j»        médaille  de  bronze.       Id. 


t 
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55*  C0MGDUB8.  —  AU  plus  bel  envoi  de  poules  Cochînchine  (1  coq  et  2 

poules). 

EKTRE  AMATEURS 

^•fpriœ  :  médaUIe  d'argent,  à  M.  Vander  Snickt,  LouUf  à  GnmmooL 
3.      »       médaille  de  broDze,  à  M.  Rottenbuig,  phai  rnseiev,  rafrHMrtaf  ^JS^à 
Bruxelles. 

56^  CONCOURS*  —  Au  plus  bel  envoi  de  poules  (indigènes  ou  étrangëres)| 
autres  que  celles  spécifiées  au  programme  (1  coq  et  2  poules}. 

U^prix  r  médaille  d'argent,  à  M.  Van  der  Snickt,  Louis,  à  Gramroont,  pour  poules 
de  combat,  naines  dorées,  pour  poules  de  combat*  naines  argentées  à 
ailes  de  Canard  et  i)our  poules  de  combat  naines  négresses. 

2.  B  médaille  de  bronze,  à  M.  Roltenburg,  pharmacien,  rue  Haute,  475,  à 
Bruxelles. 

57^  CONCOURS.  —  A  la  collection    de   poules    la    plus  belle  et  la  plus 

nombreuse, 

ENTRE  AMATEURS. 

4er  pi^x  :  médaille  d*OR,  offerte  par  M.  le  D'Hamelratb,  directeur  général  du  Jardin 
zoologique  de  Bruxelles,  à  MM.  Chômé,  frères,  a  Calevoet-sous- 
Uccle. 

2.  »       médaille  de  vermeil  encadrée,  à  M.  Rottenburg,    pharmacien,    rue 

Haute,  475,  à  Bruxelles. 

3.  »       médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

4.  D       médaille  d'argent,  id. 

58*  CONCOURS.  —  A  la  race  de  pigeons  la  plus  productive  pour  la  ferme. 

4»  pfix  :  médaille  de  vermeil  encadrée,  à  M.  Tbiroux,  à  Berchem-Ste-Agathe. 

2.  »       médaille  de  vermeil,  à  M.  Crix,  J.  B.,  rue  des  Champs-Elysées,  35,  à 

Ixelles,  pour  pigeons  gros  bleus, 
pour       »      de  ferme. 

3.  n       médaille  d  argent,  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Calevoet-sous-Uccle,  pour 

pigeons. 

59^  CONCOURS.  — •  Au  plus  beau  couple  de  pujeoiis  voyageurs. 

ENTRE  AMATEIRS. 

\tt  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Percy,  chaussée  d'Anvers. 

2.      o       médaille  de  bronze,  à  M.  Thiroux,  Eug  ,  à  Berchem-Sle-Agalhe. 

60^  CONCOURS.  —  Mémo  concours. 

ENTRE  MARCHANDS. 

4<^rprûr:  médaille  d'argent,  non  décerné. 
2.      il       médaille  de  bronze,     id. 
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61*  CONCOURS.  — Au  plus  beau  couple  de  pigeons  Montanban. 

EKTRE  AMATEURS. 

("  prhf  :  médaille  d'argent,  à  M.  Legrelle,  Louis,  à  Berchem. 

69^  CONCOURS.  —  Même  concours. 

ENTRE  MARCBANDS. 

4«r  pridp  :  médaille  dVseot,  noo  décerné. 

2.  »       médaille  de  bronze,  id. 

63^  CONCOURS.  —  Au  plus  beau  couple  de  pigeons  Boulants, 

ENTRE  AMATEURS. 

i^  prix:  médaille  d*argent,  non  décerné. 
t.     »       médaille  de  bronze,     id. 

64*^  CONCOURS.  —  Même  concours. 

ENTRE  MARCHANDS. 

4"r  prix  :  médaille  d*argent,  non  décerné. 
I       2.      •      médaille  de  bronze,      id. 

■ 

65*  CONCOURS.  —  Au  plus  beau  couple  de  pigeons  romains. 

ENTRE  AMATEURS. 

I       («r  ptix  :  médaille  d*argent,  noo  décerné. 

3.  •       médaille  de  bronze,      id. 

66*^  CONCOURS.  —  Même  concours. 

ENTRE  MARCHANDS. 

«•r  fnHx  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 
2.      »       médaille  de  bronze,      id. 

67*  CONCOURS.  —  Au  plus  beau  couple  de  pigeons  tunisiens. 

ENTRE  AMATEURS. 

4*^  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Moons,  Florent,  négociant,  Longue  rue  Neuve,44, 

à  Anvers. 
S.      »       médaille  de  bronze,  à  MM.  Cbomé,  frères,  à  Galevoet-sous*Uccle. 

68*  CONCOURS.  —  Même  concours» 

ENTRE  MARCHANDS. 

4«r  prix  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 
2.      1^       médaUle  de  bronze^      id. 


I 
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69^  CONCOUIIS.  -^  Au  plus  beau  couple  de  pigeons  autres  que  ceux  spécifiés 

au  programme. 

4«r  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Moons,  Florent,  négociant,  Longue  rue  Neuve 
44,  à  Anvers,  pour  pigeons  Moitiés  Almonds. 

2.  »  exœquo  :  médaille  de  bronze,  à  MM.  Meuris,  chaussée  de  Louvain,  à 
St-Josse-ten-Noode ,  pour  pigeons  et  Crêtes  Crix,  J.-B. ,  rue  des 
Champs-Elysées,  35,  à  Ixelles,  pour  pigeons  vrais  Becs  anglais  noirs. 

70^  COKCOUBS.  —  A  la  collection  dept^eon^  la  plus  belle  et  la  plus  nom* 

breuse. 

ENTRE  AMATEURS. 

1«r  prix  :  médaille  d'OR,  offerte  par  M.  le  directeur  général  Vekemans,  au  nom  de 
la  Société  royale  de  Zoologie  d'Anvers,  à  M.  Moons,  Florent,  négociant 
Longue  rue  Neuve,  44,  à  Anvers. 

2.  »        médaille  de  vermeil,  encadrée,  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Calevoet-sous- 

Uccle. 

3.  »        médaille  de  vermeil,  à  M.  Crix,  J.-B.,  rue  des  Champs  Élysées,  35,  à 

Ixelles.' 

4.  »       médaille  d'argent,  non  décerné. 

71^  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  perruches  et  d'oiseaux  de  volière. 

4«'  prix  :  médaille  d*OR,  offerte  par  M.  le  directeur  général  Vekemans,  au  nom  de 
la  Société  royale  de  Zoologie  d'Anvers,  à  M"<  Legrelle,  Hortense,  à 
Berchem. 

2.  »        médaille  de  vermeil,  encadrée,  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Calevoet-sous- 

Uccle. 

3.  »       médaille  d'argent,  non  décerné. 

4.  »       médaille  de  bronze,  id. 

72*  CONCOURS.  —  Pintades  (mâle  et  femelle). 

4«r  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Robyns  d'Inkendale,  propriétaire  à  Vlesenbeke. 
2.      »       médaille  de  bronze,  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Calevoet-sous-Uccle. 

73*  CONCOURS.  —  Dindons  et  dindes  (  4  mâle  et  i  femelles). 

i*'  prtx  :  médaille  d'argent,  à  M.  Goossens,  Félix,  brasseur  à  Assche. 

2.      N        médaille  de  bronze,  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Calevoet-sous-Uccle. 

74*  CONCOURS.  —  Paons  (mâle  et  femelle). 

^^  prix:  médaille  d*argent,  à  M.  Vander  Snickt,  Louis,  àGrammont. 

2.      n       médaille  de  bronze,  à  M.  Robyns  d'Inkendale,  propriétaire  à  Vlesenbeke. 

75*  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  faisans. 

iet  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

2.  »        médaille  d'argent,  id. 

3.  »       médaille  de  bronze,        id. 
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76*"  coiNCOURs.  —  Oies  (mâle  et  fouielle). 

\'^  prix  :  médaille  d'argent,  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Culcvoel-sous-Lccle. 
i.      »       médaille  de  bronze,  non  décerné! 

77**  cONCOtns.  —  A  la  plus  belle  collection  de  canards. 

|«r  prix  :  médaille  de  vermeil,  eocadrée,  oITerle  par  M.  de  Damseaux,  président  de 
la  Société  agricole  et  horticole  du  ilainaut,  administrateur  de  la  Société 
d'horticulture  et  de  zoologie  du  Waux-Hall  à  Moos,à  M.  VanderSnickt, 
à  Grammont. 

t.      »       médaille  de  vermeil,  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Calevoet-sous-Uccle. 

3.      n       médaille  d'argent,  non  décerné. 

78*"  CONCOURS.  —  Au  plus  bal  envoi  Je   canards  in  Hyènes  (I  malc  et  2 

femelles). 

^^r  pi'ix  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 
2.      ..        médaille  de  bronj^c,        id. 

70^  (jO.NCOuns.  —  Au  plus  bel  envoi  de  canards  ca>3'.iqucs  (mâle  et  femelle). 

f^  prix  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 
i.      »        médaille  de  bronze,        id. 

80*"  coiscoiRS.  —  Cygnes  (mâle  et  femelle). 

!«"  prix  '  médaille  d'argent,  ù  MM,  Chômé,  frères,  a  Galevoet-sous-UccIe.. 
t.      M        médaille  de  bronze,  non  décerné. 

Si**  CONCOURS.  —  Lapins  indigènes  (mâle  et  femelle). 

1*^''  prix  :  médaille  d'argent ,  à  M.  Duplat,  ii  Mons. 
i,      »        médaille  de  bronze,  à  M.  Siraux,  à  Enghien. 

S^  CONCOURS.  —  Lapins  exotiques  (mâle  et  femelle). 

<•'  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  VanderSnickt,  à  Grammont, 

2.      »         médaille  de  bronze,  à  MM.  Chômé,  frères,  h  Calevoet-sous-UccIe. 

83*  COKCOCRS.  —  A  Texposant  qui,  soit  par  le  nombre,  soit  par  le  mérite 
de  ses  collections,  a  le  plus  contribué  à  la  splendeur  de  la  4*"®  section  de 
FEiposiffion. 

Prix  d'honneur  :  médaille  de  vermeil,  de  très-grand  module,  oITerte  par  la  ville  de 
Bruxelles,  à  MM  Chômé,  frères,  à  Calevoet-sous-UccIe. 

Hors  Concours. 

Médaille  de  vermeil  encadj*ée  :  à  M.  Van  Bcrckclaer,  à  Bruxelleti. 
»  »  à  M.  De  Ruysclier,  ù  Bruxelles. 


CINQUIEME  SECTION, 

POHOLOGIE. 


Membres  de  Jury  :  MM.  Bastien,  pomologuo,  h  Quiévrain  ;  Pauvel,  pépiniériste,  à 
Gouy-lez- Piéton  :  Galopin,  pépiniériste,  à  Liège  ;  Gilbert,  président  de  la  Société  de 

E)roologie  d'Anvers;  Gillekens,  directeur  de  TEcole  d'horticulture  de  l'Etat  à  Vilvorde; 
régoire,  pomologue,  à  JoJoigne;  Lepère,  fils,  à  Mootreuil;  Macorps,  médecin  vétéri- 
naire du  gouvernement  à  Liège;  Vaodermeulen,  pépiniériste,  à  Bruxelles. 
Président  :  Grégoire.  Secrétaire  :  De  Middeleer. 

EXPOSANTS  : 

MM.  AUard,  Alfred,  secrétaire  de  la  Société  royale  d'horticulture  de  Tournai  (403* 
concours  ). 

Annendyck,  J.,  pépiniériste  à  Ruysbroeck  [88,  90,  92,  94,  96,  98  et  405*  con- 
cours). 

Barigand.  pépiniériste  à  Peruwelz  (86,  88,  90, 92,  98  et  403«  concours). 

Bertne,  Hubert,  chef  de  culture  chez  le  comte  de  Lannoy  d'Anvaing  (87  et  89* 
concours). 

Bols,  Edmond,  instituteur  en  chef  à  Elewyt  (89  et  93*  concours). 

Breck,  François,  horticulteur  à  Assche  (90<  concours). 

Carlier-Bourgau.  à  Bincbe  (89*  concours). 

Cbarozé,  horticulteur  à  Angers  (94<  concours). 

Courbez,  Edouard,  jardinier  chez  M.  Carton  de  Wiart  à  Waterloo  (89«  concours 
et  hors  concours). 

DeConinck,  Edmond,  à  Bruxelles  (85,  405, 406  et  407«  concours/. 

De  Vinckd'Orp  baron),  propriétaire,  a  Bruxelles  (95,  97,  9et  400«  concours). 

Dewit,  fabricant  à  Laeken  (hors  concours). 

Druart,  Firmin.  aux  Écaussines  (87  et  97«  concours). 

Dury,  Marie,  (M"*),  à  Bruxelles  (hors  concours). 

Dussen,  jardinier  au  domaine  royal  doTervueren  (89«  concours). 

Genot,  chef  de  culture  à  l'hospice  Sainte-Agathe  à  Liège  (.93«  concours!. 

Goupy  de  Quabeck,  Ferdinand  (vicomte),  propriétaire  a  Lummen  (402*  con- 
cours). 

Grégoire,  pomologue  à  Jodoigne  (hors  concours). 

Bavard,  Lambert,  taillandier  ât  Queue-du-Bois  (Liège)  (t08«  concours). 

Henrard,  A.,  fabricant  de  fruits  artificiels,  à  Bruxelles  (404*  concours}. 

Herman,  Jules,  industriel  à  Buysinghen  (87,  89, 94  et  97*  concours;. 

Uiguet,  Victor,  à  Grez-Doiceau  (89«  concours). 

îweins,  C,  propriétaire  à  Schaerbeek  (93«  concours  et  hors  concours). 

Lepère,  A.,  a  Montreuil  (404*  concours). 

Manbour,  à  Tournai  (85, 87,  89, 91 ,  93,  95,  97, 400  et  404*  concours). 

Polinet,  G.,  restaurateur  à  Uccle  hors  concours). 

Boulet,  Del  vaux,  J.,  négociant,  9,  à  Bruxelles  (89*  concours). 

Société  de  Pomologie  de  Vilvorde  (8^*  concours). 

Thieiens,  Armand,  à  Tirlemont  (89*  concours). 

Union  agricole  et  horticole  de  Forest  (84*  concours). 

Siraux,  directeur  du  Parc  de  S.  A.  S.  le  duc  d'Arenberg  à  Enghien  (hors  con- 
cours). 

Valiez,  Léon,  à  Schaerbeek  (hors  concours). 

Vandenhouten,  notaire  à  Bruxelles  (89*  concours). 

Van  Haesendonck,  C,  docteuren  médecine  à  Tongerloo  (408  concours). 

Vekemans,  Jacques,  directeurgénéral  du  Jardin  zoologique  d'Anvers  (87*con- 
coun). 
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Concours  entre  sociétés. 

84*  CONCOURS.  —  A  l'envoi  le  plus  remarquable  de  fruits  de  yenres 

différents, 

4«r  prix  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  à  la  Société  de  pomologie  de  Vilvorde. 

t.      »  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

3.      •  médaille  d'argent,         id. 

\.      *  médaille  de  bronze,       id 

Concours  entre  amateurs  et  entre  pépiniéristes. 

85*  co?iCOURS.  —   A  l'envoi  le  plus  méiilant  de  fruits  de  yenres  différents. 

ENTRE  AMATEURS. 

I*'  prix  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  non  décerné. 
f.      •        médaille  de  vermeil,  a  M.  Manbour,  de  Tournai. 

3.  m       médaille  d^argent,  non  décerné 

4.  •        médaille  de  bronze,  à  M.  De  Goninck,  Edmond,  Quai  aux  briques,  20,  à 

Bruxelles. 

85*  CONCOURS.  — Même  concours. 

ENTRE   PÉPINIÉRISTES. 

4«'  prix  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  non  décerné. 

2.  »  médaille  de  vermeil,  à  M.  Cbarozé,  pépiniériste  à  Angers. 

3.  •  médaille  d'argent,  à  M.  Barigand,  pépiniériste  à  Péruwelz. 

4.  a  médaille  de  bronze,  non  décerné. 

87^  CONCOURS.  —  A  la  collection  la  plus  niéritante  et  la  mieux  dcnomuiée 

de  60  à  460  variétés  de /Mi/rp^  (fruits  de  table). 

ENTRE  AMATEURS. 

f"  prix  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  à  M.  Berthe,  Hubert,  chef  de  culture  chez 

le  comte  de  Lannoy.  à  Aovaing. 
9.       V       médaille  de  vermeil,  à  M  Herman,  Jules,  industriel  à  Buystnghen 

3.  *        mpdaille  d'argent,  à  M.  Vekemans,  Jacques,  directeur  du  Jardin  zoo!o- 

gique  d'Anvers. 

4.  -       médaille  de  bronze,  non  décerné. 

88*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

bNTRE  PEPINIÉR1STB.S. 

!«*•  prix  exœqao:  médaille  de  vermeil,  encadrée,  à  MM.  Annendyck,  J  ,  pépinié- 
riste à  Ruysbroeck  et  Barigand,  pépiniériste  à  Péruwelz. 
9.       »       médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

3.  »       médaille  d'argent,  id. 

4.  •        médaille  de  bronze,        id. 

89*  CONCOURS.  —  Â  la  collection   la  plus  méritante  de  30  variétés  do 
ftoires,  les  mieux  dénommées  (fruits  de  table). 

ENTRE   AMATEURS. 

^cr  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Berthe,  Hubert,  chef  de  culture  chez  le  comte 

de  Umnoy,  à  Anvaing. 
t.       •       médaille  d'argent,  à  M.  Herman,  Jules,  industriel  à  Buysinghen. 
3.       »       médaille  de  bronze,  à  M.  Higuet,  Victor,  à  Grez-Doiceau. 
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90*^  CONCOURS.  —  Même  concours. 

ENTRE  PÉPINIÉRISTES. 

1er  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Barigand,  pépiniériste  à  Péruwelz. 

2.  »        médaille  d'argent,  à  M.  Annendyck,  J.,  pépiniériste  à  Ruysbroeck. 

3.  n        médaille  do  bronze,  à  M.  Brcck,  François,  horticulteur  à  Assche. 

d\^  co>'COURS.  —  A  la  collection  la  plus  méritante  de  15  variétés  do /loires  à 

cuire,  les  mieux  dénommées, 

ENTRE  AMATKt'RS. 

4«r  prix  :  médaille  d^argent,  à  M.  Herman,  Jules,  industriel  à  Buysinghen. 
2,      »       médaille  de  bronze,  non  décerné. 

92**  CONCOURS.  —  Même  concours. 

ENTRE  PÉPIMÉRISTKS. 

l«r  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Annendyck,  J.,  pépiniériste  à  Ruysbrocck. 

2.  »        médaille  de  bronze,  à  M.  Barigand,  pépiniériste  à  Péruwelz. 

93'-  CONCOURS.  —  A  la  collection  la  plus  méritante  de  30  variétés  de  jtommeSj 

les  mieux  dénommées. 

ENTRE  AMATEURS. 

i'^f  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 
.    ?.      »       médaille  d'argent,  à  M.  Bols,  Edmond,  instituteur  en  chef  à  Ëlewyt. 

3.  »       médaille  de  bronze,  à  M.  Manbour,  à  Tournai. 

04*"  CONCOURS.  —  Même  concours. 

ENTRE    PÉPINIÉRISTES. 

t*'  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

2.  »        médaille  d'argent,  à  M.  Annendyck,  J. ,  pépiniériste  à  ftuysbroeck. 

3.  »        médaille  de  bronze,  non  décerné. 

95**  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  10  espèces  ou  variétés   de 

raisins  de  serre,  les  mieux  dénommées. 

ENTRE  AMATEURS. 

4cr  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

3.      »        médaille  d'argent,  à  M.  Herman  à  Buysinghen. 

3.      »       médaille  de  bronze,  non  décerné. 

96*^  CONCOURS.  —  Même  concours. 

ENTRE  PÉPINIÉRISTES. 

I''  prix  :  médaille  de  vermeil, non  décerné. 
f.      »        médaille  d'argent,  Id. 

3.      »       médaille  de  bronze,        ïd. 


--  121  — 
97*  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  raisins  do  fAein  air. 

ENTRE  AMATEURS. 

4**'  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  HermaD,  Jules,  iaduslriel  à  BuysingheD. 
3.      j»        médaille  de  broDze,  noD  décerné. 

98*  CONCOURS.  —  Même  concours, 

ENTRE   PJ:P1NIÉRISTES. 

\*^  pr.'x  :  médaille  dVgent,  non  décerné. 

î.      »        ex  aquo,  médaille  de  bronze,  à  M.  Annendyck,  J., pépiniériste  à  Ruys- 

broeck,  et  à  M.  Barigand,  pépiniériste  à  Péruweiz. 

99**  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  à'ananas  variés, 

!•'  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  le  baron  de  Vinck  d'Orp,  rue  du  Commerrc 

à  Bruxelles. 
S.      »        médaille  d*argent,  non  décerné. 
3.      »        médaille  de  bronze,       id. 

K^^*  CONCOURS.  —  A  renvoi  le  plus  remarquable  de  6  à  10  melons  variés, 

4er  pri^  :  médaille  d*argent,  non  décerné. 
i.      »       médaille  de  bronze,       id. 

101^  CO>XOURS.  —  A  lu  plus  belle  collection  de  fruits  à  noyaux ^  tels  que 

pèches,  brugnons,  abricots,  prunes  et  cerises. 

I«r  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Lepèi-e,  A.,  à  Montreuil. 
3.      »       médaille  de  bronze,  non  décerné. 

<0î*  CONCOURS,  —  A  la  plus  belle  collection  de  fruits  de  genres  différents^ 

provenant  de  la  Cnmpine  ou  des  Ardennes, 

4^r  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

2.  »       médaille  d'argent,  à  M.  le  vicomte  F.  Goupy  de  Quabeck,  propriétaire  à 

Lummen. 

3.  »        médaille  de  bronze,  non  décerné. 

iOS**  CONCOURS.  —  A  l'envoi  le  plus  incritaiU  de  poires  gagnées  dans  le 

Tonrnaisis, 

4«-  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

*.       ■        médaille  d'argent,  à  M.  Harigand,  jwpinlérisie  à  Péruweiz. 

3        »•        mé'Jaille  de  bronze,  non  décerné. 

40»*'  CONCOURS.  —  A  l\  plus  belle  collection  de  fruits  artificiels, 

<«■  prix:  niéîla  il  le  de  vermeil,  à  M.  Ilenrard,  Ang,,  fabricant  de  fruits  artificiels, 
rue  Brédcrode,  à  Hruxelle.-s. 

2.  »        médaille  d'argent,  non  décerné. 

3.  *        médîiilfedcbronye,        id. 


--  ISS  - 

105"  CONCOURS.  —  Aux  spécimens  de  jeunes ar6rf«  à  fruitêlM  plus  beaux, 

sous  le  rapport  de  la  taille. 

\n  prix  :  médaille  de  vermeil,  eDcadrée,  non  décerné. 
S.      »       mf^daiile  de  vermeil,  id. 

3.  »       médaille  d'argeut,  id. 

4.  I*        médaille  de  bronze,  Id. 

406^  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  d'arbrês  fruitiers  cultivés  en 

pots. 

4«'  ^ix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

2.  »       médaille  d*argfnt,  id. 

3.  •       médaille  de  bronze,        id. 

\  07"  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  vignes  cultivées  en  pots. 

K^  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 
t.      •       médaille  d*argent,  id. 

3.      »        médaille  de  bronze,  id. 

408"  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  d^tnstruments  destinés  à  tailler 

ou  à  émonder  les  arbres. 

4«r  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

2.  •       médailled'arg.,  à  M.  Havard,  Lambert,  (aillaDdier.a  Oiieue-du-Boit(Ltége}. 

3.  I*        médaille  de  bronze,  non  décerné. 

109"  CONCOURS.  —  A  rexposjntqui,  soit  par  le  nombre,  soit  par  le  mérite 
de  ses  envois,  a  le  plus  contribué  à  enrichir  la  5"  soction  de  TExposi- 
tion 

'Prix  d'honneur:  médaille  d*OR,  offerte  par  S.  A.  R.  Monseigneur  le  comte  de 
Flandre,  à  M.  Annendyck,  pépiniériste  à  Ruysbroeck. 

Concoars  spécial. 

Aux  plus  bt*aux  fruits  présentés  aux  expositions  de  fruits  de  saison, 

pendant  Tannée  1871  —72. 

M.  F.  Muller,  président  de  la  Société,  lequel  se  trouvait  dans  les  conditions  voulues 
pour  obtenir  le  premier  prix,  a  renoncé  à  tonte  récompense. 
1*''  Prix  :  Médaille  de  vermeil,  à  M.  Annendyrlt,  J.,  pépiniériste  à  Ruysbroeck. 

2.  »       Médaille  en  argent,  ex  œquo,  a  M.   Jacobs,  notaire  à  Bruxelles  et  à 

M*  Desmet,. négociant,  rue  des  Harengs,  à  B/uxeltes. 

3.  »        Médaille  de  bronze,  a  M.  Berthe,  Hubert,  cbef  de  culture  chez  le  comte 

de  Lannoy  à  Auvaing. 

Hors  concours. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Polioet,  G.,  restauraleui  à  Uccle,  pour  une  corbeille  de  fruits. 
Mention  honorable,  à  M"**  Dury,  Marie,  place  des  Martyrs,  à  Bruxelles,  pour  poires. 
Médaille  Je  vermeil,  a  M.  Grégoire,  pomoiogue  à  Jodoigne,  pour  150  poires  gagnées 
de  semis. 
Médaille  d'argent,  à  M  Martignon,  à  Briey  (Moselle)  pour  une  collection  de  poires. 
Médaille  d'argent,  à  M  Lepèi-e,  Alexis,  à  Moutreuil,  pour  une  collection  de  poires. 


SIXIÈME  SECTION. 


HORTICULTURE. 


PRimiRI  OIVI8I0N. 

M$mhr$ê  du  Jury  :  Wi,  Bogaertfl,  Jardinier  en  chef  au  chftleau  royal  de  Laeken; 
dtCaonari  d*Hamale. sénateur,  à  Matines;  de  Ghellinclc  de  Walle«  président  de  la  so- 
ciélé  royale  d'horticulture  de  Gand;  de  G  root,  horticulteur  è  Steeobrugge;  le  baron 
de  ZaDti<.  propriétaire  à  Lié^e;  Dumoulin,  président  de  la  société  royale  d*horticul- 
tore  de  Mons  ;  Ludewig,  président  de  la  société  d*horticulture  de  Maestricht  ;  Morren, 
professeur  à  l'Université  de  Liège;  Van  Geert,  horticulteur  à  Anvers  ;  Gaujard,  horti- 
culteur à  Gand. 

Préêident  :  de  Ghellinck  de  Walle.  Secrétaire  :  Ph.  Janssens. 

DBUXiillI  DfVISION. 

Beaacarne,  notaire  à  Eenaeme  ;  Davoine,  secrétaire  de  la  société  royale  d*hortiou1- 
tare  de  Matines  ;  de  Damseaux,  président  de  la  société  agricole  et  horticole  du  Hainaut 
àMoD5;Desniet,  horticulteur  à  uand;  De  Venster, chef  de  culture  chez  M»*  LegrellH 
d^aois  à  Berchem  ;  Lison ,  président  de  la  société  royale  d'horticulture  de 
Louvaio  ;  Loise.  grainetier  à  Paris;  RouR^ier-Cbauvière,  horticulteur  à  Paris;  Steizner, 
horticulteur  à  Gand;  Van  Thielen,  président  de  la  société  agricole  et  horticole  de 
Lierre;  Olivier,  président  delà  société  royale  d'horticulture  do  Verviers;  Vanderlin- 
deo,  propriétaire  à  Anvers. 

EXPOSANTS  : 

.  Barbanson,  C,  industriel,  à  Bruxelles  (443* concours  et  hors  concours). 
Bdudet,  A.,  jardinier,  à  Isque  (458'-  concours). 
Bernard,  G.,  secrétaire  de  la  Société  (hors  concours). 
Bernard,  E.,  secrétaire-adjoint  delà  Société  (hors  concours). 
Beaucame,  notaire,  à  Eenaeme  (444, 449, 42S,  432, 434,  437  et  144*  concours). 
Bossaerts,  L.,  horticulteur,  à  Gand  (493*  concours  et  hors  concours). 
Bues,  J.,  propriétaire,  à  Bruxelles  (424*  concours). 
Capoaillet,  Alexis,  propriétaire  à  Bruxelles  (165  et  179*  concours). 
Carron,  6.,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  (hors  concours). 
Celens.  J.,  à  Anvers  (469*  concours). 

Césarion,  horticulteur,  à  St-Josse-ten-Noode  (424  et  460*  concours). 
Cordemans,  restaurateur  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Coremans  (M'U«),  à  Ixelles  ',hors  concours). 
Coremans,  P.-H. ,  à  Ixelles  (hors  concours). 

D'Avoine.  H.,  propriétaire,  à  Malines  (436, 450, 465*  concours  et  hors  concours). 
De  Beackelaer,  P.,  horticulteur,  à  St-Josse-ten-Noode  (124*  concours  et  hors 

concours). 
De  Beucker,  J.,  horticulteur,  à  Anvers  (476*  concours). 
DeCock,'D.,  horticulteur,  à  St-Gilles  (424,  424,  460,    164*  concours  et  hors 

concours). 
Decraen-Longhé,  A.,  horticulteur,  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Decraen,  G.,  horticulteur,  à  St-GIlles  (426  concours). 
DeGroot,  P.,  horliculteur,  à  Steenbrugge(424, 450,  4*SI,  480,   484,486,   488* 

concours  et  hors  concours). 
DeKerck,  L.,  fils,  horticulteur,  à  St-Josse-ten-Noode  (473  concours  et  hors 

concours). 


—  124  — 

De  Lalhouwer,  clief  de  culture,  à  Sleenbrugge-lez-Brugcs  [concours  des  coopé- 
ra leurs). 

Do  Lombacrde,  directeur  de  TAbattoir  de  Schaerbeek  [463<^  concours). 

Dénies,  J.,  horticulteur,  à  Bruxelles  (4 15«  concours). 

De  Mesmaeker,  J.,  horticulteur  à  Molenbeek  St-Jaeo  (120, 455«  concours  et  hor 
concours]. 

Deshayes,  labrlcant  à  Bruxelles  (19 1«  concours). 

Desmet,  J.,  à  St-Gilles  (I45«  concours). 

Deveostcr,  chef  des  cultures  chez  M"^  Legrelle  d*Hanis  à  Berchem  (concours  des 
coopérateurs). 

De  Zantis  (baron),  à  Liège  (1 20*  concours). 

Duplat,  J.-B.,  négociant  à  Mons  (469  et  472*  concours). 

Gaujard,  N.,  horticulteur,  à  Gand  (hors  concours). 

Gennotle-Florin,  négociant,  à  Bruxelles  (hors  concours). 

Halkin(M««),  horticulteur,  à  St-Gilles  (H9, 426, 134, 442,  151,464,  47Ô«  con- 
cours et  hors  concours). 

Halot,  Ch.,  industriel  à  Molenbeek  St^ean  (485*  concours). 

Iweins,  G.,  propriétaire  à  Schaerbeek  (hors concours). 

Janssens,  Ph.,  propriétaire,  à  Bruxelles  (hors  concours). 

Jespers,  à  Bruxelles  (424*  concours). 

Knudden,  E.,  horticulteur  à  Ixelles,  (427  et  4 92«  concours). 

Laurent,  A.,  fabricant,  à  Bruxelles  (458,  469  concours  et  hors  concours). 

Leblick,  sœurs,  bouquetières-fleuristes,  à  Bruxelles  (476  concours  et  hors  con- 
cours). 

Leconte,  A.,  négociant,  à  St-Nicolas  (445«  concours). 

Legrelle  d*Hanis,C.(M»«),  propriétaire,  à  Berchem  (440, 444,  419,  420,424,  432 
438,  4 44 ,  4  46"  concours  et  hors  concours). 

Lejusle  (M^»*),  bouçiuetière,  à  Bruxelles  (476*  concours). 

Lignier,  H.  (M°>*),  à  Bruxelles  (476*  concours  et  hors  concours). 

Mari  nus,  à  Bruxelles  (^5*  concours). 

Mouquet ,  H  ,  constructeur,  à  Lille  (hors  concours). 

Muller.  F.,  président  de  la  Société  (hors  concours). 

Roze,  V.,  à  St-Gilles  (179*  concours). 

Schnoitz,  propriétaire  à  Koekelberg  (hors  concours). 

Servranckx,  J.-F.,  horticulteur  à  Jette-St-Pierre  (445*  concours). 

Siraux,  A.,  directeur  du  parcde  S.  A.  S  le  duc  d*Arenberg  à  Enghien  (440*  con- 
cours). 

Société  Ste-Dorothée  à  Bruxelles  (4  4 3*  concours). 

Stelzner,  A.,  horticulteur  à  Gand  (424*  concours). 

Thiroux,  E.,  à  Berchem-Ste-Agathe  (158*  concours). 

Thuhaux,  A.,  horticulteur  à  Ixelles  (451*  concours  et  hors  concours). 

Tobin,  L.-M.  (M"*),  à  Bruxelles  (423,  4  48  et  469*  concours). 

Union  agricole  et  horticole  do  Forest  (4  4  3*  concours). 

Vandievoet,  E.,  propriétaire  à  Bruxelles  (176*  concours). 

Van  Hamme,  G.,  à  Bruxelles  (hors  concours). 

Van  Holder  sœurs,  fleuristes  à  Charleroi  (176*  concours). 

Van  Herck,  G.,  fermier  à  Tervueren  (I69«  concours). 

Vanneck,  vice-président  de  la  Sociûlé  (hors  concours). 

Vanoicuwenhoven,  J.,  horticulteur  à  Bruxelles  (i2l,  128,   loi*  concours  et 
hors  concours). 

VauRiet,  horticulteur  à  St-Gilles  (120*  concoure  et  hors  concours). 

Van  Riet  flis,  horticulteur  û  St-Gilles  (loJ,  186*  concours  et  hors  concoui-s). 

Van  Roy,  P.,  jardinier  à  Ixelles  [hors  concours). 

Va»  Schoor,  J.-B.,  horticulteur  à  Jette-St-Pierre  (131  et  467*  conrours). 

Vordickt,  J.-R.,  fils,  horticulteur  à  Molenbeek-St-Jean    147*  concours  et  hors 
concours^ 

Vervaone,  G  ,  horticulteur  à  Stalle  (ISO*^  concours). 

Verviiet,  A.,  grainetier,  à  Laeken  fl2l  et4  24<'  concours'. 

Wouters,  J.,  horticulteur  à  Borgerhout  (Anvers)  l  S9,  ICu,  170  et  17  !<»  concours'! 
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HOiiAGE. 

EiTM  de  pbwles  levries  et  mi  krarin  en  Thimneur  de  Sa  Majesté  LA  MÏSl. 

MM.  BarbansoD,  vice-présideat  de  la  Société. 
Bernard,  C;  secrétaire  de  la  Société. 
Bernard,  E.,  secrétaire  adjoint  de  la  Société. 
CarroD,  G.,  secrétaire-adjoint  de  la  Société. 

De  Beackelaer,  horticulteur,  rue  de  TAbondance,  32,  à  St.-Josse-ten-Noode. 
Decraen,  C,  horticulteur  à  St-Gilles. 

Decraen-Longhé,  A.,  horticulteur-fleuriste,  chaussée  de  VIeurgat,  k  Bruxelles. 
DeKerck,  L-,  fils,  horticulteur,  rue  Charles  VI,  à  St-Jo$se-ten-Noode. 
lie  Mesmaeker,  J.,  horticulteur,  rue  des  4  Vents,  15,  à  Molenbeck-St-Jean. 
Dénies,  J..  horticulteur,  rue  des  Vers,  à  Bruxelles 
Gennotte-Fiorio,  négociant,  rue  de  la  Madeleine,  56,  à  Bruxelles. 
Janssens,  Ph.,  trésorier  de  la  Société. 
Knudden  E.,  horticulteur,  chaussée  de  VIeurgat,  à  Ixelles. 
Muller,  F.,  président  de  la  Société. 
Van  Hanune,  G.,  rue  Haute,  68,  à  Bruxelles. 
Van  Riet,  horticulteur,  à  St-Gilles. 

VaDuieuwcnboven,  Joseph,  horticulteur,  marché  de  la  Madeleine,  182. 
Verdickt  fils,  horticulteur,  rue  du  comte  de  Flandre,  i7,  à  Molenbeek-St-Jean. 


Concours  spéciaux. 

110^  C0?(C01TRS.  —  A  la  collection  la  plus  belle  et  la  plus  variée  de  %0 

Palmiers  en  grands  exemplaires. 

Prix  de  la  Fédération  des  Sociétés  dltorliculture  de  Belgique  :.Une  prime  de  500  fr. 

plus  unemédailtede  vermeil,  encadrée,. offerte  par  la  Société  (par  ac- 
clamation) à  M"«  Caroline  Legrelle-d'Hanis,  propriétaire  à  Berchem  (Anvers). 
ï*  prix  :    Une  médaille  d*Oll.  offerte  par  la  Société,  plus  une  prime  de  400  fr.,à 

M.  Siraux,  directeur  du  Parc  de  S.  A.  S.  Mgr    le  duc  d'Arenherg  à 

Enghien. 

3.  «        Une  médaille  de  vermeil,  encadrée,  plus  une  prime  de  50  fr.,  non  dé- 

cerné. 

4.  M        médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

H 1*  CONCOURS.  —  A  la  collection  de  12  Palmiers  les  plus  nouveaux. 

i*r  prix  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  à  M"«  Caroline  Legrelle  d'Hanis,  proprié" 
tairo  à  Berchem  (Anvers). 

2.  •        médaille  de  vermeil,  à  M.  Beaucarne,  notaire  à  Eenaeme. 

3.  »        méJaille  d'argent,  non  décerné. 

112**  co.^coufis.  —  Aux  deux  plus"bcaux  exentjplairos  de  Pa/m/>r5. 

"     Prix  non  décernés 

Concours  entre  sociétés. 

115*  co.NCOlRS.   —  A  la  collection  la  plus  remnvqnnh\c  (\o  plantes  fleuries  et 

non  fleuries, 

!«•  prix:  médaille  d'OR,  offerte  par  M.   Muller,  président  do  la  Société,  à  la 

Société  Sainle  Dorothée  à  Bruxelles. 
?.       »        médaille  de  vermeil,  encadrée,  plus  une  primo  de  30  fr.,  h  YVn:oH 

agricole  et  horticole  de  Forest. 
3.      *        méjallle  de  vermeil,  plus  une  prime  de  ?0  fr  ,  non  déoeriuS 


-  126  — 
Concours  généraux. 

4  H*  caMCOURS.  -^  A  Tenvoi  le  plus  remarquable  de  60  à  1 00  plantes, 

fleuries  et  non  fleuries, 

ENTRE    AMATEURS. 

Prix  non  décernés. 
<i5«  CONCOURS.  —  Môme  concours. 

ENTRE    HORTICULTEURS  . 

I«r  prix  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  p1u<«  une  prime  de  400  f r  ,  à  M  Dénies 

horliculteiir,  rue  des  Vers  à  Bruxelles. 
S.      n       médaille  de  vermeil,  plus  une  prime  de  75  fr.,  dod  décerné. 

1 4  6*  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  30  à  60  plantes  en  fleurs, 

comprenant  au  moins  1 5  espèces. 

ENTRE   AMATEURS. 

Prix  non  décernés. 
4n*  CONCOURS.  —  Môme  concours. 

ENTRE   HORTICULTEURS. 

Prix  non  décernés. 

H  8*  CONCOURS.  —  A  l'envoi  de  40  plantes  les  plus  remarquables  par  leur 

floraison  et  leur  belle  culture. 

Prix  non  décernés. 

H  9*  CONCOURS.  —  A  la  plante  fleurie  ou  non  fleurie  la  plus  rare  et  la  plus 

méritante. 

4«>'  pHœ  :  médaille  d'argent,  à  M^*  Halkin,  horticulteur,  chaussée  de  Charleroi,1 16, 
à  Saint-Gilles,  pour  Tabernae  montanaet  Lapageria  rosea. 

S.  »  médaille  de  bronze,  à  M.  Beaucarue,  notaire  à  Eeaaeme,  pour  Eucholi- 
rion  Yunghii. 

MO^  CONCOURS.  —  A  la  plante  la  plus  remarquable  par  sa  btlle  culture. 
(Les  plantes  primées  dans  un  concours  antérieur  ne  sont  admi.ses  qu'après 
un  délai  de  deux  années.) 

4er  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M"*  Caroline  Legrelle  d'ilanis,  propriétaire 

à  Berchem  (Anvers],  pour  Maranta  Lindenii. 
S.      »        médaille  d  argent,  à  M.  Van  Uiet,  horticulteur,  chaussé  «de  Forest  à 

Si-Gilles,  pour  Dracœna  lineala. 
3.      »       médaille  de  bronze,  à  M  De  Mesmaeker.  J.,  horticulteur,  rue  des  Qualre- 

Veuts,  45,  à  Molenbeek-St-Jean,  pour  Ananassa  saliva,  Toi.  var. 
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124*  coNCOi^RS.  —  A  la  plante  la  plus  remarquable  par  sa  60/^0 /Maison, 

à  Texception  des  Orchidées. 

4«r  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  VanDîeuwenhoven,  Joseph,  horticulteur 

Marché  de  la  Madeleine,  4  et  f  à  Bruxelles,  pour  Bilbergia  splendeus 
t.      n       médaille  d'argent,  à    M.  Vervliet-Deruetle,  A.,  grainetier,    rue    des 

Palais,  529,  à  Laeken  pour  Pelargonium  iH^*  Lemoine. 
3.      »        médaille  de  bronze,  à  M.  Van  Nieuwenhoven,  J.,  pour  Jasminum  re- 

Tolutum. 
Mention  honorable  à  M.  Bues,  J.,  propriétaire,  rue  du  Persil  à  Bruxelles,  pour 

Plectranthus  fruticosus. 

49^  COKCOURS.  —  A  YOrchidée  la  plus  remarquable  par  sa  belle  culture  et 

sa  belle  floraison. 

4«r  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Beaucame,  notaire  S  Eenaeme. 
t.      »       médaille  d*argent,  non  décerné. 
3.      »       médaille  de  bronze.     Id. 

4S3*  coifCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  plantes  en  fleurs  d*un  même 

genre. 
Prix  non  décernés. 

fS4*  CORCOURS.  —  A  /a  plante  la  plus  remarquable  gagnée  de  semis  et 

offrant  le  plus  d^avantages  au  commerce. 

4*  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  De  Beucke1aer,/F.,  horticulteur  rue  de  l'Abon- 
dance, 32,  à  St-Josse-ten-Noode,  pour  un  Dracaena  lineata  (semis). 

2.  «        médaille  de  bronze,  à  M.  Stelzoer,  A . ,  horticulteur,  faubourg  de  Bruxelles 

à  Gand,  pour  un  Bégonia  (semis). 

125'  CONCOURS.  Au  plus  bel  envoi  de  25  plantes  de  genres  ou  de  variétés 

différentes^  non  fleuries, 

ENTRE  AMATEURS. 

Prix  non  décernés. 
496«  CONCOURS.  —  Même  concours. 

ENTRE   HORTICULTEURS. 

I*'  prix:  médaille  de  vermeil,  encadrée,  à  M»«  Halkin,  horticulteur,  chaus.sée  de 

Gharlt'roi,  à  Si-Gilles  lez-Bruxelles. 
t.      »       médaille  de  vermeil,  à  M.  Decraen,  C,  horticulteur,  chaussée  de  Forest, 

100,à  St-Giileslez-Bruxelleâ. 

3.  !•       médaille  d'argent,  non  décerné 

4.  »       médaille  de  bronze,        id. 

127*  CONCOURS.  —  Au   plus  bel  envoi  composé  de  Palmiers,  deCycadées. 
de  Mnsacéeif  «le  Cyclantées  et  de  Pandanées  (20  au  moins  et  30  au  plus). 

4«r  prix  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  non  décerné. 

'i       *        médaille  de  vermeil,  à  M  Knudden,  Edmond,  horticulteur,  chaussée  de 
Vleurgat,  71,  à  Ixelies. 

3.  »        médaille  d'argent,  non  décerné. 

4.  »        médaille  de  bronze,       id. 
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138^  CONCOURS.  —  A  renvoi  le  plus  beau  et  le  plus  varié  de  Dracœna  et 

(le  Cordyline, 

4«r  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  YannteuweDhoveD,  Joseph,  horticulteur, 

Marché  de  la  Madeleine,  4  et  2,  à  Bruxelles. 
3.      >»       médaille  d*argent,  non  décerné. 
3.     j>       médaille  de  bronze,       id. 

429^  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Rkopala,  de  Stadmannia, 

de  Banksia  et  d'Aralia. 

Prix  non  décernés. 
130^  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  20  ù  25  Yucca,  les  plus 

variés. 
Prix  non  décernés. 

131^  CONCOURS.  —  A  la  collection  la  plus  belle  et  la  plus  variée  d'/l^atv. 

Prix  non  décernés. 
1 32*  CONCOURS.   —  A  la  plus  belle  collection  d'Orchidées  exotiques  fleuries, 

4»r  ppijp  ;  médaille  de  vermeil  encadrée,  à  M»«  Caroline  Legrelle  d'Hanis,  pro- 
priétaire à  Berchem  (Anvers). 

2.  »       médaille  de  vermeil,  à  M.  Beaucarne,  notaire  à  Eenaeme. 

3.  »        médaille  d'argent,  non  décerné. 

133*  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  d'/lwav/ocAi7tt«. 

Prix  non  décernés. 

434*^  CONCOURE?.  —  A  la  plus  l)elle  collection  de  30  Fougères  cxcètiques  de 

serré. 

• 

1«r  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M"**  Halkin,  horlicultciir,  chaussée  de  Charleroi  . 

416,  à  St-Gilles  lez-Bruxelles. 
f.      »       médaille  d'argent  non,  décerné. 
3.      »       médaille  de  bronze,  à  M.  Beaucarne,  notaire  à  Eenaeme. 

135*"  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  LycopodiacéiS, 

Prix  non  décernés. 

136**  CONCOURS.  —  A  \'A  plus  l)elle  collection  de  30  Foufjèrefi  de  pleine  lorre. 

|er  py;x  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 

2.      »)        médaille  de  bronze,  à  M.  D'Avoine,  If.,  propriétaire  à  Malines. 

hVi^  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  do  Bromélincâes, 

!'*•■  prix  :  médaille  d*argent,  à  M.  Beaucarne,  notaire  u  Eenaeme, 
î.      »»        méflaille  de  bronze,  non  décerné. 
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138^  COKCOL'RS.  —  A  renvoi  le  plus  mériUui  de  iî  plantes  fleuries  ou  non 

fleuries,  nouvellement  introduites  en  Europe. 

\^  prix  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  dod  décerné. 

3.      »        médaille  de  vermeil,  à  M™«  Caroline  Legrelle  d'Hanis,  propriétaii-e  à 
Bercbem  (Anverf),  pour: 
Groton  Weismanii  .    .    .    4872.  Dracœnamagnifica.    .    .    4872. 

—  lacteum .    .    .    •      —  —      Weismanii     .    .      — 
■—      grande   ....      —                  Curculigorecurvatafol.var.    — 

Dieffenrachia  Bausei    .    .      —  —  —    foLstrialis    — 

—  amazonica  .      -  -  Marant/i  Wallisii  discolor.       — 
Dracœna  Toungii    ...      —  ~     Luclana    ...      — 

139*  CORCOt'RS.  —  A  la  plus  belle  collection  d'Aroidées  (A  lexçlusion  des 

Caladium), 

Prix  non  décernés. 

140*  COI^COURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Co/arfmm. 

Prix  noiî  décernés. 

<  il^  COKCOlRS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Maranlacées, 

1^  prix  :  médaille  de  vermeil,  par  acclamation  ù  M"'<^  Caroline  Legrelle  d*Uanis, 
propriétaire  à  Bercbem  (Anvers). 

4  iî^  CONCOURS.  -—  Aux  deux  plus  beaux  exemplaires  de  Fougères  exotiques 

arborescentes, 

i^  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

2.  »       médaille  d'argent,  à  M"^»  Malkin,  horticulteur,  chaussée  de  Charleroi, 

446,  à  Saint-Gilles  lez-Bruxelles,  pour  a  Cibotium  princeps,   et  ù 
Cyathea  dealbata. 

443**  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  30  Beyonia  variés. 

I**'  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Barbanson,  C,  industriel,  Bassin  du  Commerce,  5 
à  Bruxelles. 

1  H*"  CONCOURS.  —  A  renvoi  le  plus  remarquable  de  G  oxinia,  iVAcliimènes 

et  d'autres  Gesnériacées  en  llours. 

4^>'  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Beaucarne,  notaire  à  Eenaeme. 

445^  CONCOURS.  —  A  la  collection  la  plus  nombreuse  et  la  mieux  cultivée 

de  plantes  t/rasses, 

4"  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

3.  o       médaille  d'argent,  à  M.  Servranckx,  h-F.,  horticulteur,  chaussée  de  Die- 

ieghem  à  Jetle-Saint-Pierre. 
3.      »       ex  œquo^  médaille  de  bronze,  à  M.  Leconle,  Albert,  négociant  à  Saint- 
Nicolas,  et  à  M.  Marinus,  rue  des  Fleuristes,  45,  ù  Bruxelles. 

1 46*  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Copiantes  de  serre  ù  feuilles 

panachées  ou  multicolores. 

ENTRE  AMATEURS. 

t'ï"  prix,  par  acclamalion  :  médaille  de  vermeil,  à  M'««  CarolincLegrelIe  d'fianis. 
propiiélairc  à  Bercbem  (Anvers). 
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447*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

ENTRE   HORTICULTEURS. 

4«r  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Yerdickt,  J  -R..  fils,  horticulteur,  rue  du 
Comte  de  Flandre,  47bis,  à  Moleobeek-Sl-JeaD. 

4  48*  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  30  Fuchsia  variés,  eu  fleurs. 

ENTRE  AMATEURS. 

4«r  pria;  :  médaille  d'argent,  à  M"'  Tobin,  L.-M  , propriétaire,  place  des  Barricades, 

9,  à  Bruxelles. 
9,      n        médaille  de  bronze,  non  d^o«mé. 

i  49*  CONCOURS.  —  Méoae  concours. 

ENTRE   HORTICULTEURS. 

4«r  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Wouters,  J.,  borticulteur-graiueticr  à  Borgerhout 

(Anvers). 
9.      N         médaille  de  bronze,  non  décerné. 

450*  CONCOURS.  —  Â  la  plus  belle  collection  (ï Aucuba  Japonica. 

\"  prix  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  offerte  par  M.  Pb.  Janssens,  trésorier  de 
la  Société,  à  M.  De  Groot,  P.,  horticulteur  à  Slecnbrugge  lez-Bruges, 

t.  »  médaille  de  vermeil,  à  M.  Van  Riet,  fils,  horticulteur,  chaussée  de  Forest. 
à  Si-Gilles. 

3.      »        médaille  d'argent,  à  M.  D'Avoine,  H.,  propriétaire,  à  Matines. 

451*  CONCOURS.  —  A  renvoi  le  plus  méritant  de  25  exemplaires  de  plantes, 
telles  que  Azalées,  Grenadiers ^  Ch-anyers,  Cameltias,  HétiolropeSj  Pelargo- 
nium.  Rosiers,  etc.,  livrables  par  400  exemplaires. 

I*'  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

2.  »        médailles  d'argent, à  M""*  Halkin,  horticulteur,  choussée  de  Charleroi.1 46, 

à  St-Gilles  (lez  Bruxelles)  pour  25Cycas  revoluta;  à  M.  De  Groot,  P., 
horticulteur  à  Steenbrugge  (iez-Bruges),  pour  Î5  Azaleu  'grands  exempl.); 
à  M  Vannieuwenhoven,  Joseph,  horticulteur,  marché  de  la  Madeleine, 
4  et  ?,  Bruxelles,  pour  95  Ardisia  crenulata;  25  Ficus  elas^tica;  25  Dra- 
caena  stricta  lerminalis  Cooperii;àM.  Thuriaux.  A.,  horticulteur,  rue 
de  la  Tulipe,  18,  à  Ixelles,  pour  25  Azalea  (grands  exemplaires). 

3.  »        médailles  de  bronze,  à  M.  Van  Schoor,  J.-B.,  borticulleur  à  Jette-St- 

Pierre,  pour  Î6  Begouia  ;à  M.  Van  Nieuwenboven,  J.,pour  25  Jasmins  à 
fleurs  blanches;  à  M.  Thuriaux,  pour  25  Aspidistra 

1 52^  CONCOURS.  —    A  renvoi  de  six  CameUia  les  plus  remarquables  sous  le 

rapport  de  la  culture. 
Prix  non  décernés. 

4  53^  CONCOURS.  —  Â  la  plus  belle  collection  de  60  plantes  de  pleine  terre  en 

fleurs. 

ENTRE  AMATEURS. 

Prix  non  déoernéc. 
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154^  CONCOURS.  —  Même  concours. 

KNTaB   HORTICULTEURS. 

Prix  noa  décernés. 

455*  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  40  plantes  d^oranyerxe  etdâ 
pleine  terre  à  feuilles  panachées  ou  multicolores. 

4er  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

3.      >       médaille  d'argeni,  à  M.  De  Mesmaeker,  J. ,  horticulteur,  r.  des  4  Vents,  16, 

à  Mo'enbeek-St-Jean. 
3.      »       médaille  de  bronze,  à  M.  Gapouillet,  Aleiis,  propriétaire,  avenue  Louise, 

4 18,  à  Bruxelles. 

456*  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  d'OEillets. 

Prix  uon  décernés. 

I57*  CONCOURS.  —  A  renvoi  le   plus  beau  et   le  plus  varié  de  plantes 

annuelles. 

Prix  non  décernés. 

458«  CONCOURS.  —  A  l'envoi  le  plus  beau  et  le  plus  varié  de  Reines  Mar- 
guerites, 

4««'  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Baudet,  A.,  jardinier  chez  le  Comte  de  Marnix, 

à  Isque. 
«,      .        médaille  d'argent,  à  M.  Thiro  u%,  Eugène,  à  Berchen-Ste-Agathe. 
3.      »        médaille  de  bronze,  non  déc  «^pQ^. 

159*  CONCOURS.  —  A  l'envoi  le  plus  méritant  de  Verbena,  cultivés  en  pots. 

Prix  non  décernés. 

460*  CONCOURS.   —  A  la  plus  belle  collection  de  Pétunia  variés. 

.\9r  prix  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 

2.       •        médaille  de  bronze,  à  M.  Césarion. horticulteur,  rue  Hydraulique,  impasse 
du  Vallon,  42,  à  St-Josse-ten-Noode. 

464*  CONCOURS.  ' —  A  la  plus  belle  collection  de  2o  rosiers  fleuris,  présentés 

en  pots. 
Prix  non  décernés. 

462*  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  20  Pelargonium  à  grandes  fleurs 

et  de  fantaisie. 
Prix  non  décernés. 

463*  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Pelargonium  à  fleurs  doubles. 

I«r  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

9.      »       médaille  d'argent,  à  M.  De  Lombaerde»  Directeur  de  Kabattoir  deScbaer- 
beek. 
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4  H 4^  CONCOLRS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  20  à  2o  PelaryMiium  sonak, 

i^^  prix  :  médaille  d'argent,  à  M°*«  Halkin,  horticulteur,  chaussée  de  Charleroi, 

416,àSt-Gilles. 
3.      médaille  de  bronze,  non  décerné. 

465*^  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  20  Pelaryonium  zonalc^  à  feuilles 

panachées  ou  multicolores. 

\^^  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Wouters,  J.,  horticulteur-grainetier,  i\  Borger- 

hout  (Anvers). 
2.      »       médaille  d'argent,  ii  M.  D'Avoine,  propriétaire  à  Mdlines. 

166'^  COKCOLRS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Camq  tndica. 

Prix  non  décernes. 

167^  cONCOtns.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Cvlcus. 

\^f  priâ^^àPunanimilë  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Van  Schoor,  J.-IJ.,  horticulteur, 
à  Jette-St-Pierre. 

2.  »        médaille  d'argent,  non  décerné. 

3.  »        médaille  de  bronze,        id. 

4  68*^  COISCOI-RS.  — Au  plus  bel  envoi  de  23  Dahlia  fleuris,  cultivés  en  pois. 

Prix  non  décernés. 
1G9*^  CONCOURS.  —  A  l'envoi  le  plus  remarquable  de  50  /leurs  de  Dahlia. 

ENTRE   AllATEURS. 

4cr  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Celens,  Jos.,  propriélaire.ruedel'Évèque,  21* 
à  Anvers, 

2.  »       médaille  d'argent,  à  M.  Duplnt,  J.-B. ,  boucher,  place  desChiens,  à  Mon":. 

3.  »        médaille  de  bronze,  à  M"«  Tobin,  L.-M.,  propriélaire,  place  des  Btirri- 

cades,  9,  à  Bruxelles. 

170*'  CONCOURS.  —  Même  concours. 

ENTRE   HORTICULTEURS. 

i^r  prix^  par  acclamalion  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Wouters,  J.,  horlicuUeur- 
gi'ainetier,  a  Borgcrhout  (Anvers). 

2.  »        médaille  d'argent,  non  décerné. 

3.  »        médaille  de  bronze,        id. 

n\^  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  liges  fleuries  de  G.W/o/t(5 

variés, 

\''f  prix  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 

2.      »        médaille  de  bronze,  à  M.  Wouters,  J.,  horticulteur-grainetier,  à  Borgcr- 
hout (Anvers). 
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172*  OORCOCHS.  —  Ah  plus  belle  collection  de  50  rosts  coupées  en  varié 

tés  bien  distinctes. 

ENTRE  AMATEURS. 

i**  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Daplat,  J.-B.,  place  des  Chiens,  à  Mods. 

2.  »        médarlle  d*srrgent,  non  déceraô. 

3.  9        médaille  de  bronze,       id. 

473*  CONCOURS.  —  Môme  concours. 

ENTRE   HORTICULTEURS. 

A**  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Dekerck,Louis,  fils,  horticulteur,  rue  Charles  VI 
à  St-Josse-ten-Noode. 

2.  »        médaille  d'argent,  non  décerné. 

3.  •        médaille  de  broDze,       id. 

174*  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  fleurs  de  roses  trémières. 

4«r  prix  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 
2.      »        médaille  de  bronze,       id. 

475*  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  fleurs  coupées  de  Phiox 

decussata. 

Prix  non  décernés. 

476*  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  comprenant  : 

a)  Un  bouquet  de  noce  ; 
6)  Un  bouquet  de  table  ; 

c)  Un  bouquet  à  la  main  ; 

d)  Une  coiffure  de  fleurs. 

Prix  de  S.  M,  la  Reine  :  médaille  d'OR,  aux  Demoiselles  Leblick  sœurs,  bouque- 
tières-fleuristes. Marché  de  la  Madeleine,  25,  à  Bruxelles. 

Fris  de  la  ville  de  Bruxelles  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  de  très-grand 
module,  à  M.  Vandievoet,  Ernest,  propriétaire  de  l'établissement  agri- 
cole de  Woluwe  St-I^mbert  (succursale,rue  de  Loxum,2^,à  Bruxelles). 

d*  prix  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  offerte  par  la  Société,  à  M.  De  Beucker,  J., 
horticulteur,  rue  Carnot,  407,  à  Anvers. 

4.  prix  ex  œquo  :  médaille  de  vermeil,  à  M^^^  Halkin,  horticulteur,  chaussée  de 

Charleroi,  446,  à  St-Gîlles,  lez-Bruxelles  et  Lejuste,  bouque- 
tière, Marché  de  la  Madeleine,  32,  à  Bruxelles. 

477^  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  50  arbustes  de  plein  air, 

présentés  en  pots. 

Prix  non  décernés. 

178*  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  30  Ilex  variés,  présentés 

en  pots. 

Prix  non  décernés. 
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479®  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Lierres,  cultivés  en  pots. 

4"  prix  :  médaille  d'argent,  ai  M.  Capouillet,  Alexis,  propriétaire,  Avenue  Louise, 

148,  à  Bruxelles. 
2.      »       médaille  de  bronze,  à  M.  Roze,  V.,  propriétaire,  chaussée  de  Charleroi, 

46<,àSt-Gilles. 

480*  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  30  Conifères  d  orangerie  et  de 

pleine  terre. 

4«r  prix^  par  acclamation  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  à  M.  De  Groot,  P.,  hor- 
ticulteur à  Steeubrugge,  lez-Bruges. 
2.      »        médaille  de  vermeil,  non  décerné. 
3       »        médaille  d'argent,  id. 

181*  CONCOURS.  —  A  l'envoi  le  plus  beau  et  le  plus  varié  de  Conifires  à 

feuilles  panachées. 

O'  prix,  à  l'unanimité  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  à  M.  De  Groot,  P.,  horti- 
culteur à  Steenbrugge,  lez-Bruges. 

2.  I)        médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

3.  »        médaille  d'argent,  id. 

182®  CONCOURS.  —  Aux  4  plus  beaux  oranger*. 

Prix  non  décernés. 

183®  CONCOURS.  —  Aux  2  plus  beaux  orangers. 

Prix  non  décernés. 
484®  CONCOURS.  —  Aux  4  plus  beaux  lauriers. 

Prix  non  décernés. 

185®  CONCOURS,  —  Aux  2  plus  beaux /fluner*. 

^•«-  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Van  Riet,  F.,  horticulteur,  chaussée  de  Forest 
a  Sl-Gilles.  * 

2.      »       médaille  de  bronze,  au  même  exposant. 

486®  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Phormium  tenax. 

<•'  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Vervaene,  G.,  horticulteur  à  Stalle,  sous-Uccle 

2.  »       médaille  d'argent,  à  M.  Van  Riet,  fila,  horticulteur,  chaussée  de  Forest' 

a  St-Gilles.  ' 

3.  »       médaille  de  bronze,  non  décerné. 

187®  CONCOURS.  —  Aux  2  plus  beaux  exemplaires  de  Phormium  tenax. 

Prix  non  décernés. 
488®  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  exemplaire  de  Phormium  tenax  fol.  var. 

4"  prix,  à  l'unanimité  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Degroot,  P.,  horticulteur  à 
Steenbrugge  lez-Bruges.  .     o       »      , 

489®  CONCOURS.  —  Aux  2  plus  beaux  Agave, 

Prix  non  décernés. 
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<90*  CONCOURS.  —  A  la  collection  de  plantes  grimpantes  la  plus  nombreuse 

et  la  mieux  cultivée. 

Prix  non  décernés. 

191*  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  corheille^arterre  composée  de  plantes 

variées. 

Prix  non  décernés. 

492^  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  plantes  cultivées  en  corbeilles  ou 

en  vases. 

4*' pri^r  :  médaille  d'argent,  à  M.   Knadden,  Edmond,  horticulteur,  chaussé^  de 
y leurgat,  74 ,  à  Ixelles. 

2.  s        médaille  de  bronze,  non  décerné. 

493^  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Graminées  ornementales, 

séchées  ou  colorées. 

^*'pnxl  médaille  de  vermeil,  à  M.  Bossaerts,  L.,  rue  St-Georges,  21,  à  Gand, 

pour  une  collection  de  graminées  séchées. 
i.      »        médaille  d'argent,  non  décerné. 

3.  »        médaille  de  bronze,        id. 

194*  CONCOURS.   —    Au  meilleur  p/an  de  jardin  d'agrément,  pour  une  surface 

d'un  demi -hectare  environ. 

jrr  ppix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

2.  «        médaille  d^argent,  id. 

3.  »        médaille  de  bronze,         id. 

195*  CONCOURS.  —  Au  meilleur  appareil  d'emballage  pour  le  transport  des 

plantes  vivantes. 

4er  prix  :  médaille  d'argent,  non  décerné. 
t.      »        médaille  de  bronze,       id. 

196^  CONCOURS.   —  A  Texposant  qui  a   le  plus  contribué  à  enrichir  la 

6"®  section  de  TExposi tion . 

Prix  d'honneur,  médaille  de  vermeil  encadrée,  ofTerle  par  la  ville  de  Bruxelles  à 
M««  Legrelle-d'Hanis  à  Berchem  (Anvers). 

PRIX  SPÉCIAL. 

En  vertu  d'une  disposition  inscrite  au  programme  des  concours,  le  conseil  d'admi- 
nistration a  décerné  une  médaille  de  vermeil  encadrée,  comme  PRIX  D'HONNEUR,  à 
M"*«  Halkin,  horticulteur,  chaussée  de  Charleroi,  à  St-Gilles,  qui  a  obtenu  le  plus  de 
médailles  dans  la  sixième  section  de  Texposition. 

PRIX  DES  COOPËRATEURS. 

Médaille  de  vermeil  encadrée,  à  M.  Devenster,  A.,  chef  de  culture  chezM"'^  Legrelle 
d*Hanis  à  Berchem  (Anvers). 
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Hors  concours. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Van  Hainme,  G.,  rueilaute,  68,  à  Bruxelles,  p  our  un  envoi 
de25  Aspidistra  f^  variegat. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  D'Avoine,  H  ,  propriétaire  à  Malines,  pour  un  Amorpho^ 
phalus  Bivieri. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Bossaerts,  L.,  horticulleur,  rue  St-G(?orges,  2t,àGand, 
p  our  des  bouquets  de  Graminées  ornementales. 

Médaille  de  vermeil,  è  M.  Schmitz,  prop.  à  Koekelberg,  pour  un  envoi  de  lauriers. 

Médaille  d'argent,  à  M">*  Lignier,  H.,  fabricant  de  fleurs  artificielles,  r.  du  Midi,  49, 
à  Bruxelles,  pour  trois  corbeilles  garnies  de  fleurs  artificielles. 

Par  acclamation  :  médaille  de  vermeil  encadrée,  à  M"»«  Caroline  Legrelle  d'Banis, 
propriétaire  à  Berchem  (Anvers),  pour  une  collection  de  Croton, 

Médaille  de  bronze,  à  M«''«  Coremans,  rue  Keyenveld,  34,  à  Ixelfes,   pour  une 
corbeille  de  fleurs  artificielles. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Thuriaux,  A.,  horticulteur,  rue  de  la  Tulipe,  48,  à  Ixelles, 
pour  des  meubles  de  salon  garnis  de  plantes  ornementales. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Van  Boy,  P.,  jardinier  chez  M.  Fortamps,  sénateur,  avenue 
de  la  Toison  d*Or  à  Ixeiles,  pour  deux  lierres. 

Médaille  de  bronze  à  M.deGroot.  P.  horticulteur  à  S teeubrugge,  lez-Bruges,  pour 
une  collection  de  Conifères  nouveaux. 

Médaille  d'argent  à  M    DeGroot,  P  ,  horticulteur  à  Steenbrtrgge  lez-Bruges,  pour 
une  collection  de  plantes  du  Japon  à  feuilles  panachées. 

Mention  très  honorable  à  M.  Louis  De  Kerck,  fils,  horticulteur  à  St-Josse-ten- 
Noode,  pour  un  Yucca  pendula  fol.  variegalis. 

(L'exposant  a  déclaré  renoncer  à  la  récompense  qui  aurait  pu  lui  être  attribuée). 

Médaille  d'argent  à  M.  De  Groot,  horticulteur  à  Steenbrugge,  lez-Bruges,  pour 
Primula  Japonica. 


SEPTIEME  SECTION. 


ARTS  ET  INDUSTRIES  HORTICOLES. 


Membres  du  Jury  :  MM.  Fuchs,  archite<'.te  de  jardins  à  Ixelles;  Broerman,  indus- 
triel à  Saint-Gilles  ;  Dutrieux,  statuaire  à  Ixelles  ;  De  Leemans,  statuaire  à  Ixelles. 

Président  :  M,  Fuchs    Secrétaire:  M.  De  Bruyn. 


EXPOSANTS  : 

MM.  Baetens,  L.,  fabricant  à  Scbaerbeek  (200,  202,  203«  concours  et  bors  concours]. 

Beaumont  et  C^«,  négociants  à  Bruxelles  [bors  concours). 

De  Cartier,  P.,  industriel  à  Auderghem  [bors  concours). 

De  Coninck  frères,  potiers  à  Diest  (202*  concours). 

Dubot,  G.,  industriel  à  Bruxelles  (497,  498, 499,  200,  204,  202,  203*  concours  et 
bors  concours). 

Fermeuse-Lonnia,  fabricant  à  Laeken  (497, 498«  concours  et  bors  concours). 

Gennotle  père,  négociant  à  Bruxelles  (bors  concours). 

GenDOlte-Florin,  négociant  à  Bruxelles  [202«  concours  et  bors  concours). 

Guerelte,  fabricant  a  Bruxelles  ((98,  499,  200,  204 ,  202,  203  et  204  concours). 

Bavard,  Lambert,  taillandier  à  Queue-du-Bois  (204<>  concours). 

Houdelettef  A.,  fabricant  à  Bruxelles  (499  et  202^  concours). 

Maesen,  J.,  fabricant  à  Bruielles  (499,  202  et  203«  concours). 

Pocbet,  H.,  négociant  à  Bruxelles  (bors  concours). 

Sedger,  Y*,  négociant  à  Bruxelles  (498«  concours). 

Vandenbende,  R.,  fabricant  à  Steenbuysen-Wynbuysen  (bors  concours). 

Vandenbove,  H.-F.,  fabricant  à  Bruxelles  (498,  499,202,  20d«  concours  et  bors 
concours). 

Van  DieYoet,  E.,  à  Bruxelles  (202«  concours). 

Vanneck,  J.,  fils,  négociant  à  Bruxelles  (bors  concours). 

Van  Obberghen,  H.,  fabricant  à  Scbaerbeek  (4 99,  202»  concours  et  bors  con- 
cours). 

Van  Oye  Van  Duerne  et  filsatné,  industriels  à  Saint-Gilles. 

Zoude,  fabricant  à  Scbaerbeek  (bors  concours). 

497*  CONCOURS.  —  Statues. 

4«r  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

2.  »       médaille  d*argent,  id. 

3.  »       médaille  de  bronze,  à  M.  Dubot,  fabricant,  Vieux-Marcbé-aux-Graius,  2, 

à  Bruxelles. 


498®  CONCOURS.  —  Vases. 

I<r  prix:  médaille  d'argent  à    M.  Duhot,  G.,  fabricant,  2,  Vieux-Marcbé-aux« 

Grains,  à  Bruxelles. 
S.      »       médaille  de  bronze,  à  M.  Vandenbove,  H.  F.  fabricant,  rue  de  Flandre, 

223,  à  Bruxelles. 
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199*'  CONCOURS.  —  Volières. 

4"  prix:  médaille  d'argent,  à  M.  Duhot,  C,  fabricant,  2,  Vieux-Marché-aux- 

Grains,  à  Bruxelles. 
2.      »        médaille  de  bronze,  à  M.  Maesen,  J.,  fabricant,  rue  Sl-Christophe,  9,  à 

Bruxelles. 
Mention  honorable  à  M.  Guerelte,  fabricant,  rue  Neuve,  à  Bruxelles. 

200*^  CONCOURS.  —  Kiosques,  Pavillons  et  Tenles. 

4«'  prix,  àrunanimité,par  acclamation  :  médaille  d'argent,  à  M.  Duhot,  C,  fabri- 
cant, 2,  Vieux-Marché-aux-Grains,  à  Bruxelles. 

2.  »  médaille  de  bronze,  à  M.  Baelens,  L.,  fabricant,  rue  Josaphat,  449,  à 
Scbaerbeek  lez-Bruxelles. 

201**  CONCOURS.  —  Ponts  et  Passerelles. 

4«f  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Guerette,  fabricant,  rue  Neuve,  à  Bruxelles. 
2,      »       médaille  de  bronze,  à  M.  Duhot,  C,  fabricant,  2»  Vieux- Marché-aux- 
Grains,  à  Bruxelles. 

202®  CONCOURS.  —  Aux  plus  beaux  meubles  horticoles,  garnis  ou  pouvant 

être  garnis  de  plantes  vivantes. 

4*'  prix,  ex  œquo  :  médaille  d'argent,  à  M.  Vandenhove,  H.  F.,  fabricant,  rue  de 

Flandre,  233,  à  Bruxelles. 
»  à  M.  Van  Dievoet,  E.,  propriétaire  de  l'établissement  horticole 

de  Woluwe-St-Lambert,  rîie  de  Loxum,  22,  à  Bruxelles. 
2.  »  médaille   de  bronze,    à  M.    Duhot,    C,  fabricant,  Vieux- 

Marc^é-aux-Grains,  2,  à  Bruxelles. 
»  médaille  de  bronze,  à  M.  Van  Obberghen,H.,  fabricant,  rue 

Philojnène,  74,  à  Scbaerbeek. 
Mention  honorable  :  à  MM.  De  Goninck,  frères,  fabricants  de  poteries  à  Diest. 

203®  CONCOURS.  —  Aux  plus  beaux  meubles  horticoles, 

4«'  prix  :  à  M.  Maesen,  J.,  fabricant  de  meubles  en  fer,  rue  St-Christophe,  9,  à 

Bruxelles. 
2.      »       à  M.  Guerette,  fabricant,  rue  Neuve,  à  Bruxelles. 

204®  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  d'instruments  de  jardinage. 

4«r  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Havard,L.,  taillandier,  à  Queue-du-Bois  (Liège). 
2.     »        médaille  d'argent,  à  M.  Guerette,  fabricant,  rue  Neuve,  à  Bruxelles. 

205®  CONCOURS.  —  A  Texposant  qui  a  le  plus  contribué  à  enrichir  la 

7®  section  de  TExposition. 

Prix  d honneur  :  médaille  de  vermeil,  encadrée,  à  M.  Duhot,  fabricant,  Vieux- 
Marché-aux-Grains,  2,  à  Bruxelles. 

Hors  concours. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Duhot,  G.,  fabricant,  2,  Vieux-Marché-aux-Grains,  à  Bru- 
xelles, pour  des  ronces  artificielles  en  fil  de  fer  galvanisé  destinées  aux  clôtures. 
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lAédalUe  de  bronze  au  môme,  pour  un  châssis  de  couche  empêchant  la  buée  de 
tomber  sur  les  plantes. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Pochet,  B„  négociant,  rue  Jean-Jacques  Rousseau,  46,  à 
Paris,  et  rue  des  Pierres,  5,  à  Bruxelles,  pour  vases  à  fleurs  ;  —  cloches  à  boutures  ; 
—  étiquettes. 

Médaille  d'argent,  à  M.  P.  de  Cartier,  industriel,  à  Auderghem,  pour  des  échantil- 
lons de  minium  de  fer  d*Auderghem  et  de  mastic  au  minium  de  fer. 

Médaille  de  bronze,  M.  Van  Obberghen,  H.,  fabricant,  rue  Philomène,  74,  à  Schaer- 
beek,  pour  des  échantillons  de  treillage  mécanique. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Vandenhove,  H.  F.,  fabricanl,  rue  de  Flandre,  223,  à  Bru- 
xelles, pour  un  nouveau  modèle  de  serre  de  salon. 

Médaille  d'argent,  à  MM.  Beaumont  etCi«,  négociants,  quai  au  Foin,  37,  à  Bruxelles, 
pour  des  spécimens  de  carrelages  en  mosaïque. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Fermeuse-Lonnia,  M.,  fabricant,  chaussée  d'Anvers,  473, 
à  Laeken,  pour  pots  à  fleurs,  consoles,  tuyaux. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Baelens,  L.,  fabricant,  rue  Josaphat,  H9,  à  Schaerbeek  lez- 
Bruxelles,  pour  des  modèles  de  grilles  et  pour  des  plans  de  serre. 

Médaille  de  vermeil,  à  M.  Zoude,  fabricant,  rue  Verte,  422,  à  Schaerbeek  pour 
marqueurs,  pavements  pour  serres  et  carrelages  pour  chalets. 

Médaille  de  bronze,  a  M.  Gennotte,  père,  négociant,  rue  de  Louvain,  à  Bruxelles, 
pour  filtres;  appareils  pour  détruire  les  insectes;  poudre  insecticide  ;  soufflets  pour 
les  fumigations  ;  boites  a  houppes  ;  sacs  à  conserver  les  raisins  et  les  poires. 

Mention  honorable,  à  M.  Gennotte-Florin,  négociant,  rue  de  la  Madeleine,  56,  à 
Bruxelles,  pour  soufflets  destmés  au  soufrage  de  la  vigne;  hydronettes;  filtres. 

Médaille  de  bronze,  à  M*.  Vanneck,  Joseph,  fils,  négociant,  Grand'Place,  24,  à 
Bruxelles,  pour  des  spécimens  de  ronces  artificielles  destinées  aux  clôtures  des  prai- 
ries et  à  ia  préservation  des  arbres. 

Médaille  de  vermeil,  encadrée,  par  acclamation  à  MM.  Van  Oye,  Van  Duerne  et  fils 
aloé,  oégociaots  et  industriels,  rue  Coenraets,  74,  à  St-Gilles,  pour  des  meubles  hor- 
ticoles. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Gennotte-Florin,  négociant,  rue  de  la  Madeleine,  56,  à 
Bruxelles,  pour  un  envoi  de  vases  à  fleurs. 


HUITIEME  SECTION. 

SCIENCES  ET  PISCICULTURE. 


Membres  du  jury  :  MM.  Van  Haesendonck,  docteur  eD  médecine  à  Tongerloo; 
Maertens,  professeur  de  botanique  à  l'Unvcrsité  de  Louvain  ;  Ronday,  capitaine  au 
3<ho  chasseurs  à  pied  à  Menin;  Malaise,  processeur  à  Tinstitut  agricole  de  l'État  à 
Gembloux  ;  Col  beau,  secrétaire  géné'-al  de  la  société  malacologique  de  Belgique; 
Deborre,  conservateur  au  Musée  royal  d'histoire  naturelle  à  Bruxelles;  Devos,  régent 
à  récole  moNenne  de  Liège;  Thielens,  botaniste  à  Tirlemont;  Baguet,  avocat  à 
Louvain;  Jacquemin,  capitaine  au  3«  chasseurs  à  pied  à  Mous. 

Président  :  Van  Haesendonck  ;  Secrétaire  :  Carron,  G. 


EXPOSANTS  : 

MM. 

Golbeau,  Emile,  à  Ixelles  (21 6«  concours). 

Colbeau,  Camille,  à  Ixelles  (24  7«  concours). 

Colbeau,  Julie,  à  Ixelles  (21 7«  concours). 

Colbeau,  Emile,  à  Ixelles  (2 17»  concour-). 

De  Bruyn,  pharmacien,  à  Bruxelles  f209«  concours). 

Goossens,  Joseph,  employé,  à  Bruxelles  (207«  concours). 

Guerette,  fabricant,  à  Bruxelles  |21 1«  concours). 

Harlman,  Louis,  employé  à  Ixelles  (208*  concours). 

Hiers,  H.,  poissonnier-expert,  à  Bruxelles  (241<>  concours). 

Malaise,  professeur  à  Tinstitut  agricole  de  TEtat  à  Gembloux  (24  2«  concours). 

Martou,  Edouard,  pharmacien,  à  Bruxelles  (hors  concours). 

Moons-Janssens,  négociant  à  Diest  (hors  concours). 

Schavye,  J.,  relieur,  à  Bruxelles  (hors  concours). 

Thielens,  Armand,  naturaliste  à  Tirlemont  (206,  207,  213,  245,  246«  concours 

et  hors  concours). 
Union  agricole  et  horticole  de  Forest  (207«  concours). 
Vandenhove,  H  ,  fabricant  à  Bruxelles  (24 0«  concours). 
Vanneck,  Louis,  élève  droguiste,  à  Bruxelles  (209*  concours). 
Von  Eggeo  (comte),  à  Saint-Georges  (Carinthie)  (hors  concours). 

206*  CONCOURS.   —   Au  meïWeur  herbier  général. 

|er  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Thielens,  Armand,  naturaliste  a  Tirlemont. 

207^  C0KC0UR5.  —  Au  meilleur  Aer6i>r  composé  de  plantes  indigènes. 

4er  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Goossens,  Joseph,  employé,  rue  Neuve,  25,  à 

Bruxelles. 
2.      »       médaille  d'argent,  à  M.  Thielens,  Armand,  naturaliste  à  Tirlemont. 

208*  CONCOURS.  —  Au   meilleur  herbier  composé  uniquement  de  plantes 
récoltées  en  4872  pendant  les  herborisations  de  la  Société. 

^«rprix:  médaille  d*argent,  à  M.  Hartman,  Louis,  employé,  rue  Keyenveld,  32,  à 
Ixelles. 
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209^  CONCOURS.  —  A  la   plus  belle  collection    de   graines ,   comprenant 

500  espèces,  au  minimum. 

i'^  prix  :  ex  œquo^  médaille  de  vermeiK  eucadrée,  offerte  par  les  Secrétaires,  à 
M.  de  Bruyo,  pharmacien,  rue  Haute,  à  Bruxelles,  et  à  M.  Vanneck, 
Louis,  élève  droguiste,  Graod*Place,  24,  à  Bruxelles. 

i.      »        médaille  de  vermeil,  Don  décerné. 

3.      »        médaille  d'argent,  id. 

210*  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  aquarium^  construit  en  vue  des  études  et  des 

observations  botaniques  et  zoologiques. 

t*'  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 
1      »       médaille  d'argent.  Id. 

3.      »        médaille  de  bronze.  Id. 

2H^  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Dorades  (poissons  rouges). 

|er  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Hiers   H.,  poissonnier  expert,  rue  de  la  Mâ- 
choire, 25,  à  Bruxelles. 
3.      »        médaille  de  bronze,  à  M.  Guerette,  rue  Neuve,  à  Bruxelles. 

212^  CONCOURS.  —  A  la  publication  récente  la  plus  apte  à  favoriser  le  déve- 
loppement de  ragricuUure,dc  Thorticulture  ou  de  la  botanique  en  Belgique. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Malaise,  professeur  à  l'Institut  agricole  de  l'Etat,  à  Gembloux. 

213*  CONCOURS.  —   Au  plus  bel  exsiccata  publié  par  des  botanistes  belges. 

)«r  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Thielens,  Armand,  naturaliste  à  TIrlemont, 
pour  le  Kickxia  belgica. 

2.  »        médaille  d'argent,  non  décerné. 

3.  »       médaille  de  bronze.         Id. 

214*  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de   dessins  ou   iV aquarelles 

représentant  des  fleurs  ou  des  fruits, 

O'  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

2.  i>        médaille  d'argent,  id. 

3.  »        médaille  de  bronze,  id. 

2i5*  CONCOURS.  —  A  \di  pins  he\\Q  co\\qc\\oï\^  empreintes  déplantes  fossiles 

trouvées  en  Belgique, 

4*'  prix  :  médaille  de  vermeil,  non  décerné. 

2.  9       médaille  d'argent,  à  M.  Thielens,  Armand,  naturaliste  à  Tirlemont. 

3.  »       médaille  de  bronze,  non  décerné. 

216*  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  Aq  mollusques  utiles  ou  de  mol- 

lusqufs  nuisibles  à  l'agriculture  et  à  F  horticulture. 

i^  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Colbeau,  Emile,  chaussée  de  Wavre,  478, 
à  Ixelles. 

2.  u       médaille  d'argent,  non  décerné. 

3.  »       médaille  de  bronze,       id. 
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2 17*  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  d'insectes  utiles  ou  d^insectes 

nuisibles  à  C agriculture  et  à  f  horticulture, 

i^r  pfix  :  médaille  de  vermeil,  à  M"«  Colbeau,  Camille,  à  Ixelles. 

2.  »        médaille  d'argent,  à  M"<'  Julie  Colbeau,  à  Ixelles. 

3.  *)       médaille  de  bronze,  à  M.  Emile  Colbeau,  à  Ixelles. 


Hors  concours. 

Médaille  de  vermeil  encadrée  à  M.  Thielens,  Armand,  naturaliste  à  Tirlcmont,  pour 
une  collection  de  200  espèces  de  bois. 

Médaille  d'argent  au  même  exposant,  pour  une  collection  de  silex  taillés  et  de  silex 
polis  de  Belgique,  de  France  et  de  Danemarck. 

Médaille  de  vermeil,  au  môme  exposant,  pour  un  herbier  des  champignons  de  la 
Suisse. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Schavye,  relieur,  boulevard  de  l'Observa loire," à  Bruxelles, 
pour  2  cartables. 

Médaille  de  vermeil, à  M.  Marlou,  Edouard,  pharmacien,  rue  deFlandre,70,  à  Bruxelles, 
pour  crème  farineuse  aux  fleurs  de  Cérès  (aliment  phosphaté). 

Médaille  de  vermeil  encadrée  à  M.  von  Ëggen,  (comte)  a  Si-Georges  (Carintbie), 
pour  une  collection  d'Algues  de  l'Adriatique. 

Médaille  d'argent  à  Moons-Jaussens,  négociant  à  Diest,  pour  une  collection  de 
graines. 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Thielens,  naturaliste  à  Tirlemont,  pour  mollusques. 

Médaille  d'argent  à  M,  Van  Haesendonck,  D' en  médecine,pour  outils  de  botanistes. 

Médaille  de  bronze  à  M  Desafifre,  brigadier  au  5«  régiment  a'artillerie  à  Anvers,  pour 
un  bolet. 

A  l'exposant  qui  a  le  plus  contribué  à  enrichir  la  8«  section  de  l'Exposition  : 
médaille  de  vermeil,  encadrée,  à  M.  Thielens,  A.,  naturaliste  à  Tirlemont. 

Le  Conseil  d'administration  a  décerné  une  médaille  de  vermeil  encadrée  à  M.  Fuchs, 
architecte  de  jardins  à  Ixelles,  pour  le  zèle  et  le  talent  qu'il  a  apportés  dans  Tarrange- 
ment  de  l'exposition. 


Bruxelles,  le  22  septembre  ^872. 


Le  Président, 

F.   MULLER. 

Le  Secrétaire, 

C,    BERNARD. 
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LES  INSECTES  NUISIBLES  A  NOS  PLANTES  CULTIVÉES, 

ÙiMs  iHciileMil  M  piiil  u  Tw  in  «traifln  ^lib  uikK  et  U  l'éUl  h  «iel«»|Mtt(  ot  Ui  wat  HrUcilitrmcat  iiisiki»» ; 

PAR  J.  KUNSTLER, 

liahri  4i  c«Meil  rUatelitrattoi  de  li  iMiéU  IrférUU  e(  Itjtle  telttfiqie  io  Tiene.  «Ir..  clc. 

Traduit  de  t Allemand,  avec  F  autorisation  de  r Auteur, 
PAR  A.  PREUDHO.VIME  DE  BORRE, 
tearalMr-lKnUn  4i   luée  byal   llistelre  litanlte  le  Mfl^M,  leakn  4«  ta  MéM  Ujale  Uiaéeue  4e  Inielles;  «le.  Ke. 

(Suite.) 

Après  les  remarques  qui  précèdent,  nous  nous  occuperons  des  moyens  que 
le  cultivateur  a  en  son  pouvoir  pour  se  débarrasser  des  ennemis  des  récoltes. 

Ces  moyens  sont  ou  indirects  (moyens  préventifs)  ou  directs  (procédés  d'ex- 
termination). 

Parmi  les  premiers,  celui  qui  mériterait  certainement  le  premier  rang,  c'est 
la  protection  de  tous  les  animaux  qui  sont  destinés  à  opposer  une  digue  à 
rexcessive  multiplication  des  insectes. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  on  a  autrefois  méconnu  Fimpor- 
taace  de  la  protection  à  accorder  à  ces  animaux.  Dans  ce^  derniers  temps,  de 
Dombreux  écrits  ont  rendu  aux  agriculteurs  l'inestimable  service  de  les  éclai- 
rer à  cet  égard  (*). 

Hais,  par  suite  de  l'importance  du  sujet,  nous  croyons  devoir  y  consacrer 
quelques  remarques. 

Parmi  les  animaux  qui  méritent  d'attirer  l'attention  sous  ce  rapport,  il  faut 
tout  d'abord  placer  les  oiseaux  et  nous  partageons  entièrement  l'avis  de 
Tschudi  lorsqu'il  dit  que  les  oiseaux  exécutent  un  travail  que  des  millions 
d  hommes  ne  sauraient  effectuer  ni  aussi  bien,  ni  aussi  complètement. 

Cette  conviction  a  fait  peu  à  peu  son  chemin,  et  des  lois  ont  été  portées  dans 
beaucoup  de  pays  pour  la  protection  des  oiseaux  utiles.  Alors  même  que  la 
stricte  exécution  de  ces  lois  suffirait  pour  empêcher  l'enlèvement  des  œufs,  la 
destruction  des  couvées  et  la  chasse  excessive  des  oiseaux,  nous  ne  pourrons 
cependant  obtenir  le  résultat  désirable  c'est-à-dire  Taccoissemeot  du  nombre 
des  oiseaux  utiles,  aussi  longtemps  qu'une  loi  internationale  f^)  n'aura  pas 

(*)  Je  laisse  ici  de  côté  ce  que  l'auteur  dit  de  certains  de  ces  écrits,  publiés  eu  Autriche, 
et  qu*il  serait  inopportun  de  recommander  aux  lecteurs  belges. 

{**)  L*8uteur  ajoute  que  ce  désir  parait  à  la  veille  de  recevoir  satisfaction.  A  la  suite 
d^une  mission  confiée  par  le  gouvernement  autrichien  à  un  naturaliste  éminent,  M.  le  che- 
valier Ton  Froueofeld,  il  a  été  conclu  entre  T  Au  triche  et  Tltalie  une  convention  pour  cet 
objet,  sur  laquelle  le^perlement  italien  doit  être  appelé  à  statuer.  Trad. 

isn.  TOMB  I.  —  ft*  unuisox. 
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été  promulguée  pour  mettre  ordre  aux  déplorables  massacres  des  oiseaux  de 
passage  que  Ton  exécute  chaqueannée  sur  la  plus  grande  échelle,  dans  les  con- 
trées méridionales  de  TEurope. 

À  vrai  dire,  aussi  longtemps  que  les  collets,  les  lacets,  les  trébuchets  seront 
soufferts  chez  nous,  aussi  longtemps  que  des  milliers  de  petits  oiseaux  inno- 
cents seront  oflerts  aux  gourmets  sur  nos  marchés  et  que  des  corbeilles  d*œufs 
de  vanneaux  figureront  aux  étalages  de  nos  marchands  de  comestibles,  nous 
aurons  fort  pefU  le  droit  de  dicter  des  lois  sur  ces  matières  aux  méridionaux, 
et  de  leur  reprocher  leurs  plaisirs  sanguinaires. 

Qu'on  ne  nous  objecte  pas  que  les  oiseau^  ainsi  mis  en  vente  chez  nous 
sont  la  plupart  granivores  ;  car,  sans  parler  de  beaucoup  d'insectivores  qui 
sont  pris  et  tués  en  même  temps,  les  oiseaux  qu'on  Qomme  granivores, 
détruisent  eux-mêmes  au  temps  des  couvées,  un  grand  nombre  d'insectes  nui- 
sibles, et  rendent  encore  plus  de  services  que  Ton  ne  croit,  par  la  consom- 
mation qu'ils  font  de  graines  de  plantes  nuisibles  à  la  culture  f). 

C'est  donc  un  devoir  pour  les  agriculteurs  d'employer  tous  les  moyens  dont 
ils  disposent  en  vue  d'arriver  à  faire  prohiber  complètement  la  vente  des 
petits  oiseaux  comme  comestibles,  que  ces  oiseaux  soient  pris  dans  le  pays 
ou  qu'ils  soient  importés,  car  ce  n'est  que  par  une  semblable  mesure  que 
Ton  obtiendra  des  résultats  susceptibles  d*ôtre  mentionnés. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  capture  des  oiseaux  chanteurs  ou  d'autres 
oiseaux  utiles,  surtout  en  automne  et  en  hiver,  alors  que,  par  exemple,  nos 
mésanges  quittent  les  bois  et  viennent  s'établir  dans  les  jardins,  ou  elles  sont 
incessamment  occupées  pendant  la  mauvaise  saison  h  la  recherche  des  œufs  et 
des  chrysalides  d'insectes.  Malheureusement  en  automne,  on  prend  par  mil- 
liers de  ces  animaux  utiles  et  on  cause  par  là  indirectement  un  tort  considé- 
rable aux  arbres  fruitiers  {**). 

Hais  il  ne  suffit  pas  de  protéger  les  oiseaux  utiles;  il  faut  encore  les  con- 
server, c'est-à-dire  il  faut  faire  en  sorte  qu'ils  aient  des  retraites  sûres  et  des 
places  convenables  pour  nicher. 


(*)  L'auteur  va  peut-élre  ici  un  peu  loin.  Une  protection  absolue,  étendue  aveuglé- 
ment à  tous  les  oiseauxt  aurait  de  fâcheux  résultais.  H  est  vrai  que  l*on  a  quelquefoiâ  dû 
dans  certaines  contrées  proléger  le  moineau  lui-même  et  rinlroduire  dans  d'autres  où  il 
n'existait  pas*  Cependant,  Je  persiste  à  croire  qu'une  protecliou  intelligenle  et  complète 
bien  a5surée  aux  véritables  insectivores,  entre  autres  conséquences,  aurait  celle  de  permet- 
tre de  faire  la  guerre,  sans  aucun  inconvénient,  aux  plus  parasites  et  aux  plus  féconds  des 
oiijeauk  ghinivores  et  frugivores,  quels  que  soient  les  légers  services  qu'ils  peuvent  rendre. 

{**)  Que  dire  dds  localités  où  la  chasse  aux  mésanges  est  devenue  un  divertissement  po- 
pulaire. On  sait,  enlh:  autres ,  qu'a  Bruxelles  il  y  a  des  sociétés  de  chasseurs  aux  mésanges 
{No(e8  du  traducteur.) 
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La  spéculation  et  Finsoueiance  ont  en  cela  rendu  jusquMci  de  très  mauvais 
services,  car  en  même  temps  que  les  forêts  diminuent,  les  broussailles  et  les 
haies  naturelles,  les  baissons  qui  bordaient  les  cours  d*eau,  les  chemins  creux 
et  les  pâturages,  ainsi  que  les  grands  arbres  isolés  au  milieu  des  plaines,  ont 
déjà  en  grande  partie  disparu  sous  la  hache. 

Notre  devoir  est,  avant  tout,  de  remédier  aux  suites  de  celte  dévastation 
inutile. 

Heureusement,  il  est  une  partie  des  oiseaux  utiles,  ceux  qui  nichent  dans 
des  cavités,  tels  que  les  mésanges,  les  sansonnets,  etc.,  pour  lesquels  nous 
pouvons  au  moyen  de  petites  caisses  à  nicher  fixées  en  nombre  suffisant  sur 
les  arbres  fruitiers,  remplacer  les  anciens  repaires  détruits.  Pour  d'autres 
espèces,  par  exemple  pour  les  chouettes,  si  utiles  pour  la  destruction  des 
insectes  nuisibles  et  des  souris,  on  établira  de  grands  trous  dans  le  pignon 
des  granges,  dans  les  greniers,  ou  aussi  des  grandes  caisses  fixées  dans 
quelque  recoin . 

Hais  un  grand  nombre  de  nos  amis  emplumés  nichent  dans  les  buissons, 
sous  les  broussailles,  etc.  Pour  eux,  il  faudrait  épargner  autant  que  possible 
toutes  les  broussailles  qui  existent  encore,  replanter  d*arbres  et  de  taillis 
tous  les  emplacements  impropres  à  d'autres  cultures,  et  employer  de  préfé- 
rence des  espèces  touffues  ou  épineuses,  comme  les  pins,  les  acacias,  etc., 
qui  sont  si  propres  à  empêcher  la  maraude  des  nichées,  sans  négliger  d'y 
joindre  aussi  des  arbrisseaux  à  baies,  dont  les  fruits  offriraient,  en  cas  de 
ksoin^la  nourriture  à  beaucoup  d'espèces.  Les  localités  humides  ou  exposées 
à  des  inondations  devraient  être  plantées  de  saules-osiers,  qui  ont  l'avantage 
de  fournir  par  leurs  rameaux  un  produit  utile  à  Findustrie;  les  touffes  de 
roseaux  dans  les  étangs  et  les  eaux  stagnantes,  où  beaucoup  d'espèces  vont 
nicher  ou  se  réfugier  pendant  la  nuit,  sont  aussi  utiles  à  plus  d'un  titre.  Les 
plantations  de  taillis  sur  les  tranchées,  le  long  des  routes  et  des  chemins  de 
fer  seraient  également  en  hiver  un  rempart  contre  les  amas  de  neige.  Planter 
d'arbres  fruitiers,  les  accotements  des  routes  et  des  chemins  serait  aussi  une 
excellente  mesure  à  notre  point  de  vue  (*) . 

De  cette  manière,  sans  préjudice  pour  les  cultures,  nos  infatigables  auxi- 

{*)  Il  y  a  quelques  années,  dans  le  seia  de  plusieurs  de  nos  conseils  provinciaux,  dans 
celai  de  la  province  de  Liège,  notamment,  un  règlement  qui  prescrivait  de  supprimer  tous 
les  arbres  élevés  et  de  réduire  en  épaisseur  et  en  hauteur  les  haies  clôturant  les  propriélés 
leloog.des  chemins  vicinaux,  a  soulevé  des  discussions  assez  passionnées.  Les  commissaires* 
voyersonl  jugé  que  ces  plantations,  en  conservant  Thumidilé  du  terrain,  rendaient  rentre* 
tien  de  la  voirie  vicinale  plus  coûteux.  Cette  considération  a  fait  passer  outre  à  toutes  les 
réclamations,  et  les  oiseaux  ont  dû  aller  nicher  ailleurs.  (Note  du  traducteur.) 
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liaires  dans  notre  lutte  contre  les  insectes  nuisibles  auraient  aisément  des 
lieux  de  refuge  assurés  et  des  endroits  propres  à  nicher. 

Un  autre  point  qu^il  faut  aussi  considérer,  c'est  l'alimentation  des  oiseaux 
aux  moments  de  disette.  Pendant  les  fortes  neiges,  les  rudes  gelées,  les  ver- 
glas qui  empêchent  ces  animaux  de  trouver  leur  nourriture,  et  aussi  au  prin- 
temps, alors  que  des  gelées  tardives  ou  un  temps  inclément,  survenant  tout- 
à-coup,  font  périr  les  espèces  arrivées  trop  tôt  et  encore  épuisées  des  fatigues 
de  leur  voyage,  une  faible  quantité  de  petites  graines,  de  semences  de  courges 
ou  de  tournesol,  etc.,  de  déchets  de  viande  hachée,  de  vers  de  farine,  d'œufs 
de  fourmis  n, sauverait  la  vie  à  beaucoup  de  défenseurs  de  nos  moissons. 

Pour  certains  oiseaux  de  proie,  tels  que  les  busards,  très-utiles  par  la 
chasse  qu'ils  font  aux  souris,  il  convient  qu'ils  trouvent  dans  les  plaines 
quelques  arbres  élevés  et  isolés,  du  haut  desquels  ils  puissent  guetter  avec 
succès  leur  proie. 

Parmi  les  mammifères,  nous  recommanderons  d'une  manière  toute  parti- 
culière les  chauves-souris,  qui  sont  fndispensab!cs  pour  la  destruction  de  cer- 
taines espèces  de  papillons  et  de  coléoptères,  qui  volent  au  crépuscule,  et  qui 
pour  nous  sont  des  plus  difficiles  à  exterminer. 

Malheureusement  le  nombre  des  chauves-souris  a  beaucoup  diminué,  tant 
parce  qu'on  les  a  volontairement  fait  périr,  à  cause  des  contes  de  vieilles 
femmes  dont  ces  animaux  sont  l'objet,  que  par  suite  de  la  destruction  des 
troncs  d'arbres  creux  qui  leur  servaient  de  refuge  pendant  le  jour  et  pendant 
leur  sommeil  hivernal.  Que  l'on  protège  donc  autant  que  possible  ces  ani- 
maux, qu'on  leur  prépare  aussi  des  lieux  de  refuge  dans  les  greniers,  les 
granges  et  les  caves,  enfin  que  l'on  épargne  les  arbres  creux. 

Nous  devons  aussi  protection,  à  cause  de  leur  utilité,  à  la  taupe,  à  la  musa- 
raigne, au  hérisson  et  à  la  belette.  * 

Protection  est  due  également  à  tous  les  reptiles  (sauf  à  la  vipère)  ;  aux 
couleuvres,  aux  orvets,  aux  lézards,  aux  salamandres,  aux  grenouilles  et  aux 
crapauds,  tous  animaux  que  la  superstition,  ]es  préjugés  et  l'ignorance  ont 
fait  devenir  les  objets  d'une  haine  insensée,  qui  pèse  sur  eux  comme  une 
malédiction. 

Même  chez  les  insectes,  nous  trouvons  un  grand  nombre  d'espèces  qui  font 
une  destruction  considérable  de  nos  ennemis,  et  que  la  sagesse  nous  ordonne 
par  conséquent  d'épargner.  Tels  sont,  par  exemple,  garmi  les  coléoptères,  les 
carabiques,  les  brachélytres  ou  stapbyliniens,  les  coccinelles,  certains  mala- 
codermes,  comme  les  téléphores  ;  parmi  les  hyménoptères,  les  ichneumonides 

(  *)  Ce  qu'où  appelle  vulgairement  œuf  de  fourmi,  c'est-à-dire  la  rourmi  à  Tétat  de  larve, 
80U8  forme  d*uo  petit  cocoD  ovoïde  grisâtre. 
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et  les  cràbroDides  ;  parmi  les  nëvroptères,  les  libellules,  les  hëmërobes  et  les 
raphidies;  parmi  les  diptères,  les  syrphides,  les  asilides,  les  ^nthracîdes  et 
les  leptides.  Tous  ces  groupes  se  nourrissent  d'insectes  nuisibles  aux  végé- 
taux et  doivent  donc  être  protégés. 

Il  en  est  de  même  des  araignées,  dont  aucune  des  espèces  qui  se  rencon- 
trent cbez  nous  ne  cause  le  moindre  dommage. 

De  tout  ce  qui  précède,  le  cultivateur  doit  conclure  combien  il  est  néces- 
saire qu'il  observe  lui-même  et  qu'il  raisonne  sur  ce  qu'il  a  observé,  afin  de 
ne  pas  se  nuire  à  lui-même  en  croyant  se  rendre  service  et  de  ne  pas  faire  la 
guerre  à  telles  espèces  dans  lesquelles,  si  leurs  mœurs  lui  étaient  bien  con- 
nues, il  devrait  ne  voir  que  des  amis. 

Un  autre  point,  trop  peu  observé  jusqu'ici,  et  dont  la  considération  serait 
pourtant  propre  à  obvier  aux  dévastations  de  nos  plantes  cultivées^  ou  tout 
au  moins  à  restreindre  ces  dévastations  dans  certains  limites,  c'est  que  beau- 
coup d'insectes  nuisibles  habitent  des  plantes  sauvages  ou  des  mauvaises 
herbes.  En  effet,  beaucoup  de  ces  plantes,  qui  croissent  dans  nos  champs  ou 
dans  leur  voisinage,  sont  surtout  visitées  par  certaines  espèces  nuisibles  qui 
s'y  reproduisent  et  de  là  se  répandent  ensuite  dans  nos  cultures.  Des  obser- 
vations récentes  ont  fourni  à  ce  sujet  des  preuves  très-concluantes,  et  nous 
aurons  à  revenir  sur  ce  point  lorsque  nous  parlerons  ieVAthalia  spinarum 
et  de  la  Noctuelle  Gamma  (*}, 

On  trouvera  aussi  quelquefois  des  méthodes  préventives  dans  la  manière 
de  labourer,  l'époque  des  semailles,  etc.;  nous  reviendrons  plus  tard  sur  ces 
points.  En  règle  générale,  on  peut  dire  que  tout  ce  qui  contribue  au  dévelop- 
pement vigoureux  du  végétal,  le  rend  en  même  temps  plus  capable  de  résister 
aux  attaques  de  ses  ennemis,  et,  dans  certains  cas,  le  soustrait  même  à  tout 
danger  de  leur  part. 

Parmi  les  moyens  préventifs  il  faut  aussi  comprendre  ceux  qui  sont  des- 
tinés à  enlever  aux  insectes  nuisibles  leurs  lieux  de  refuge,  ou  à  empêcher  le 

(*)  Il  serait  certaiDcment  beaucoup  plus  coDforme  au  but  d'uD  travail  esseDtleliemoDt 
pratique  comme  oelui-ci,d*exclure  les  noms  latius  ou  scientifiques  des  insectes  et  de  se  servir 
exdosivement  de  noms  français,  à  Texemple  de  Fauteur,  qui  «se  toujours  des  noms  vul- 
gaires allemands.  Mais  cela  n'est  pas  possible;  il  est  triste  de  devoir  constater  ici  un  des 
effets  du  manque  de  diffusion  des  connaissances  zoologiques  en  France  et  en  Belgique,  où 
elles  ont  toujours  été  écartées  de  renseignement  élémentaire,  tandis  qu'en  Allemagne  elles 
font  partie  du  fonds  commun  d*études  de  toute  la  nation.  Quand  j'ai  voulu  essayer  de  dési- 
gner les  espèces  pardf^s  noms  français,  je  n'en  ai  trouvé  que  pour  an  très-petit  nombre,  et 
la  plupart  de  ces  noms  sont  ou  si  peu  vulgaires  qu'ils  n'eussent  été  compris  de  personne,  ou 
si  vagues,  que  cb^icun  d'eux  s'applique  à  une  quantité  d'espèces  différentes,  réunies  d'après 
des  ressemblances  souvent  très-spécieuses.  {Trad.) 
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dépôt  de  leurs  œufs  ;  ainsi  lorsqu'on  supprime  les  rameaux  desséchés,  lors- 
qu'on arrache  les  ccorces  détachées,  lorsqu'on  enduit  d'argile,  de  chaux  ou 
d'eau  de  chaux,  les  troncs  et  Içs  grosses  branches,ce  qui  fait  périr  les  mousses 
et  les  lichens,  on  prive  beaucoup  d'insectes  nuisibles  de  leurs  retraites  {'). 

Il  est  utile  également  d'enlever  les  mauvaises  herbes,  et  surtout  les  amas 
de  feuilles  tombées  ;  cette  opération,  faite  à  temps,  prive  non-seulement  une 
foule  d'insectes  de  l'abri  dont  ils  avaient  besoin  pour  l'hiver,  mais  encore 
élimine  une  quantité  de  vermine  qui  s'y  réfugie  en  tout  temps. 

(A  continuer). 


L'ART  ET  LA  NATURE. 

M'est-il  pas  étonnant  que  le  spectacle  de  la  nature  ait  toujours  eu  tant  de 
charmes  pour  tous  les  hommes?  —  Avec  quels  transports  on  salue  le  retour 
du  printemps!  Avec  quelles  délices,  lorsque  arrivent  les  premiers  beaux 
jours,  grands  et  petits,  pauvres  et  riches  s'échappent  de  leur  foyer  pour  aller 
se  délasser  au  grand  air,  pour  respirer  librement  au  milieu  du  vaste  horizon 
orné  de  verdure  et  de  fleurs.  —  Est-ce  un  souvenir  de  son  état  primitif 
qui  est  resté  au  cœur  de  l'homme,  ou  bien  est-ce  un  instinct  qui  le  porte 
naturellement  vers  le  meilleur  antidote  de  ses  peines  et  de  ses  fatigues?  — 
Laissons -là  ces  questions.  Mais  cette  force  qui  poussé  l'homme  vers  les 
splendides  tableaux  de  la  nature  l'a  i#ispiré,  il  s'est  ingénié  à  transporter  chez 
lui  ou  à  proximité  de  sa  demeure  ce  qui  ne  se  trouvait  qu'à  une  certaine  dis- 
tance, il  a  cherché  des  jouissances  plus  faciles.  Pour  peu  qu'on  réfléchisse  il 
n'est  pas  diflicile  de  retrouver  de  nombreux  souvenirs  des  premières  habitudes 
de  l'homme  vivant  en  société.  Il  a  d'abord  copié  grossièrement  ce  qu'il  avait 
sous  les  yeux  ;  il  l'a  imilé  gauchement,  en  attendant  que  l'imagination  se  soit 
mise  delà  partie,  que  l'inspiration  lui  soit  venue.  Ainsi  lorsque  j'entre  dans 
une  de  nos  vieilles  cathédrales  ogivales,  mon  esprit  se  transporte  malgré  moi 
au  milieu  d'une  antique  forêt  ;  ces  colonnetles,  ces  piliers,  ces  arcades,  ces 
ogives,  ces  nervures  s'élevant  gracieusement  vers  le  ciel,  comme  dans  une 
sublime  aspiration,  ces  chapiteaux  véritables  corbeilles  pétrifiées»  tes  penden> 
tifs  ornementés,  tout  cela  me  parie  de  ces  ormes,  dé  ces  chênes  séculaires 
qu'on  ne  connaîtra  bientôt  plus  que  par  tradition.  Sortis,  pour  ainsi  dire,  de 
la  même  souche,  tous  ces  arbres  confondent  leurs  têtes,  entrelacent  leurs 

(*)  Malheureusement  ces  retraites  serviraient  dans  bien  des  cas  aux  espèces  utiles.  Et  je 
ferai  la  môme  réserve,  pour  le  mômo  motif,  au  sujet  d^'s  tas  de  feuilles  mortes,  si  utUes, 
d'ailleurs,  pour  certaines  opérations  horticoles.  (Traff.) 
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branches, entremêlent  leurs  feuillages.  Et  ce  jour  vague,  cette  lumière  indécise, 
parcimonieusement  tamisée  par  les  vitraux?  Ne  voit-on  pas  de  tous  côtés  lés 
mille  arcs-en-ciel  de  la  prairie,  et  ces  mille  effets  d'optique  des  rayons  solaires 
se  jouant  à  travers  le  feuillage  glissant  furtivement  partout,  se  heurtant,  se 
brisant,  se  réfractant  à  chaque  goutte  de  rosée  ? 

Quoi  d'étonnant  que  de  Tensemble  on  ait  passé  aux  détails?  —  Je  ne  repren- 
drai pas  ici  les  pages  superbes  dans  lesquelles  M.  Ch.  Blanc  a  montré  Tori- 
gioe  des  principaux  membres  architectoniques,  je  ne  remonterai  ni  au  lotus 
des  Egyptiens,  ni  aux  roseaux  des  Ioniens  ;  je  veux  seulement  faire  quelques 
réflexions  sur  les  éléments  le  plus  fréquemment  employés  dans  t'ornementa- 
lion.  '  » 

Nous  demandons  nos  ornements  soit  à  la  nature  vivante  et parlante,  si 

j'osais  dire,  soit  à  la  nature  morte.  De  là,  d'une  part,  nos  jardins  d'été  et 
d'hiver  et,  d'autre  part,  grâce  à  la  transfiguration,  à  l'interprétation,  la  sculp- 
ture ornementale. 

Dans  le  premier  cas,  nous  demandons  tantôt  la  couleur  comme  à  ces  cor- 
beilles ou  ces  bordures  imitées,  je  crois,  des  architectes  anglstis,  où  les  zones 
concentriques  sont  de  nuances  variées  et  assorties,  ou  bien  à  ces  massifs  aux 
feuilles  panachées  ou  colorées  aux  variegata  de  toute  espèce,  ou  bien  encore 
à  ces  fleurs  assorties  de  nuances  et  qui  se  succèdent  dans  leur  floraison.  D'au- 
tres fois,  c'est  la  tuasse,  la  beauté  des  lignes,  la  distribution  des  ombres,  la 
grâce  dan^ies  mouvements,  que  l'on  recherche.  De  là,  les  rideaux  de  grands 
arbres,  les  bouquets  d'arbustes  à  larges  feuilles  X>\x  à  feuilles  persistantes,  les 
Catalpa,  les  Ulex,  les  Buxus;  ou  les  massifs  de  plantes  annuelles,  Canna, 
Ricin,  les  colonnes  de  plantes  volubiles,  Convolvulus,  vigne-vierge. 

La  plupart  de  ces  plantes  ne  figurent  cependant  pas  dans  nos  jardins  telles 
que  le  Créateur  les  a  faites  ;  la  main  de  l'homme  s'est  étendue  sur  elles,  et  lésa 
domptées,  morigénées, modifiées  enfin  plus  ou  moins  profondément;  de  là  les 
nombreuses  collections  de  roses,  de  dahlias  ;  nos  corbeilles  émaillées  de  Ver- 
bena,de  Dia/iMti^,  d'immortelles, etc.  La  nature  a  produit  les  matériaux,  l'hor- 
ticulture y  a  apposé  son  estampile  ;  l'art  a  complété  ou  plutôt  l'homme  a  cru 
compléter  la  nature.  A-t-il  toujours  réussi?  —  Pour  moi,  non.  J'avoue  naïve- 
ment que  je  préfère  et  de  beaucoup  l'églantier  sauvage,  mais  robuste,  sain  et 
vigoureux,  tout  chargé  de  ces  petites  roses  aux  pétales  rares  et  caduques,  à  ces 
rosiers  de  greffe,  à  la  tige  sèche,  décharnée,  supportant  une  tête  monstrueuse 
du  sein  de  laquelle  émerge  une  ou  deux  roses  apoplectiques  :  enfantement 
laborieux,  .suprême  et  douloureux  effort  qui  doit  ruiner  en  peu  de  temps  la 
constitution  la  plus  robuste.  Amateurs  de  roses,  cachez  ces  laideurs,  dimi- 
nuez ces  difformités,  faites  sortir  vos  roses  de  massifs  habileïhent  disposés. 
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et  je  les  aimerai  peut-être  davantage  :  nous  sommes  ainsi  faits,  nous  voulons 
quelquefois  être  trompés  ;  quoique  nous  sentions  le  mal  nous  aimons  qu'on 
favorise  nos  illusions. 

La  plupart  des  plantes  qui  décorent  nos  parterres  sont,  je  Tai  dit,  le  résul- 
tat de  travaux  patients,  de  longues  études,  d'observations  multipliées.  Cepen- 
dant, il  m*a  toujours  paru  qu'elles  prenaient,  plus  tôt  que  nos  plantes  rustiques, 
les  marques  de  la  faiblesse  et  de  la  décrépitude.  Dès  les  premiers  froids,  elles 
grelottent,  elles  se  fanent,  elles  dépérissent,  tandis  que  les  nôtres  passent 
insensiblement  et  offrent,  dans  leur  vieillesse  même,  quelque  chose  d'agréa- 
ble. Voyez  le  Cotiius  sangumea^  quelle  belle  couleur  il  nous  offre  vers  la  fin 
de  septembre  et  le  commencement  d'octobre  ;  et  le  Clematis  vitalba^  avec  ses 
aigrettes  argentées!  J'ai  près  de  ma  fenêtre  une  grande  allée  bordée  d'ormes  et 
de  peupliers  ;  c'est  un  coup  d'oeil  charmant,  que  ce  mélange  de  jaune  ot  de 
vert  sombre,  et  dans  le  fond  les  premières  feuilles  tombées  forment  un  si  joli 
tapis.  Qu'il  est  bon  d'aller  méditer  dans  cette  retraite.  Et  nos  coteaux  boisés, 
et  ces  bouquets  accrochés  aux  anfractuosités  des  rochers  !  Il  y  a  dans  ces  buis 
sons,  dans  ces  boccages  un  reste  de  vigueur,  un  air  de  santé,  de  rusticité  qui 
platt  malgré  le  triste  présage  quecacheleur  feuillage  A  part  la  vigne  vierge,  je 
ne  trouve  nulle  part  d'aussi  bel  effet  dans  les  nombreuses  introductions,  amé- 
liorations ou  perfectionnements  de  nos  jardins  d'agrément. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  l'extérieur  de  nos  habitations  qui  est  orné  ; 
Tintérieiir  a  aussi  sa  part.  Tandis  que  tout,  à  l'extérieur,  est  essentiellement 
mobile  et  changeant  —  car  les  arbrisseaux  à  feuilles  persistantes  ont  en  hiver 
un  cachet  tout  différent  de  celui  qu  ils  revêtent  en  été  ~  à  l'intérieur,  tout  est 
fixe,  tout  est  stable,  plus  ou  moins  apprêté,  plus  ou  moins  maniéré.  Ici,cen*est 
plus  la  nature  elle-même,  mais  des  imitations  —  plus  ou  moins  fidèles,  plus 
ou  moins  réussies,  —  des  modèles  qu'elle  étale  partout  à  profusion.  Les  élé- 
ments décoratifs  ont  été  préparés  de  manière  à  résister  aux  diverses  influences 
qui  pourraient  agir  sur  eux.  Ainsi  les  feuilles,  les  fleurs,  les  guirlandes  se 
trouvent  partout,  ici  en  plâtre  ou  en  verre,  là  en  bois  ou  en  carton,  plus  loin 
en  marbre  ou  en  bronze.  Les  formes  végétales  se  sont  glissées  sous  les  sub- 
stances les  plus  variées  pour  donner  à  notre  demeure,  à  notre  foyer  un  air 
plus  coquet,  plus  attachant,  pour  communiquer  aux  lieux  de  nos  réunions  un 
air  plus  solennel,  plus  imposant,  une  plus  grande  attraction.  Ce  n'est  pas  tant 
la  matière  par  elle-même  qui  est  précieuse,  qui  témoigne  de  la  richesse  ou 
de  l'opulence  des  édificateurs,  que  la  forme  qu'elle  a  reçue,  le  travail  auquel 
elle  a  été  soumise,  Vart  avec  lequel  elle  a  été  travaillée  Ainsi  la  nalure  pour 
le  motif,  pour  l'inspiration,  Yart  pour  l'application  ou  pour  l'exécution. 

Dans  toute  décoration,  les  éléments  sont  principalement  empruntés  au 
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règne  Tégëtal  ;  les  animaux  ne  jouent,  dans  cette  partie,  qu*un  rôle  secondaire. 
Mais  qu*il  y  a  loin  des  formes  naturelles  aux  formes  ornementales.  Comment 
se  fait-ii  que  toutes  ces  fleurs,  que  toutes  ces  feuilles  qui  nous  plaisent  tant 
durant  leur  vie,  ont  été  tellement  métamorphosées  lorsqu'on  les  a  fait  servir 
à  rornementation,  lorsqu'on  les  a  fixées  et  rendues  stables?  Prenons,  par 
exemple,  la  feuille  d'acanthe  Chacun  connaît  cette  espèce  de  chardon  sans 
épines  ;  les  contours  ont  seulement  quelque  chose  de  flexible,  une  certaine 
mollesse  qui  ne  nuit  pas  au  caractère  général  ;  les  lobes  se  succèdent  avec  une 
certaine  grâce,  s'imbriquent  sans  gêne  ni  confusion  ;  l'ensemble  —  l'expé- 
rience l'a  prouvé  —  se  prête  aux  mille  caprices  de  la  fantaisie.  Aussi  est-ce 
sur  elle  que  l'ornemaniste  s'est  principalement  appuyé  II  serait  difficile  de 
trouver  un  ornement  de  quelque  importance  qui  n'en  contienne  au  tnoins 
certains  fragments.  L'acanthe  a  passé  par  tous  les  âges,  par  toutes  les  écoles  ; 
elle  a  subi  l'influence  de  tous  les  styles.  Eh  bien  !  c'est  un  tableau  excessive- 
ment curieux  à  faire  que  le  rapprochement  de  spécimens  de  feuilles  d'acanthe 
ornementale  empruntés  aux  diverses  grandes  époques.  Sinon  que  la  filiation  est 
suffisamment  établie,  on  se  refuserait  à  reconnaître  la  moindre  trace  i'Acanthus 
mo//d dans  n'importe  quel  rinceau  Louis  XVI,  par  exemple;  on  est  obligé  de 
reconnaître  qu'il  a  fallu  des  efforts  d'imagination  inouis  pour  unir  et  fondre, 
ainsi  qu'on  l'a  fait  à  cette  époque,  deux  éléments  aussi  hétérogènes,  aussi  dis- 
parates que  Yacanthe  et  la  tulipe. 

Notons  en  passant  que  les  symboles  ont  joué  un  grand  rôle  dans  ces  méta- 
morphoses ;  ce  point  étant  en  dehors  de  mon  sujet,  je  me  bornerai  à  le 
signaler. 

Les  œuvres  de  la  nature  sont  parfaites,  elles  sont  admirables  ;  oui,  mais  à 
la  condition  que  la  vie  les  anime.  Dès  que  les  végétaux  cessent  de  vivre,  il 
faut,  pour  qu'ils  continuent  à  nous  plaire,  que  quelque  chose  supplée  à  ce 
qu'ils  ont  perdu  Mettez  un  bouquet  de  modestes  fleurs  des  champs  sur  votre 
cheminée  :  tout  le  monde  l'admirera;  remplacez-le  par  une  photographie  de 
re  même  bouquet  aussi  parfaite  que  possible,  coloriée  à  la  perfection,  per- 
sonne ne  s'y  arrêtera.  Faisons  abstraction  des  fleurs,  graminées  ou  bouquets 
desséches  avec  certaines  précautions  et  conservant  quelque  apparence  de  vie, 
mais  qui  n'arrivent  jamais  à  l'illusion  complète.  Quand  je  parle  de  l'absence 
de  plaisir  qui  s'attache  aux  plantes  mortes,  je  ne  tiens  pas  compte  du  bota- 
niste, qui  se  pâmera  toujours  d'aise  devant  un  fragment  quelque  desséché 
qu'il  soit,  d'une  plante  rare,  critique  ou  litigieuse  Non,  je  me  place  unique- 
ment au  point  de  vue  de  l'ornemaniste.  Ce  qu'il  manque  aux  végétaux  c'est 
un  cachet,  une  tournure,  un  aspect  ^u'il  est  impossible  d'appliquer  à  leurs 
matériaux  constitutifs,  mais  que  Vart  peut  donner  et  donne  en  effet  à  leur  imi- 
tation ou  représentation. 
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On  me  demandera  peut-être  si  c*est  par  un  raisonnement  analogue  que  les 
Grecs  ont  commencé  à  employer  et  à  Interpréter  Tacanthe  et  les  autres  plantes 
ornementales.  Je  n'oserais  pas  trop  répondre  affirmativement.  Que  de  choses 
on  a  senties,  éprouvées  avant  qu'on  les  eût  définies,  avant  que  les  règles  qui 
les  concernent  eussent  été  formulées  !  La  rhétorique  a-t-elle  précédé  ou  suivi 
les  beaux  discours,  les  belles  pages  oratoires?  Mais,  afin  de  contenter  tout  le 
monde,  il  y  aurait  peut-être  lieu  d'ajouter  une  seconde  raison  :  libre  à  ceux 
qui  ne  l'admettront  pas  de  la  laisser  de  côté  sans  trop  d'humeur  ;  quant  à 
moi,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  un  énorme  profit  à  retirer  d'une  discussion 
approfpndie  sur  ce  sujet.  En  tout  cas  voici  :  l'imitation  première  aura  été 
gauche,  inhabile,  raide  ou  guindée;  on  l'aura  modifiée,  corrigée,  rectifiée, 
assouplie  «autant  que  le  permettaient  les  moyens  d'exécution.  Chaque  fois 
on  se  sera  un  peu  écarté  de  la  nature,  on  se  sera  dis()ensé  de  consulter  le  type 
original  et  l'on  se  sera  ainsi  lancé  dans  la  fantaisie,  et  dès-lors  les  modifica- 
tions seront  venues  se  greffer  les  unes  sur  les  autres;  ainsi  le  laurier,  le 
persil,  lu  tulipe  sont  venues  s'accoler  à  la  charpente  de  l'acanthe  De  la  sorte, 
je  Tespère  du  moins,  tout  le  monde  sera  d'accord.  D'ailleurs,  au  fond  les  deux 
motifs  rentrent  l'un  dans  l'autre,  et  ce  qui  est  plus  important  à  noter,  ils  con- 
duisent au  même  but. 

Quoi  qu*ilen  soit,  nécessité  ou  entraînement  inconscient,  les  métamorphoses 
ont  marché  suivant  les  idées  dominantes  des  grandes  époques,  à  tel  point, 
qu'un  monutiient  quelconque  pur  de  forme  ou  de  style,  conservé  ou  restauré 
avec  intelligence,  est  le  miroir  fidèle  de  l'époque  qui  l'a  vu  surgir,  des  idées 
qui  dominaient  au  temps  de  son  érection.  Ainsi,  chez  les  Grecs,  nous  trou- 
vons la  grâce,  la  simplicité,  l'austérité,  la  distinction,  la  délicatesse  ;  chez  les 
Romains,  la  puissance,  l'énergie,  l'enivrement  du  succès;  chez  ces  derniers 
cependant,  avec  le  temps  les  formes  s'adoucissent,  les  contours  s'amollissent 
et  deviennent  quelque  peu  efféminés,  symptôme  de  décadence,  fruit  de  la 
corruption  qui  s'était  introduite  dans  la  société.  Au  moyen-âge,  dans  l'Europe 
centrale  c'est  l'imitation  naïve,  un  peu  défectueuse  dans  ses  moyens,  mais 
austère  et  candide,  œuvre  d'une  foi  ardente  ou  la  çtiarge  grotesque  de  la 
société.  La  Renaissance  française  remet  en  honneur  les  belles  traditions 
grecques  pour  se  transformer  à  chaque  règne  et  arriver  au  style  Louis  XVI, 
expression  parfaite  de  l'élégance  raffinée,  de  la  mollesse  oisive,  des  adulations 
des  courtisans  et  tout  imprégné  des  senteurs  des  boudoirs. 

Il  fut  un  temps  où  l'on  voulut  appliquer  Yart  à  la  nature  vivante,  mais 
d'une  façon  brutale:  les  ciseaux  en  mains,  le  jardinier,  —  mérite  t-il  ce 
nom,  —  voulut  imposer  ses  caprices  à  ses  arbustes,  à  ses  charmilles,  et  les 
montrer  dans  telle  ou  telle  forme  qu'il  avait  rêvée;  de  là,  ces  murailles  feuil- 
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lues,  avec  portes,  arcades,  œils  de  bœufs,  etc.,  ces  haies  ondulées  ou  feston- 
nées, ces  vases,  ces  balustres,  etc.  Toutes  ces  choses  ont  heureusement 
fait  leur  temps  ;  Tinfluence  du  maître  s^exerce  d*une  manière  plus  douce,  plus 
intime,  et,  quant  au  port,  on  respecte  généralement  les  caprices  de  la 
nature. 

Ainsi  les  végétaux  employés  dans  rornementation  ont  peu  à  peu  perdu  leur 
cachet,  leur /ad^«.  J'ai  pris  pour  exemple  la  feuille  d*acanthe,  j'aurais  pu  tout 
aussi  bien  choisir  la  vigne,  le  chêne,  le  lierre,  le  trèfle,  etc.-  Tous  ces  élé- 
ments ont  été  traités,  modifiés,  interprétés  de  différentes  manières,  suivant 
les  lieux  et  les  temps.  Quant  au  genre  de  travail,  au  fini  de  Texécution,  c*est 
une  question  qui  sort  du  cadre  que  je  me  suis  tracé,  et  qui,  toute  personnelle, 
ofli%,  moins  que  le  reste,  un  cachet  de  généralité. 

Â  côté  des  traditions  classiques,  des  souvenirs  des  belles  époques  de  Fart 
il  y  a,  me  parait-il,  un  certain  mouvement  qui  se  produit  de  nos  jours  :  on 
recherche  de  nouveaux  matériaux,  ou  introduit  volontiers  de  nouveaux  motifs 
dans  la  décoration.  Ainsi  le  roseau,  la  fougère  se  rencontrent  fréquemment, 
Y  Arum  quelquefois.  Quel  parti  Liénard  n'a-l-il  pas  tiré  de  la  bryone;  que  de 
sujets  splendides  il  en  a  tirés  !  Et  à  quoi  Ta-t-il  associée?  —  Au  chardon,  au 
rustique  Carduus.  Sont-ce  là  les  seules  plantes  qui  puissent  être  utilisées?  — 
Je  ne  le  pense  pas  :  on  pourrait  en  trouver  beaucoup  d'autres  ;  il  n'y  a  qu'à 
étendre  la  main  pour  rencontrer  des  éléments  qui  n*ont  jamais  été  mis  en 
œuvre  et  qui  néanmoins  ne  manquent  ni  de  caractère,  ni  d'élégance.  Citons, 
au  courant  de  la  plume,  le  Potamogeton^  les  Nénuphar  et  Nuphar,  le  Géranium 
lucidum^  etc.,  etc.' Et  le  Thamus  communis,  avec  ses  jolies  baies  rouges, 
ne  remplacerait-il  pas  avantageusement  l'aristoloche? 

Peut-être  rencontrerons-nous  sur  ce  terrain  les  deux  clans  dans  lesquels 
sont  séparées  les  écoles  artistiques  :  les  réalistes  et  les  classiques.  Je  n'oserais 
affirmer  que  les  premiers  n'aient  pas  jeté  quelque  ballon  d'essai  dans 
cette  arène.  Toujours  est-il  que  les  introductions  ornementales  ont  subi  un 
commencement  d'acclimation  ;  elles  ont  laissé  à  la  porte  de  l'atelier  quelque 
chose  de  leur  aspect  primitif,  pour  recevoir  l'eslampile  de  l'artiste.  De  sorte 
que  si  nous  recourons  pour  nos  jardins,  pour  notre  décoration  extérieure  aux 
plantes  exotiques,  aux  végétaux  hybrides,  cultivés,  modifiés,  rendus  maladifs 
pour  plaire  à  nos  goûts,  nous  recherchons  autour  de  nous,  dans  nos  bosquets, 
le  long  de  nos  ruisseaux,  des  éléments  de  décoration  intérieure.  Ainsi, 
c'est  toujours  la  nature  qui  est  mise  à  contribution,  mais  sous  la  direction, 
sous  l'impulsion  de  Vatt. 

Octobre  1872. 

E.  J.  Dardenise. 
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NOTICE  SUR  LE  CALATHEA  (MARANTA)  MAKOYANA. 

Au  mois  de  septembre  dernier,  en  visitant  rétablissement  horticole  de 
MM.  Jacob-Makoy  à  Liège,  j'ai  pu  admirer  pour  la  première  fois  dans  le 
meilleur  état  de  végétation,  le  magnifique  nouveau  Maranta  Makoyaiia^  que 
ces  MM  ont  reçu  il  y  a  peu  de  temps  de  M.  Emile  Witting,  jardinier  à  Rio- 
Janeiro,  lequel  tenait  lui-même  la  plante  d*un  propriétaire  de  la  proA^ince  de 
Minas-Geraes. 

Par  ses  belles  feuilles  elliptiques,  longuement  pétiolées,  à  port  dressé  et 
d'un  coloris  remarquable,  ce  nouveau  Maranta,  qui  est  destiné  à  détrôner  les 
espèces  introduites  antérieurement,  se  rapproche  un  peu  du  M.  Veitchiana. 
Le  long  de  la  nervure  .médiane,  on  voit  de  petites  bandes  où  le  parenchyme 
est  beaucoup  plus  développé  et  mieux  caractérisé  que  chez  le  M.  Veitchiana  ; 
ces  bandes  sont  alternativement,  les  unes  allongées,  arquées,  développées 
parallèlement  aux  nervures  et  s'étondant  jusqu'à  la  bordure,  les  autres  ovales 
et  beaucoup  plus  courtes;  amincies  à  leur  insertion,  elles  sont  d*un  beau  vert 
foncé  h  la  face  supérieure  et  ronge  pourpre  à  la  face  inférieure  des  feuilles. 
On  se  fait  difficilement  une  idée  de  la  magnificence  du  feuillage  qui  est  admi- 
rablement teinté  de  vert,  de  jaune  pâle  et  de  pourpre.  Ces  couleurs  sont 
harmonieusement  réunies  et  elles  présentent  un  aspect  des  plus  décoratifs.  — 
Aucune  des  espèces  de  Maranta  que  nous  possédions,  n'égale  la  plante  nou- 
velle, à  laquelle  M  le  professeur  Ed.  Morren  a  donné  le  nom  de  M.  Makoyana, 
en  souvenir  des  services  rendus  à  la  botanique  et  à  l'horticulture  par  la  maison 
Jacob-Makoy. 

La  culture  du  nouveau  Maranta,  qui  sera  mis  dans  le  commerce  dès  le  mois 
d'avril  prochain,  ne  présentera  aucune  difficulté  (Voir  pour  la  culture  des 
Maranta  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  1872,  p.  56). 

AuG.  Dkvenster. 


DU  ROSIER. 

(Suite.  —  Voir  la  3«  livraisoD). 

II  est  indispensable  que  le  sujet  sur  lequel  le  rosier  est  jgreffé,  soit  sain  et 
vigoureux.  Les  rosiers  sont  ordinairement  greffés  sur  des  églantiers  achetés 
au  marché  ou  livrés  par  des  marchands  II  convient  d'acheter  les  églantiers 
avant  l'hiver,  de  crainte  que  ceux  fournis  au  printemps  ne  soient  pris  par 
les  gelées.  C'est  là  un  point  capital  et  les  rosiéristes  sont  parfaitement  d'ac- 
cord à  ce  sujet,  parce  qu'il  arrive  très-fréquemment  que  les  églantiers 
arrachés  avant  l'hiver,  sont  peu  soignés  par  les  marchands,  qui  les  laissent 
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dessécher  ou  geler  à  Tair,  ce  qui  inquiète  d'autant  moins  ces  derniers 
qu'il  est  presque  impossible  de  voir  si  les  églantiers  ont  été  atteints. 

Les  variétés  d*cglantiers  les  plus  recommandables  sont: 

Le  Tomenteux  (Rosa  tomentosa)  ; 

Lé  Rouillé  (Rosa  rubiginosa)  ; 

Et  celui  des  chiens  (Rosa  canina). 

Ce  dernier  est  le  meilleur  et  le  plus  vigoureux. 

L'époque  la  plus  favorable  pour  la  plantation  des  églantiers  est  la  fln  de 
février  ou  le  commencement  de  mars,  selon  le  temps.  Beaucoup  de  personnes 
plantent  avant  l'hiver  et  réussissent  quelquefois.  Cependant,  il  est  préférable 
d'attendre  jusqu'au  printemps. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  on  se  procure  des  églantiers  vers  le  15  novem- 
bre, on  les  met  en  jauge  dans  un  terrain  à  ce  destiné  et  qui  a  été  préalable- 
ment rendu  léger  et  sablonneux.  Au  fur  et  à  mesure  que  l'hiver  devient  rigou- 
reux les  plants  doivent  être  couverts  au  moyen  de  feuilles,  de  regain  ou  de 
paille.  Au  printemps  on  les  découvre  et  quand  le  moment  est  favorable,  on 
les  met  en  place. 

On  opère  ainsi  parce  que  les  églantiers  n'ont  presque  pas  de  racines 
[pour  ne  pas  dire  du  tout),  et  qu'il  faut  nécessairement  habiller  les  plants, 
c'est-à-dire  couper  la  tige  à  une  hauteur  proportionnée  à  sa  grosseur  et 
faire  disparaître  les  chicots  qui  se  trouvent  ordinairement  à  la  base.  Or,  en 
mettant  avec  soin  les  églantiers  en  jauge,  les  racines  se  garnissent  au  prin- 
temps de  radicules  ou  jeunes  racines  et,  dès-lors,  la  reprise  est  plus  cer- 
taine. 

Tout  le  contraire  arrive  lorsqu'on  plante  avant  Thiver.  Les  sujets  ayant 
beaucoup  souffert  par  Tarrachage  et  étant  pour  ainsi  dire  dépourvus  de  ra 
cines,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  manqueront,  pour  peu  que  la  saison  soit 
rigoureuse.  11  n'en  est  pas  de  même  des  églantiers  écussonnés,  ceux-là  ayant 
déjà  été  cultivés  une  année 

Après  que  l'on  a  fait  la  plantation  dans  des  conditions  convenables,  on  en- 
duit le  sommet  de  la  tige  d'on  mastic  préparé  à  cet  effet,  en  vue  d'empêcher 
les  insectes  de  se  loger  dans  le  sujet,  ce  qui  arrive  assez  souvent  et  provoque 
la  mort  de  Téglantier. 

Tous  les  bourgeons  qui  se  développeront  sur  la  tige  seront  coupés  et  on 
n'en  laissera  que  quelques-uns  vers  le  sommet,  sous  lequel  les  écusson 
pourront  être  placés 

Quand  les  rameaux  sont  bien  développés  le  mois  d'août  est  la  meilleure 
époque  ppur  l'écussonnage.  Un  sujet  très  vigoureux  n'est  pas  toujours  le 
meilleur,  parce  que  l'écusson  se  trouve  quelquefois  noyé  par  l'excès  de  sève. 
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Il  faut  que  Fécorce  se  détacbe  racilemcnt,  afin  que  la  reprise  et  la  cicatrisa- 
tion de  la  plaie  puissent  avojr  lieu.  Il  est  prérérabte  d'écussonner  sur  la  tige  ; 
cependant  beaucoup  de  personnes  le  font  sur  les  rameaux  Dans  ce  cas  on 
aura  soin  de  placer  Técusson  le  plus  près  possible  de  la  tige.  Généralement 
on  place  deux  écussons  opposés  sur  le  sujets  ce  qui  est  nécessaire  pour  for- 
mer rapidement  une  belle  tête. 

Les  rameaux  sur  lesquels  on  prend  les  écussons  doivent  être  de  moyenne 
grosseur  ;  on  préférera  les  tiges  qui  ont  fleuri.  Les  gourmands  ne  seront  uti- 
lisés que  faute  de  mieux.  J'ai  très-souvent  remarqué  que  les  écussons  pris  à 
proximité  des  fleurs  deviennent  les  plus  florifères.  La  noisette  Solfatare^  qui 
est  très-vigoureuse,  l'hybride  remontante  Reine  des  violettes  ont  fleuri  chez  moi 
à  20  centimètres  de  longueur,  lorsqu'elles  étaient  traitées  de  cette  manière. 

Il  arrive  souvent  que  des  variétés  peu  vigoureuses  ne  donnent  presque  pas 
de  bois,  et  par  là  restent  chétives.  Dans  ces  circonstances,  pour  obtenir  de 
bons  résullats,  on  choisit  des  yeux  bien  constitués,  mais  à  l'état  latent.  Pour 
les  variétés  que  l'on  veut  multiplier  beaucoup,  on  est  parfois  forcé  d'utiliser 
les  yeux  poussants  ;  ceux-ci  ne  forment  jamais  de  belles  plantes. 

(A  continuer).  Louis  Dekerck. 

CATALOGUE  DE  LA  FLORE  DE  BELGIQUE 

PAR 

J.  CRÉPIN,  F.  GRAVET  et  C.  DELOGNE. 
Bruxelles,  Mayolez  1872. 

Sous  ce  titre  vient  de  paraître  un  petit  travail  réellement  utile  et  qui  com- 
ble chez  nous  une  véritable  lacune.  Depuis  nombre  d'années  nous  nous 
servions  d'un  ouvrage  analogue,  le  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du  cen- 
tre de  l'Europe  par  M.  Lamotte.  Mais  cette  dernière  publication  spécialement 
écrite  pour  la  France,  l'Allemagne  et  la  Suisse,  renfermait,  pour  nous,  trop  ou 
trop  peu,  beaucoup  d'espèces  de  Belgique  y  brillaient  par  leur  absence.  11  nous 
manquait  donc  un  catalogue  des  plantes  de  Belgique,  soit  pour  faciliter  nos 
échanges  en  nous  dispensant  de  dresser  de  longues  listes  manuscrites,  soit 
pour  servir  de  répertoire  à  nos  herbiers  et  recevoir,  au  besoin,  une  foule 
d'indications  géographiques,  géologiques,  etc.  Le  catalogue  que  nous  recom- 
mandons à  l'attention  de  nos  confrères  atteint  parfaitement  ce  but.  En  outre, 
il  renferme  les  Mousses  et  les  Hépatiques  et  peut  par  conséquent  servir  au 
bryologue  aussi  bien  qu'au  phanérogamiste.  Nous  émettons  le  vœu  que,  dans 
une  prochaine  édition,  les  auteurs  y  ajoutent  aussi  les  Lichens. 

L.  P. 
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MORPHOGÉNIE  VÉGÉTALE. 

La  morphogénié  végétale  est  une  des  questions  les  plus  intéressantes 
parmi  celles  si  nombreuses  qui  peuvent  attirer  l'attention  et  les  recherches 
des  botanistes.  M.  Trécul,  l'infatigable  observateur,  est  venu  apporter  le 
même  jour  à  rAcadémie  d'importantes  considérations  sur  ce.  sujet,  côiîsidéra- 
tioos  qui  changeraient  les  idées  admises  jusqu'à  présent. 

Depuis  que  Gœthe  a  proclamé  Texistence  des  métamorphoses  ascendantes 
et  descendantes  de  ce  que  l'on  a  appelé  les  organes  appendicutaires  des  plantes, 
sa  théorie  fit  graduellement  des  progrès  auprès  des  botanistes,  et,  aujour- 
d'hui, elle  est  presque  généralement  admise.  Il  y  a  pourtant  lieu  de  se  de- 
mander si,  de  ce  que  l'on  voit  quelquefois  des  étamines  se  transformer  en 
carpelles,  et  des  carpelles  ou  des  étamines  se  changer  en  pétales  ou  en  feuilles, 
dans  des  circonstances  particulières  de  végétation,  on  est  en  droit  de  con- 
clure que  toutes  les  parties  de  la  fleur  ne  sont  que  de  véritables  feuilles  mo- 
difiées. 

Il  sejnble  que  c'est  donner  là  au  mot  feuille  une  signification  beaucoup  trop 
étendue.  Rempkicer  ce  mot  par  celui  d'appendice,  n'est  même  pas  satisfaisant, 
car  il  est  impossible  de  déterminer  une  limite  entre  Taxe  et  les  feuilles  ou  tes 
appendices . 

Entrant  alors  dans  la  discussion  des  nombreux  cas  d'anomalie  présentés 
par  certaines  plantes,  l'habile  naturaliste  ajoute: 

Tous  ces  faits  prouvent  qu'il  est  impossible  d'établir  des  limites  entre  la 
tige  et  les  feuilles,  entre  l'axe  et  l'appendice,  et  que  les  branches  d'une  tige, 
les  feuilles  et  les  diverses  parties  de  la  fleur  ne  sont  que  des  formes  particu- 
lières de  la  ramificatioiiy  destinées  à  remplir  des  fonctions  difierentes. 

Ne  serait-il  pas  plus  naturel  de  tout  rapporter  ainsi  à  la  tige,  qui  est  l'or- 
gane primordial,  que  de  tout  rapporter  à  la  feuille,  qui  n'est  qu'une  des 
formes  de  la  ramification  spécialisée  pour  efl'ectuer  la  respiration  ?  Ces  consi- 
dérations sont  assurément  plus  philosophiques  que  de  regarder  les  étamines, 
les  pétales  et  les  sépales  unis  vasculairement,  comme  une  feuille  composée, 
lobée  dans  le  sens  du  rayon,  ou  de  ne  voir  dans  les  carpelles  que  des  feuilles 
modifiées,  ifest  d'ailleurs  facile  de  s'assurer  que  les  carpelles  de  bon  nombre 
de  végétaux  ont,  dès  leur  jeunesse,  une  constitution  propre,  essentielle- 
ment différente  de  celle  des  feuilles  du  même  âge  ;  et  il  est  bien  certain  que 
les  ovaires  de  quelques  plantes  ont  des  parois  de  structure  semblable  à  celle 
du  pédoncule  qui  les  porte. 

Tout  rembarras  des  botanistes  provient  de  l'introduction  malheureuse  des 
mots  axe  et  appeiiiice,  en  y  attachant  une  signification  incompatible  avec  les 
faits,  tellement  que  beaucoup  pensaient  que  les  appendices  étant  les  divisions 
ultimes  du  végétal  ne  pouvaient  rien  engendrer. 


,1 
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Nulle  répugnance,  au  contraire,  de  se  ûgurer  la  naissance  des  étamines  sur 
les  pétales  et  Tinsertion  de  la  corolle  sur  le  calice.  Ce  ne  sont  plus  là  des  ap- 
pendices qui  ne  peuvent  rien  produire,  soudés  entre  eux  ;  ce  sont  des  rami- 
fkatiom  fécondes,  naissant  les  unes  des  autres,  comme  elles  naissent  sur 
Taxe  commun  qui  les  porte. 

[Patrie  de  Paris),  H.  de  la  Blanchère. 

t 

SOCIÉTÉ  ROYALE  LINNÉENNE  DE  BRUXELLES. 


Période  d'hiver  1872-73. 


PROGRAMME   DES  CONFÉRENCES. 

iV.  £.  Les  conférences  auront  lieu  à  onze  heures  du  matin,  dans  la  salle 
de  la  Justice  de  Paix,  derrière  V Hôtel  de  Ville.  Les  élèves  et  les  ouvriers  jardi- 
niers peuvent  assister  gratuitement  aux  leçons. 

Des  expositions  de  fi^its  de  saison  auront  lieu  après  chacune  des  confé- 
rences. —  Des  médailles  seront  décernées  pour  les  collections  les  plus  nom- 
breuses et  les  plus  méritantes. 

Des  récompenses  seront  également  accordées,  s*il  y  a  lieu,  aux  envois  remar- 
quables de  légumes  de  saison,  de  plantes,  de  fleurs. 


»5 

» 

22 

» 

29 

» 

Arboriculture  fruitière, 

par  M.  GiLLEKENs,  directeur  de  F  École  dhorticulture  de  FÉtat^  à  Vilvorde. 

1872.  24  novembre.  —  De  la  plantation  des  arbres  fruitiers.  —  Création  des  jardins 

fruitiers. 
1er  décembre  —  Des  différentes  opérations  qui  constituent  la  taille  dliiver. 

8  »  —  Des  différentes  formes  auxquelles  on  soumet  les  arbres  frui- 

tiers. 

—  De  la  culture  du  poirier  et  du  pommier. 

—  De  la  culture  et  de  la  taille  du  pêcher  en  plein  air  et  en  serre. 

—  De  la  culture  et  de  la  taille  de  la  vigne  en  plein  air  et  en  serre 

Culture  maraîchère, 

par  M.  Spruyt,  professeur  à  T École  dhorticulture  de  PEtat  à  Vilvorde. 

« 

1873.  2  février.  —  Assolement  du  jardin  potager  ;  distribution  des  engrais,  suc- 

cession des  cultures  et  variétés  de  légumes  à  cultiver. 

Entretiens  sur  la  chimie  dans  ses  rapports  avec  l'agriculture, 

par  M.  H.  Ronday,  capitaine  au  2«  chasseurs  à  pied, 

iQ  janvier.        —  Des  matières  amylacées  et  albuminoîdes. 
10  février.         —  De  la  nitrification. 

Botanique, 

par  M,  le  professeur  L.  Pire. 

12  janvier.        —  La  fleur. 
26  janvier.        —  Le  fruit. 

9  lévrier.         —  La  graine. 
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RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX  DE  l\  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE  PENDANT 

L'ANNÉE  1872. 

Mëssielus, 

J'ai  Tbonncur  de  vous  présenter  le  rapport  prescrit  par  rarlicle  21  des 
statuts  concernant  les  travaux  de  notre  association  pendant  l'année  écoulée. 

Vous  ne  l'ignorez  pas,  nous  avons  célébré  en  1872  le  25'  anniversaire 
de  la  reconstitution  de  la  Société.  —  A  ce  sujet,  il  ne  sera  pas  inutile  de 
jeler  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  travaux  de  ceux  qui  nous  ont  précédés, 
aOn  de  nous  inspirer  de  leur  dévouement  et  de  leurs  idées  utiles. 

Coaslituée  dans  le  principe  sous  le  nom  «  Les  vraU  amis  de  Linné  »  en 
vue  de  coopérer  par  des  expositions  au  progrès  de  l'horliculture,  notre  asso- 
ciation reçut  en  1847,  le  titre  de  Société  royale  Linnémne  de  Bruxelles, 

Mn  nouveau  règlement  fut  adopté  et  TAssociation  dont  les  débuts  avaient 
clé  très-modestes,  fut  chargée  par  le  gouvernement  d'organiser  en  1847  la 
première  exposition  nationale  de  produits  agricoles  et  .horticoles.  Les  con- 
cours furent  très-brillants  et  Ton  devait  croire  que  les  services  de  la  Société 
Linnéenne  allaient  lui  créer  une  position  importante;  malheureusement,  il 
D'en  fut  pas  ainsi,  malgré  les  efforts  de  M.  Scheidweiler,  qui  présida  d'une 
manière  si  distinguée  et  si  désintéressée  l'Association  jusqu'en  1831,  époque 
à  laquelle  il  fut  élevé  à  la  présidence  d'honneur. 

En  1849,  la  Société  se  trouvait  dans  une  situation  très-diflicile;  aussi  lui 
proposa-t  on  de  se  fusionner  avec  la  section  des  comices  qui  venait  d'être 
établie  à  Bruxelles  ;  mais,  grâce  a  l'énergie  de  M.  Scheidweiler,  secondé  par 
le  conseil  d'administration,  la  proposilion  fut  rejetée. 

Nos  prédécesseurs  comprirent  qu'à  côté  des  institutions  du  gouvernement, 
il  y  a  une  place  honorable  pour  des  associations  indépendantes  et  que 
dans  la  sphère  agricole  et  horticole  l'initiative  individuelle  est  le  plus  souvent 
la  meilleure  garantie  de  succès. 

Après  avoir  organisé  en  1849,  en  18ol,  en  18S2  et  en  18S3  des  exhibi- 
tions assez  remarquables,  se  rapportant  aux  différentes  branches  de  l'agricul^ 
ture  et  de  l'horticulture,  la  Société  n'établit  plus  de  concours  jusqu'en  18S7. 
Malgré  le  dévouement  de  certains  membres  du  conseil,  l'insulTisance  de 
ressources  obligeait  la  Société  à  rester  inactive.  —  M.  Ph.  Janssens,  qui 
avait  été  appelé  en  1851  aux  fonctions  de  trésorier,  s'efforça  de  remédier  à 
ce  fâcheux  état  de  choses  ;  •—  il  s'ingénia  à  administrer  avec  la  plus  sévère 
économie  et  il  parvint  à  reconstituer  nos  finances. 

Dès  Tannée  i857commcnce  une  période  meilleure.— L'honorable  M.F*Muller 
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venait  d'être  élevé  à  la  présidence  et  le  conseil  s'était  adjoint  des  hommes 
dévoués  et  énergiques. 

Une  exposition  très-brillante  fut  organisée,  de  concert  avec  la  commission 
royale  de  Pomologie  et  dès  lors  la  Société  entra  dans  une  voie  prospère,  dont 
elle  ne  s'est  plus  écartée  depuis.  Des  concours  eurent  lieu  tous  les  ans  et  aug- 
mentèrent successivement  en  importance,  Félatdes  finances  devint  satisfaisant, 
et  le  nombre  des  sociétaires  qui  en  1867  n'était  que  de  70,  s'éleva  rapidement. 

Bientôt  la  sphère  d'action  de  la  Société  allait  encore  s'étendre. 

En  assemblée  générale  du  24  juin  1860,  M.  Mulier  proposa  d'instituer 
des  cours  de  botanique  et  d'horticulture.  Cette  proposition,  qui  fut  agréée, 
amena  les  conséquences  les  plus  heureuses  et  elle  augmenta  considérable- 
ment le  renom  de  la  Société  Linnéenne. 

Dès  1861,  des  conférences  sur  l'arboriculture  fruitière  étaient  établies  et 
inaugurées  par  M.  X.  De  Bavay.  Ces  conférences  furent  continuées  avec  le 
plus  grand  succès,  par  M.  Vandermeulen,  qui  nous  prêta  pendant  près  de  dix 
années  le  concours  de  son  expérience  et  de  ses  connaissances  étendues. 

La  Société  Linnéenne  peut  revendiquer  l'honneur  d'avoir  été  la  première 
à  organiser  des  cours  publics  concernant  l'industrie  horticole  ;  elle  fut  aussi 
la  première  et  la  seule  qui  développa  l'institution  et  lui  donna  un  caractère 
scientifique. 

En  1872  des  conférences  de  botanique  furent  organisées.  Ces  conférences, 
données  d'abord  par  M.  J.-B.  Francqui,  notre  regretté  secrétaire,  et  par  M.  le 
D^  Hannon,  furent  étendues  par  M.  Louis  Pire,  que  nous  retrouvons  encore 
aujourd'hui  comme  le  plus  actif  et  le  plus  désintéressé  de  nos  collaborateurs. 

Des  levons  de  chimie  agricole,  professées  d'abord  par  M.  Francqui  et  con- 
tinuées dans  des  vues  si  pratiques  et  si  utiles,  par  le  capitaine  Ronday,  enfin 
des  conférences  sur  la  géologie  et  la  météorologie  appliquées,  données  par  le 
le  D^  Lambotte,  procurèrent  à  nos  sociétaires  des  notions  indispensables  pour 
la  pratique  progressive  de  l'industrie  agricole  et  de  l'industrie  horticole. 

A  partir  de  1862,  des  excursions  scientifiques  vinrent  compléter  notre  pro- 
gramme. Chaque  année  des  herborisations,  conduites  par  notre  infatigable 
président,  par  MM.  Pire,  Lambotte,  C.  Bernard,  E.  Bernard,  Carron  et  Devos, 
augmentèrent  les  connaissances  de  nos  élèves  et  amenèrent  des  découvertes 
importantes  au  point  de  vue  botanique. 

Le  soin  que  nou.»^  prîmes  de  développer  l'étude  des  sciences  appliquées,  ne 
nous  fit  pas  négliger  notre  enseignement  professionnel.  M.  Gillekens,  direc- 
teur de  l'école  de  Vilvorde,  fut  chargé  dans  ces  dernières  années  de  notre 
cours  d'arboriculture  fruitière  et  ce  savant  professeur  nous  seconda  puissam- 
ment dans  notre  œuvre. 
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Des  leçons  sur  la  culture  maraîchère  furent  aussi  données  avec  talent  par 
MM.  Spruyt  et  Burvenich. 

A  mesure  que  les  conférences  augmentaient  notre  renom,  les  expositions 
devinrent  plus  importantes,  le  nombre  des  sociétaires  s'accrut  notablement  et 
nos  finances,  grâce  à  une  gestion  habile,  assuièrent  pour  l'avenir  la  continua 
tion  de  nos  succès. 

En  terminant  ce  résumé  des  travaux  qui  ont  marqué  la  période  que  je  vous 
ai  rappelée,  je  remplis  un  devoir  en  témoignant  les  plus  vifs  sentiments  de 
gratitude  du  conseil  d'administration  à  ceux  qui  lui  ont  permis  de  réaliser 
son  œuvre  de  vulgarisation  scientifique.  Dans  cet  ordre  d'idées,  je  rends 
hommage  à  la  mémoire  de  ccjx  qui  ne  sont  plus  :  MM.  ScheidvVeiler, 
J.-B.Francqui,  Hannon,  Vandermaelen  et  j'exprime  publiquement  la  reconnais- 
sance de  la  Société  à  M.  Van  Schoor,  administrateur-inspecteur  de  l'Univer- 
jsité  de  Bruxelles»  à  notre  président  M.  F.MulIer,  à  notre  trésorier  M  Janssens, 
àMM.  Vanneck,  Pire,  Barbanson,  Vandernreulcn,  Lambotte,  Ronday,  Gille 
kens,  Spruyt,  Verdickt  et  P.  Louis,  dont  le  dévouement  a  puissamment  contri- 
bué à  placer  notre  Association  au  rang  qu'elle  occupe. 

L'année  1872,  qui  clôture  la  période  dont  je  viens  de  rappeler  les  faits 
notables,  a  été  des  plus  prospères 

Le  nombre  des  adhérents  s'est  augmenté  dans  une  forte  proportion.  — 
Efforçons-nous,  Messieurs,  de  recruter  tous  les  jours  de  nouveaux  sociétaires; 
nous  pourrons  ainsi,  ea  nous  créant  des  ressources  plus  grandes,  continuer  à 
développer  notre  œuvre. 

En  vue  de  reconnaîlre  les  services  que  plusieurs  savants  du  pays  et  de 
l'étranger  ont  rendus  à  la  science,  nous  avons  nommé  membres  honoraires: 
MM.  LuDEwiG,  président  de  la  Société  horticole  de  >'aestricht; 

F  Parlatore,  professeur  de  botanique  au  Musée  d'histoire  naturelle 

de  Florence  ; 
Blytt,  conservateur  du  Muséum  de  l'Université  de  Christiania  ; 
GicsEpPE  Pasqcale,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Naples  ; 
Rivière,  directeur  du  Jardin  du  Luxembourg,  à  Paris  ; 
J.  Decusxe,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris  ; 
P.  DtxHARTRE,  membre  de  l'Institut,  à  Paris; 
DuRiEu  DE  Maisonneuve,  dircctcur  du  Jardin  des  plantes  de  Bordeaux; 
Ch.  Des  Moulins,  président  de  la  Société  Linnécnne  de  Bordeaux  ; 
Le  Jolis,  président  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg  ; 
John  Ball,  naturaliste,  à  Londres  ; 
David  Moore,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Dublin  ; 
Aoalbert  Geheeb,  botaniste,  à  Geisa  (Saxe-Weimar)  ; 
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MM.  SuRixGAU,  professeur  de  botanique  à  rUniversilc  de  Leyde  ; 
Oi'DBMAiNs,  professeur  à  rÀibdnce  illustre  d^Amslerdam; 
N.  Rauwenhoff,  professeur  de  botanique  à  l'Université  d*Utrecbt; 
KuTGERs  VAN  RozENDURc»  président  de  la  Société  d*horticulture  Linna^us 

à  Watergraafsmeer  près  d'Amsterdam  ; 
J.  Groenewegen,  secrétaire  de  la  même  Société  ; 
J.  Vandermaelen,  directeur  de  rétablissement  géograpbique,  à  Molen- 

beek-Saint  Jean  ; 
François  Ressnann,  docteur,  à  Alalborgeth  (Carinthie); 
Gustave  von  Egger  (comte),  à  Saint-Georges  sur  le  lac  Long  (Carin- 
thie); 
Franz  von  Egger  (comte},  à  Saint-Georges  sur  le  lac  Long  (Carinlhie); 
Hamelrath,  directeur  général  du  Jardin  Zoologique  de  Bruxelles  ; 
Vekemans,  directeur  général  du  Jardin  Zoologique  d'Anvers  ; 
Manfredonia  (chevalier),  à  Naples. 
Nos  conférences  d'arboriculture  et  de  culture  maraîchère  données  par 
^lll.  Gillekens  et  Spruyt  ont  eu  le  même  succès  que  précédemment.  Elles 
ont  été  complétées  par  la  visite  des  magnifiques  jardins  de  TEcole  d'Horti - 
culture  de  Vilvordc. 

Des  expositions  et  des  dégustations  de  fruits  de  saison  ont  aussi  ajouté  à 
chacune  de  nos  conférences  un  intérêt  de  plus. 

Dans  le  cours  de  botanique,  notre  collègue  M.  Pire  a  fait  l'étude  des  prin- 
cipaux organes  des  plantes  et  les  herborisations  lui  ont  permis  d'exposer  les 
divers  systèmes  de  classification  végétale. 

Trois  excursions,  qui  avaient  spécialement  p1our  objet  l'étude  du  terrain 
silurien  et  du  terrain  crétacé,  ont  été  conduites  par  M.  Malaise,  professeur  à 
l'institut  agricole  de  Gembloux.  Ces  excursions  complétaient  les  causeries 
que  le  savant  géologue  avait  bien  voulu  donner  pendant  la  période  d*hiver. 

Enfin,  M.  le  capitaine  Ronday  a  continué  ses  intéressants  entretiens  sur  la 
chimie  agricole,  en  exposant  l'influence  des  agents  atmosphériques  et  des 
cléments  constitutifs  du  sol  sur  la  végétation. 

Vous  le  savez.  Messieurs,  nous  avons  réalisé  cette  année  un  projet  qui 
datait  de  loin:  lat;réation  d'un  bulletin  périodique,  sous  le  patronage  de  la 
Société.  Dès  Tannée  1863,  M.  Muller,  notre  Président,  insistait  vivement  pour 
que  la  Société  entreprît  une  publication  de  ce  genre,  mais  diverses  circons- 
tances avaient  retardé  l'exécution  de  ce  projet.  Aujourd'hui  nous  sommes 
heureux  d'avoir  pu  mener  à  bonne  fin  une  entreprise  qui  doit  inaugurer  pour 
notre  Association  une  nouvelle  ère  de  succès  et  de  travaux  utiles. 
Notre  publication  a  clé  accueillie  avec  faveur  par  la  presse  horticole  et  le 
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concours  actif  de  collaborateurs  nombreux  et  savants,  nous  permettra 
d'améliorer  successivement  nos  bulletins. 

J'ai  k  vous  parler  maintenant  de  la  partie  la  plus  brillante  de  nos  travaux, 
de  notre  splendide  exposition.  Jamais  concours  ne  furent  aussi  nombreux,  ni 
aussi  importants,  jamais  non  plus  exhibition  ne  fut  plus  remarquable.  Grâce 
à  ractivité  et  au  talent  de  M  Fucbs  et  de  notre  Trésorier,  M.  JanSwsens,  la  cour 
et  les  galeries  du  Palais  de  Justice  avaient  été  converties  en  un  jardin  char- 
mant,dans  lequel  la  végétation  tropicale  étalait  ses  splendeurs  à  côté  des  pro- 
duits utiles  de  Findustrie  agricole. 

Je  ne  puis  songer  à  décrire  en  détail  tant  de  collections  remarquables  ;  vous 
avez,  du  reste,  trouvé  dans  notre  bulletin  les  travaux  des  divers  jurys  et  je  me 
bornerai  à  vous  signaler  brièvement,  d*après  Tordre  du  catalogue,  les  con- 
tingents les  plus  importants. 

La  section  agricole  avait  été  organisée  par  nos  zélés  Vice-Présidents 
MM.  Vanneck  et  Barbanson. 

Dans  cette  partie,  les  agronomes  admiraient  en  première  ligne  la  collection 
complète  de  produits  de  grande  culture,  récoUés  en  Campine  et  présentés  par 
M.  le  Vicomte  Ferdinand  Goupy  de  Quabeck,  à  laquelle  le  jury  a  décerné  la 
médaille  d*or,  offerte  par  les  Représentants  de  Tarrondissement  de  Bruxelles. 
Le  mérite  exceptionnel  de  ce  contingent,  qui,  dans  les  concours  spéciaux 
avait  remporté  la  plupart  des  récompenses,  a  vain,  h  juste  titre,  à  M.  Goupy 
de  Quabeck  le  prix  d'honneur  attribué  par  S.  M.  le  Roi,  à  la  section  agricole. 
Ce  succès,  qui  n'a  pas  besoin  d'éloges,  est  d'autant  plus  extraordinaire,  que 
les  produits  exposés  provenaient  d'un  sol  peu  fertile,  que  l'intelligence  et  l'ac- 
tivité de  M.  Goupy  de  Quabeck  ont  su  féconder. 

Je  citerai  également  les  céréales  de  MM.  Pauwels,  Steens  et  Van  Herck,  les 
graminées  fourragères  de  M.  L.  Bossaerts,  les  betteraves  sucrières  de  M.  Ro- 
billard,  le  lin  de  M.  Lagae-Crombet,  le  chanvre  du  docteur  Van  Hacsendonck, 
les  houblons  de  M.  Van  Rossem,  les  collections  de  pommes  de  terre  de  la 
Société  de  Forestet  de  M.  Nopin,  les  collections  de  pâtes  de  M.  Dubois,  les 
échantillons  de  laine  de  M.  Moons-Janssens  et  surtout  le  magnifique  envoi  de 
racines  fourragères  de  M.  Barbanson,  obtenues  au  moyen  d'engrais  chimiques 
pour  lesquels  le  jury  a  décerné  à  cet  industriel  une  distinction  spéciale. 

Les  concours  de  la  section  des  machines  avaient  été  remplis  par  le  lauréat 
de  toutes  nos  expositions,  notre  habile  constructeur  M.  Fauvel.  Les  instru- 
ments exposés  par  ce  fabricant,  qui  a  obtenu  le  prix  d'honneur  de  la  ville, 
sont  d'excellente  construction  et  représentent  les  types  les  plus  perfectionnés. 
Je  mentionnerai  spécialement  la  faucheuse  de  Spring,  le  trieur  Pernolett, 
le  coupe-racines  à  grille  en  contre-bas  empêchant  les  racines  de  remonter, 
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rarrncheur  de  bettf^raves  et  le  râteau  à  cheval,  employés  déjà  avec  tant  de 
succès  et  dont  Tusage  tend  à  se  généraliser  de  plus  en  plus. 

Le  jury  nous  a  signalé  également  les  appareils  présentés  par  M.  Lefebure 
pour  le  teillage  et  le  dégommage  du  lin.  Ces  instruments  offrent  des  avantages 
réels 

Un  appareil  distillatoire  construit  par  M.  Van  Neuss,  de  Bruxelles,  et  un  col- 
lier perfectionné  pour  chevaux  envoyé  par  Tingénieun  Julin  attiraient  aussi 
Tattention  des  hommes  spéciaux  et  ont  mérité  des  médailles  d'argent. 

La  Société  maraîchère  d  Ixelles  avait  fourni  une  collection  très-remarquable 
de  légumes  Cette  collection  comprenait  les  meilleures  variétés,  cultivées  avec 
un  soin  et  un  succès  extraordinaires.  Aussi  le  jury  a-t-il  unanimement  attribué 
à  cette  vaillante  phalange  de  travailleurs,  outre  le  prix  d'honneur,  la  médaille 
d'or  offerte  par  les  sénateurs  de  l'arrondissement  de  Bruxelles. 

Le  Président  de  la  Société  Ixellolse  M  P.  Vandervorst,  ainsi  que  M  Iweins, 
ont  mérité  dans  la  section  maraîchère  des  médailles  de  vermeil,  pour  des 
collections  très-bien  cultivées  de  légumes  de  saison. 

Enfin,  des  premiers  prix  ont  été  attribués  aux  lots  de  choux  variés,  aux 
cardons  de  M.  Baudet,  aux  courges,  aux  potirons  de  MM.  Yervliet,  Mertens  et 
Valiez,  aux  artichauts  de  MM.  Laurent,  Géruzet,  à  la  collection  d'oignons  de 
M.  Barbanson,  aux  champignons  édules  de  M.  Barthélémy,  ainsi  qu'à  un 
envoi  très-intéressant  de  légumineuses  présenté  par  la  Société  Union  Agricole 
et  Horticole  de  Forest. 

Une  médaille  de  vermeil  encadrée  a  été  décernée  à  M.  Genot,  chef  de  culture 
à  l'hospice  Ste-Agathe,  à  Liège,  pour  un  contingent  remarquable  de  divers  pro- 
duits de  culture  maraîchère. 

Malgré  des  récompenses  très-importantes  que  MM.  Vekemans,  Hamelrath 
et  de  Damseaux  avaient  mises  à  notre  disposition,  les  concours  d'animaux  de 
basse-cour  n'ont  peut-être  pas  été  aussi  remarquables  que  les  années  précé- 
dentes. Néanmoins,  les  collections  de  MM.  Chômé  frères,  composées  des 
variétés  les  plus  intéressantes  de  races  indigènes  et  étrangères  de  poules,  de 
pigeons,  de  canards,  etc.,  faisaient  l'admiration  de  tous  les  visiteurs.  Ces 
ollections  ont  mérité,  à  juste  titre,  une  médaille  d'or,  ainsi  que  le  prix  d'hon- 
neur de  la  section. 

Une  médaille  d'or  a  été  également  attribuée  aux  envois  de  pigeons  de 
M.  Moons,  d'Anvers,  et  des  premiers  prix  aux  collections  nombreuses  et 
remarquables  de  MM  Vander  Snickt  et  aux  envois  de  M.  Crickx. 

Je  dois  signaler  d'une  manière  toute  spéciale  la  splendide  collection  de  per- 
ruches et  d'oiseaux  de  volière  de  M'"'  Hortense  Legrelle,  de  Berchem,  à 
laquelle  le  jury  a  décerné  une  médaille  d'or,  ainsi  que  les  envois  méri- 
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tants  de  M.  Deruysscher,  notre  administrateur  et  de  M.  Van  Berckelaer. 

Après  des  gelées  précoces  et  rigoureuses  et  surtout  après  les  intempéries 
du  printemps  nous  devions  craindre  que  cette  année  la  section  pomologique 
ne  présentât  des  lacunes.  Heureusement  il  n*en  a  pas  été  ainsi.  Jamais  nous 
n*avons  vu  figurer  à  nos  concours  des  envois  aussi  nombreux  et  aussi  remar- 
quables. 

Ces  envois,  que  notre  administrateur,  M.  De  Middeleer,  avait  classés  avec 
le  plus  grand  succès,  étaient  disposés  sur  environ  trois  mille  assiettes.  Je  cite- 
rai les  contingents  de  poires  de  MM.  Berthe,  Herman,  Yekemans,  les  collec- 
tions de  MM.  Manbourg,  Bols.  Higuet,  Barigand,  Charozé,  les  remarquables 
envois  de  M.  Annendyck.  pépiniériste  à  Ruysbroeck,  qui,  outre  un  grand 
nombre  de  médailles,  a  obtenu  le  prix  d'bonneur  offert  par  Son  Altesse 
Royale  le  Comte  de  Flandre.  N*oublions  pas  non  plus  les  ananas  du  Baron 
de  Vinck  d*Orp,  les  pêches  admirables  de  M.  Lepère,  de  Montreuil,  les 
poires  de  semis  de  M  Grégoire,  enfin  les  collections  de  la  Société  pomolo- 
gique de  Vilvorde  et  surtout  les  fruits  artificiels  de  M.  Henrard,  qui,  j'aime  à 
le  constater,  approchent  de  plus  en  plus  de  la  perfection  et  peuvent  lutter  au 
point  de  vue  de  l'exactitude  de  la  reproduction,  avec  les  spécimens  les  plus 
appréciés  de  industrie  étrangère. 

Cet  exposé  nous  conduira  à  la  section  horticole,  qui,  cette  année,  a  offert 
nne  splendeur  exceptionnelle. 

Le  concours  de  palmiers  a  présenté  un  intérêt  tout  spécial.  La  collection 
de  M"'  Legrelle  d*Hanis  contenait  plusieurs  plantes  de  premier  choix,  telles 
que  :  Pritcbardi  martiana,  Ceroxylon  nivosum,  Areca  sapida. 

Le  lot  concurrent  fourni  par  M.  Siraux,  directeur  du  parc  de  S.  A.  S.  Mon- 
seigneurleduc  d'Arenberg.àEnghien,  renlermaitun  des  plus  forts  exemplaires 
de  Cocos  australis,  un  Phœnix  reclinata  et  plusieurs  autres  plantes  remarque- 
blés.  En  somme,  les  deux  envois  étaient  admirables.  M""''  Legrelle-d'Hanis  a 
remporté  le  grand  prix  de  la  Fédération  eu  égard  à  la  splendide  végétation, 
au  vigoureux  coloris  de  chacune  de  ses  plantes.  Une  médaille  d*or  a  été  attri- 
buée  à  M.  Siraux,  qui  a  dignement  soutenu  la  lutte. 

Nous  devons  féliciter  vivement  Fhabile  chef  de  culture  de  M*"*^  Legrelle, 
M  A.  Devenster,  auquel  le  jury  a  accordé  le  prix  des  coopérateurs,  du  brillant 
résultat  auquel  il  est  arrivé. 

Cette  année  le  concours  organisé  entre  Sociétés  a  été  parfaitement  rempli  : 
la  palme  est  restée  à  la  Société  Sainte  Dorothée,  pour  un  envoi  magnifique  de 
plantes  fleuries  et  non  fleuries. 

A  côté  des  riches  collections  formées  de  Maranla,  de  Croton,  d'Orchidées, 
de  plantes  de  serres  à  feuilles  panachées,  cultivées  à  la  perfection,  présefît*;es 
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par  M"*' Legrelle-d'Hanis,  collections  qui,  outre  les  prix  spéciaux  des  con- 
cours, ont  obtenu  la  récompense  d*lionneur,  figuraient  les  beaux  et  nombreux 
contingents  de  plantes  ornementales,  de  fougères,. de  Pelargonium  qui  ont 
valu  à  M"""  Halkin  le  prix  d*honneur  entre  horticulteurs. 

Je  dois  mentionner  aussi  en  première  ligne,  le  remarquable  envoi  de  plantes 
fleuries  et  non  fleuries  de  M.  J.  Dénies;  les  majestueux  conifères,  les  Aucuba, 
les  Pbormium  tenax  fol.  var.,  les  plantes  japonaises  à  feuilles  panachées  de 
M.  De  Groot,  de  Steenbrugge  ;  les  éclatantes  orchidées,  les  broméliacées,  les 
gesnériacées  de  M.  le  notaire  Beaucarne,  les  lauriers,  les  Aucuba  de  M.  Van 
Riel  fils;  les  Phormium  tenax  de  M.  Vervaene;  les  plantes  fleuries,  les  Dra- 
coena,  les  Ficus  de  M.  J .  Vannieuwenhoven  et  la  collection  de  plantes  de  serre  à 
feuilles  panachées  de  M.  Verdickt.  —  N*oublions  pas  non  plus  les  Pelargo- 
nium zonale,  les  Fuchsia  de  M.  Waulers,  les  Coleus  de  M.  Van  Schoor,  les 
Dracoena  de  semis  de  M.  De  Beukelacr  ;'les  plantes  ornementales  de  MM.De- 
craen  et  Knudden  ;  les  lauriers  de  M.  Schmitz,  les  Fuchsia  de  M"^  Tobin,  les 
Bégonia  de  M.  Barbanson  ;  les  plantes  d*orangerie  et  de  pleine  terre  à  feuilles 
panachées  de  M.  Demesmaeker  ;  les  lierres  de  MM.  Roze  et  Capouillet,  les 
roses  de  M.  Dnplat,  les  dahlias  de  MM  Celens  et  Wauters  et  surtout  les  splen- 
dides  roses  coupées  de  notre  administrateur  M.  Dekerck  et  les  gracieuses  gra- 
minées ornementales  de  M.  L.  Bossaerts  de  Gand. 

Le  concours  extraordinaire  institué  pour  les  bouquets  a  été  parfaitement 
rempli.  Les  demoiselles  Leblick,  dont  les  bouquets  et  les  coifl'ures  se  distin- 
guaient par  la  légèreté,  la  gracieuse  disposition  et  le  choix  des  fleurs,  ont  rem- 
porté le  grand  prix  de  la  Reine.— La  médaille  d'honneur  de  la  ville  de  Bruxelles 
a  été  décernée  à  renvoi  de  M.  E.  Vandievoet,  qui  a  droit  également  h  tous  nos 
éloges. 

Nous  avons  jugé  utile.  Messieurs,  de  former  une  section  pour  Tindustric 
horticole  et  nous  sommes  heureux  de  constater  de  notables  progrès  dans  cette 
branche  intéressante.  —  Eu  égard  à  Timportance  de  ses  envois,  M.  Duhot  a 
obtenu  la  médaille  d*honneur,  pour  ses  vases  en  fonte  d*un  dessin  gracieux, 
ses  élégantes  volières  et  son  remarquable  kiosque  en  fer  rustique. 

La  palme  pour  les  plus  beaux  meubles  horticoles  a  été  vivement  disputée . 
M.  Maesen  nous  a  présenté  des  modèles  variés  d*une  légèreté,  d*une  élégance 
parfaites,  réunissant  toutes  les  conditions  artistiques  voulues  ;  aussi  cet  ha- 
bile industriel  a-t-il  obtenu  une  distinction  spéciale. 

M.  Vandenhove  avait  exposé  un  nouveau  modèle  de* serre  de  salon;  il 
a  remporté  une  médaille  pour  cet  ingénieux  appareil,  en  môme  temps  que 
pour  ses  meubles  pouvant  être  garnis  de  plantes  vivantes.  —  J'accorderai 
aufcsî'une  mention  au  pont  en  fer  rustique  exposé  par  M.  Guerette,  aux  spé« 
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cimeos  riches  et  variés  de  carrelages  mosaïques  de  M.  Zoude,  aux  modèles  de 
grilles  de  M.  Baetens;  à  la  splendide  collection  de  meubles  de  serre  et  de 
salon  de  M.  Vandievoet;  aux  tuyaux  de  drainage  de  M™*'  veuve  Sedgcr,  aux 
instruments  de  jardinage  de  M.  Havard,  aux  vases  de  M.  Gennotte  ;  enfin  aux 
spécimens  riches  et  variés  de  meubles  horticoles  de  MM.  Van  Oye-Van 
Deuren,  auquel  une  médaille  spéciale  de  vermeil  a  été  décernée.  Je  terminerai 
en  sjgnalant  un  produit  nouveau  de  Tindustrie  horticole  envoyé  par  MM.  Van 
Neck  et  Duhot  :  je  veux  parler  des  ronces  artificielles  en  fil  de  fer  galvanisé, 
destinées  aux  clôtures  et  à  la  préservation  des  arbres.  -  Ce  produit  parait  offrir 
une  utilité  réelle. 

La  section  des  sciences  nous  présentait  entre  autres  le  résultat  des  pa- 
tientes recherches  de  nos  botanistes. 

M.  Harlman  a  remporté  le  l""'  prix  pour  son  herbier,  formé  de  plantes 
recueillies  pendant  les  herborisations  de  la  Société.  L'herbier  de  plantes  indi< 
gènes  de  M.  Goossens  a  aussi  obtenu  une  récompense  bien  méritée.  . 

Une  collection  très-intéressante  d*algues  de  l'Adriatique  avait  été  exposée 
par  MM.  les  comtes  von  Egger.  —  Grâce  à  la  bienveillante  intervention  du 
D'Ressmann  et  de  M.  Vandenbroeck,  ces  naturalistes  ont  gratifié  notre  Asso- 
ciation de  leur  importante  collection. 

Les  végétaux  fossiles,  la  collection  de  bois,  Therbier  général  et  Therbier 
briologique,  les  collections  de  mollusques  de  M.  Thielens,  ont  valu  à  ce 
naturaliste  le  prix  d'honneur. 

Enfin,  les  collections  de  graines  de  MM.  Debruyn  et  Vanncck  fils,  primées 
chacune  d*une  médaille  spéciale,  attiraient  Tattention  des  savants.  Que  d'étu- 
des et  de  peines  ont  dû  coûter  à  M.  Vanneck  les  annotations  si  exactes  et 
si  complètes  qui  accompagnent  ses  nombreux  échantillons. 

Les  publications  géologiques  et  botaniques  de  MM.  Malaise  et  Thielens,  des 
collections  parfaitement  classées  et  conservées  d'insectes  et  de  mollusques  ex- 
posés par  M.  et  M'"' Colbeau,  un  choix  intéressant  d'outils  de  botanistes  pré- 
sentés parle  D' Van  Haesendonck  ;  enfin  des  spécimens  d'aliments  phosphatés 
préparés  par  M.  Martou  complétaient  les  envois  scientifiques,  que  notre  zélé 
collègue  M.  Carron  avait  disposés  d'une  manière  très -heureuse. 

Tel  est  le  résumé  trop  incomplet  des  brillants  concours  que  nous  avons  organi- 
sés cette  année,  avec  l'intervention  du  Gouvernement  et  de  la  ville  de  Bruxelles. 

Nos  succès  doivent  nous  inspirer  confiance  pour  Tavenir  et  nous  engager  à 
continuer  une  marche  progressive.  Tous  nos  efforts  tendront  à  maintenir 
la  situation  favorable  que  j'ai  été  heureux  de  vous  signaler  et  je  suis  certain 
que,  dans  ce  but,vous  aimerez  à  nous  continuer  votre  bienveillante  coopération. 

Le  Secrétaire, 

Le  .16  Novembre  4872.  C.  BERNARD. 
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DU   PIGEON   VOYAGEUR   CONSIDÉRÉ   COMME   OISEAU   DE 

BASSE-COUR. 

La  sollicitude  de  la  Société  Royale  Linnéenne  pour  Tagriculture- devait 
s*étendre  à  la  ferme  et  faire  sentir  son  influence  salutaire  sur  la  basse-cour. 
Un  concours  «  à  la  race  de  pigeons  la  plus  productive  pour  la  fei*me  •  avait 
été  organisé  à  cette  fin  lors  de  la  dernière  exposition. 

Or,  quelles  sont  les  qualités  que  doit  posséder  cette  race  pour  atteindre  le 
but  proposé? 

La  réponse  nous  parait  facile.  Cette  race  doit  coûter  le  moins  et  rapporter 
le  plus,  c'est-à-dire  : 

1"  Vivre  sans  soins  ni  frais  pour  le  fermier; 

S"*  Reproduire  le  plus  possible  ; 

S""  Fournir  la  chair  la  plus  estimée. 

Ces  qualités  nous  les  avons  cherchées  dans  toutes  les  races  et  nous  ne  les 
avons  trouvées  réunies  au  plus  haut  degré  que  dans  le  pigeon  voyageur,  métjs 
perfectionné  des  diverses  espèces  de  pigeons  sauvages  originaires  de  notre 
pays  let  des  pays  limitrophes.  Le  biset  commun,  le  barbet  ou  smerle,  le 
cumulet  anversois,  le  snol  ou  smerle  rhénan,  le  carrier  ou  bec  irlandais  ont 
mêlé  successivement  leur  sang  dans  les  divers  croisements  par  lesquels  les 
colombophiles  belges  sont  arrivés  à  obtenir  le  pigeon  voyageur  tel  que  nous  le 
connaissons  aujourd'hui,  lequel  constitue  un  type  qui  a  conservé  toutes  les 
qualités  qui  se  faisaient  remarquer  dans  les  diverses  espèces  dont  il  dérive  : 
Existence  indépendante,  rapidité  du  vol,  attachement  au  colombier,  fécondité 
et  vigueur. 

Nous  allons  examiner  maintenant  si  réellement  le  pigeon  voyageur  réunit 
les  qualités  que  nous  venons  d'énumérer  et  qui  doivent  lui  valoir  la  préfé- 
rence. 

De  tous  les  animaux  que  l'homme  a  réduits  à  son  empire  le  pigeon  voya- 
geur est  le  seul  qui,  à  l'état  de  domesticité,  ait  conservé  son  indépendance 
naturelle.  Il  s'altache  au  toit  où  il  est  né  et  il  ne  l'abandonne  que  par  force. 
Il  aime  à  vivre  en  nombreuse  compagnie.  Si  la  nourriture  lui  fait  défaut  au 
colombier  il  va  la  chercher  parfois  au  loin,  guidé  par  son  instinct,  et  toujours 
il  revient  à  son  gîte.  Ses  facultés  de  déplacement  sont  prodigieuses,  puisqu'il 
soutient  sans  fatigue  un  vol  de  plusieurs  heures  et  qu'il  franchit  un  kilomètre 
en  45  secondes.  La  rapidité  et  la  facilité  avec  lesquelles  il  change  de  direction 
lui  donnent  un  grand  avantage  sur  les  autres  races  de  pigeons,  pour  se  sous- 
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traire  k  la  poursuite  de  Toiseau  de  proie  dont  il  devient  bien  rarement  la 
viclirae. 

Nous  avons  dit  quMI  subsiste  pir  lui-même,  puisque,  sauf  le  cas  où  la  neige 
recouvre  la  terre,  il  peut  découvrir  en  toutes  saisons  les  graines,  les  limaces, 
leVimon,  les  herbes  et  les  sels  dont  il  compose  sa  nourriture  principale.  11  ne 
demande  au  fermier  qu'un  peu  de  petit  grain  provenant  du  nettoyage  des 
céréales  et  cela  seulement  pendant  les  plus  mauvais  jours  de  l'hiver.  Cette 
grande  facilité  d'entretien  n'est  égalée  par  aucune  autre  espèce  de  pigeons. 
Donc  il  coûte  moitisqu'aucufie  autre. 

Mais  quand  on  songe  qu'il  faut  chaque  jour  cinq  centilitres  de  graines  pour 
nourrir  un  pigeon  et  qu'un  colombier  pour  être  productif  doit  contenir  au 
moins  une  centaine  de  pigeons  consommant  ainsi  journellement  cinq  litres  de 
graines,  on  est  effrayé  de  la  quantité  de  céréales  qu'ils  paraissent  enlever 
annuellement  à  la  culture  et  l'on  serait  tenté  de  proscrire  tous  les  pigeons. 
Mais  rassurons-nous  !  Un  examen  plus  approfondi  nous  démontre  que  c'est 
heureusement  à  tort  que  nous  nous  alarmerions  et  que  le  pigeon,  bien  que 
granivore  avant  tout,  loin  de  faire  aucun  dommage  à  l'agriculture,  lui  rend  au 
contraire  d'importants  services.  La  meilleure  preuve  à  l'appui  de  cette  asser- 
tion c'est  qu'il  est  acquis  que  les  terres  les  mieux  cultivées  et  celles  qui  don- 
nent le  plus  beau  rendement  sont  précisément  celles  qui  font  partie  d'une 
exploitation  possédant  un  beau  colombier.  Voici  pourquoi  : 

Le  pigeon  ne  gratte  pas  la  terre  comme  le  font  les  poules.  Il  ne  ramasse 
que  les  graines  qui  se  trouvent  à  la  surface  du  sol  et  qui  n'étant  pas  recou- 
vertes sont  destinées  à  sécher  ou  à  germer  imparfaitement.  De  plus,  au  fro- 
ment, au  seigle,  à  l'avoine  il  préfère  les  graines  des  mille  et  une  plantes 
parasites  qui  dans  certaines  terres  fourmillent  entre  le  blé,  lesquelles  sont  si 
nuisibles  à  la  grande  culture  et  que  le  fermier  ne  parvient  jamais  à  rejeter  ou 
à  séparer  complètement  de  ses  semailles.  Le  pigeon  se  charge  de  ce  soin  et  on 
le  voit  àTœuvre  dans  les  terres  récemment  ensemencées  où  il  fait  merveille. 
On  peut  donc  encore  dire  de  lui  qu'il  est  le  meilleur  sarcleur  qui  existe. 

Cette  première  question  tranchée  à  son  avantage  passons  à  la  seconde  et 
voyons  jusqu'à  quel  point  il  mérite  notre  recommandation  comme  reproduc- 
teur. 

Chacun  sait  qu'il  faut  dix-huit  jours  de  couvée  pour  que  les  œufs  du  pigeon 
éclosent  et  qu'avant  yingt-huit  jours  de  croissance  le  pigeonneau  n'est  guère 
propre  à  figurer  sur  la  table,  ce  qui  met  en  moyenne  six  semaines  d'intervalle 
entre  chaque  ponte.  Le  pigeon  couve  et  élève  des  jeunes  pendant  toute  l'année. 
Cependant  du  15  novembre  au  IS  février  il  est  bon  d'interdire  absolument  les 
couvées  aux  pigeons  de  ferme  ou  de  campagne,  parce  que,  en  cette  saison,  la 
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nourriture  élant  rare  el  la  durée  du  jour  très-courte,  les  jeunes  souffriraient  de 
cet  étal  des  choses  et  ne  deviendraient  que  des  pigeonneaux  malingres  et 
cbétirs,  aussi  impropres  h  la  cuisine  qu'à  la  reproduction.  D'ailleurs  ce  repos 
ne  nuit  point  aux  parents,  bien  au  contraire.  Il  reste  donc  neuf  mois  pour 
rélevage,  pendant  lesquels  un  couple  de  pigeons  bien  portants  doit  produire, 
pour  être  d*un  rapport  avantageux,  six  couvées  ou  douze  pigeonneaux.  Or,  le 
pigeon  voyageur  est  le  seul  qui  produise  ce  nombre  de  couvées.  Sa  sollicitude 
pour  ses  petits  est  remarquable  et  sa  réputation  d*éleveur  est  tellement  bien 
établie  que  lorsque  les  amateurs  de  pigeons  de  volière  veulent  multiplier  une 
espèce  rare  et  délicate  c*est  lui  qu'ils  chargent  de  la  couvée,  en  substituant  à 
ses  œufs  ceux  de  l'espèce  qu'ils  veulent  obtenir.  Il  puise  dans  sa  nature  robuste 
«t  rustique  la  force  et  la  vigueur  nécessaires  aux  soins  que  réclament  ses  nom- 
breuses couvées. 

La  vie  ordinaire  d'un  pigeon  voyageur  est  de  30  h  24  ans.  Il  est  dans  toute 
sa  force  dès  la  deuxième  année  de  son  âge  et  il  conserve  longtemps  sa  vigueur. 
Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  femelles  de  13  à  14  ans  donner  encore  des  pontes 
fécondes  et  régulières. 

Certaines  races  sont  particulièrement  recommandables  comme  éleveurs  et 
comme  produits.  Ce  sont  les  croisements  où  le  smcrle  et  le  snol  dominent,  et 
qui  doivent  être  préférés  pour  la  ferme. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  un  colombier  de  80  couples  de  pigeons 
peut  produire  600  pigeonneaux  par  année,  lesquels,  vendus  au  prix  moyen  de 
78  centimes  pièce,  rapportent  480  francs  ou  l'équivalent  de  10  hectolitres  de 
froment.  Remarquons  que  ce  résultat  est  obtenu  sans  soins  et  presque  sans 
frais  pour  le  fermier. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  pigeon  voyageur  est  le  reproducteur  par 
excellence. 

Reste  à  examiner  la  question  sous  le  rapport  de  la  quantité  et  de  La  qualité 
de  la  chair. 

Que  demande-t-on  au  pigeon  pour  que  sa  chair  soit  estimée? 

Qu'elle  soit  abondante,  tendre  et  que  son  goût  et  son  ton  relevé  se  rappor- 
chent  le  plus  possible  de  celle  du  gibier  sauvage.  Et  c'est  précisément  par  ces 
qualités  que  la  chair  du  pigeon  voyageur  se  distingue  de  celle  des  autres 
races. 

Pour  le  prouver  à  l'évidence  nous  allons  rapidement  passer  en  revue  les 
races  qui  sont  communément  préférées  dans  nos  campagnes. 

Nous  y  trouvons  tout  d'abord  le  pigeon  boulant,  dont  les  nombreuses 
variétés  sont  assez  gracieuses  de  formes,  mais  dont  le  vol  lourd  et  la  chair 
molle  et  blanche  laissent  beaucoup  à  désirer.  Du  reste,  ce  pigeon  est  mauvais 
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éleveur. — h^cumulet  ou  culbutant;  il  est  plus  petit  que  le  voyageur,  et  Tamour 
du  vol  lui  fait  oublier  les  devoirs  de  la  paternité  au  point  que  ses  jeunes, 
presque  toujours  affamés,  restent  ebétifs  et  débiles.  C'est  lui  que  Ton  voit,  par 
les  beaux  jours  de  Tété,  s'élever  comme  Falouette,  en  compagnie  de  sa  femelle, 
planer  au  haut  des  airs  et  marquer  sa  place  presque  immobile  par  un  point 
blanc  sur  Tazur  du  ciel.  Il  devient  fréquemment  victime  de  Tépervier.  D'ail- 
leurs ilaunechairmaigre  et  sèche  et  il  est  mauvais  reproducteur. — Le  pigeon 
cravate  et  lejabotéy  qui  quittent  rarement  la  basse-cour  où  ils  se  confondent 
avec  les  autres  volailles,  ne  sont  guère  recommandâmes  que  pour  la  facilité  civec 
laquelle  ils  se  reproduisent.  Ces  races  ne  peuvent  subsister  qu'aux  frais  du 
fumier  de  la  basse-cour,  leur  chair  est  peu  abondante.  Leur  produit  égale  à 
peine  leur  entretien. 

En  France,  surtout  dans  le  midi,  il  existe  trois  sortes  de  pigeons  peu  con- 
nues chez  nous  et  que  l'on  rencontre  fréquemment  dans  les  fermes.  Ce  sont  : 
le  bagadaiSy  le  romain  et  le  pigeon  Montauban.  Toutes  espèces  plus  grandes 
que  celles  que  nous  élevons  en  Belgique  et  qui  par  conséquent  fournissent  une 
chair  plus  abondante,  mais  dont  la  qualité  est  très-inférieure  à  celle  du  pigeon 
voyageur,  sous  le  rapport  de  la  fermeté,  du  goût  et  du  ton  relevé  qui  caracté- 
rise ce  dernier.  Ces  races  ne  possèdent  pas  non  plus  la  vigueur  et  la  fécondité 
du  voyageur  et  ne  subsistent  qu'aux  frais  de  l'éleveur. 

Aussi  D'hésitons-nous  pas  à  dire  que  le  métis  du  snol  et  du  canicr  leur  est 
supérieur  sous  le  rapport  de  la  qualité  de  la  chair  et  qu'il  les  égale  presque 
sous  celui  de  la  quantité.  Pour  la  ferme  on  ne  pourrait  trouver  de  race  plus 
productive  et  plus  économique  que  le  pigeon  voyageur  actuel,  métis  des  divers 
croisements  que  nous  avons  indiqués  au  début  de  cet  article.  Nous  croyons 
donc  devoir  recommander  et  encourager  le  développement  de  cette  race,  dans 
la  conviction  que  son  introduction  dans  la  basse-cour  apportera  du  bien-être 
au  fermier  et  contribuera  à  sa  prospérité. 

Je.\n  Vax  Campexhout. 


FAITS  DIVERS. 


La  Société  Linnéenne  s'est  réunie  en  assemblée  générale  le  17  novembre 
dernier,  à  la  Maison  du  Roi. 

Après  avoir  entendu  l'exposé  de  la  situation  financière,  les  sociétaires  ont 
voté  des  remerciements  à  M.  Ph.  Janssens,  pour  son  habile  gestion. 

Dans  celle  séance,  M.  F.  Muller  a  été  réélu,  par  acclamation,  en  qualité 
(le  Président,  et  le  mandai  de  MM.  C.  Bernard,  Secrétaire;  Verdickl,  De 
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Bruvn,  De  Ruysscher,  De  Kerck  et  Harlman,  Administrateurs,  a  été  renou- 
velé à  Tunanimité  des  suffrages  Enfin,  le  Conseil- a  été  complété  par  la 
nomination  de  M.  Jules  Chômé  aux  fonctions  d'Administrateur. 

Avant  de  se  séparer,  l'assemblée  a  volé  des  remerciements  à  la  presse, 
qui  continue,  avec  tant  de  désintéressement,  à  signaler  à  rattenlion  du 
public  les  travaux  de  notre  Association. 


* 


La  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique  a  procédé  en  séance  du 
1^^  décembre  dernier,  au  renouvellement  d'une  partie  de  sa  Commission 
administrative 

M.  F.  Muller  a  été  réélu  en  qualité  de  Vice-JPrésident  et  M.  Crépin  aux 
fonctions  de  Secrétaire  des  publications. 

MM.  Maertens,  professeur  à  l'Université  de  Louvain  et  Van  Haescndonck, 
docteur  en  médecine  à  Tongerloo,  ont  été  appelés  aux  fonctions  de  Con- 
seiller. 


* 
«  « 


Nous  apprenons  avec  plaisir  que  notre  rédacteur  en  chef,  M.  Louis  Pire, 
vient  d'être  chargé  par  LL.  MM  de  donner  l'enseignement  des  sciences 
naturelles  à  S.  A.  R.  la  Princesse  Louise. 


Dans  sa  dernière  séance,  la  classe  des  sciences  de  l'Académie  rovale 
de  Belgique,  s'est  associé  en  qualité  de  membre  correspondant,  M.  Crépin, 
conservateur  au  musée  d'histoire  naturelle. 


«  « 


M.  Perck  van  Lith,  contrôleur-adjoint  du  cadastre  à  Maestricht,  vient 
de  publier,  sous  les  auspices  de  la  Société  agricole  et  horticole  de  cette 
ville,  une  traduction  en  langue  néerlandaise  de  l'excellent  Traité  de  culture 
maraîchère  de  M.  Spruyt,  professeur  à  l'École  d'horticulture  de  l'Etat,  à 
Vilvorde.  —  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  l'auteur  et  le  traducteur  de  leur 
entreprise,  qui  aura,  nous  en  sommes  certains,  les  résultats  les  plus  utiles 
pour  le  progrès  de  Tune  des  branches  les  plus  importantes  de  Findustrie 
horticole. 
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BRUXELLES 

IMPRIMERIE  FÉLIX  CALLEWAERT  PÈRE 

RUE     DE     L*INDU8TRIE,     26. 

1873. 


QUESTIONS  MISES  AU  CONCOURS. 

Le  Comité  de  rédaction  a  jugé  utile  de  mettre  successivement 
à  l'étude  un  certain  nombre  de  questions  se  rapportant  à  Tagri- 
culture,  ainsi  qu'à  l'horticulture,  et  il  a  arrêté  comme  suit  le 
programme  de  ces  questions  pour  l'année  1873: 

\.  Faire  Vhibloriqiic  de  la  Pomologic  belge. 

2.  Donner  un  apei\*u  des  essences  foroslières  les  plus  rusliciiies  et  les  plus 
urnemcntales  pour  les  planlnlions  des  promenades  cl  des  roules. 

Indiquer  la  naliiro  du  sol  (jui  convient  h  chacune  de  ces  essences. 

3.  Catalogue  sysléniali(juc  el  raisonné  dos  plantes  de  serre  chaude  et  de  serre 
Icmpérée  qui  con\i?nncnl  le  mieux  en  Belgique,  pour  rornenientalioji  dos  pu- 
Icrrcs  cl  des  pelouses  pendant  rêlc. 

4.  Notice  sur  les  espèces  de  légumes  cultivées  à  l'élranger  qui  pourraient  être 
inlroduites  utilement  en  Belgique, 

5.  Étude  concernant  les  espèces  de  poul<*s  les  plus  productives  cl  les  plus  rui- 
liques  pour  la  basse-cour  en  Belgique. 

Les  personnes  étrangères  à  la  Société  sont  admises  à  prendre 
part  au  concours. 

Le  travail  des  concurrents  sera  soumis  à  un  Comité  de  trois 
membres,  chargé  de  décerner  aux  auteurs  des  mémoires  les  plus 
méritants,  des  récompenses,  qui  consisteront  en  diplômes  d  hon- 
neur et  en  médailles,  dont  ce  Con.ité  déterminera  l'importance. 

Les  mémoires  primés  seront  insérés  successivement  dans  le 
bulletin  de  la  Société  et  cent  tirés  à  part,  sous  forme  de  brochure, 
seront  remis  gratuitement  aux  auteurs. 

Les  concurrents  devront,  sans  se  faire  connaître,  adresser  leur 
travail  au  Président  ou  bien  au  Secrétaire  de  la  Société,  avant  le 
l""^  juin  prochain. 

Une  devise  sera  inscrite  sur  les  manuscrits  et  cotte  devise  sera 
répétée  dans  un  pli  cacheté,  indiquant  le  nom  et  l'adresse  des 
auteurs. 

Les  réponses  seront  rédigées  en  français  ou  en  flamand;  toute- 
fois, l'inseriion  dans  le  bulletin  aura  lieu  en  langue  française. 

Le  résultat  du  concours  sera  notifié  aux  intéressés  avant  le 
15  juillet  1873. 

Nous  espérons  que  l'institution  dont  il  s'agit  provoquera  des 
recherches  utiles  et  nous  engageons  vivement  les  personnes  qui 
s'intéressent  au  progrés  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture  à  ré- 
pondre à  noire  appel. 

Au    NOM    DU    CoMITK  : 

Le  Secrétaire^ 
C.  BERNARD. 

l.«7».    T«»Mt  11.   -   l"  LIVt.VIA'iX. 
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MULTIPLICATION  DE  LA  VIGNE  PAR  BOUTURAGE  SOUTERRAIN. 

M.  Aug.  Rivière,  le  savant  chef  de  culture  du  jardin  du  Luxembourg  a 
Paris,  a  bien  voulu  faire  hommage  à  la  Société  Linnéennc  d'un  opuscule  qu'il 
a  publié.  Tannée  dernière,  sur  la  multiplication  de  la  vigne  par  le  bouturage 
souterrain  et  nous  croyons  utile  de  donner  un  résumé  de  cet  intéressant  tra- 
vail, qui  est  extrait  d'un  ouvrage  sur  l'arboriculture  fruitière  que  le  savant 
praticien  prépare  en  ce  moment 

Alors  qu'un  nouvel  ennemi,  le  Phylloxéra,  vient  ajouter  ses  ravages  aux 
maladies  de  la  vigne,  M.  Rivière  a  pensé  qu'il  était  opportun  de  propager  un 
mode  de  multiplication  sûr  et  rapide  de  ce  précieux  végétal. 

Le  bouturage  souterrain  que  l'on  désigne,  à  juste  titre,  sous  le  nom  de 
Procédé  Rivièi'e,  tant  cet  arboriculteur  a  mis  de  peines  et  de  talent  à  le  pro- 
pager, n'a  guère  été  pratiqué  précédemment  que  dans  certaines  localités  de 
la  France;  M.  le  docteur  Jules  Guyot  dans  ses  Études  sur  la  viticulture  fran- 
çaise en  a,  en  quelque  sorte,  révélé  l'existence. 

Le  bouturage  souterrain  par  la  simplicité  de  sa  pratique  et  par  la  prompte 
fructification  qu'il  fait  obtenir,  mérite  de  fixer  l'attention. 

Voici  la  description  du  procédé  : 

Préparation  d€s  sarments  —  Sous  un  climat  tempéré,  comme  celui  de 
Paris  ou  de  localités  analogues,  on  enlève  à  la  vigne  en  novembre  ou  en 
décembre  les  sarments  inutiles,  ceux  que  l'on  ferait  disparaître  à  la 
taille  prochaine  ;  on  choisit  ceux  qui  sont  bien  aoùtés  et  on  les  débarrasse  de 
leurs  vrilles  et  des  ramifications  secondaires  qui  se  développent  sur  les  sujets 
vigoureux  ;  on  retranche  aussi  l'extrémité  des  sarments  qui  n'est  pas  conve- 
nablement constituée. 

Il  ne  serait  pas  opportun  de  planter  immédiatement  les  boutures;  cela 
n'avancerait  à  rien,  puisqu'elles  ne  pousseraient  qu'au  printemps  et  qu'elles 
pourraient  être  prises  par  les  gelées.  Afin  d'éviter  cet  inconvénient  et  de 
conserver  intactes  les  boutures,  on  les  stratifié. 

Stratification.  —  Pour  cette  opération  on  ouvre,  autant  que  possible  au 
Nord,  des  fosses  de  0™50  de  profondeur,  au  fond  desquelles  on  pose  horizonta- 
lement un  lit  de  sarments  d'une  longueur  raisonnable.  —  On  le  recouvre  de 
terre,  le  tout  représentant  une  épaisseur  de  0"'20  ;  on  pose  un  second  lit ,  puis 
on  comble  la  fosse,  de  telle  sorte  que  le  lit  supérieur  soit  à  environ  0™30  plus 
bas  que  la  surface  du  sol.  —  Afin  d'empêcher  les  infiltrations  des  eaux  plu- 
viales qui  seraient  nuisibles  aux  sarments,  on  élève  au-dessus  de  la  fosse  une 
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bulle  de  terre  de  0'"40  environ,  disposée  en  dos  d'âne  et  formant  une  pente  de 
chaque  côté. 

La  stratification  présente  un  double  avantage  :  elle  met  les  sarments  à 
l'abri  des  gelées  et  elle  conserve  les  boutures  au  milieu  d'une  humidité  mo- 
dérée, propice  à  une  bonne  végétation  ultérieure. 

L'exposition  du  Nord  est  préférable  pour  établir  les  fosses  à  slralificalion, 
parce  qu'à  cette  exposition  les  rameaux  restent  inertes,  tandis  que  dans  un 
milieu  plus  chaud  la  végétation  pourrait  se  manifester  avant  le  moment  de  la 
plantation. 

Epoque  du  bouturage.  —  L'époque  du  bouturage  dépend  des  conditions 
locales  ou  climatériques  et  de  la  nature  du  sol.  —  Pour  les  environs  de  Paris 
et  les  régions  analogues  l'opération  peut  commencer  vers  le  milieu  d'avril  et 
continuer  jusqu'à  la  fin  de  mai. 

Au  jardin  du  Luxembourg,  M.  Rivière  a  fait,  par  exception,  des  essais  de 
bouturage  en  place  au  mois  de  décembre  et  ils  ont  parfaitement  réussi  ;  ayant 
même  ramassé  au  mois  d'avril  des  sarments  taillés  depuis  15  jours  et  aban- 
donnés à  terre,  il  en  a  fait  des  boutures,  dont  le  résultat  a  été  reconnu  satis- 
faisant. 

Préparation  du  teiraiii.  —  Le  terrain  doit  être  défoncé  profondément,  fumé 
et  amendé,  suivant  les  besoins. 

Il  convient  de  donner  à  ces  préparatifs  tous  les  soins  voulus,  parce  que 
l'auteur,  afin  de  gagner  du  temps  en  vue  de  la  récolte,  recommande  de  bouturer 
sur  place,  c'est-à-dire  aux  endroits  mêmes  que  devront  occuper  les  ceps. 

Quant  aux  établissements  commerciaux,  les  plantations  étant  faites  pour  la 
vent^,  il  faudra  nécessairement  opérer  en  pépinière. 

Préparation  d^s  boutures.  — -  A  l'époque  indiquée  et  suivant  les  localités, 
on  relire  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  les  sarments  des  fosses  à  stratifier, 
en  ayant  soin  de  trailer  les  sujets  avec  précaution,  les  yeux  ayant  déjà  une 
certaine  sensibilité. 

Od  divise  alors  les  sarments  en  tronçons  de  12  à  20  centimètres  de  longueur, 
de  telle  sorte  que  chaque  extrémité  porte  un  œil  ;  à  cet  eff'et  on  opère  la  section 
à  un  demi-centimètre  au-dessus  de  l'œil  du  haut  et  à  un  demi-centimètre 
au-dessous  de  l'œil  du  bas. 

Comme  d'après  les  variétés,  les  yeux  sont  plus  ou  moins  rapprochés,  une 
bouture  pourra  n'avoir  que  deux  yeux  ,un  seul  mérithalle,  c'est-à-dire  l'espace 
compris  entre  deux  yeux);  elle  pourra  avoir  trois  yeux;  elle  en  aura  quelque 
fois  quatre  et  môme  davantage  dans  cerlaines  variétés  —  Le  nombre  d'yeux, 
dit  l'auteur,  est  à  peu  près  indifl*érent,  pourvu  que  ceux  des  deux  extrémités 
existent;  néanmoins,  il  ne  faut  pas  arriver  à  avoir  une  bouture  trop  courte  : 


elle  ne  présenterait  pas  assez  de  surface  pour  que  les  racines  s'y  établis- 
sent convenablement  —  Quant  h  la  longueur  des  boulures  la  limite  est  entre 
12  et  20  cenlimclres  environ. 

Plantation  des  boutures.  —  Il  est  bon  de  planter  les  boutures  à  mesure  qu'on 
les  prépare.  On  prend  la  bouture  par  son  extrémité  supérieure,  on  l'enfonce 
verticalement  sous  terre  et  on  ramène  la  terre  par  dessus,  de  telle  sorte  qu'il 
ne  reste  pas  de  vide. 

La  condition  d'enfouissement  sous  terre  est  essentielle,  indispensable;  il 
faut  que  l'œil  d'en  baul  soit  recouvert  de  2  ou  de  3  centimètres. 

Si  le  sol  était  léger,  sablonneux,  trop  perméable  el  perdant  facilement  son 
bumidité,  on  pourrait  tracer  de  petits  sillons  au-dessus  des  boutures,  en  ayant 
soin  toutefois  de  laisser  sur  celles-ci  2  à  3  centimètres  de  terre.  Ces  sillons 
recueillent  une  plus  grande  quantité  d'eau  provenant  des  pluies  et  remédient 
ainsi  à  la  trop  grande  sécheresse  du  terrain . 

Si,  au  contraire,  le  sol  était  d'une  nature  argileuse,  trop  consistante,  par 
conséquent,  humide  et  peu  perméable  on  établirait  des  billons  à  sa  surface  et 
on  enfoncerait  les  boutures  sur  la  pente  de  ces  billons. 

De  cette  façon  l'eau  des  pluies  pénètre  dans  la  terre  non  pas  sur  les  bou- 
tures, mais  dans  l'intervalle  qui  les  sépare. 

Entretien  du  terrain.  —  Afin  d'aider  par  tous  les  moyens  possibles  au 
développement  de  la  bouture,  on  doit  tenir  la  terre  meuble  aux  alentours  ; 
donner  de  fréquents  binages,  en  ayant  soin  de  ne  pas  endommager  le  bour- 
geon. Il  convient  aussi  d'enlever  les  mauvaises  herbes  qui  épuisent  inutile- 
ment le  sol. 

Développement  des  boutures.  —  Lorsque  les  boutures  sont  en  place,  la  végé- 
tation ne  tarde  pas  h  se  manifester  rapidement. 

Au  bout  d'un  mois,  de  trois  semaines  ou  de  quinze  jours  môme,  on  voirla 
terre  qui  se  soulève,  puis  un  bourgeon  pousse  ses  jeunes  fouilles  au  de- 
hors; c'esl  rœil  supérieur  qui  se  développe.  —  Il  n'a  eu  d'abord  pour  nourri- 
ture que  les  substances  tenues  en  réserve  dans  les  cellules;  mais  voici  qu'à 
la  base  môme  de  la  bouture  et  tout  autour  de  la  section  pointent  des  radicules 
qui  bientôt,  puisant  dans  le  sol,  vont  fournir  à  la  plante  de  nouveaux  éléments 
de  nutrition  ;  la  bouture  prend  de  la  force,  elle  lance  en  haut  son  bourgeon, 
en  bas  ses  racines;  —elle  s'accroît  dans  des  proportions  qui  étonnent,  et  sui- 
vant la  nature  du  sol,  la  vigueur  naturelle  de  la  variété  ou  les  conditions  clima- 
tériques  l'œil  est  devenu  un  sujet  variant  de  O'"o0  à  l^SO.  Sous  le  climat  de 
Paris  la  pousse  atteint  la  première  année  de  0"'S0  à  0'"80.  —  Presque  tou- 
jours les  jeunes  liges  se  garnissent  de  ramifications  secondaires. 
Si  l'œil  supérieur  est  altéré  par  une  cause  quelconque,  il  peut  faire  défaut; 
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dans  ce  cas,  la  lige  part  presque  toujours  de  l'œil  intermédiaire,  parfois  même 
de  Toeil  de  la  base,  mais  généralement  le  cep  ainsi  obtenu  est  peu  propre  à 
constituer  un  sujet  vigoureux;  aussi,  si  Ton  a  des  doutes  sur  le  bon  état  de 
l'œil  supérieur,  il  vaut  mieux  ne  pas  remployer. 

Dans  son  travail,  Tauleur  donne  une  ligure  représentant  une  boulure  faite  à 
trois  yeux  le  15  avril;  à  la  fin  de  la  saison,  Toeil  supérieur  s*est  développé  en  une 
lige  munie  de  ramifications  wsecondaires;  celte  tige  mesure  80  ccntimèlres; 
autour  de  cet  œil  il  ne  s'est  développé  aucune  racine  et  cela  se  passe  presque 
toujours  ainsi  la  première  année.  —  l/œil  du  milieu  n'offre  qu'une  racine 
insignifiante,  mais  à  l'œil  inférieur  la  végélalion  s'est  manifestée  d'une 
manière  remarquable  :  sur  toute  la  périphérie  de  la  section  les  racines  ont  pris 
naissance  nombreuses  et  bien  constituées. 

A  la  deuxième  année,  après  la  deuxième  saison  passée  en  terre,  la  boulure 
présente  un  aspect  qui  rassure  complètement  sur  la  robusticité  future  du 
plant.  —  Autour  de  la  jeune  tige  qu'a  produite  l'œil  supérieur  se  sont  égale- 
ment établies  des  racines  et  ce  nouveau  système  radiculaire  vient  apporter  un 
surcroît  de  vigueur  à  celui  de  la  base. 

La  plupart  du  temps  Tœil  du  centre  n'a  rien  produit  du  tout  et  c'est  préci- 
sément parce  que  cet  œil  ne  produit  rien  ou  presque  rien,  que  l'auteur  ne 
lient  pas  au  nombre  d'yeux  en  ce  qui  concerne  les  boutures,  pourvu  qu'il  s'en 
trouve  un  à  chaque  extrémité. 

La  deuxième  année,  la  lige,  de  son  côté,  a  pris  de  l'accroissement;  elle  est 
devenue  plus  forle  et  mieux  garnie  et  parfois  elle  a  une  étendue  de  2  ou  même 
de  3  mètres. 

Premières  tailles,  —  Dans  sa  notice  sur  le  bouturage,  M.  Rivière  n'entend 
pas iraiter  d'une  manière  complète  de  la  taille  de  la  vigne:  il  ne  fait  qu'indi- 
qaer  les  premiers  soins  nécessaires  aux  jeunes  plantes,  jusqu'à  ce  que  soit 
venu  le  moment  de  leur  donner  la  direction  voulue. 

L'auteur  établit  pour  principe  que  dans  la  formation  de  la  vigne,  de  même 
que  dans  celle  de  tous  les  arbres  fruitiers,  il  faut  avant  tout  établir  des  sujets 
bien  consiitués;  et  comme  la  sève  se  porte  toujours  de  préférence  dans  les 
parties  supérieures  du  végélal,  les  parties  inférieures  doivent  dès  le  principe 
être  assez  fortement  établies  pour  n'avoir  pas  h  craindre  de  languir  plus 
tard. 

«  Nous  avons  vu,  dit  M.  Rivière,  la  bouture  faite  au  printemps  et  développée 
«  à  l'été;  celle  première  année,  le  tout  reste  intact  et  pousse  a  son  gré.  L'an- 
€  née  suivante,  en  février-mars,  malgré  la  longueur  du  sarment  obtenu, 
«  malgré  sa  vigueur,  on  le  taille  au-dessus  de  son  troisième  ou  de  son 
«  quatrième  œil.  Les  trois  ou  quatre  yeux  se  développent  en  bourgeons,  mais 
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«  l'un  d'eux,  Tinférieur,  le  supérieur  ou  un  intermédiaire,  plus  vigoureusc- 
«  ment  que  les  autres  :  c'est  celui-ci  que  l'on  choisit,  pour  former  la  tige,  et 
«  on  le  palissera  au  fur  et  à  mesure  de  sa  croissance.  Quant  aux  autres,  pour 
«  en  arrêter  la  végétation,  on  les  pince  au-dessus  de  la  troisième  ou  de  la 
«  quatrième  feuille  ;  ce  n'est  pas  qu'on  doive  les  conserver  indéfiniment,  ils 
a  disparaîtront  plus  tard,  mais  leur  présence  ici  contribue  à  fortifier  la 
a  souche.  La  «ève  se  porte  alors  plus  abondamment  sur  la  pousse  destinée  à 
«  fournir  la  tige  principale,  et,  en  même  temps  qu'elle  lui  apportera  son 
«  accroissement  en  longueur  et  en  diamètre,  elle  fera  naître  des  ramifications 
«  à  l'aisseile  des  feuilles,  ce  qu'on  appelle  communément  des  faux-bourgeons^ 
a  dénomination  qui  laisse  à  désirer  par  son  exactitude  et  qu'il  est  préférable 
«  de  remplacer  par  celle  de  bourgeons  secondaires.  Quelquefois,  bien  souvent 
«  même,  on  les  enlève  ;  pis  que  cela,  on  les  arrache.  C'est  une  pratique  mai- 
«  heureusement  trop  répandue  :  en  les  enlevant,  on  prive  la  tige  d'un  certain 
«  nombre  de  feuilles  et  par  conséquent  d'organes  qui  contribuent  à  son 
«  accroissement  ;  en  les  arrachant,  on  détruit  en  même  temps  les  yeux  placés 
«  à  leur  aisselle  Au  lieu  d'agir  ainsi,  il  faut  se  contenter  de  les  pincer,  aus- 
«  sitôt  que  cela  est  possible,  au-dessus  de  la  deuxième  ou  de  la  troisième 
a  feuille.  De  la  sorte,  on  les  utilise. 

a  Fidèles  à  notre  principale  recommandation,  celle  d'établir  un  plant  bien 
«  constitué,  nous  ne  nous  laissons  pas  séduire  par  les  premiers  résultats,  et  au 
«  commencement  de  la  troisième  année  nous  rabattons  le  sarment,  à  un  ou  à 
«  deux  yeux  au-dessus  de  la  première  taille.  Les  deux  rameaux  inférieurs 
«  sont  maintenant  inutiles,  on  les  retranche  sur  leur  empâtement;  il  en  est 
«  de  même  pour  le  rameau  secondaire  ;  toutefois  il  faudra  pour  celui-ci  mena- 
«  ger  l'œil  qui  se  trouve  à  la  base. 

«  Les  deux  bourgeons  vont  se  développer;  on  choisira,  comme  l'année  pré- 
«  cédenle,  celui  des  deux  qui  sera  le  plus  vigoureux  et  qui  formera  la  lige 
«  principale.  Ici,  il  faudra  se  rendre  compte  du  genre  de  culture  qu'on  a  en 
a  vue  ;  s'il  s'agit  de  la  plantation  d'un  vignoble,  on  rognera  cette  tige  lorsqu'elle 
•  aura  atteint  l^SO,  mais  si  l'on  veut  établir  dans  un  jardin  des  cordons  hori- 
«  zonlaux  ou  verticaux,  on  la  laissera  pousser  en  liberté  jusqu'à  la  fin  d'août 
a  et  l'on  se  contentera  d'en  retrancher  l'extrémité.  A  cette  époque,  il  ne  sera 
«  pas  rare  de  rencontrer  des  pousses  qui  auront  pris  un  développement  de 
«  3 ou  4  mètres;  c'est  ce  que  j'ai  toujours  constaté  chaque  année  dans  mes 
«  essais,  dont  les  premiers  datent  de  1863.  Je  n'ai  pas  besoin  de  répéter  non 
«  plus  qu'il  faudra  également  pincer,  comme  1  année  précédente,  soit  les  bour- 
c<  geons  secondaires  de  la  lige,  soit  ceux  qui  pourraient  naître  à  la  partie 
«  inférieure  du  sujet. 
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«  A  ce  moment  le  but  est  atteint  :  le  cep  est  établi,  la  base  est  solide,  et  la 

<  fructification  aura  lieu  dans  de  bonnes  conditions.  C'est  alors  qu'on  peut 

<  commencer  à  donner  au  plant  la  forme  qu'on  lui  réservait,  en  le  rabattant 
c  plus  ou  moins,  selon  la  culture  qu'on  veut  entreprendre,  celle  des  jardins 
t  ou  des  vignobles,  et  au  moyen  d'opérations  successives  qui  sortent  du  cadre 
«  de  cette  notice.  » 

Torsion  des  boutures,  —  Parmi  les  opérations  supplémentaires  qui  ne  sont 
pas  indispensables  à  la  réussite  du  bouturage,  M.  Rivière  recommande  la  tor- 
sion des  boutures,  qui  tend  à  amener  la  sève  à  s'épancher  à  l'extérieur  par  des 
issues,  en  dehors  de  celles  que  lui  offrent  les  yeux. 

«  Pour  arriver  à  ce  résultat  on  tord  fortement  les  sarments  avec  les  deux 
«  mains,  de  manière  à  ce  qu'on  entende  le  craquement  provenant  de  la  rup- 
€  tare  des  fibres.  Par  cette  opération  les  vaisseaux  et  les  cellules  se  déchirent; 
€  récorce  elle-même  s'entr'ouvre  ;  on  plante  alors  la  bouture.  Bientôt  la  sève 
«  s'échappe  par  toutes  ces  fractures  et  forme  des  bourrelets  d'où  naissent  les 
€  racines  ;  de  la  sorte  les  racines  prennent  naissance  non-seulement  autour  de 

<  la  section  inférieure,  mais  encore  sur  toute  la  longueur  des  sarments,  aux 
c  bourrelets  occasionnés  par  les  déchirures  et  l'on  conçoit  qu'elles  ne  peuvent 
«  qu'aider  à  la  vigueur  future  des  plants.  » 

Supériorité  du  bouturage  souterrain,  —  Après  ces  explications,  l'auteur 
établit  dans  les  termes  suivants,  la  supériorité  du  procédé  qu'il  préconise  : 
€  Il  me  semblerait  difiicile,  après  toutes  les  explications  précédentes,  de 

•  ne  pas  reconnaître  la  supériorité  du  genre  de  bouturage  qui  nous  occupe. 
€  Il  est  d'ailleurs  une  manière  fort  simple  de  la  constater,  c'est  celle  que 
€  j'ai  employée  :  essayer  tous  les  procédés,  l'un  à  côté  de  l'autre,  sur  le  même 

<  terrain,  à  la  même  exposition,  soumis  aux  mêmes  soins  Je  ne  doute  nulle- 
«  ment,  après  cela,  que  les  conclusions  ne  soient  identiques  aux  miennes. 

<  Hais,  à  part  les   faits  qui  frappent  les  yeux,  il  me  semble  que  la 

«  réflexion  peut  aider  encore  à  persuader  davantage.  La  multiplication  la  plus 

«  usitée  de  la  vigne  a  lieu  par  le  moyen  des  boutures,  simples  ou  composées  : 

€  simples,  c'est-à-dire  formées  d'une  partie  de  sarment  de  30  à  60  centimètres, 

«  on  les  appelle  chapons:  composées,  c'est-à-dire  portant  de  plus  à  l'exlré- 

«  mité  inférieure  un  talon  de  vieux  bois,  en  forme  de  crosse,  on  les  appelle 

•  crossettes.  Crossetles  ou  chapons,  on  les  plante  soit  tout  à  fait  verticalement, 
c  soit  en  les  coudant  à  leur  base,  mais  on  laisse  toujours  deux  ou  trois  yeux 
«  hors  de  terre. 

c  II  y  a  donc  une  paitie  de  la  bouture  qui  se  trouve  exposée  à  l'air,  au 
■  soleil,  au  froid,  au  haie,  continuellement  soumise  aux  variations  atmos- 
ï  pbériques;   par  cette  partie,  que  ne  protège  pas  la  terre,  une  sorte  de 
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«  transpiralion  a  lieu,  les  liquides  conlenus  dans  les  canaux  s'évaporcnl, 
«  renouvelés  parlielienient,  il  est  vrai,  par  ceux  que  fournit  la  portion  enter- 
«  réc,  mais  d'une  manière  incomplète  et  même  tout  h  fait  insuffisante  quand 
«  la  sécheresse  de  l'atmosphère  est  trop  prolongée;  dès-lors  la  jeune  pousse 
«  ne  reçoit  plus  les  aliments  nécessaires  à  sa  forte  végétation;  d'autre  part, 
a  renracinement  se  fait  avec  plus  de  lenteur,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  étonnant 
«  que  les  plants  n'atteignent  pas  tout  d'abord  le  développement  et  la  vigueur 
«  que  montrent  les  boutures  totalement  enterrées.  Dans  celles-ci,  au  con- 
«  traire,  aucune  déperdition  n  a  lieu  ;  Thumidité  est  entretenue  constante  ;  les 
«  influences  extérieures  de  Tair  et  de  la  cha!cur  ne  se  font  sentir  que  suffisam- 
«  ment  et  comme  tamisées  par  la  terre  qui  recouvre  l'extrémité;  c'est  presque 
«  une  graine  qui  se  développe. 

«  Que  l'on  compare  maintenant  le  mode  de  bouturage  sur  place  avec  celui 
a  du  couchage  qui  est  encore  si  souvent  employé  pour  cultiver  la  vigne  en 
«c  treille,  le  long  des  murs!  Ici  on  plante  une  chevelée^  à  une  certaine  distance 
«  de  l'endroit  du  mur  d'où  le  plant  devra  s'élever  plus  tard,  ce  qui  représente 
«  déjà  une  année  de  végétation;  puis,  deux  ans  après,  on  la  couche  et  l'on  en 
«  redresse  l'extrémité,  qu'on  fait  sortir  de  terre.  L'année  suivante,  une  partie 
«  de  la  tige  aérienne  est  recouchée  en  terre  à  sou  tour  avec  son  extrémité 
«  redressée  en  dehors,  et  souvent  l'opération  est  répétée  encore  une  fois,  en 
«  sorte  que  le  cep  commence  à  être  établi  le  long  du  mur  à  la  4*  année,  si  ce 
«  n'est  à  la  S*',  pas  plus  avancé  que  celui  qui  provient  de  notre  bouture  faite 
«  en  place,  et  âgée  de  quatre  ou  cinq  mois.  L'expérience  est  là,  il  n'y  a  pas 
a  à  aller  contre;  quant  aux  doutes  émis  sur  la  continuation  de  la  vigueur  de 
a  la  vigne,  les  résultats  de  huit  années  les  détruisent  facilement. 

a  Je  le  répète  donc,  le  bouturage  sous  terre  et  sur  ()lace  est  le  procédé  le 
«  plus  simple,  le  plus  rapide,  le  plus  économique,  en  un  mot  le  meilleur. 

«  Ce  n'est  pas,  on  le  conçoit,  sans  avoir  expérimenté  sérieusement  moi- 
«  même  et  sans  avoir  obtenu  maints  résultats  signalés,  que  je  voudrais 
«  recommander  si  vivement  un  mode  d'opération  quelconque:  depuis  neuf 
«  ans,  j'ai  toujours  obtenu  la  même  réussite.  Au  Jardin  du  Luxembourg,  dans 
a  un  des  chélifs  carrés  où  a  dû  se  réfugier  le  souvenir  de  cette  magnifique 
a  pépinière  fondée  par  les  Chartreux,  une  des  gloires  de  l'arboriculture  fran- 
«  çaise,  que  le  bon  plaisir  et  l'ignorance  se  sont  donné  la  satisfaction  d'anéan- 
«  tir  sans  profit  pour  personne,  on  peut  voir  chaque  année  ce  que  produit  le 
a  bouturage  souterrain  de  la  vigne  :  d'abord  les  plants  de  l'année  même,  puis 
«  ceux  de  l'année  précédente,  et  en  outre  ces  remarquables  ceps  de  troisième 
«  année,  pleins  de  vigueur,  et  dont  les  produits  abondants  font  naître  chez 
«  les  visiteurs  l'étonnement  et  môme  le  doute.  Le  28  septembre  1871,  je  pré- 


—  9  — 

*  sentais  ù  la  Société  d'IIorticullurc  de  Paris  un  cep  de  cliasselas  de  Fontaine- 
«  tteau  dirigé  en  cordon  vertical  et  provenant  d'une  bouture  souterraine 
€  faite  le  23  mai  1868  ;  elle  portait  55  grappes,  et  beaucoup  d'autres  du  jardin , 
«  plantées  le  mêrae  jour,  en  montraient  de  40  h  50. 

€  Dans  la  Charente-Inférieure,  en  avril  1867,  j'ai  fait  planter  4,000  bou- 
€  tures;  dès  le  mois  de  septembre  elles  avaient  produit  des  jets  de  l^'SO  à 
c  1"80,  et  en  1870  les  ceps  portaient  des  fruits  en  abondance.  En  Algérie, 
a  près  d'Alger  môme,  le  jardin  du  Hamma,  dont  j'ai  la  direction,  présente 
€  en  ce  moment  une  plantation  de  vignes  de  2  hectares  ;  en  4868  j'ai  fait  faire 
€  35,000  boutures;  l'année  suivante  35,000  ceps  étaient  en  pleine  prospérité, 
€  portant  des  sarments  de  l'"50  à  2  mètres,  et  maintenant  tous  ces  plants  de 
c  quatre  ans  sont  répandus  sur  une  partie  du  sol  de  l'Afrique. 

€  Partout  où  a  été  pratiqué  ce  bouturage,  dans  les  conditions  que  j'ai  indi- 
€  quées,  partout  les  bons  résultats  ont  été  les  mêmes.  Ce  n'est  donc  plus  un 
€  procédé  à  l'élat  d'essai,  mais  bien  un  procédé  en  plein  succès.  » 

En  terminant,  M.  Rivière  parle  d'une  expérience  qu'il  a  faite  en  1871  et  par 
laquelle  il  a  voulu  se  rendre  compte  si  les  racines  pourraient  se  développer  sur 
des  boutures,  autre  part  qu'immédiatement  au-dessous  d'un  nœud. 

Des  sarments  de  chasselas  de  Fontainebleau  divisés  en  tronçons  munis  les 
ans  d'un  seul  œil,  l'œil  supérieur,  avec  la  longueur  du  mérithalle  et  les  autres 
portant  deux  yeux,  furent  placés  en  terre,  le  15  avril  1871,  dans  les  conditions 
du  bouturage  souterrain.  A  la  fin  de  la  saison  des  racines  nombreuses  s'étaient 
développées  à  la  base  des  boutures.  Si  les  résultats  constatés  par  cette  pre- 
mière expérience  se  confirment  par  la  suite,  l'auteur  sera  amené  à  conclure  que 
les  racines  dos  boutures  n'ont  pas  besoin  d'un  œil  h  la  base  pour  se  dévelo'pper. 

Ce  mode  sera  appelé  en  certaines  circonstances  à  rendre  des  services.  Si  l'on 
veut,  par  exemple,  multiplier  une  variété  rare,  le  nombre  de  plants  que  l'on 
pourra  obtenir  sera  double,  puisqu'un  seul  œil  suffira  au  lieu  de  deux  et  que 
l'on  pourra  ainsi  faire  autant  de  boutures  que  le  sarment  comptera  d'yeux 
hien  conformés,  accompagnés  chacun  d'un  mérithalle. 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  le  bouturage  souterrain  a  été 
employé  avec  succès  pour  la  multiplication  du  rosier. 

Tel  est  le  résumé  de  l'intéressante  notice  dans  laquelle  M.  Rivière  a  con- 
signé les  résultats  des  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  en  ce  qui  concerne 
le  bouturage  souterrain  de  la  vigne.  —  Nous  répondons  sans  doute  h  la  pensée 
de  Fauteur, en  nous  efforçant  de  vulgariser  ce  procédé. 

Le  comité  de  rédaction  de  notre  Bulletin  recevra  avec  plaisir  des  renseigne- 
ments de  la  part  des  personnes  qui  auront  pratiqué  le  mode  de  bouturage 
dont  il  s'agit. 

C.     U' 
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LES  INSECTES  NUISIBLES  A  NOS  PLANTES  CULTIVÉES, 

él9i\H  tfte\t\tmn\  ai  y«iat  di  tb>  in  ioaugn  fi'IU  entest  «t  d«  l'éUt  <•  i«tel«ff«Beit  «1  Ut  Mot  Mi'UealitreaeDk  DniilUes; 

PAR  J.  KUNSTLER, 

leabit  i«  CoiMil  i'AlaliittntlM  40  la  Saci^té  lapérialt  et  lajale  iNlafi^ae  ft  Bataiifu  it  Tifua,  etc..  ele. 

Traduit  de  V Allemand,  avec  V  autorisation  de  F  Auteur, 
PAR  A.  PREUDHOMME  DE  BORRE, 

Gananalear-SacréUiit  4i  laièc  lajal    d'Ilitaira  aataralle  4e  lelfique,  leabre  4e  la  Sactélé  lojale  Mia^aae   4^  BnHelles,  de.  rtc 

{Suite;  —  Voir  livraisons  de  1872). 


Nous  arrivoDs  maintenant  aux  procédés  de  destruction  proprement  dits,  dont 
nous  ne  parlerons  que  d*une  manière  sommaire  et  générale. 

Les  amas  d'œufs  déposés  contre  les  troncs  d'arbres,  contre  les  murs,  etc., 
doivent  être  détachés  et  écrasés,  ce  qui  se  fait  le  mieux  à  l'aide  d*un  simple 
morceau  de  bois. 

Les  œufs  pondus  sur  les  feuilles  pourront  être  écrasés  entre  deux  petites 
planchettes,  ou  bien,  dans  certains  cas,  on  les  enlèvera  avec  les  feuilles  elles- 
mêmes.  Ceux  qui  sont  fixés  aux  branches  sons  la  forme' d^anneaux  ou  de 
gâteaux,  ainsi  que  les  nids  de  chenilles,  c'est-à-dire  les  amas  de  petites  che- 
nilles réunies  pour  passer  Thiver  au  milieu  d'une  masse  de  feuilles  aggluti- 
nées, devront  être  élagués  au  moyen  de  ciseaux  à  écheniller  et  détruits  par 
combustion. 

C'est  au  moyen  d'un  morceau  de  bois  aplati  qu'on  exterminera  les  chenilles 
réunies  sur  le  tronc  des  arbres. 

Certaines  chenilles  ont  l'habitude  de  se  rassembler  aux  bifurcations  des 
rameaux  et  à  la  face  inférieure  des  branches,  pendant  les  mauvais  temps,  aux 
premiers  rayons  du  jour  ou  bien  lorsque  le  soleil  est  trop  ardent;  on  pourra 
écraser  sur  place  ces  chenilles  au  moyen  d'une  loque  ou  d'une  torche  de  paille; 
on  peut  aussi,  par  des  injections  d'eau  de  savon,  les  obliger  à  dégringoler  et 
les  faire  ensuite  périr.  Si  ces  compagnies  se  trouvent  à  une  trop  grande  hau- 
teur, il  faudra  naturellement  assuieltir  sur  une  tige  assez  longue  la  torche 
de  paille  ou  la  loque  imbibée  d'eau  de  savon.  On  obtient  le  même  résultat  au 
moyen  d'un  instrument  dit  poêle  à  enfumer,  qui  consiste  en  un  vase  de  métal, 
suspendu  par  trois  chaînettes  au  bout  d'une  tige,  comme  le  plateau  d'une 
balance,  et  où  l'on  fait  brûler  du  soufre,  des  raclures  de  corne,  etc.,  pour 
étourdir  les  chenilles  par  la  fumée  et  les  obliger  de  tomber.  Quant  à  l'emploi 
de  flambeaux  ou  de  torches  de  paille  enflammées,  nous  nous  abstiendrons 
de  le  conseiller  à  cause  des  dangers  qu'il  présente. 
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En  ce  qui  concerne  les  chenilles  qui  vivent  en  société  dans  des  toiles,  on 
peut  enlever  avec  soin  le  rameau  auquel  la  toile  est  attachée  ou  écraser 
toute  la  masse. 

On  peut  encore  prendre  beaucoup  de  chenilles  en  plaçant  aux  aisselles  des 
branches  de  petits  cornets  d'étoffe  ou  de  papier.  Le  mauvais  temps  ou  la 
grande  ardeur  du  soleil  détermine  les  chenilles  à  se  réfugier  dans  ces  abris, 
ce  qui  permet  de  s*en  emparer  et  de  les  faire  périr  aisément. 

Il  faut  avoir  soin  de  recueillir  tQus  les  fruits  tombés  prématurément  des 
arbres,  et  d'en  nourrir  les  porcs  ou  de  les  détruire  de  toute  autre  manière,  car 
ils  recèlent  généralement  dans  leur  intérieur  beaucoup  d'espèces  nuisibles. 
Cette  opération  doit  être  fréquemment  répétée  et  faite  avec  célérité,  pour  ne 
pas  laisser  aux  larves  qui  habitent  ces  fruits  le  temps  de  les  quitter.  En  pareil 
cas  il  n'est  pas  mauvais  de  secouer  un  peu  les  arbres,  pour  déterminer  la 
chute  de  tous  les  fruits  attaqués,  il  est  généralement  avantageux  de  retourner 
à  la  bêche  plusieurs  fois  par  an  la  terre  autour  des  arbres  et  des  arbrisseaux, 
aCn  de  faire  périr  les  insectes  nuisibles  qui  se  métamorphosent  dans  le  sol. 
On  peut  à  la  suite  de  cette  opération  réunir  facilement,  pour  les  détruire, 
toutes  les  larves  et  les  nymphes  qui  sont  mises  au  jour  ;  on  peut  aussi  les 
laisser  manger  sur  place  par  les  poules. 

Un  autre  moyen  de  se  défaire  de  beaucoup  d'insectes  nuisibles  consiste  à 
battre  les  arbres  et  les  arbrisseaux  au  temps  de  la  pousse  et  de  la  floraison, 
et  de  préférence  dans  la  matinée.  On  trouble  par  là  beaucoup  de  ces  animaux 
dans  leur  repas  ou  leur  ponte,  et  on  arrive  de  plus  à  les  détruire  L'appareil 
le  plus  convenable  pour  battre  ainsi  les  arbres,  c'est  une  gaule  de  plusieurs 
pieds  de  longueur,  dont  le  haut  est  enveloppé  d'étoupes  ou  de  chiffons,  pour 
ne  pas  endommager  les  arbres.  Il  faut  surtout  frapper  vigoureusement  le  pre- 
mier coup,  parce  qu'ensuite  les  insectes  se  cramponnent  et  résistent  aux 
secousses  suivantes.  Pour  les  branches  supérieures,  on  peut  employer  un 
croc,  mais  l'on  doit  toujours  avoir  soin  de  produire  l'ébranlement  par  un  choc 
brusque.  Afin  de  rassembler  facilement  les  insectes  tombés,  on  étendra  sous 
Tarbre  une  toile  ou  l'on  tiendra  ouvert  sous  l'endroit  secoué  un  parapluie  ren- 
versé, dont  tout  l'intérieur,  au-dessus  des  baleines,  sera  recouvert  d'une  étoffe 
blanche.  Le  manche  de  ce  parapluie  suffira  même  pour  secouer  les  rameaux. 
Lorsqu'il  y  aura  des  arbustes  et  des  plantes  au-dessous  des  arbres,  il  faudra 
élever  la  toile  en  en  fixant  les  coins  au  sommet  de  bâtons  fichés  en  terre.  On 
doit  avoir  soin  de  verser  immédiatement  dans  des  vases  fermés  les  insectes 
ainsi  recueillis,  avant  qu'ils  ne  reviennent  à  eux  et  ne  prennent  la  fuite;  alors 
on  les  pile,  on  les  arrose  d'eau  chaude  ou  on  les  fait  périr  de  quelque  autre 
manière,  pour  les  employer  ensuite  à  la  nourriture  de  la  volaille  ou  des  porcs. 
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Si  cVst  possible  on  simplifiera  Topération  en  laissant  les  poules  elles  mômes 
s'emparer  des  insectes  abattus  des  arbres  ('). 

Un  bon  moyen  de  capturer  beaucoup  d'insectes  nuisibles  et  de  s'opposer  à 
leur  ponte,c'est  d'entourer  à  certaines  époques  le  tronc  des  arbres  de  ceintures 
ou  de  rubans  goudronnés.  La  peine  de  placer  et  d'entretenir  ces  bandes  de 
papier,  de  zinc  ou  de  fer-blanc,  enduites  de  goudron  ou  de  diverses  autres 
substances  gluantes,  sera  largement  compensée  par  la  destruction  à  laquelle 
on  arrivera  ainsi  d'un  très  grand  nombre  d'insectes  nuisibles. 

Les  végétaux  herbacés,  les  plantes  cultivées  des  campagnes  demandent 
naturellement  d'autres  procédés  que  ceux  que  nous  venons  d'indiquer. 

On  peut  prendre  et  détruire  en  peu  de  temps  un  nombre  considérable  d'in- 
sectes nuisibles  au  moyen  d'un  filet  à  papillons  porté  sur  un  long  manche.  Ce 
filet  se  composera  d'un  fort  cercle  en  fil  de  fer,  fixant  l'ouverture  d'un  sac  assez 
fort  en  toile  ou  en  étoffe  de  colon  D-On  doit  le  promener  à  grandes  et  rapides 
brassées  au-dessus  des  plantes  (ce  que  les  entomologistes  appellent /aMcAer), 
et,  après  chaque  brassée,  on  fait  faire  au  cercle  du  filet  un  demi-lour  sur  lui- 
môme,  afin  de  fermer  l'ouverture  du  sac  et  de  couper  la  retraite  aux  insectes 
qui  y  sont  tombés. 

Pour  les  planles  en  fleurs,  auxquelles  on  pourrait  causer  quelque  dommage 
en  appuyant  trop  pesamment,  il  faudra  donner  au  sac  un  manche  assez  court. 
Dans  ce  cas,  on  tient  le  filet  simplement  au-dessous  de  la  plante,  que  l'on  in- 
cline et  que  Ton  secoue  un  peu  h  la  main,  pour  y  faire  choir  les  insectes.  En 
vue  de  les  empocher  de  fuir  facilement,  il  est  bon,  au  préalable,  de  mouiller 


(*)  Ballre  les  arbrc«,  ainsi  que  le  conseille  railleur,  csl  un  procédé  au  sujet  duquel  je  me 
pennetlral  de  faire  quelques  réserves,  comme  sur  celui  indiqué  un  peu  plus  bas:  l'usage 
du  filet  à  faucher.  L'auteur  a  précédemment  dit  lui-même  que  nous  trouvons  dans -un  Irès- 
grand  nombre d'insecles,  qu'il  importe  d'apprendre  à  connaître,  des  auxiliaires  Ires- précieux 
dans  notre  guerre  aux  in.secles  nuisibles.  Or,  en  ballant  les  arljres,  comme  «*n  fauenant  sur 
les  planles,  on  prendrait  et  on  délruirait  en  môme  temps  que  bon  nombre  d  espèces  uut- 
Fibles,  beaucoup  d'espèces  utiles,  occupées  précisément  dans  les  mêmes  endroits  à  dôlruii*e 
nos  ennemis,  et  ce  serait  chose  bien  fâcheuse.  Par  exemple,  on  oxtLM'miuerait  ainsi  (rès-rapi- 
dement  un  nombre  prodigieux  de  coccinelles  (larves  el  insectes  parfaits),  et  je  doute  qu'on 
parvienne  à  obtenir  en  même  lempstous  lesaphidiens  ou  pucerons  qu'elles  dévorent  et  qui 
sont  fixés  aux  végétaux  avec  une  ténacité  bien  plus  grande  qu'elles.  D'autre  pari,  faire  uq 
triage  des  espèce?  utiles  et  des  espèces  nuisibles  avant  de  procéder  au  mas.«acre,  en  sup- 
posant même  que  l'ouvrier  sache  les  distinguer,  exigerait  énormément  delempset  de  peine. 
Je  pense  donc  qu'on  ne  doit  employer  ces  deux  procédés  qu'à  bon  escient,  c'est-à-dire  après 
qu'il  aura  été  constaté  que  la  présence  en  nombre  considérable  de  telle  ou  telle  espèce  nui- 
sible sur  certains  végétiuix  exi^e  l'usage  de  ces  razzias  générales,  où  l'on  massacrerait  indif- 
féremment amis  et  ennemis.  Hors  de  là,  je  ma  bornerai  à  employer  d'autres  procédés  n'al- 
t(i;;nint  autant  que  possible  que  les  insectes  nuisibles.  On  ne  saurait,  pir  exemple,  trop 
r.Toramander  la  récolte  et  l'anéantissement  incessant  de  tous  les  fruits  véreux  tombés. 

(**)  Les  fileîs  à  papillons  des  amateurs  sont  en  gaze,  mais  pour  la  destruction  des  iuseclos 
nuisibles,  l'emploi  ci'une  olofi'e  plus  solide  et  d'un  tissu  plus  serré  est  indispensable. 

(Traducteur), 
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fortement  le  sac  et  de  placer  au  fond  quelques  feuilles.  On  entasse  ensuile  les 
captures  dans  des  sacs  ou  des  vases,  et  on  les  y  fait  périr. 

Beaucoup  d'insectes  nuisibles,  comme  certaines  chenilles,  la  plupart  des 
curculionides  ou  charançons,  etc.,  ont  Fhabitude,  quand  ils  pressentent  un 
danger,  de  se  laisser  tomber.  En  pareil  cas,  il  serait  avantageux  d'employer 
un  appareil  présentant  à  son  bord  antérieur  une  échancrure  triangulaire  pour 
embrasser  la  tige  de  la  plante,  avant  même  de  l'avoir  touchée,  et  prévenir  cette 
évasion  des  insectes. 

La  chasse  aux  insectes  nuisibles,  lorsqu'elle  est  faite  avec  vigueur  et  en 
temps  convenable,  est  un  moyen  qui  permet  de  diminuer  considérablement 
les  dommages,  ou  môme  de  les  supprimer  partiellement.  La  question  de 
dépense,  voilà  ce  qui  fournit  à  beaucoup  de  cultivateurs  un  prétexte  pour  se 
prononcer  contre  cette  opération.  Quoique  nous  devions  convenir  que  souvent 
les  frais  seront  élevés,  ils  ne  sauraient  être  proportionnés  au  profit  qui  résul- 
tera de  l'opération.  D'abord  on  peut  y  employer  des  enfants  et  des  femmes; 
ensuite,  on  manquera  rarement  de  trouver  des  ouvriers  qui  consentiront  à 
faire  ce  travail  à  forfait;  c'est-à-dire  moyennant  une  somme  convenue  pour  la 
livraison  d'une  certaine  quantité  d'insectes.  Nous  sommes  persuadés  que  ce 
mode  de  destruction  serait  généralement  plus  fécond  en  résultats  qu'on  ne  le 
croit  ;  le  malheur  est  que  trop  de  nos  cultivateurs  ne  savent  pas  encore  bien 
calculer. 

Si  nous  ne  craignions  de  trop  nous  étendre,  nous  pourrions  oflTrir  ici  beaucoup 
d'exemples  où  nous  établirions  le  fait  par  des  chiffres;  nous  nous  contenterons 
d*en  citer  un  seul  de  date  assez  récente.  En  1870,  à  Kounitz,  en  Bohême,  un 
champ  de  colza  de  24  arpents  était  infesté  par  le  Meligethes  œneus  f.i.  En 
battant  les  plantes  on  remplit  un  boisseau  d'insectes  soit  environ  huit  mil- 
itons de  coléoptères,  et  le  résultat  fut  que  la  récolte  donna  21  1/4  boisseaux 
de  graines,  tandis  qu'un  champ  voisin,  où  la  chasse  u'avait  pas  été  Itiite,  don- 

(*;  Me  voici  déjà  obligé  de  romplacer  par  un  nom  scicnlifi(|iioliilin,  pe:i^  iniclligible  pour 
d'autres  que  les  eolomologisles,  le  nom  allemaLd  de  Rapglauszkîifer.  Expliquons  au  moins 
brièvement  ce  que  cest:  la  culture  du  colza  est  assez  répandue  en  Pelgique  pour  que  nos 


Les  uns,  plus  petits,  sautent  comme  des  puces;  ce  sont  des  espèces  de  la  tribu  des  Halli- 
cides  ;  les  autre?,  un  peu  plus  grands,  et  qui  i  e  sautent  pas,  sont  les  Meligethes  dont  il  c>t 
question.  Les  uns  et  les  autres  sont  fort  abondants  et  fort  nuisibles  aux  végélaux,  à  raison 
de  cette  abondance.  Cependant,  telle  est  rignorauce  entomologiquc  ou  Tinsouciance  de  nos 
cu/thaleurs,  que  je  n'ai  jamais  vu  qu'aucun  d'eux  se  fût  môme  aperçu  du  tort  causé  pnr  ces 
petites  bêtes,  ni  pensât  qu'un  dccnel  sérieux  dans  la  récolte  pût  résulter  de  leur  présence. 
Fortiinatos  nimium Heureux  les  cultivateurs  assez  ignorants  pour  ne  pas  se  tourmenter 

de  si  peu.' 

Jraducicur\> 
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nait  seulement  10  boisseaux  de  graines  pour  une  superficie  de  45  arpents  (*) 
Et  il  faut  encore  ajouter  que  M.  le  contrôleur  Hampe  assure  que  la  moisson 
du  premier  de  ces  champs  eût  été  encore  plus  productive  si  la  chasse  aux 
Mdigethes  n*avait  pas  été  faite  quelques  jours  trop  tard.  Les  frais  de  cette 
opération  furent  d*environ  2  florins  (S  fr.  20]  par  arpent,  ce  qui  est  bien  peu  de 
chose  eu  égard  au  supplément  de  récolte  ainsi  conservé. 

Pour  beaucoup  d*espèces  nuisibles,  nous  ne  connaissons  d'ailleurs  d'autre 
remède  que  de  les  recueillir  de  la  sorte. 

Même  sans  se  décider  ^  faire  recueillir  les  insectes  nuisibles,  le  cultivateur, 
en  vaquant  à  ses  travaux  dans  les  jardins,  les  champs  et  les  prés,  a  bien  sou* 
vent  Toccasion  de  détruire  sans  grand'peine  bon  nombre  de  ces  animaux,  et 
il  ne  doit  jamais  y  manquer,  alors  même  que  les  conséquences  lui  paraîtraient 
peu  importantes. 

On  a  inventé  divers  appareils  particuliers  pour  la  destruction  de  certaines 
espèces  d*une  grande  abondance;  on  y  emploie  aussi  certains  instruments 
agricoles,  comme  les  rouleaux,  les  herses,  etc.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
dans  la  partie  spéciale  de  notre  travail. 

Dans  certains  cas,  on  obtient  de  bons  résultats  en  couvrant  les  plantes  de 
certaines  substances  pulvérisées,  telles  que  les  cendres,  la  suie,  le  tabac  en 
poudre,  la  chaux,  le  plâtre,  etc.  ;  mais  les  eflets  salutaires  ne  sont  souvent  que 
de  courte  durée,  et  d'ailleurs  le  moyen  n'est  pas  d'un  emploi  facile  pour 
beaucoup  de  plantes. 

L'arrosement  par  des  décoctions  d'absinthe,  d'aloés,  de  quassia,  etc.,  ne 
peut  être  employé  que  dans  les  jardins  et  pour  les  couches  à  semis  tout  au 
plus. 

A  l'emploi  des  acides,  des  huiles,  etc..  on  peut  objecter  l'effet  préjudiciable 
que  ces  substances  produisent  sur  les  végétaux  eux-mêmes,  et  qui  doit  ne  les 
faire  appliquer  qu'avec  précaution.  Nous  nous  refuserons  à  accorder  aucune 
valeur  à  certaines  receltes,  qu'on  voit  annoncer  de  temps  à  autre,  et  qui  repo- 
sent toutes  sur  l'emploi  de  matières  narcotiques  ou  d'une  odeur  désagréable  ; 
car,  à  notre  connaissance,  leur  efficacité  n'a  pu  être  prouvée  jusqu'ici  par 
aucune  expérience  authentique. 

Nous  passerons  de  même  sous  silence,  et  pour  cause,  une  grande  quantité 
de  procédés  absurdes  et  qui  n'ont  pu  être  basés  que  sur  une  ignorance  com- 
plète des  mœurs  de  nos  petits  ennemis. 

Mais,  quel  que  soit  le  moyen  que  le  cultivateur  se  décidera  à  employer,  il 

(*J  Je  Décrois  pas  nécessaire  de  réduire  en  décimales  les  mesures  autrichieDues  ;  U  D*ya 
ici  qu'une  comparaison  à  faire  outre  des  quantités  de  môme  nature. 
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De  peut  jamais  perdre  de  vue  qu'il  doit  y  recourir  avec  énergie  et  persévé- 
rance dès  que  les  dégâts  commencent,  car  ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'il  pourra 
obtenir  de  bons  résultats. 

Si  les  dommages  ont  déjà  atteint  une  grande  étendue,  on  risque  souvent  de 
perdre  son  temps  et  ses  peines,  sans  pouvoir  guère  sauver  encore  quelque 
chose.  C'est  tout  au  plus  si  on  pourrait  conseiller  d'agir  encore  alors,  dans  le 
but  d'empêcher  le  mal  de  s'étendre  ultérieurement  sur  une  plus  grande  sur- 
face, et  rarement  on  obtiendrait  ainsi  le  résultat  désiré.  Pour  arriver  à  un 
succès  notable,  il  importe  aussi  que  les  procédés  de  destruction  soient  mis  en 
usage  simultanément  et  avec  entente  par  tous  les  propriétaires  d'une  ou  de 
plusieurs  communes,  ou  même  d'une  région  plus  vaste.  C'est  l'oubli  de  cette 
condition  qui  fait  que  les  procédés  employés  semblent  si  souvent  infructueux; 
c'est  pourquoi  dans  les  règlements  et  ordonnances  concernant  l'échenillage, 
les  administrations  communales  devraient  être  rendues  responsables,  lorsque 
l'opération  faite  à  contre-temps  et  sans  entente  par  certaines  d'entre  elles, 
aurait  rendu  illusoires  les  efforts  faits  par  les  voisins. 

En' vérité,  c'est  une  cbose  bien  triste  qu'il  y  ait  encore  des  agriculteurs  que 
l'on  doive  obliger  par  des  lois  à  veiller  à  leurs  propres  intérêts;  mais  cela 
s'explique  quand  on  pense  que  ce  n'est  que  très-récemment  que  les  sciences 
naturelles  ont  été  introduites  dans  l'enseignement  des  écoles  et  y  ont  obtenu 
l'importance  qu'elles  méritent  indubitablement  au  point  de  vue  de  l'instruction 
populaire.  Ce  n'est  pas  en  peu  de  temps  que  l'on  répare  les  conséquences  de 
la  négligence  d'une  longue  suite  d'années  (*). 

C'est  pourquoi  nous  prierons  tous  les  agriculteurs  intelligents,  non-seule- 
ment de  donner  l'exemple  de  l'obéissance  aux  lois  relatives  à  l'écbenillage  et  à 
la  protection  des  biseaux,  mais  aussi  d'en  provoquer  l'exacte  application,  en 
propageant  les  notions  nécessaires  pour  que  ces  mesures  soient  bien  com- 
prises et  bien  exécutées,  enfin  en  combattant  de  toutes  leurs  forces  les  pré- 
ventions qu'elles  rencontrent  encore. 


[*)  En  Belgique  nous  sommes,  hélas  I  encore  bien  loin  de  là.  Non-seulement  les  sciences 
naturelles  sont  pour  ainsi  dire  presque  complètement  négligées  à  IVcole  primaire,  mais  c*est 
a  peine  si  elles  font  Tobjeld^uu  enseignement,  tellement  abrégé  qu*ii  est  aérisoire,  dans  i*une 
des  sections  des  albénées  et  dans  les  écoles  moyennes. 

Les  études  humanitaires  sont  absolument  privées  de  Tétude  de  ces  sciences,  et,  dans  ren- 
seignement supérieur,  il  n'en  est  même  question  que  pour  les  aspirants  aux  carrières  médi- 
cale et  pharmaceutique  et  pour  l'en.-eignement  spécial  de  Técoie  vétérinaire,  de  l'Institut 
agricole  et  des  écoles  d'horticulture.  De  sorte  qu'à  part  un  très-petit  nombre  de  personnes, 
la  grande  majorité  de  la  nation,  y  compris  les  classes  les  plus  instruites  de  la  société,  ne 
reçoit  d'autres  notions  des  sciences  naturelles  que  celles  qu'elle  peut  acquérir  par  ses  propres 
efforts  et  par  hasard.  On  ne  lui  révèle  pas  môme,  dans  l'enseignement  public,  que  ces 
sciences  peuvent  riDtére!^se^  ou  lui  être  utiles. 

[Traducuur). 
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Nous  pensons  que  ce  sera  là  le  meilleur  moyen  de  faire  faire  des  réllexions 
aux  petits  cultivateurs,  et  de  les  convaincre  que  jusqu'ici  ils  n*ont  été  que  trop 
souvent  aveugles  à  cet  égard,  et  quils  se  sont  ainsi  fait  bien  du  tort. 

Mais,  comme  l'histoire  du  développement  et  la  cause  de  Tapp-irition  sou- 
daine de  beaucoup  d'insectes  nuisibles  sont  encore  entourées  d'obscurité,  au 
point  de  rendre  souvent  difficile  l'indication  de  remèdes  bien  appropriés  et 
faciles  à  mettre  en  usage,  nous  engagerons  tous  ceux  qui  comprennent  l'im- 
portance de  la  question,  «^  communiquer  aux  naturalistes  qui  en  font  l'objet 
d'études  spéciales,  tout  ce  qu'ils  auront  observé  dans  leurs  localités  respec- 
tives, relativement  à  ces  espèces  mal  connues  et  aux  circonstances  ainsi  qu'aux 
causes  présumées  de  leur  apparition,  en  faisant  connahre  également  les  moyens 
essayés  avec  plus  ou  moins  de  succès  pour  les  détruire.  Naturellement  ils  de- 
vront, en  pareille  occasion,  soumettre  aux  naturalistes  quelques-uns  de  ces 
insectes,  afin  de  permettre  de  les  reconnaître  (*). 

•  Ce  n'est  du  reste  que  par  l'union  des  efforts  et  des  travaux  des  hommes  de 
wscience  et  des  cultivateurs  que  l'on  arrivera  à  atteindre  le  but,  c'est-à  dire  à 
trouver  les  moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  efficaces  de  protéger,  aussi 
complètement  que  possible,  nos  moissons  contre  les  petits  êtres  qui  les  rava- 
gent. 

Dans  notre  travail,  nous  avons  cru  devoir  laisser  de  côté  certaines  espèces 
nuisibles,  dont  les  ravages  n'ont  encore  été  observés  que  dans  une  localité 
isolée,  ainsi  que  celles  qui  n'ont  été  signalées  que  très  récemment  et  sur  les- 
quelles de  nouvelles  recherches  sont  indispensables.  Telles  sont  :  une  espèce 
de  Teigne  (Anerastialotella  H.)  qui  attaque  le  seigle,  les  Cemiostoma  seitella  Z. 
et  CecUlo7nyia  nigra  Mg.,  nuisibles  aux  arbres  fruitiers,  V Ino  ampelophaga  Hb, 
ennemie  de  la  vigne,  etc.  Par  contre,  dans  un  appendice  à  chaque  subdivision 
de  notre  travail,  nous  avons  ajouté  les  animaux  qui  sans  faire  partie  de  la 
classe  des  insectes,  peuvent  aussi  être  comptés  parmi  les  ennemis  des  cul- 
tures. 

(.1  coutimier). 

DES  HYDRATES  DE  CARBOME  ET  DES  MATIÈRES   ALBUMIHOiDES 

PAR  M.  H.  RONDAY, 

capUaine  nu  !•  r^giin-Mit  de  chasseurs  h  iticil. 


Les  productions  les  plus  importantes  du  règne  végétal  au  point  de  vue  de 

(*)  En  Aulrxhe,  c'ei:t  la  Sociélo  Zoologique-Bolaniquc  de  Vienne  qui  offre  graluilemeiil 
aux  agriculteurs  Taidc  doses  lumières  pour  ces  questions,  etc'est  àello  que  Tauleur  Icsinvite 
à  s'adresser.  En  Belgique.  la  Sociùlô  Entomologique  se  chargera  bien  volontiers  de  répondro 
do  môme  aux  consul  talions  que  les  cultivateurs  lui  demanderaieul  pour  le  même  objet.  Ils 
peuvent  s'adresser  au  secrétariat  de  celle  société,  â  Bruxelles,  Place  du  Mus-^e,  I. 
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rindustrie  et  de  ralimenUtiOD,  sont  représentées  par  les  hydrates  de  carbone 
et  les  matières  albuminoides. 

Hydrates  de  carbone. 

Sous  le  nom  général  d'hydrates  de  carbone  se  rangent  toutes  les  substances 
composées  exclusivement  de  charbon  et  d*eau  :  tels  sont  les  glucoses,  les 
sucres,  les  fécules,  la  dextrine,  la  cellulose  et  les  gommes. 

Si  la  nature  nous  pénètre  d'admiration  par  l'infinie  variété  de  formes  qu'elle 
a  sa  donner  aux  végétaux,  à  l'aide  de  modifications  portant  sur  un  petit  nom* 

bre  d'organes  extérieurs,  il  est  plus  merveilleux  encore  de  voir  avec  quelle 

* 

simplicité  de  moyens  elle  élabore,  dans  ces  organes,  les  diverses  sécrétions 
qui  les  caractérisent.  En  effet,  les  hydrates  de  carbone  comprenant  des  corps 
si  différents  de  forme,  de  goût,  de  consistance,  en  un  mot,  de  propriétés 
physiques,  dérivent  cependant  d'une  seule  et  même  substance.  Cette 
substance  se  transforme,  revêt  d'autres  caractères,  suivant  des  besoins  inces- 
sants, provoqués  par  les  différentes  phases  du  développement  complet  du 
végétal  :  ici,  à  l'état  liquide,  elle  pénètre  et  se  répand  facilement  dans  les 
tissus;  là,  elle  se  fixe  et  devient  solide  et  résistante  pour  former  le  squelette 
de  la  plante  ;  plus  loin,  enfin,  elle  prend  une  texture  particulière  pour  se  loger 
dans  les  graines. 

Tous  ces  changements  se  produisent  par  de  simples  transformations,  des 
doublements  suivis  de  dédoublements  de  la  substance  type,  et  cela,  sans  que 
la  composition  de  celle-ci  soit  aucunement  altérée. 

Le  corps  type,  générateur  de  tous  les  hydrates  de  carbone,  est  connu  sous 
le  nom  de  glucose. 

Pour  concevoir  comment  un  seul  corps  peut  varier  ses  propriétés,  se  dou- 
bler et  engendrer  d'autres  substances  si  dissemblables  entre  elles,  nous  allons 
essayer  de  donner  une  idée  de  la  construction  de  ce  corps.  Cette  théorie  est 
indispensable  pour  comprendre  le  mécanisme  des  nombreuses  transforma- 
tions des  hydrates  de  carbone. 

Tous  les  corps  de  la  nature  ne  sont  pas  formés  de  la  même  espèce  de 
matière;  le  cuivre  diffère  du  plomb,  du  fer,  du  marbre,  du  bois,  etc. 

Ici,  un  premier  fait  nous  frappe;  c'est  que  si  l'on  soumet  le  cuivre  et  le  fer 
à  un  violent  feu  de  forge,  par  exemple,  on  retrouve  toujours  du  cuivre  et  du  fer 
après  le  refroidissement  ;  tandis  que  la  même  opération  pratiquée  sur  lemar- 
bre  et  le  bois,  change  le  marbre  en  chaux,  et  le  bois,  en  charbon  et  en  vapeur 
d'eau  d'abord,  puis  en  un  petit  amas  de  cendres  blanches.  Cela  prouve  évi- 
demment que  le  fer  ne  contient  que  du  fer,  tandis  que  le  bois  renferme  du 
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charbou,  de  Feau  et  des  cendres.  Pourtant,  la  simple  vue  d*un  morceau  de 
bois  ne  nous  révèle  ni  la  présence  du  charbon,  non  plus  que  celle  de  Feau  ni 
des  cendres  ;  c^est  la  combustion  seule,  qui,  en  détruisant  la  forme  naturelle 
du  bois,  nous  fait  connaître  ces  trois  matières  différentes.  Si  Ton  avait  eu  soin 
de  peser  le  morceau  de  bois  avant  de  le  brûler,  «t  que  Ton  pesât  ensuite  le 
charbon,  Teau  et  les  cendres  qui  en  proviennent,  on  trouverait  identiquement 
le  même  poids  des  deux  côtés. 

Nous  pouvons  donc  affirmer  que  le  bois  est  composé  d'un  certain  nombre 
de  parties  de  charbon,  de  parties  d'eau  et  de  cendres,  le  tout  réuni  et  ne  for- 
mant qu*un  seul  corps. 

Au  lieu  de  bois,  que  Ton  brûle  un  morceau  de  sucre  dans  les  mêmes  condi- 
tions; le  sucre  disparait  entièrement  sans  laisser  de  résidu,  et,  si  Ton  a 
recueilli  les  produits  de  la  combustion  on  reconnaîtra  que  le  sucre  se  com- 
pose exclusivement  de  charbon  et  d'eau.  La  même  chose  aurait  lieu  pour  la 
fécule,  le  glucose,  la  dextrine  et  la  cellulose. 

On  est  donc  en  droit  de  conclure  de  ces  faits  que  le  glucose,  le  sucre,  la 
fécule,  la  dextrine  et  la  cellulose  sont  des  corps  formés  d'une  certaine  quan- 
tité de  parties  de  charbon  et  d'eau  unies  entre  ^Ues  et,  par  le  fait  de  cette 
union,  dissimulées  à  nos  yeux,  dans  leur  état  naturel. 

Comment  du  charbon  et  de  l'eau  peuvent-ils  par  leur  réunion,  engendrer  du 
sucre,  de  la  fécule,  etc.,  tous  corps  si  différents,  non-seulement  entre  eux, 
mais  différant  aussi  du  charbon  et  de  l'eau  qui  les  a  formés?  Le  pourquoi  de 
ces  différences  est  un  des  secrets  de  la  nature  et  ne  sera  probablement  jamais 
connu.  Toutefois,  une  étude  approfondie  des  propriétés  de  ces  corps  a  pu  faire 
deviner  le  mode  de  réunion  des  parties  qui  les  constituent,  c'est-à-dire  la 
manière  dont  ces  parties  s'arrangent,  se  groupent,  s'emboîtent  les  unes  dans 
les  autres  pour  construire  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  des  composés  cités  plus 
haut.  Ces  détails  intimes  de  construction  sont  certainement  hypothétiques; 
aucun  instrument,  si  parfait  qu'il  soit,  ne  permet  de  les  distinguer  ;  mais 
l'hypothèse  est  tellement  conforme  aux  faits  observés  qu'elle  doit  être  une 
représentation  très -rapprochée  de  la  vérité. 

Prenons  pour  exemple  le  glucose.  C'est  le  corps,  avons-nous  dit,  que  I'od 
rencontre  dans  tous  les  hydrates  de  carbone  ;  c'est  lui  qui  s'ajoutant  une,  deux, 
trois  fois  et  plus  à  lui-même,  produit  les  sucres,  les  fécules,  etc. 

Quand  on  brûle  du  glucose,  on  obtient  du  charbon  et  de  la  vapeur  d'eau. 
Donc,  le  glucose  n'est  composé  que  de  ces  deux  matières  ;  si  l'on  a  eu  soin  de 
peser  celles-ci  après  les  avoir  recueillies  séparément,  on  trouve  que  le  glu- 
cose est  formé  de  6  parties  de  charbon  et  de  6  parties  d'eau,  soudées  entre 
elles  de  l'une  ou  de  l'autre  façon. 
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Sans  connaître  au  juste  de  quelle  façon  ces  12  parties  sont  réunies  dans  le 
glucose,  nous  pouvons  imaginer  une  hypothèse  pour  représenter  graphique- 
ment la  construction  de  ce  corps  et  nous  rendre  ainsi  plus  facilement  compte 
des  modifications  qu'il  peut  subir  dans  certaines  circonstances.  Pour  cela, 
représentons,  par  exemple,  les  6  parties  de  charbon  par  6  briques  noires,  et 
les  6  parties  d*eau,  par  6  briques  blanches.  Ces  12  briques,  collées  ensemble 
sur  deux  rangées  parallèles  (en  forme  de  carré  long)  figureront,  si  Ton  veut,  la 
structure  intime  du  glucose. 

Remarquons,  d'abord,  que  tout  en  conservant  les  12  briques,  nous  pouvons 
les  changer  de  place  et  construire  d'autres  figures  qu'un  carré  long,  ce  qui 
nous  donnerait  des  formes  et  des  dispositions  de  couleur  difl'érentes  obtenues 
avec  les  mêmes  matériaux. 

Si  notre  comparaison  est  juste,  il  en  résulte  qu'il  doit  alors  exister  des  glu- 
coses différents,  construits  de  diverses  manières,  avec  les  mêmes  parties  d'eau 
et  de  charbon.  C'est,  en  effet,  ce  qui  a  lieu  ;  il  existe  plusieurs  variétés  de  glu- 
coses, composées  des  mêmes  éléments  pris  en  même  nombre,  mais  construites 
différemment  et  présentant,  par  suite,  quelques  dissemblances  dans  leurs 
propriétés. 

Poursuivons  la  comparaison  pour  n'avoir  plus  à  y  revenir  plus  loin.  Suppo- 
sons deux  figures  égales  ou  différentes  de  forme,  composées  chacune  de 
12  briques;  elles  représenteront,  d'après  notre  hypothèse,  deux  glucoses  égaux 
ou  différents.  On  pourra  des  deux  figures  n'en  faire  qu'une  en  enlevant,  par 
exemple,  une  brique  à  la  première  et  en  emboîtant  dans  la  place  laissée  vide, 
run  des  coins  de  l'autre  figure;  cette  disposition  nous  donnerait  une  seule 
figure  de  23  briques,  plus  compliquée,  et  dont  on  pourrait  également  varier 
la  forme  de  plusieurs  façons. 

Pour  revenir  de  cette  figure  double  aux  deux  premières,  il  suffirait  évidem- 
ment de  la  dédoubler,  en  ajoutant  une  brique  à  la  figure  simple  qui  n'en  aurait 
que  onze. 

C'est  là  l'image  exacte  de  ce  qui  peut  se  passer  entre  les  glucoses  ;  deux  glu. 
coses  égaux  ou  différents  peuvent  se  souder  entre  eux  en  perdant  une  partie 
d'eau  et  former  un  seul  corps  nouveau,  composé  de  23  parties  (12  de  charbon 
et  11  d'eau).  Ce  corps,  par  un  simple  dédoublement  et  fixation  d'une  partie 
d'eau,  devra  reproduire^ses  deux  glucoses  constituants.  Les  sucres  (sucre  de 
canne,  sucre  de  lait\  sont  formés  de  cette  manière;  donc  il  y  a  différentes 
variétés  de  sucre  et  si,  à  n'importe  quelle  variété,  on  renff  une  partie  d'eau 
(par  un  moyen  quelconque)  on  reforme  les  deux  glucoses  primitifs. 

11  est  aussi  possible  que  deux  glucoses  se  soudent  entre  eux  en  perdant 
deux  parties  d'eau  au  lieu  d'une,  comme  dans  l'exemple  précédent;  alors,  ils 


—  20  - 

donnent  naturellement  naissance  à  des  produits  autres  que  les  sucres.  La 
dextrine  et  la  cellulose  sont  constituées  de  cette  façon  ;  ces  substances 
régénèrent  également  les  glucoses  par  dédoublement  et  assimiliatioh  de  deux 
parties  d'eau. 

Enfin,  Ton  conçoit  qu*un  plus  grand  nombre  de  glucoses  puissent  s*em boiter 
entre  eux  et  engendrer  des  corps  doués  de  propriétés  différentes.  Ces  corps 
d'après  notre  théorie,  devront  toujours  reproduire  les  glucoses  par  dédouble- 
ment; cette  conséquence  est  aussi  confirmée  par  les  faits.  Ainsi,  la  fécule  ou 
amidon  est  composée  de  3  glucoses  moins  3  parties  d'eau  et  peut,  par  consé- 
quent, se  convertir  en  3  glucovses  par  dédoublement  et  addition  de  3  parties 
d'eau. 

En  généralisant  ces  raisonnements,  nous  pouvons  conclure  que  tous  les 
produits  végétaux  exclusivement  composés  de  charbon  et  d'eau  dérivent  de 
deux  ou  de  plusieurs  glucoses  égaux  ou  différents,  soudés  entre  eux  par  la  perte 
d'une  ou  de  plusieurs  parties  d'eau.  Tous  ces  produits  indistinctement  peuvent 
être  ramenés  aux  glucoses  par  des  dédoublements  successifs  et  des  additions 
correspondantes  de  parties  d'eau. 

On  connaît  différents  moyens  de  provoquer  le  dédoublement  des  hydrates 
de  carbone  en  glucoses;  les  plus  employés  sont  : 

1^  Les  fermentations.  —  Dans  la  saccbarification  du  malt  des  brasseurs, 
c'est  le  ferment  (diastase)  contenu  dans  l'orge  germée  qui  transforme  l'amidon 
du  grain  en  glucose. 

2»  Les  acides  dilués  dans  l'eau  bouillante.  —  C'est  ainsi  que  l'industrie 
convertit  les  fécules  en  glucose,  par  addition  de  quelques  centièmes  d'acide 
sulfurique  à  des  quantités  égales  d'eau  et  de  fécule  portées  à  l'ébullition. 

3*  Une  ébullition  prolongée  avec  l'eau  détermine  aussi  le  dédoublement  des 
hydrates  de  carbone  en  glucoses. 

Si  l'on  connaît  les  procédés  pour  obtenir  des  glucoses  en  dédoublant  les 
hydrates  de  carbone  plus  compliqués,  la  science  n'a  malheureusement  pas 
encore  découvert  le  moyen  de  reconstruire  ces  corps  en  soudant  deux  ou  plu- 
sieurs glucoses  entre  eux.  Cette  opération  est  impossible  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances. 

Ces  considérations  établies,  passons  h  la  description  des  corps  qui  font  l'objet 
de  notre  entretien. 

Les  hydrates  de  carbone  se  divisent  habituellement  en  3  groupes  :  1*»  les 
glucoses;  2**  les  sucres  et  3*  les  hydrates  de  carbone  proprcinent  dits. 

Glucoses.  —  On  désigne  sous  le  nom  de  glucoses,  des  corps  très-répandus 
dans  le  règne  végétal  et  qui  jouissent  de  propriétés  chimiques  identiques,  tout 
en  différant  par  quelques  modifications  de  caractères  physiques.  Nous  avons 
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vu  que  ces  corps  sont  formés  de  6  parties  de  charbon  et  de  6  parties  d*eau . 

U  doit  exister  une  grande  quantité  de  glucoses  et  Ton  en  a  déjà  découvert 
beaucoup,  mais  nous  n'en  examinerons  que  deux,  les  plus  importants  et  les 
mieux  connus  : 

io  De^rose,  aussi  nommée  sucre  de  raisin,  sucre  de  fécule  ou  glucose 
proprement  dit. 

2^  Lévulose,  ai^si  nommée  sucre  de  fruits  ou  sucre  incristaliisable. 

La  dextrose  est  une  espèce  de  sucre  qui  se  rencontre  dans  les  fruits  secs, 
surtout  dans  le  raisin,  et  qui  vient  parfois  s*efDeurir  en  croûte  blanchâtre  sûr 
répiderme  ;  on  la  trouve,  le  plus  souvent,  mélangée  avec  la  lévulose  dans  le 
miel  et  dans  les  fruits  acides;  elle  existe  aussi  dans  beaucoup  de  liquides  de 
réconomie  animale;  Turinedes  diabétiques  contient  des  quantités  de  dextrose 
qui  peuvent  aller  jusqu*à  un  demi-kilogramme  par  jour  (reffet  de  cette  maladie 
est  de  convertir  Famidon  des  aliments  en  sucre  de  raisin). 

La  dextrose  sucre  trois  fois  moins  que  le  sucre  de  canne. 

L'industrie  fabrique  de  la  dextrose  ou  glucose  proprement  dit,  avec  de  la 
fécule.  On  fait  bouillir  des  parties  égales  d'eau  et  de  fécule,  on  y  ajoute 
quelques  centièmes  d'acide  sulfurique  (vitriol)  et  Ton  obtient  du  sucre  de 
raisin. 

La  dextrose  est  une  substance  solide,  incolore,  très-solublc  dans  Feau  et 
qui  cristallise  en  petits  mamelons  (en  forme  de  chou-fleur). 

La  lévulose  existe  surtout  dans  le  suc  des  fruits  acides,  tels  que  cerises, 
prunes,  fraises,  etc.  ;  l'efllorescence  blanchâtre  qui  recouvre  les  pruneaux  est 
en  majeure  partie  composée  de  lévulose.  On  trouve  aussi  le  sucre  incristalii- 
sable dans  le  miel  et  dans  le  suc  du  bouleau  et  de  l'érable. 

La  lévulose  est  une  espèce  de  sirop  incolore  et  sucré,  moins  soluble  dans 
l'eau  que  la  dextrose. 

Les  glucoses  sont  employés  par  les  brasseurs  peu  délicats,  pour  remplacer 
l'amidon  de  l'orge.  La  bière  fabriquée  avec  du  glucose,  sans  être  un  poison, 
perd  pourtant  toutes  les  qualités  nutritives  que  lui  communique  l'orge  et 
constitue,  par  là,  une  fraude  condamnable. 

Slxiies.  —  Les  sucres  sont  des  corps  engendrés  par  la  réunion  de  deux 
glucoses  identiques  ou  distincts,  soudés  entre  eux  par  élimination  d'une 
partie  d'èau. 

De  même  qu'il  y  a  plusieurs  sortes  de  glucoses,  il  existe  diverses  espèces 
de  sucres,  qui  diffèrent  entre  eux  au  point  de  vue  des  caractères  physiques. 
Les  deux  principaux  sont  : 

1*  La  Saccharose^  vulgairement  nommée  sucre  de  canne. 

if^  La  Lactose^  vulgairement  nommée  sucre  de  lait. 
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Le  sucre  de  canne  est  très-rëpandu  dans  le  règne  végétal  ;  il  est  abondant 
dans  la  canne  à  sucre,  la  betterave,  Férable,  le  maïs,  le  sorgho  et  le  palmier 
de  Java  ;  en  moindres  quantités  dans  les  ananas,  les  melons,  les  citrouilles, 
les  châtaignes,  les  carottes,  etc. 

On  le  retire  surtout  de  la  canne  à  sucre  et  de  la  betterave  ;  dans  quelques 
localités,  on  utilise  l'érable,  le  maïs,  le  sorgho  et  le  palmier  de  Java. 

Nous  voyons  que  sucre  de  canne  ne  veut  pas  dire  exclusivement  sucre  de 
canne  à  sucre.  En  effet,  qu*il  provienne  de  la  betterave,  de  la  canne  à  sucre, 
du  maïs,  des  citrouilles,  etc.,  le  sucre  pur  est  exactement  le  même  et,  à  poids 
égal,  sucre  de  la  môme  Taçon. 

Le  sucre  de  canne  existe  tout  formé  dans  les  végétaux.  À  proprement  parler, 
on  ne  fabrique  donc  pas  le  sucre  ;  on  Fextrait  des  plantes,  comme  on  extrait 
la  houille  du  sol,  seulement  les  procédés  d'extraction  sont  différents.  La  véri- 
table fabrication  du  sucre  consisterait  à  convertir  les  glucoses  en  sucre  de 
canne,  par  enlèvement  d'une  partie  d'eau.  Malheureusement,  la  science  n'est 
pas  encore  parvenue  à  ce  résultat  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  la  chose  soit 
impossible. 

En  Belgique,  on  retire  le  ^ucre  de  canne  de  la  betterave.  Au  point  de  vue 
industriel  cette  opération  est  très-compliquée;  mais,  en  principe," elle  se 
réduit  à  enlever  d'abord  les  acides  et  les  matières  albuminoïdes  du  jus,  à 
décolorer  ensuite  ce  jus,  puis  à  le  faire  évaporer  avec  ménagement  et  le  plus 
vite  possible,  et,  enfin,  à  le  faire  cristalliser. 

Le  sucre  de  canne  est  composé  de  dextrose  et  de  lévulose  et  il  se  dédouble 
facilement  en  ses  deux  constituants.  Ainsi,  de  la  levure  de  bière  (ferment) 
ajoutée  h  une  solution  sucrée,  provoque  rapidement  la  séparation  du  sucre  en 
ses  deux  glucoses.  Les  acides  jouissent  de  la  même  propriété  ;  de  là,  dans  la 
fabrication  du  sucre,  la  nécessité  d'enlever  au  plus  tôt  les  acides  végétaux 
contenus  dans  le  jus  de  la  betterave;  car,  sans  cette  précaution,  il  ne  resterait 
bientôt  plus  de  sucre  dans  le  jus.  Par  une  ébullition  prolongée  avec  l'eau,  le 
sucre  se  dédouble  également  en  ses  deux  glucoses  ;  donc,  dans  les  ménages, 
n'employer  le  sucre  qu'au  dernier  moment  dans  toute  préparation  qui  doit 
longtemps  bouillir. 

Le  sucre  de  lait  ou  lactose,  se  rencontre  dans  le  lait  des  mammifères. 
Lorsque  le  lait  est  caillé,  il  reste  un  liquide  appelé  sérum  ou  petit-lait,  qui  con- 
tient de  l'eau  et  du  sucre  de  lait. 

Le  sucre  de  lait  est  blanc,  très-dur  et  peu  soluble  dans  l'eau.  Sa  saveur  est 
peu  sucrée.  On  le  trouve  dans  le  commerce  en  grappes  grenues  croquant  sous 
la  dent.  Ce  sucre  peut  se  dédoubler,  naturellement,  en  deux  glucoses,  mais 
différents  de  ceux  du  sucre  de  canne. 
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Les  différences  de  propriétés  (saveur,  aspect/ etc.)  existant  entre  le  sucre 
de  canne  et  le  sucre  de  lait,  sont  dues  à  un  arrangement  différent  des  mêmes 
parties  de  cbarbon  et  d'eau  qui  composent  ces  corps. 

(il  continuer.) 


DU  ROSIER. 

(Suite.  —  Voir  la  S^»  livraison  de  1872.) 

Dans  un  précédent  article,  j'ai  parlé  de  la  plantation  du  Rosier  ;  j*en  dirai 
eocore  quelques  mots,  pour  appuyer  sur  ce  que  j'ai  avancé  et  pour  conseiller 
de  planter  avant  l'hiver. 

Le  Rosier  étant  un  arbuste  qui  se  met  très  tôt  en  sève,  ses  racines  sont 
déjà  garnies  de  radicelles  au  printemps.  Or»  à  cette  époque  il  serait  certaine- 
ment impossible  d'opérer  la  déplantation  sans  détériorer  ces  organes  et  sans 
nuire  ainsi  au  Rosier.  De  plus,  sous  notre  climat,  le  printemps  est  souvent  plu- 
vieux ;  il  arrive  aussi  que  les  terrains  soient  naturellement  humides,  de  sorte 
que  Ton  est  souvent  obligé  d'attendre  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mars  avant 
de  procéder  à  la  plantation.  On  comprend  aisément  que  la  végétation  des 
Rosiers  mis  en  place  aussi  tardivement  ne  peut  donner  de  bons  résultats. 
C'est  pourquoi  on  doit  donner  la  préférence  aux  plantations  faites  à  l'arriëre- 
saisoD,  dans  les  conditions  voulues;  comparées  aux  plantations  exécutées  au 
printemps,  elles  offrent  toujours  en  leur  faveur  une  différence  très-notable. 

Beaucoup  de  personnes  craignent  que  la  gelée  n'atteigne  les  plantations 
d'automne  ;  mais  il  y  a  un  moyen  bien  simple  pour  les  soustraire  aux  intem- 
péries de  l'hiver  :  c'est  de  réunir  les  Rosiers  en  faisceaux,  en  courbant  leur 
tige,  et  de  couvrir  les  têtes  au  moyen  d'un  toit  en  paille,  en. roseaux  ou  d'au- 
tres abris  analogues.  Au  fur  et  à  mesure  que  l'hiver  devient  plus  rigoureux, 
on  augmente  l'abri,  en  enveloppant  les  têtes  de  regain,  de  feuilles,  etc. 

Je  puis  affirmer,  pour  avoir  moi-même  observé  la  chose,  qu'un  Rosier  peut 
supporter  jusqu'à  12*  centigrades  au-dessous  de  zéro,  lorsqu'il  est  garanti  par 
une  simple  couverture.  Il  est  bien  entendu  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  Rosiers 
hybrides  remontants. 

La  taille  est  Tune  des  principales  opérations  chez  le  Rosier;  malheureu- 
sement on  s'en  occupe  fort  peu.  Un  grand  nombre  de  praticiens  font  ce  tra- 
vail au  hasard,  sans  s'inquiéter  ni  de  l'espèce,  ni  de  la  variété  sur  laquelle  ils 
opèrent.  L'un  a  pour  habitude  de  tailler  long;  l'autre,  détailler  plus  court. 
Chacun  s'obstine  dans  son  système,  alors  qu'il  serait  si  simple  de  traiter 
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les  Rosiers  comme  les  praticiens  intelligente  traitent  les  arbres  fruitiers,  dont 
telle  variété  réclame,  suivant  sa  force,  une  taille  longue  et  telle  autre,  une  taille 
courte. 

Prenons,  pour  exemple,  des  variétés  vigoureuses,  telles  que  la  Baronne 
Prévost,  le  Général  Jacqueminot,  Jean  Touvais,  etc.  Il  faut  nécessairement 
tailler  ces  variétés  plus  long  que  d*autres  moins  vigoureuses,  comme  Louise 
Darzens,  M"""  Bonnaire,  etc.  Certaines  variétés  doivent  recevoir  une  taille 
moyenne,  toujours  d*après  la  force  du  sujet  sur  lequel  on  opère. 

En  taillant  une  variété  vigoureuse  à  10  ou  à  15  centimètres,  on  obtiendi*a  de 
belles  fleurs  ;  car  il  est  bon  de  noter  que  les  yeux  qui  se  trouvent  vers  le  milieu 
du  rameau  sont  les  mieux  constitués,  et  par  conséquent,  doivent  produire  les 
plus  beaux  résultats.  Si,  au  contraire,  on  ne  taillait  cette  môme  variété  qu*<\  S 
ou  à  8  centimètres,  elle  ne  donnerait  que  des  branches  à  bois  et  peu  ou  point  de 
fleurs. 

On  pourra,  peut  être,  m'objecter  qu'en  taillant  long,  on  épuise  le  Rosier. 
Cette  objection  ne  serait  sérieuse  que  si  Ton  ne  pouvait  remplacer  le  rame^iu 
de  Tannée,  par  un  remplaçant,  tel  qu'on  en  obtient  chez  le  pêcher.  Ainsi, 
en  admettant  une  tête  de  Rosier  foimée  de  8  à  10  rameaux,  je  taillerai  les  4  ou 
S  plus  forts,  à  10  ou  à  15  centimètres,  suivant  la  vigueur  du  sujet;  les  autres 
rameaux  seront  tenus  plus  court  et  je  conserverai  le  rameau  le  plus  convenable 
pour  asseoir  la  taille  Tannée  suivante.  De  cette  manière  j'obtiendrai  Téqui- 
libre,  et  je  n'épuiserai  aucunement  le  Rosier,  au  contraire.  Toutefois,  pour  le 
Rosier  franc  de  pied,  je  préconise  la  taille  longue,  parce  qu'ici  on  peut  toujours 
établir  une  nouvelle  charpente. 

Si  Ton  examine  un  Rosier  abandonné  à  lui-même,  il  est  facile  de  se  convain- 
cre des  avantages  de  la  taille  longue  :  ce  Rosier  donne  beaucoup  plus  de  fleurs 
que  ceux  qui  ont  subi  la  taille;  il  est  vrai  que  ces  fleurs  ne  sont  ni  aussi 
grandes,  ni  aussi  belles. 

Pour  obtenir  une  floraison  parfaite,  il  est  indispensable  de  supprimer  une 
partie  des  boutons  qui  se  trouvent  réunis.  On  rencontre  très-souvent  des 
variétés  qui  fleurissent  en  bouquet,  présentant  ainsi  des  groupes  de  5  à  6  bou- 
tons. Dans  ce  cas,  il  est  bon  d'en  pincer,  au  moins,  un  sur  trois  ;  ensuite, 
aussitôt  qu'une  rose  est  passée,  on  doit  la  supprimer  entièrement,  jusqu'à  la 
première  feuille  au-dessous  de  la  fleur  ;  cette  opération  est  très-nécessaire  si 
Ton  veut  obtenir  une  seconde  floraison. 

Dans  un  prochain  article,  je  m'occuperai  de  la  formation  du  Rosier,  depuis 
Técusson  h  œil  dormant  jusqu'au  complet  développement  de  la  tête. 
[A  continuer.) 

L.  Dekerck. 
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CH|»itatria  au  2*  n^ffiiu  ut  de  (hasseun  &  pic*il. 


(Suite.) 

* 

Hydrates  de  carbone  proprement  dits. 

Sous  ce  nom  on  désigne  parliculièremenl  les  hydrates  de  carbone  autres 
que  les  jçlucoses  et  les  sucres.  Leur  composition  ne  diffère  que  par  une  plus 
ou  moins  g^rande  condensation  de  glucoses,  donnant  naissance  h  des  corps 
différant  d'aspect  et  de  propriétés.  Ces  corps,  par  des  dédoublements  succes- 
sifs, régénèrent  également  les  glucoses  qui  les  constituent 

Les  plus  importants  sont  : 

!•  Dextrine,  composée  de  2  glucoses,  moins  2  parties  d'eau. 

2'  Cellulose,  id.  id 

Z""  Fécule  ou  amidon,  composée  de  3  glucoses,  moins  3  parties  d*eau. 

4*  Gommes,  id.  *       id. 

Un  simple  coup  d'oeil  sur  ce  tableau  suffit  pour  faire  voir  les  analogies  de 
constitution  existant  entre  les  quatre  substances  qui  y  figurent,  ainsi  que  la 
possibilité  de  les  transformer  les  unes  dans  les  autres.  La  dextrine  et  la  cel- 
lulose résultent  d'un  groupement  différent  des  mêmes  parties  composantes  ; 
la  fécule  par  un  premier  dédoublement,  pourra  donner  de  la  dextrine  et  du 
glucose,  puis,  par  un  second,  se  changer  complètement  en  glucoses,  etc. 

La  dextiine  se  rencontre  à  l'état  naturel  dans  plusieurs  sucs  végétaux. 
Dans  les  arts,  on  l'obtient  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  la  fécule  ou 
amidon,  comme  nous  l'avons  vu  pour  la  préparation  du  glucose;  seulement, 
au  lieu  de  laisser  se  transformer  complètement  la  fécule  en  dextrose,  on 
arrête  l'opération  au  premier  dédoublement,  qui  donne  de  la  dextrine  et  de  la 
dextrose;  ces  deux  dernières  substances  réunies  forment  le  sirop  de  dextrine 
du  commerce. 

La  dextrine  est  une  matière  blanche,  gommeuse,  demi-transparente,  d'une 
saveur  rappelant  celle  de  la  gomme,  et  très-soluble  dans  l'eau.  Elle  sert  à 
Fapprôt  des  étoffes,  pour  l'impression  des  indiennes,  la  fabrication  de 
certains  pains  de  luxe  et,  en  chirurgie,  pour  les  bandages  à  fracture. 

1m  cellulose,  de  la  même  composition  chimique  que  la  dextrine,  constitue 
les  enveloppes  des  organes  élémentaires  des  végétaux  (cellules,  vaisseaux  et 
fibres).  C'est  de  la  dextrine  organisée,  rendue  insoluble,  plus  dure,  plus 
résistante,  parce  qu'elle  est  appelée  à  former  la  charpente  du  végétal.  Quand 
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elle  est  peu  agrégée,  comme  dans  les  champignons,  le  lichen  d'Islande,  une 
longue  ébullilion  avec  Tcau  la  Uansformc  en  dexlrine. 

Il  y  a  certainemenl  plusieurs  espèces  de  celluloses;  Fréniy  a  déjà  démontré 
que  les  fibres,  les  vaisseaux  et  la  moelle  d'un  végélal  conlienuent  des  cellu- 
loses dlffércnlcs. 

La  nalure,  par  de  légèjes  modiKcations  dans  le  groupement  des  parties 
d'une  même  substance,  donne  à  chaque  organe  une  cellulose  le  plus  propre  à 
remplir  les  fonctions  qui  lui  sont  attribuées  :  plus  tenace  dans  la  fibre  du  lin 
et  du  chanvre  ;  moins  résistante  dans  la  moelle,  le  liège,  le  champignon  ;  plus 
serrée  dans  l'épiderme  des  végétaux,  etc. 

La  cellulose  pure  est  une  substance  blanche,  sans  odeur  ni  saveur,  et  inso- 
luble dans  l'eau.  L'industrie  en  retire  aussi  du  glucose. 

Iji  féciik  ou  matière  amylacée  se  trouve  dans  les  plantes  avec  des  proprié- 
tés communes,  mais  elle  se  présente  dans  chaque  végétal  avec  quelques  mo- 
difications de  caractères  physiques. 

Suivant  la  plante  dont  on  l'extrait,  la  matière  amylacée  est  désignée  sous 
différents  noms  dans  l'industrie.  On  l'appelle  fécule  quand  elle  provient  de  la 
pomme  de  terre;  amidon,  des  graines  des  céréales  et  des  légumineuses; 
arrowrootj  des  racines  des  Marantha  indica  et  arundinacea;  sagou,  de  la 
moelle  du  sagouier  farinilere;  tapioca  (cassave  purifiée),  des  racines  du  ma- 
nioc (Jatropha  manihot)  ;  salep,  des  bulbes  de  plusieurs  orchidées  (Orcbis 
morio,  U.  mascula},  etc.  On  eu  extrait  aussi  des  marrons,  des  châtaignes,  des 
topinambours,  etc. 

L'extraction  de  la  matière  amylacée  se  fait  en  râpant  le  végétal  ou  en  le 
réduisant  en  farine,  et  en  soumettant,  ensuite,  la  pulpe  ou  la  farine  à  des 
lavages  réitérés,  qui  entraînent  la  fécule. 

La  fécule,  de  même  que  la  cellulose,  est  une  substance  organisée,  c'est-à- 
dire  offrant  une  structure  particulière.  Elle  existe  dans  les  plantes  sous  forme 
de  petits  granules  entourés  d'une  enveloppe  membraneuse  et  formés  d'une 
série  de  couches  superposées  naissant  d'un  point  appelé  hile.  Quand  ces  gra- 
nules sont  chauffés  avec  de  l'eau,  l'enveloppe  crève,  les  feuillets  superposés 
s'ouvrent  comme  un  chou  et  forment,  alors,  un  empâtement  avec  l'eau,  connu 
vulgairement  sous  le  nom  d'empois. 

Les  dimensions  et  la  figure  des  granules  varient  considérablement  suivant 
la  plante  qui  a  produit  la  fécule.  L'examen  de  ces  caractères  au  microscope, 
permet  de  distinguer  les  granules  entre  eux  ;  dans  les  pommes  de  Rohan,  ces 
granules  ont  185  miUièmesde  millimètre;  dans  la  pomme  de  terre  etl'arro- 
wroot,  MO  millièmes;  dans  le  sagou,  70  millièmes;  dans  les  l)elteraves, 
i  nîilllèmcs,  et  dans  les  Chenopodium,  2  millièmes  seulement. 
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Les  gommer  soDt  des  hydrates  de  carbone  plus  condensés  encore  que  dans 
les  corps  précédents;  elles  exsudent  de  certains  arbres,  tels  que  le  prunier, 
labricotiep,  le  cerisier,  etc.»  et  viennent  se  concréler  à  Tair.  Ces  substances 
sont  peu  étadiéeset  n'ont  pas  de  composition  bien  définie;  toutefois,  comme 
elles  se  réduisent  toutes  en  glucoses  par  dédoublement,  on  est  certain  qu'elles 
résultent  delà  condensation  de  plusieurs  de  ces  corps. 

Les  gommes  se  distinguenl  entre  elles,  par  leur  plus  ou  moins  de  solubilité 
dans  Teau,  et  prennent  le  nom  de  l'arbre  qui  les  fournil  :  gomme  du  pays  (ceri- 
sier, prunier,  abricotier)  :  gomme  ambique  (Mimosa  nilotica  et  senegalensis)  ; 
gomme  ndraganie  (Astragalus  verus  et  gummifcr),  etc. 

Ce  rapide  aperçu  des  propriétés  des  hydrates  de  carbone  sultit  pour  nous 
faire  comprendre  l'admirable  jeu  des  forces  organiques  dans  le  règne  végétal. 
Toute  graine  contient  de  l'amidon  insoluble  et  une  matière  azotée;  la  germi- 
nation transforme  cette  matière  azotée  en  diastase,  laquelle  dédouble  immé- 
(lialement  l'amidon  en  dextrine  et  en  glucoses  solubles,  nécessaires  au  pre- 
mier développement  de  l'embryon.  Lorsque  celle  nourriture  est  épuisée,  les 
nouveaux  organes  de  la  jeune  plante  puisent  dans  l'air  le  charbon  et  l'eau,  qu'ils 
iransforment,  à  leur  tour,  d'abord  en  glucoses,  puis  en  dextrine,  en  gommes 
ou  en  sucres;  ceux-ci  très-solubles  pénètrent  les  tissus  et  les  complètent,  en 
s'y  convertissant  en  cellulose.  Le  végélal  parcourt  ainsi  les  différentes  étapes 
de  sa  croissance,  les  organes  qui  sont  formés  fournissant  incessamment  des 
aliments  solubles  aux  organes  en  voie  de  formation.  Dès  que  les  graines 
appardissent,  les  substances  sucrées  aHUicnt  dans  leurs  tissus  et  s'organisent 
en  fécule,  laquelle  est  une  véritable  conserve  de  sucre  pour  les  premiers 
besoins  de  l'embrvon. 

Terminons  par  quelques  mots  sur  d'aulres  métamorphoses  des  hydrates  de 
carbone,  utilisées  dans  les  arts. 

Nous  avons  vu  comment  tous  les  hydrates  de  carbone  peuvent  se  ramener 
aux  glucoses  par  des  transformations  successives.  Les  glucoses  eux-mêmes, 
sons  rinOuence  de  certains  agents,  peuvent  également  se  dédoubler  ou  plutôt 
subir  une  destruction  incomplète  et  donner  ainsi  naissance  à  des  corps  nou- 
veaux, connus  sous  le  nom  A'alcools.  Ce  nouvel  ordre  de  phénomènes  est 
désigné  par  le  nom  de  fermentation,  et  les  agents  qui  les  produisent  s'appel- 
lent des  ferments. 

On  distingue  diverses  espèces  de  fermentations,  provoquées  chacune  par 
rinfluence  d'un  ferment  particulier.  Les  ferments  sont  tantôt  constitués  par 
des  êtres  vivants  {animaux  ou  végétaux  microscopiques),  tantôt  par  des  subs- 
tances solubles  n'offrant  aucune  trace  d'organisation. 
Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  fermentation  veut  dire  conversion  des 
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glucoses  en  alcool,  par  Tinfluence  d'un  ferment  organisé  ;  c'est  la  fermentation 
alcoolique. 

Le  ferment  des  glucoses,  c'est-à-dire  l'agent  spécial  qui  jouit  de  la  propriété 
de  transformer  les  glucoses  en  alcool,  est  la  levure  de  bière.  La  levure  se 
compose  d'un  champignon  microscopique,  le  Torula  cerevisiae^  formé  d'une 
cellule  ovoïde  qui  se  propage  par  bourgeonnement.  Dès  que  ce  petit  végétal 
est  mis  en  contact  avec  du  glucose  dans  des  conditions  normales  d'existence, 
c'est-à-dire  avec  de  l'eau,  de  la  chaleur,  de  l'air  et  une  nourriture  suffisante 
(azote  et  phosphates  alcalins),  il  se  développe  avec  une  inconcevable  rapidité 
au  détriment  du  glucose  ;  celui  ci  se  détruit  partiellement  et  se  transforme  en 
un  gaz,  l'acide  carbonique,  qui  s'échappe  dans  l'air,  et  en  un  autre  produit, 
l'alcool,  qui  reste  dissous  dans  le  liquide.  L'alcool  est  un  corps  composé  de 
de  charbon  et  des  éléments  de  l'eau,  dans  des  proportions  moindres  naturel- 
lement que  celles  du  glucose,  puisqu'il  provient  de  la  dislocation  de  celui-ci. 

Tous  les  sucres  en  général  sont  fermentescibles,  mais  pas  directement;  ils 
doivent,  au  préalable,  être  convertis  en  glucoses.  Ainsi  dans  la  fabrication  de 
la  bière,  par  exemple,  la  diastase  contenue  dans  l'orge  germée  transforme 
d'abord  Tamidon  en  dextrine,  puis  en  glucoses,  et  ces  derniers  seulement, 
sous  l'influence  de  la  levure  de  bière,  sont  convertis  en  alcool  qui  reste  dans 
la  bière.  Dans  les  distilleries,  cet  alcool  est  ensuite  séparé  du  liquide  par  dis- 
tillation. 

EnQn,  l'alcool  lui-même  peut  subir  une  fermentation  particulière  et  se 
transformer  en  vinaigre.  Le  ferment  qui  détermine  cette  transformation  est  un 
animalcule  microscopique  désigné  par  les  vinaigriers  sous  le  nom  de  mère  ou 
fleur  de  vinaigre.  Quand  on  met  ce  mycoderme  dans  une  solution  alcoolique, 
l'alcool  se  transforme  en  vinaigre.  Le  vinaigre,  dont  le  nom  scientifique  est 
acide  acétique,  se  compose  de  2  parties  de  charbon  et  de  2  parties  d'eau  soudées 
entre  elles. 

Les  diflërentes  fermentations  se  produisent  souvent  spontanément  dans  les 
liquides  fermentescibles;  ainsi  le  vin  et  la  bière,  contenant  de  l'alcool,  peu- 
vent s'aigrir  sans  addition  de  fleur  de  vinaigre.  Cela  provient  de  ce  que  Tair 
étant  rempli  de  ferments  (germes  d'animaux  et  de  végétaux  inférieurs),  il 
sullit  que  l'un  de  ces  corpuscules  tombe  dans  le  vin  ou  la  bière,  pour  s'y  déve- 
lopper et  provoquer  la  fermentation  acide  de  ces  liquides.  Aussi,  tous  les 
moyens  de  conservation  des  substances  alimentaires  ont-ils  pour  seul  but  de 
soustraire  ces  substances  au  contact  ou  bien  au  développement  des  ferments 
contenus  dans  l'atmosphère.  Et  si  nous  considérons  que  ces  ferments  sont  des 
semences  d'êtres  vivants,  il  est  clair  que  pour  les  empêcher  de  se  reproduire, 
il  suffira  de  supprimer  l'une  ou  l'autre  des  conditions  nécessaires  à  toute  exis* 
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tence  :  chaleur,  humidité,  air  et  nourriture.  Â  la  température  de  0"^,  aucun 
germe  ne  se  développe;  de  là  l'usage  des  glacières  pour  conserver  les  ali- 
ments. Le  manque  d*humidité  produit  le  même  effet;  ce  qui  a  suggéré  Tidée 
de  dessécher  le  pain,  la  viande  et  les  légumes  pour  tes  conserver.  Le  manque 
d'air  soustrait  naturellement  les  corps  au  contact  des  ferments  :  boites,  bou- 
teilles, etc.,  remplies  et  hermétiquement  fermées,  pièces  anatomiques  con- 
senéesdansTalcool. 

En  outre,  l'air  étant  indispensable  à  la  vie,  remplacer  Tair  par  un  autre  gaz 
c*est  évidemment  empêcher  le  développement  des  ferments;  de  là,  Tusage  de 
soufrer  intérieurement  les  tonneaux  contenant  du  vin  [Va\v  est  alors  remplacé 
par  un  gaz  provenant  du  soufre);  dans  le  procédé  Appert  pour  les  conserves, 
on  remplace  l'air  des  boites  par  de  la  vapeur  d  eau,  en  chauffant  ces  boîtes  et  en 
les  fermant  rapidement.  Si  l'on  empoisonne  la  nourriture  des  ferments,  il  est 
clair  qu'ils  ne  pourront  non  plus  se  développer  ;  le  houblon  produit  en  partie 
cet  effet  sur  les  bières;  divers  poisons  permettent,  ainsi,  de  conserver  les 
cadavres  Enfin,  dans  les  solutions  concentrées  nul  ferment  ne  peut  vivre  : 
solution  de  sucre  pour  les  sirops  et  les  gelées  de  fruits,  de  sel  de  cuisine  pour 
toutes  les  salaisons,  etc.,  etc. 

Remarquons  que  toutes  les  industries  qui  ont  pour  but  la  fabrication  des 
snbslances  dérivant  des  hydrates  de  carbone,  n'enlèvent  rien  des  matières 
minérales  contenues  dans  le  sol.  En  effet,  les  distilleries,  les  fabriques  de 
sucre  de  glucose,  de  fécule,  etc.,  n'utilisent  et  n'exportent  que  des  matériaux 
(cl)arl>on  et  eau)  fournis  exclusivement  par  l'atmosphère. 

Matières  albuminoîdes. 

Les  matières  albuminoîdes  ont  été  ainsi  nommées  à  cause  de  la  ressem- 
blance qu'elles  présentent  avec  l'une  d'entre  elles,  1  albumine  ou  blanc  d'œuf. 

Ces  substances  sont  au  nombre  de  trois  :  la  fibrine,  l'albumine  et  la  caséine; 
elles  se  trouvent  à  l'état  naturel  principalement  dans  les  graines  de  tous  les 

végétaux. 

La  fibrine  végétale  se  rencontre  surtout  dans  les  graines  des  céréales  ;  on  la 
désigne  alors  communément  sous  le  nom  de  gluten.  Elle  est  insoluble  dans 

l'eau. 

L'albumine  se  trouve  dans  les  navets,  les  choux-raves,  les  asperges,  etc., 
et  dans  les  noix,  les  amandes  et  autres  graines  oléagineuses.  Elle  est  soluble 
dans  l'eau,  mais  se  coagule  par  la  chaleur,  comme  le  blanc  d'œuf  cuit. 

La  caséine  est  surtout  contenue  dans  les  pois,  les  fèves,  les  lentilles  et,  en 
général,  dans  les  graines  des  légumineuses.  Elle  est  aussi  soluble  dans  l'eau, 
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ne  se  coagule  pas  par  la  chaleur,  mais  bien  par  Taddition  d*un  acide.  Ainsi, 
le  lait,  contenant  de  la  caséine,  si  l'on  y  verse  du  vinaigre,  la  caséine  se  préci- 
pite, ce  qui  donne  le  fromage. 

Ces  trois  substances  ne  diffèrent  jçucNrc  entre  elles  que  par  leur  plus  on 
moins  de  solubilité  dans  Fcau,  et  peuvent  facilement  (Mrc  transformées  Tune 
dans  l'autre;  ce  qui  porte  à  admettre  qu'elles  ne  sont  que  des  modifications 
d'une  seule  et  mi^mè  substance.  Le  principal  caractère  de  la  ûbrine,  par 
exemple,  est  d'être  insoluble  dans  l'eau  ;  mais  on  peut  la  rendre  soluble  par 
des  moyens  artificiels,  et  nous  venons  de  voir  que  la  chaleur  ou  un  acide  rend 
l'albumine  et  la  caséine  insolubles  comme  la  fibrine. 

La  composition  exacte  de  ces  corps  est  peu  connue,  à  cause  des  nombreuses 
difficultés  que  l'on  rencontre  dans  leur  analyse.  En  effet,  plus  la  composition 
d'une  substance  est  compliquée,  et,  naturellement,  plus  vite  elle  s'altère  et  se 
décompose  sous  les  moindres  influences,  quand  on  veut  l'examiner.  Si  nous 
nous  rappelons  que  le  sucre  de  canne,  constitué  de  12  parties  de  charbon  et  de 
H  parties  d'eau,  se  dédouble  déjà  facilement  en  deux  glucoses,  on  concevra 
aisément  le  peu  de  stabilité  des  matières  albuminoïdes,  lesquelles  ont  pour 
composition  moyenne  :  72  parties  de  charbon,  H2  d'Irydrogène,  22  d'oxygène, 
18  d'azote,  une  de  soufre,  plus  du  phosphore,  de  la  potasse,  de  la  soude,  de  la 
chaux,  etc.  On  voit,  par  Ih,  que  les  matériaux  de  l'air  et  du  sol  concourent  à 
la  formation  de  ces  substances,  les  plus  complexes  que  puisse  élaborer  la  cel- 
lule végétale.  Quand  ces  substances  sont  desséchées,  elles  se  conservent  assez 
bien,  mais  dès  qu'elles  sont  à  l'état  humide,'  surtout  h  la  température  ordi- 
naire, elles  se  putréfient  rapidement  et  exhalent,  alors,  les  odeurs  fétides  qui 
caractérisent  la  pourriture.  La  putréfaction  n'est  qu'une  fermentation  particu- 
lière. Les  hydrates  de  carbone  purs  ne  se  putréfient  pas,  parce  qu'ils  ne  consti- 
tuent pas  une  nourriture  suffisante  pour  les  ferments;  mais  dès  qu'ils  sont 
mélangés  avec  des  matières  albuminoïdes,  la  fermentation  se  produit.  C'est  le 
cas  de  toutes  les  liqueurs  fermentées  (vin,  bière,  etc.). 

Dans  le  cours  de  l'existence  des  végétaux,  les  matières  albuminoïdes  pas- 
sent par  des  transformations  analogues  à  celle  des  hydrates  de  carbone.  Ainsi, 
pour  pénétrer  plus  facilement  les  tissus  de  la  plante,  elles  revêtent  la  forme 
soluble  (albumine),  puis  se  logent  dans  les  graines  en  se  transformant  en 
fibrine,  qui  est  la  forme  insoluble,  par  conséquent  plus  stable,  plus  résistante. 
Si  on  laisse  grainer  un  navet  ou  une  asperge,  on  ne  trouve  plus  d'albumine 
dans  ces  légumes,  mais  bien  de  la  fibrine  dans  leurs  graines.  Les  graines 
oléagineuses,  il  est  vrai,  contiennent  de  l'albumine,  mais  l'huile  renfermée 
dans  ces  graines  protège  suffisamment  cette  forme  soluble  des  matières  albu- 
minoïdes. 
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I^s  hydraies  de  carbone  et  les  matières  albuminoîdes  sont  les  deux 
sQbstances  qui  servent  à  Tentretien  de  la  vie  dans  le  règne  animal  Des  végé- 
taux ou  elles  existent  toutes  formées,  ces  substances  passent  dans  réconomie 
animale,  circulent  avec  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps  et  vont  porter 
à  chaque  organe  les  matériaux  dont  il  a  besoin,  soit  pour  son  développement, 
soit  pour  sa  conservation. 

Les  fécules,  les  sucres  et  les  alcools  forment  plus  particulièrement  les 
graisses;  ce  sont  eux  qui,  par  leur  combustion  dans  Torganisme,  fournissent 
la  chaleur  nécessaire  à  Texistence  régulière  des  animaux. 

La  formation  ou  Tentretien  des  os,  des  muscles,  des  nerfs,  etc.,  est  plus 
spécialement  le  fait  des  matières  albuminoîdes.  Un  aliment  est  d'autant  plus 
substantiel,  qu*il  contient  une  plus  forte  proportion  de  ces  matières. 

La  culture  a  surtout  pour  but  d'obtenir  une  production  plus  considérable  de 
substances  albuminoîdes  dans  les  plantes  alimentaires  ;  c'est  à  l'accumulation 
de  ces  substances  dans  les  graines  des  céréales  que  celles-ci  doivent  leurs  qua- 
lités éminemment  nutritives.  Par  contre,  l'abondance  de  ces  matières  n'étant 
obtenue  qu'au  détriment  des  principes  minéraux  du  sol,  on  comprend  que  les 
végétaux  cultivés  doivent  épuiser  rapidement  les  terres  et  que  celles-ci  ne 
conserveront  leur  feitilité  que  pour  autant  qu'on  leur  rende  les  matériaux 
enlevés  parles  récoltes. 

Henin,  42  février  1873.  H.  Roxdav. 
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PREMIÈRE  DIVISION. 
ESPÈCES  NUISIBLES  SAHAQUANT  A  LA  PLUPART  DE  NOS  PLANTES  CULTIVÉES. 

A.  —  ESPÈCES  NUISIBLES  AUX  RACINES. 

$  1-  Le  Hanneton  {Melolontha  vulgaris.) 

Quand  les  plantes,  au  milieu  de  leur  croissance,  jaunissent,  se  flétrissent  et 
périssent  sans  qu'on  aperçoive  aucune  cause  extérieure  de  cet  état,  on  irou- 
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vera,  en  le»  arrachant  du  so),  ce  qui  se  fait  alors  trfes-aisémenl,  que  les 
racines  sont  ranges  ou  mâme  entièrement  dévoréei;.  Si  l'on  creuse  davantage, 
on  découvre  fi  proximité  raulmir  de  ce  dommage  :  c'est  un  ver  [ou  larvej  à  six 
petites  pattes,  ridé,  d'un  blanc  sale,  recourbé  sur  lui-ni<îme  et  renflé  en  uo 
sac  gris-bleuDlre  à  sa  partie  postérieure.  Ce  ver  a  une  tête  brune  et  dure  ;  on 
lui  a  donné  divers  noms,  qu'on  applique,  du  reste,  à  d'autres  larves  de  la  mËme 
famille,  causant  des  dégâts  analogues.  En  français,  c'est  le  t>fr  blanc,  te  ma», 
lei>CT'(t«'c.  Les  cultivateurs  wallons  rappellent  u>(tr&(ï  {\o\t  (igvre  1.) 

Celte  lan'e  commence  ordinairement  k  ronger  les  raci- 
nes par  leur  extrémité,  et  les  détruit  jusqu'au  collet,  rie 
manière  à  ne  laisser  des  plus  fortes  que  quelques  flbres 
ëparses  indiquant  leur  ancienne  direction.  Il  .serait  dîf- 
lîciledeciter beaucoup  de  nos  plantes  cultivées  qui  ne  de- 
viennent pas  les  victimes  de  celte  larve  quoique  certaines 
d'entre  elles  soient  l'objet  de  ses  préférences,  telles  que  les 
céréales,  les  laitues,  les  betteraves,  les  fraisiers,  etc.  Elle 
creuse  aussi  des  trous  dans  les  pommes  de  terre  et  les  betteraves,  elle  mange 
les  oignons,  elle  dévaste  de  grandes  surfaces  de  terrain  dans  les  prairies, 
elle  cause  souvent  des  dommages  considérables  dans  les  pépinières.  Le  ver 
blanc  mérite  à  bon  droit  d'occuper  la  première  place  parmi  les  ennemis 
de  nos  cultures,  car,  indépcndammenl  de  ses  propres  ravages,  il  produit  un 
coléoplëre  qui  est  tout  aussi  nuisible;  celui  ci  s'attaque  non-seulement  aux 
feuilles,  aux  bourgeons  et  aux  jeunes  pousses  de  presque  lous  les  arbres 
fruitiers  et  forestiers  et  de  beaucoup  d'arbustes,  mais  aussi  aux  plantes 
basses  et  à  leurs  Heurs. 

La  lane,  dont  nous  avons  tantôt  énuméré  les  diverses  dénominations  vul- 
gaires, se  métamorpliose  dans  la  terre,  et,  au  printemps  suivant,  l'insecte 
qui  sort  de  sa  nympbe  est  le  hanneton  vulgaire'  (Melolonlha  vtilgaris  L.),  si 
connu  de  tout  le  monde  qu'il  sérail  oiseux  d'en  donner  une  description. 

Selon  les  circonstances  locales  et  météorologiques,  les  bannelons  apparais- 
sent plus  ou  moins  tôt,  depuis  la  fin  d'avril  jusqu'au  commencement  de  juin; 
ils  votent  surtout  pendant  les  soirées  tièdes,  j)arrois  aussi  en  plein  midi.  Plus 
U  température  est  froide,  moins  ils  ont  de  propension  à  l'activité,  et,  le  matin, 
on  les  trouve  le  plus  souvent  engourdis,  accrocbés  au  feuillage  des  arbres. 
CCstàce  moment  qu'on  peut  le  mieux  les  recueillir  en  grandes  quantités.  Celte 
opération  doit  se  faii'C  le  malin  de  très-bonne  beure  ou  pendant  les  journées 
bumides  et  froides.  En  secouant  les  arbres,  on  fait  très-aisément  tomber  les 
insectes.  Loi'squ'on  étend  une  toile  en-dessous  de  l'arbre  pour  recevoir  ceux-€i, 
on  peut  ensiiilc  sans  peine  les  verser  dans  des  sacs  ou  des  paniers,  |tuis  les 
faire  périr. 
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Mais  ce  procédé  très-simple  et  très-fructueux  doit,  si  Ton  veut  prévenir  la 
ponte  des  œufs,  être  mis  en  pratique  dès  Tapparition  des  hannetons,  et  être 
continué  plus  ou  moins  longtemps,  si  c'est  nécessaire.  Il  est  à  remarquer 
aussi  qtt*0D  ne  doit  pas  limiter  remploi  de  ce  moyen  aux  arbres  fruitiers,  mais 
qu'il  faut  le  pratiquer  sur  tous  les  arbres  et  arbrisseaux  environnants,  et 
retendre  même  à  ceux  de  la  lisière  des  bois,s1l  s*en  trouve  dans  le  voisinage. 
Comme  les  hannetons  ont  une  vitalité  très-résistante,  il  faut  les  écraser 
complètement  ou  les  échauder  à  Teau  bouillante,  lis  sont  ensuite  donnés  en 
pâture  soit  aux  porcs,  soit  à  la  volaille  ou  mélangés  à  de  la  chaux  ou  à  de  la 
terre  sèche,  pour  constituer  un  excellent  engrais. 

On  a  aussi  observé  qu*en  disposant  dans  des  endroits  découverts  et  exposés 
au  soleil,  tels  que  la  lisière  des  bois  ou  les  prairies,  des  espaces  de  3  à  4 
pieds  carrés,  que  l'on  recouvre  d'une  couche  extrêmement  mince  de  fumier 
de  vache  frais  et  sans  pailles,  puis  d'une  couche  de  terre  de  S  à  6  centimètres 
d'épaisseur,  les  femelles  des  hannetons  viennent  de  préférence  y  pondre  leurs 
œofs.  Alors  avant  le  milieu  de  juillet,  on  retourne  à  la  bêche  ces  emplace- 
ments, et  on  y  trouve  un  nombre  considérable  de  larves,  que  l'on  peut  faire 
p<*rir. 

On  diminue  considérablement  les  ravages  causés  dans  les  pépinières  par 
les  larves  de  hannetons,  en  plantant  de  la  laitue  entre  les  rangées  d'arbres  ; 
«iu  mois  de  juin,  les  lances  se  portent  vers  les  racines  de  ces  plantes.  Au  mois 
d'août,  par  un  soleil  ardent,  on  creuse  les  endroits  garnis  de  laitues,  et  on 
expose  à  la  chaleur  solaire,  qui  les  fait  périr,  les  larves  mises  au  jour,  ou  bien, 
ce  qui  est  encore  plus  sûr,  on  les  recueille  et  on  les  tue.  Cette  opération  doit 
être  plusieurs  fois  répétée. 

Dans  les  prairies,  les  taches  jaunâtres  déterminées  par  la  mort  du  gazon, 
trahissent  de  suite  la  présence  des  larves,  dont  on  s'empare  en  soulevant  les 
mottes.  Quand  ce  travail  se  fait  par  un  temps  sec,  on  peut  même  le  rendre  plus 
complet,  en  faisant  brûler  en  tas  les  mottes  de  gazon  mort  ainsi  détachées,  et 
arec  elles,  les  larves  qui  y  seraient  encore  cachées.  Il  faut  dans  ce  cas  avoir 
soin  de  ne  retourner  le  gazon  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'on  le  met  brûler,  sinon 
(es  vers  blancs  auraient  le  temps  de  se  réfugier  dans  le  sol.  On  écrase  ensuite 
les  masses  de  cendres  et  de  terre  calcinée,  on  les  mélange  au  sol  par  le 
b^hajçe  ou  le  labour,  suivant  l'étendue  des  surfaces  sur  laquelle  on  a  opéré,  et 
on  sème  de  nouveau.  Le  travail  auquel  on  se  sera  livré  sera  très-largement 
compensé  par  l'amélioration  du  sol,  la  destruction  des  larves  de  hannetons  et 
d'autres  animaux  nuisibles  et  l'extirpation  des  mauvaises  herbes. 

Quand  le  labourage  ou  les  autres  défoncements  mettent  au  jour  de  ces  lanes, 
il  no  faut  jamais  négliger  de  les  détruire  sans  désemparer. 
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Nous  pensons  que  dans  beaucoup  de  cas  où  le  dommage  est  attribué  uni- 
quement aux  larves  du  hanneton  vulgaire,  les  larves  d*autres  espèces  de  la 
même  famille,  présentant  la  même  forme  générale  et  n'en  différant  que  par 
la  taille  et  quelques  autres  caractères  peu  apparents,  y  participent  égalemenl. 
Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  ce  point,  Tessentiel  étant  d'apprendre  h 
remédier  aux  dommages  causés  par  la  plus  grande,  la  plus  vorace  et  la  plus 
commune  de  toutes  ces  espèces,  le  hanneton  vulgaire  (*). 

§  3.  Le  Taupin  rayé  (Agrwtes  lineatus). 

Les  mômes  dommages,  présentant  la  même  apparence,  mais  restreints,  en 
général,  aux  jeunes  plantes,  sont  causés  par  une  larve  à  six  pieds,  longue  de 
près  de  20  millimètres,  un  peu  déprimée,  d'un  brun  jaunâtre  et  dont  la  forme 
rappelle  assez  celle  du  ver  de  farine. 

Cette  larve,  qîii  s'attaque  à  la  plupart  de  nos  plantes  cultivées,  est  un  des 
animaux  les  plus  redoutables  pour  les  céréales,  aussi  longtemps  que  leur  lige 
ne  s'est  pas  formée.  Comme  c'est  la  partie  souterraine  ou  traçante  de  la  tige 
qui  est  l'objet  de  la  préférence  de  ce  ver,  le  dommage  qu'il  cause  est  d'autant 
plus  grand  que  la  graine  a  été  plus  profondément  enfouie.  On  a  aussi  constate, 
là  où  le  maïs  est  cultivé,  qu'il  attaque  les  graines  de  mais  avant  leur  germi- 
nation. En  travaillant  aux  champs  de  betteraves,  on  trouve  souvent  des 
toulTes  entières  de  plantes  flétries,  dont  la  racine  laisse  voir,  à  quelques  miU 
limètres  en-dessous  de  la  couronne  de  feuilles,  un  espace  rongé.  En  général, 
la  plante  ainsi  endommagée  doit  périr;  ce  n'est  que  lorsque  la  morsure  est 
située  plus  bas,  et  que  la  plante  a  pu  développer  déjà  de  nombreuses  racines 
adventives,  qu'elle  peut  continuer  à  vivre,  mais  la  racine  elle-même  reste  alors 
arrêtée  dans  son  développement.  La  larve  dont  il  s'agit  parait  préférer 
l'avoine,  le  froment,  l'orge,  le  seigle  et  le  maïs,  quoiqu'elle  n'épargne  pas  non 
plus  les  betteraves,  les  pommes  de  terre,  les  choux,  les  laitues,  etc.  Les  sols 
légers  lui  semblent  plus  propices  que  les  sols  consistants,  les  terrains  pro- 

{\]  Les  autres  espèces  de  lamellicornes  qui  en  Rolgimic,  agissent  roncuireromeDt  avec  le 
haiinclon,  à  Téi^lde  larves,  sonl  :  4»  deux  espèces  de  nhizotrogtis  {œsUvus  et  solslUialis), 
Tun  lisse,  Taulre  très-velu,  d'une  initie  ud  peu  moins  de  moitié  inférieure  à  ceUedu  hanne- 
ton, et  paraissant  plus  tard,  en  juin  et  juillet.  Ces  espèces  sont  assez  répandues  pour  causer 
de  véritables  dégâts,  mais  elles  nous  sont  moins  connues,  Tinsecte  parfait  ne  se  nMOtraot 
que  vers  le  soir,  et  se  cachant  dons  le  sol  pendant  toute  la  journée.  ?<>  Un  autre  coTéoptère, 
lameilicorne,  plus  petit  encore,  le  Phyitopcrlha  horlicola^  un  peu  plus  large  proportionnel- 
lement à  sa  longueur.  II  abonde  au  mois  de  juin  sur  les  arbrisseaux;  sa  larve  a  le  mémo 
genre  de  vie  que  celle  du  hanneton.  3o  Deux  autres  espèces,  aussi  de  petite  taille  et  de  la 
môme  forme  courte  que  le  Ph.  horticola,  VHoplia  philanthus  et  VAnisopUa  fruticola; 
elles  sont  moins  répandues,  et  Tinsccte  parfait  se  rencontre  surtout  sur  les  épis  des  céréales. 
L'histoire  spéciale  de  leurs  larves  n'est  pas  encore  sunisammenl  connue,  mais  on  en  sait 
assez  pour  qu'il  soit  permis  de  leur  assigner  un  genre  de  vie  analogue  à  celui  des  larves  de 
hanneton  (Traductkcr). 
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fondement  labourés  que  ceux  qui  ne  le  sont  que  superficiellement.  On  assure 
qae  les  dégâts  sont  plus  considérables  dans  les  terrains  drainés  et  amendés  à 
la  chaux. 

La  larve  du  taupin  rayé  se  métamorphose  dans  la  terre,  et  de  sa  nymphe 
rclôl  un  coléoptèrc  d'ime  taille  d'environ  12  millimètres,  allongé,  brun,  à 
IHibesccnce  courte  et  grise,  appartenant  au  groupe  des  taupins  ou  coléoptères 
sauteurs  (*)  et  connu  dans  la  science  sous  le  nom  A'Agnotes  Ihteatus 
Bierk  (voir  figure  2). 

Quant  aux  moyens  de  destruction  à  employer  contre  cette 

espèce,  nous  devons  nous  limiter  beaucoup  dans  nos  indications , 

car  on  n'en  a  |)as  encore  obtenu  des  résultats  importants.  Ce 

qu'on  peut  le  plus  recommander  c'est  de  consolider  le  terrain 

|)ar  le  i^ouleau,  de  ne  |)as  trop  enfoncer  les  graines,  et  de  faire 

^*-       d'abord  macérer  celles-ci  avec  du  vitriol  de  cuivre,  procédé 

qui  est  en  môme  tem|>s  eflicace  contre  les  maladies  crvptogamiques  des 

céréales. 

flans  les  cultures  qui  se  font  à  la  main,  comme*  dans  les  jardins,  il  faut. 
extirper  les  plantes  flétries,  aux  racines  desquelles  on  trouve  ordinairement 
des  lanes. 

Si  les  dommages  étaient  fort  considérables,  on  pourrait  retourner  à  la  char- 
rue les  places  infestées,  mettre  ainsi  au  jour  les  larves  et  les  détruire,  mais 
malheureusement  on  anéantit  alors  toute  la  récolte;  ce  n'est  donc  que  lorsque 
celle-ci  peut  être  regardée  comme  à  peu  près  perdue  qu'il  faudra  agir  de  la 
sorte. 

i^es  larves  de  tons  les  taupins  se  ressemblent  beaucoup  et  sont  ditHciles  à 
distinguer  les  unes  des  autres.  Il  est  probable  que  celles  d'autres  espèces 
agissent  aussi  de  la  môme  manière,  dans  les  mômes  circonstances  ^*).  En  pra- 
tique, il  est  donc  inutile  de  savoir  les  distinguer.  Les  insectes  parfaits  ne  se 
voient  qu'isolément  et  ne  font  aucun  tort;  mais  il  faut  les  détruire  autant  que 
possible,  pour  les  empêcher  de  pondre  leurs  œufs. 

Élatérides,  ou,  comme  on  les  nomme  encore  quelquefois,  les  (aupins  sont  une 
cohîoplêres  d'une  physionomie  trèa-homogène.  Qui  ne  connatl  ces  iilsectes,  de 
forme  étroile,  allongée,  presque  cylindrique,  dont  les  pattes  cl  les  antennes,  assez  courtes  et 
mhwes,  se  collent  étroilomont  contre  le  tronc  alors  qu'on  les  saisit?  Puis  ce  petit  èlra  dé- 
pose dans  le  creux  de  la  main,  où  il  contrefait  le  mort,  s'élance  lout-à-coup  on  se  détendant 
comme  par  un  ressort  et  va  tombera)  quelque  dislance. 

Cesldans  r.irliciilation  des  segments  du  ttiorax  à  la  face  inférieure  du  corps  que  réside  le 
mécanisme  qui  produit  ce  saut  brusque  du  laupin  [TRADucTEun;. 

(?)  Chez  nous,  deux  autres  espèces  de  la  même  famille  et  du  mémo  genre,  et  dont  les  larves 
onl  un  penro  de  vie  loul-ii-fait  analogue,  YAgrioles  obscurus  cl  YAgriotes  spuiator,  sont 
au  moins  aussi  répandues  que  YAgriotes  lineatus.  Ces  ti-ois  espèces  se  rencontrent  surtout 
cbeminant  sur  le  sol  au  milieu  ou  dans  le  voisinage  des  champs  couverts  de  moissons  (Tr\- 

IHCTKI  R  . 
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g  3.  La  Taupe-grillon  oo  Coortilière. 

Lorsqu'on  vok  de  jeunes  piaules  jaunir,  se  Hélrir  et  périr,  et  qu'on  trouve 
leurs  racines  minées  ei  mordues,  et,  autour  d'elles,  fi  côté  et  en-dessous,  de 
longues  galeries  qui  Unissent  par  plonger  en  terre,  on  mettra  an  jour,  en 
creusant  pins  profonUcment,  un  insecte  de  4  à  5  centimètres  environ  de 
longueur,  \min  ot  i-ecouvert  d'une  puhescence  brun-ferrugineux,  ayant  sis 
pattes  ei  des  ailes  courtes;  les  pattes  antérieures  sont  dilatées  comme  des 
mains  ;  ia  lorme  générale  rappelle  celle  du  grillon  des  eliamps ,  c'est  ce  qu'on 
nomme  la  courtiliére  (').  Son  nom  scientifique  est  CryllolaliHi  valgaris 
Latreillft  voir  /îr/uivS'. 


Cet  insecte  nuisible  est  également  dangereux  pour  la  plupart  de  nos  plantes 
utiles,  et  c'est  dans  les  jardins  et  les  pépinières  qu'on  le  rencontre  le  plus  fvé- 
quemment.  Il  parait  préférer  les  sols  meubles  et  riches  en  humus.  Rien  qu'il 
ne  se  nourrisse  pas  exclusivement  de  plantes  et  qu'il  détruise  beaucoup  de 
larves,  les  services  qu'il  nous  rend  sont  plus  que  com|>ensés  rien  que  p»r 
l'ancanlissement  de  tant  de  jeunes  plantes  que  ses  galeries  souterraines  font 
périr. 

Pour  pondre,  la  femelle  termine  sa  galerie  souterraine  en  la  faisant  brus- 
quement plonger  dans  le  sol,  elle  creuse  au  fond  une  cavité  et  elle  y  dépose  s<is 
œufs,  qui  sont  très-durs,  lisses,  d'un  jaune-brun  verdàtre  et  d'une  longueur 
d'environ  S  millimètres. 

Les  petits  qui  naissent  ont  au  bout  de  quelques  semaines  à  peu  près  la 

(I)  Celte  e!tpcl^c  ctiiil  nutrerois  exlr^.nemcnl  r>iru  eti  Belgique,  mais  elle  s'y  propa^te  évi- 
demment  elc^rolt  en  iiombru  chaque  an-té.'  Souvent  nos  pa y sn n s  la  considère nt  comme  un 
eire  venimeux  et  laiipullent  un  «corp'im,  m-ttaiit  sur  son  compte  toutes  leshUtoires,  sou- 
vent Tort  exHK^ré.'S,  repaaJues  a  i  »ujel  des  ïccideniR  causi's  pnr  te  scorpion  du  Midi  Je 
l'Europe.  Ce  sont  des  contes;  Ih  courtiliére  peut  et  >«  priai- et  muniëe  sans  le  moindre  duogiK-; 
elle  ne  peut  ni  morJr^,  ni  piquer  d'aucune  façon  (Tbiiductbi'h). 
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taille  d*une  grande  fourmi  ;  ils  vivent  d'abord  en  compagnies,  puis  se  disper- 
sent après  qu'ils  ont  grandi  ;  ils  se  nourrissent  de  substances  végétales  en 
décomposition  et  du  chevelu  de  racines;  ils  changent  plusieurs  fois  de  peau, 
et  à  part  les  arles  qui  leur  manquent,  ils  ressemblent  bientôt  aux  adultes^). 

Pour  combaitre  les  ravages  de  la  courtilière,  on  peut  recommander  Tenlève- 
ment  des  nids  et  la  destruction  des  œufs,  opérations  qu*il  convient  de  faire  en 
juin  et  en  juillet.  Le  moment  le  plus  favorable  pour  découvrir  les  nids  et  les 
galeries,  c*est  après  une  forte  rosée  matinale  ou  après  la  pluie.  Avec  un  peu 
d'adresse,  le  nid  pourra  être  enlevé  avec  toute  une  motte  de  terre.  Comme  la 
femelle  se  tient  ordinairement  tout  près,  on  la  tue  par  la  même  occasion.  Dans 
les  prairies,  pour  trouver  les  repaires  de  ces  insectes,  on  se  guidera  par  le 
trajet  des  galeries,  indiqué  par  Tétat  flétri  de  la  végétation  ;  ces  endroits  jaunis 
augmentent  d'étendue  quand  Téclosion  a  eu  lieu.  Dans  les  jardins,  on  pourra 
faire  périr  les  jeunes  en  damant  le  sol  ou  en  l'arrosant  d'eau  bouillante.  En 
enterrant  des  pots  à  fleur  de  manière  que  leur  bord  soit  au  niveau  du  sol- des 
galeries,  on  peut  aussi  recueillir  en  grand  nombre,  pour  les  détruire,  les  cour- 

tilières  qui  y  tomberont. 

(A  continuer.) 


CORRESNMDAIICE. 

Mous  croyons  utile  d'insérer  les  deux  lettres  suivantes,  que  nous  avons 
reçues  au  sujet  du  travail  que  nous  publions  sur  les  insectes  nuisibles. 

Monsieur  le  Rédacteur  en  Chef^ 

Au  bas  de  la  page  13  du  dernier  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  Royale 
Linnée9ine,  M.  Preudhomme  de  Borre  accuse  à  tort,  me  semble-t-il,  nos  cul- 
tivateurs. 

Je  ne  suis  pas  du  tout  entomologiste,  mais  d'après  mes  souvenirs  de  jeu- 
nesse, il  s'agit,  dans  lô  passage  susdit,  de  deux  petits  insectes,  de  forme  un 
peu  différente,  l'un  connu  dans  les  Flandres  sous  le  nom  de  Vlasvlooi,  puce 
du  lin,  l'autre  sous  celui  de  Vlasmeulnee^^  hanneton  du  lin. 

(4)  On  voit  que  ceU«  espèce,  ainsi  que  toutes  celles  de  Tordre  des  orthoptères,  est  du 
nombre  des  insectes  dits  à  métamorphose  incomplète.  Au  lieu  d'avoir  leur  existence  partagée 
en  deux  périodes,  celle  de  larve  et  celle  d'insecte  parfait,  séparées  par  un  intervalle  de  repos 
absolu  dans  une  enveloppe  particulière,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  pour  les  deux  espèces 
citées  avant  celle-ci,  ils  sont,  au  sortir  de  Tœuf,  beaucoup  moins  différents  des  in.sectes  par- 
faits de  leur  espèce,  et  ne  s'en  distinguent  même  que  par  la  Utilleet  par  quelques  organes, 
tels  que  les  ailes,  qu'ils  acquièrent  lors  de  leurs  roues  successives  el  sans  qu'il  y  ait  une  véri- 
table métamorphose,  ni  uu  état  intermédiaire  de  nymphe  ou  de  chrysalide,  consacré  à  ce 
phéDomèoe  (Traducteur). 
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Je  fais  pcul-clrc  erreur,  mais  ce  que  je  n'ignore  poinl,  à  défaul  de  certitude 
sur  Tespèce  des  insectes,  c'est  qu'autrefois  nos  cultivateurs  flamands  déles- 
taient cordialement  les  Vlasvlooien  et  les  Vlasnieulneers  et  ne  s'épargnaient 
ni  soins,  ni  peines  pour  en  détruire  annuellement  le  plus  possible. . 

Si  mes  souvenirs  sont  exacts,  ils  saupoudraient  à  cette  fin  leurs  champs 
de  cendres  de  tourbe,  qu'ils  achetaient  en  Hollande.  Cette  remarque  pourra 
peut-être  vous  être  utile. 

Agréez,  etc. 


A.  S. 

Bruxelles,  le  3  avril  «873. 


M.  de  Borre,  auquel  cette  lettre  a  été  communiquée,  nous  adresse  en  réponse 
les  observations  suivantes  : 

Bruxelles  Je  i  avril  1^3. 

Mon  cher  collègue^ 

Je, viens  de  lire  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer.  Je 
suis  très-satisfiùt  d'apprendre  que  l'indifférence  de  nos  cultivateurs  à  l'égard 
des  très  petits  insectes,  spuvent  aussi  nuisibles  qu'ils  sont  petits,  n'est  pas 
aussi  générale  que  me  le  faisaient  croire  les  relations  que  j'ai  souvent  eues, 
comme  chasseur  d'insectes,  avec  nos  compatriotes  des  campagnes  Je  les  avais 
généralement  trouvés  disposés  à  attribuer  h  des  maladies  (terme  vague)  les 
déboires  résultant  pour  eux  des  ravages  des  insectes  de  |)etite  taille,  ou  de 
ceux  qui  sont  cachés  à  l'intérieur  des  plantes. 

Les  V7fl.sir/oo/efw,  ou  puces  du  lin,  sont  incontestablement  une  espèce  d'Allise; 
celle  qui  attaque  le  lin  ne  doit  pas  être  la  même  que*  celle  (ou  plutôt  celles, 
car  il  y  en  a  plus  d'une)  qui  attaque  les  colzas,  à  cause  de  la  dilterence  de 
famille  de  ces  plantes. 

On  connaît  en  Belgique  de  60  à  70  espèces  d'Altises,  toutes  s'attaquanl  aux 
végétaux;  elles  sont  naturellement  nuisibles  lorsqu'elles  s'adressent  à  ceux  qui 
nous  sont  utiles. 

Le  nom  de  Vlasmeulneer  doit  bien  probablement  se  rapporter  aussi  à  une 
espèce  du  genre  Meligethes,  tout  aussi  riche  en  espèces  que  les  Alliscs.  H  y  a, 
outre  l'aspect  général  du  coléoptère,  dont  le  hanneton  est  le  type  pour  le  vul- 
gaire, quelque  analogie,  au  premier  coup  d'œil,  dans  la  forme  de  la  tète  et 
môme  des  antennes ;en  n'y  regardant  pas  de  trop  près  ,  qui  rappelle  le  hanneton. 

Saupoudrer  un  champ  de  cendres  de  tourbes  de  Hollande  c'est  un  moyen 
qui  doit  avoir  évidemment  pour  résultat  d'écarter  momentanément  la  vermine 
d'une  culture,  mais  uniquement  aux  dépens  du  voisin  qui  îi'aura  pas  fait 
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ropération  en  même  temps  ;  de  là  à  une  ettieacité  complète,  comme  moyen  de 
destruction,  il  y  a  quelque  distance. 

Je  pense,  mon  cher  collègue,  qu'il  y  aurait  utilité  à  insérer  dans  le  Bulletin 
la  lettre  de  votre  honorable  correspondant,  car  elle  ajoute  à  mon  travail  des 
renseignements  qui  pourront  mieux  appeler  sur  le  sujet  Tattention  des  cul- 
livalcurs. 

Agréez,  etc. 

A.  DE  BOKIIK. 


CONFÉRENCE  SUR  LA  CULTURE  MARAÎCHÈRE 

DONNÉE 

'       AUX    MExMBRES   DE    LA   SOCIÉTÉ   LINNÉENNE 

par 

M.  H.  SPRUYT, 

profvsKiur  t  roco]«  d*hortiaaIture  de  rÉt&t  à  yUvord«. 

Messieurs,  j*ai  pris  pour  texte  de  cette  conférence  Tassolement  du  jardin 
potager,  la  distribution  des  engrais  et  la  succession  des  produits. 

L'assolement,  quoique  encore  généralement  perdu  de  vue,  même  par  beau- 
coup de  jardiniers  de  profession,  est  une  opération  de  la  plus  haute  impor- 
taoce  :  c*est  la  base  de  la  production  dans  le  potager,  comme  en  agriculture. 
Un  assolement  rationnel  est  le  premier  élément  de  succès,  parce  qu'il  contri- 
bue puissamment  à  entretenir  la  fertilité  du  jardin,  sans  excès  d'engrais.  Ce 
mode  de  culture  a  pour  but  de  donner  à  chaque  plante  la  dose  et  la  nature 
des  matières  fertilisantes  qui  lui  sont  propres,  et  ce  résultat  s'obtient  sans 
didicultés  par  l'alternance  des  cultures,  c'est-à-dire  en  changeant  les  plantes 
de  place  tous  les  ans,  pour  ne  revenir  au  même  endroit  avec  les  mêmes  plantes, 
qu'au  bout  de  la  3™*^  année. 

Si  certaines  plantes  peuvent  présenter  un  résultat  satisfaisant  lorsqu'elles 
sont  cultivées  pendant  plusieurs  années  à  la  même  place,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  d'autres,  quoiqu'elles  soient  abondamment  fumées  et  parfaitement 
soignées,  ne  donnent  qu'une  récolte  très-médiocre  lorsqu'elles  reviennent 
deux  années  de  suite  dans  un  même  carré.  Je  sais  que  la  théorie  que  je  vais 
préconiser  dans  cette  conférence  est  neuve  pour  beaucoup  de  personnes  qui 
suivent  une  routine  généralement  admise,  laquelle  consiste  à  semer  et  à  plan- 
ter pélc-méle  tous  les  produits  maraîchers  dans  les  différents  carrés  du  jardin. 
Ce  dernier  procédé  rend  l'assolement  impossible  et  à  moins  d'inscrire  pour 
chaque  cart*é  toutes  les  cultures  du  jardin,  il  devient  difficile  d'arriver  à  un 
ordre  parfait.  Très-souvent,  et  sans  que  Ton  s'en  doute,  on  cultive  des  plantes 
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pendunl  deux  années  à  la  même  place;  quoique  l'on  Tume  la  Lerre  et  que 
l'on  soigne  bien  ces  plantes,  on  esl  tout  surpris,  parce  que  l'on  ignore  la  cause 
du  mal,  de  voir  une  végélalion  languissante  et  d'obtenir  une  rtfcolle  très- 
médiocre- 

Avec  l'assolement  que  je  préconise  de  pareilles  erreurs  deviennent  impos- 
sibles; ce  mode  excessivement  simple  et  pratique  a  pour  avantages  de  don- 
ner à  la  terre  les  engrais  les  plus  favorables  selon  la  nature  des  plantes  cul- 
tivées ;  de  ne  ramener  que  tous  les  trois  ans  la  même  culture  dans  le  même 
carré,  d'assurer  ainsi  la  fertilité  de  toutes  les  parties  du  jardin,  par  la  régu- 
larité des  fumures,  ainsi  que  des  cultures  et  de  laire  produire  à  cbaque  sol 
le  maximum  des  récolles. 

Pour  bien  faire  comprendre  l'assolement  triennal,  je  classerai  les  légomps 
en  quatre  catégories  distinctes;  dans  la  première  je  comprendrai  toutes  les 
plantes  potagères  vivaces,  pouvant  vivre  un  nombre  d'années  indétermiué, 
telles  que  les  asperges,  les  ariicbautï,  les  choux-marins,  les  fraisiers,  les 
plantes  d'assaisonnement,  etc.  ;  dans  la  deuxième,  tous  les  légumes  h  prodiic  - 
tiens  foliacées  (ceux  dont  on  consomme  les  feuilles],  tous  les  choux,  les  lai- 
tues, les  cardons,  les  céleris,  les  endives,  les  épinards,  etc  ;  dans  la  troisième, 
les  légumes  à  racines  charnues  et  bulbeuses,  tels  que  carottes,  panais,  scor- 
sonère, salsiBs,  chicorée  sauvage,  radis,  oignons,  etc.  ;  enQn  dans  la  qua- 
trième, les  légumes  à  fruits  secs,  les  pois,  les  fèves  de  marais,  les  hari- 
cots, etc. 

Le  jardin  sera  divisé  en  quatre  carrés  égaux,  désignés  dans  la  planche  ci- 
après  par  tes  lettres  A  B  C  D. 

Le  carré  A  sera  occupé  par  les  plantes  vi- 
vaces, qui  peuvent  rester  pendant  plusieurs 
années  à  la  même  place,  pourvu  qu'on 
leur  donne  l'engrais  dont  elles  ont  besoin. 
Quand  les  souches  s'épuisent  on  place  ces 
plantes  dans  le  carré  B  et  la  partie  A  rentre 
dans  l'assolement  triennal. 

Le  carré  B  reçoit  toutes  les  plautes  à  pro- 
ductions foliacées  ;  )e  carré  C,  celles  à  fruits 
secs  et  enlîn  le  carré  D,  les  plantes  à  racines 
bulbeuses  et  charnues. 

La  deuxième  année  les  plantes  h  produc- 
tions foliacées  occu)>eront  le  carré'C;  celles 
à  fruits  secs,  le  carré  Det  celles  à  racines  char- 
nues, le  carré  B. 
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La  troisième  aonée  les  piaules  à  productions  foliacées  seront  placées  dans 
le  carré  D,  celles  à  Truits  secs,  dans  le  carré  B  et  celles  à  racines  charnues 
et  bulbeuses,  dans  le  carré  C. 

En  continuant  ainsi  successivement  on  ne  revient  à  la  même  place  avec  les 
mêmes  plantes  qu'à  la  fin  de  la  troisième  année.  (Les  costières  et  les  ados 
n'entrent  pas  dans  Tassolement  triennal.) 

L'assolement  étant  ainsi  établi,  on  enfouit  tout  le  fumier  sur  le  carré  occupé 
par  les  légumes  à  productions  foliacées  ;  ou  donne  un  lerreautage  pour  les 
racines  charnues  et  bulbeuses  et  pour  les  légumes  à  fruits  secs  qui  aiment  la 
potasse  on  fait,  si  c'est  possible,  usage  de  cendres. 

L'année  suivante  on  fume  abondamment  la  partie  qui  n'a  pas  reçu  d'en- 
grais l'année  précédente;  on  terreaute  la  partie  fumée  l'année  d'avant  et  on 
cendre  la  partie  qui  avait  été  terreautée.  On  continue  ainsi  sans  interruption. 

Vous  voyez,  Messieurs,  par  ce  qui  précède,  qu'à  part  les  plantes  vivaces  un 
tiers  du  jardin  seulement  est  fumé  tous  les  ans  ;  mais  cette  partie  devra  rece- 
voir une  abondante  fumure,  afin  qu'après  la  récolte  des  premiers  produits  le 
sol  contienne  une  grande  quantité  d'humus  pour  les  racines  et  qu'après  l'en- 
lèvement de  celles-ci  la  terre  soit  encore  assez  substantielle  pour  la  culture 
des  légumes  à  fruits  secs. 

Ce  mode  de  distribution  des  engrais  paraîtra  très-étrange  à  tous  ceux  qui 
répandent  annuellement  sur  toute  la  surface  de  leur  jardin,  la  même  quantité 
de  fumier  que  je  conseille  de  mettre  dans  un  seul  carré  On  agit  généralement 
par  routine,  mais  si  l'on  raisonnait  un  peu,  on  apprendrait  bientôt  que  les 
besoins  des  trois  catégories  de  légumes  que  j'ai  citées  sont  tout-à-fait  diffé- 
rents; que  les  uns  sont  voraces  et  demandent  beaucoup  d'engrais  pour  pren- 
dre un  prompt  accroissement  et  donner  des  produits  beaux,  tendres  et  succu- 
lents ;  que  les  autres  veulent  une  terre  très-riche  en  humus,  mais  redoutent 
les  fumures  fraîches  et  qu'enfin  les  légumes  à  fruits  secs  exigent  une  terre 
plus  ou  moins  épuisée  d'engrais,  mais  renfermant  beaucoup  de  potasse. 

Avec  les  fumures  générales  on  fournit  trop  peu  d'engrais  à  l'une  catégorie 
et  trop  à  l'autre  ;  on  ne  peut  non  plus  pas  donner  à  chaque  plante  la  nature 
des  engrais  qui  lui  sont  propres.  Bien  que  les  dépenses  en  fumures  soient 
assez  élevées,  quel  résultat  obtient-on  ?  Les  légumes  à  productions  foliacées 
mettent  la  moitié  de  l'année  avant  d'être  propres  à  la  consommation,  et  ils 
occupent,  par  conséquent,  beaucoup  plus  longtemps  le  terrain  ;  ils  sont  moins 
tendres  et  ne  produisent  pas  autant,  par  suite  du  manque  de  nourriture.  Les 
plantes -racines  sont  très-petites  et  souvent  fourchues,  parce  que  le  sol  ne  ren- 
ferme point  la  quantité  d'humus  nécessaire  à  leur  accroissement  et  que  l'en- 
grais pailleux  mis  en  terre  est  un  obstacle  à  leur  élongation  ;  dès  que  le  fumier 
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leur  barre  le  passage,  la  sève  arrêtée  cberche  une  issue  et  donne  naissance  à 
d'autres  ramifications.  Au  lieu  d'obtenir  une  belle  et  longue  racine  on  récolte 
à  la  fin  de  Tannée  une  racine  bifurquée,  dont  les  ramifications  ne  produisent 
pour  ainsi  dire  rien.  Quant  aux  légumes  à  fruits  secs  qui  redoutent  les 
fumures  récentes,  riches  en  azote,  on  obtient  une  végétation  luxuriante,  beau- 
coup de  fanes,  mais  peu  de  produits.  Voilà,  Messieurs,  le  résultat  d'une  dis- 
tribution d'engrais  mal  combinée  et  c'est  peut-être  l'histoire  des  jardins  de 
plusieurs  de  mes  auditeurs.  Abandonnons  donc  cette  marche  routinière  poui" 
adopter  un  assolement  raisonné  ;  nous  entretiendrons  ainsi .  comme  je  vous  le 
disais  en  commençant,  la  fertilité  de  toutes  les  parties  du  jardin,  sans  plus 
de  dépenses  en  engrais,  ni  en  main-d'œuvre,  nous  récolterons  davant;igeet  nous 
obtiendrons  toujours  des  légumes  tendres  et  succulents. 

Je  vous  disais  tantôt,  Messieurs,  qu'un  tiers  seulement  de  Tassolement 
triennal  est  fumé  annuellement;  voyons  maintenant  quelle  est  la  nature 
des  engrais  qu'il  convient  d'employer  de  préférence  Dans  le  potager  les  en- 
grais sont  de  toute  nécessité;  on  doit  les  considérer  comme  la  base  de  la 
culture  maraîchère,  car,  sans  engrais  point  de  légumes.  On  peut  comparer  la 
puissance  des  engrais  à  celle  de  l'argent  dans  l'industrie  :  si  un  fabricant  n'a 
jamais  trop  d'argent,  un  jardinier  n'a  jamais  assez  d'engrais.  Mais  il  ne  suffit 
pas  toujours  d'avoir  des  engrais,  il  faut  encore  savoir  les  employer  et  s'en 
servir  à  propos,  pour  obtenir  de  bons  résultats  ;  car,  comme  je  viens  de  vous 
le  démontrer,  avec  une  quantité  suffisante  d'engrais  mal  employée,  on  n'obtient 
trop  souvent  que  des  résultats  médiocres. 

Les  meilleurs  engrais  pour  le  jardin  potager  sont  ceux  qui  se  dissolvent 
facilement;  par  conséquent,  tous  les  engrais  pailleux  doivent  seulement 
être  enfouis  lorsque  la  fermentation  et  la  décomposition  les  a  réduits  à  l'état 
gras,  au  point  que  l'on  peut  les  découper  à  la  bêche.  Dans  ces  conditions  ces 
engrais  produisent  leur  efi'et  peu  de  temps  après  qu'ils  ont  été  enterrés.  Si, 
au  contraire,  on  emploie  des  engrais  nouveaux,  ils  doivent  encore  passer  par 
toutes  les  phases  de  la  décomposition,  et  il  en  résulte  que  les  légumes  culti- 
vés sur  ces  fumures  languissent  faute  de  nourriture  et  que  c'est  la  seconde 
récolte  seulement  qui  profite  des  matières  fertilisantes.  Car  ne  perdons  pas 
de  vue  que  les  engrais  ne  sont  assimilables  qu'à  l'état  liquide  et  gazeux, 
c'est-à-dire  qu'aucune  plante  ne  profite  des  matières  fertilisantes  mises  en 
terre  que  lorsqu'elles  sont  en  état  de  décomposition  et  qu'elles  se  trouvent 
dissoutes  dans  l'eau. 

Les  personnes  qui  possèdent  des  couches  à  primeurs  ont  à  leur  disposi- 
ton un  excellent  engrais.  Si  Ton  doit  acheter  de  l'engrais,  il  faut  toujours  se 
procurer  pour  l'usage  du  jardin  potager  du  fumier  à  demi-décomposé.^ 
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Examinons  maintenant  quelle  quantité  de  fumier  on  doit  employer.  Pour 
on  assolement  triennal,  il  faut  de  !2  Va  ^  ^  mètres  cubes  par  are.  Mais  ne 
croyez  pas  qu'il  convienne  d*enfouir  tout  ce  fumier;  non  !  ici  encore  il  y  a  une 
réforme  à  faire.  Vous  n'enterrerez  au  moment  du  labour  que  les  %  du  fumier 
et  Tautre  Vs  vous  le  réserverez  pour  les  paillis  et  les  terreautages.  Les  effets 
produits  sur  la  végétation  par  ces  deux  dernières  opérations,  auxquelles  mai- 
beureusemenl  on  ne  recourt  pas  assez  dans  notre  pays,  sont  incontestables. 
Le  paillis  s'emploie  exclusivement  pour  les  plantations  ;  pailler  la  terre,  c'est 
la  couvrir,  soit  avant,  soit  après  la  plantation,  d'une  couche  de  fumieràdemi- 
décomposé  de  0,03  ou  0,04  d'épaisseur.  On  fait  usage  du  paillis  pendant  la 
période  des  chaleurs  (mai-août),  alors  que  l'on  est  obligé  d'arroser  constam- 
ment. Le  paillis  a  pour  but  de  conserver  la  fraîcheur  à  la  couche  superficielle 
du  sol,  avec  laquelle  les  racines  sont  en  contact;  il  empêche  la  terre  de  se  dur- 
cir, soit  par  les  arrosements,  soit  par  les  pluies  ;  l'air  pénètre  dans  le  sol  en 
plus  grande  quantité  et  fait  dissoudre  les  engrais  ;  le  paillis  facilite  l'imbibi- 
tien  des  eaux  d'arrosement,  et  a  chaque  arrosement  ou  à  chaque  pluie  il 
cède  au  sol  une  partie  de  substan.ces  nutritives  et  procure  ainsi  aux  plantes 
une  nourriture  continue.  Je  vous  conseille  donc,  Messieurs,  de  faire  usage 
du  paillis,  surtout  dans  les  terrains  sablonneux  qui  conservent  peu  leur  fraî- 
cheur pendant  l'été;  car,  sachez-le  bien,  il  ne  suffit  pas  de  fumer  la  terre. 
Mettez  une  plante  dans  de  l'humus,  du  terreau  de  fumier  pur,  si  l'humidité, 
qui  dissout  les  engrais  et  les  rend  à  l'état  liquide  fait  défaut,  cette  plante  ne 
profitera  pas  du  milieu  dans  lequel  vous  l'aurez  placée.  Ceci  vous  prouve  que 
l'humidité  est  une  des  premières  conditions  de  succès.  Si  dans  les  terrains 
sablonneux,  dans  laCampine,  il  est  très-difficile  de  récolter  de  beaux  légumes, 
c'est  que  dans  ces  terrains  l'eau  ne  fait  que  passer  et  que  l'humidité  est  près 
que  toujours  insuffisante.  Pourquoi  les  maraîchers  des  environs  de  Paris 
obtiennent-ils  des  produits  magnifiques  et  pourquoi  citet-on  leurs  cultures 
comme  un  exemple  à  suivre?  C'est  que  ces  praticiens  raisonnent;  ils  com- 
prennent qu'il  faut  plus  d'un  élément  à  la  plante  pour  obtenir  une  végétation 
active;  leurs  jardins  sont  fumés  abondamment,  la  chaleur  ne  leur  fait  pas 
défaut;  mais  indépendamment  de  cela,  ces  gens  s'efforcent  d'avoir  une  terre 
constamment  humide,  et  à  cette  fin  ils  font  un  grand  usage  du  paillis  et  du  ter- 
reautage;  ils  arrosent  chaque  jour  et  ainsi  ils  dissolvent  une  grande  quantité 
d'engrais.  Voilà,  Messieurs,  tout  le  secret  de  leur  culture.  Donnez  à  vos  plantes 
Fengrais,  la  chaleur  et  l'humidité  nécessaires  et  vous  obtiendrez  le  même 
résultat.  Les  jardins  de  ces  maraîchers  sont,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  de 
véritables  fabriques  de  légumes  ;  malgré  le  prix  très-élevé  des  terres,  ces 
waratchers  prospèrent  tous.  Pans  leurs  jardins  les  légumes  se  développent 
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rapidement;  ils  occupent  moins  longtemps  le  terrain  et  ainsi  ces  praticiens 
produisent  beaucoup  plus  que  nos  roarafcbers,  qui  ne  comprennent  pas  en- 
core assez  combien  rhumidilé  est  nécessaire  aux  plantes. 

Le  terreautage  est  au  semis  ce  que  le  paillis  est  aux  plantations.  On  appelle 
terreau  le  fumier  ou  toute  autre  substance  végétale,  quelle  qu'en  soit  la  nature, 
lorsqu'elle  est  arrivée  à  son  dernier  degré  de  décomposition.  Terreauter,  c'est 
étendre  sur  les  planches  après  les  avoir  ensemencées,  une  légère  couche  de  ter- 
reau de  3  millimètres  environ  d'épaisseur  et  de  manière  à  ce  que  le  sol  soit  régu- 
lièrement recouvert.  Aii  printemps,  alors  que  les  hâles  sont  encore  à  redouter, 
le  terreautage  facilite  la  germination,  parce  qu'il  empêche  la  surface  du  sol 
de  se  durcir;  pendant  la  période  des  chaleurs  il  s'oppose  à  ce  que  la  terre 
se  dessèche,  et  ici  encore  il  amène  plus  tôt  la  germination.  En  outre,  par  suite 
des  arrosements,  les  substances  fertilisantes  du  terreau  se  dissolvent,  elles 
sont  entraînées  par  l'eau  et  procurent  aux  jeunes  plantes  une  abondante  nour- 
riture, qui  les  fait  se  développer  et  se  fortifier  en  peu  de  temps.  On  obtient  par 
ce  procédé  du  plant  de  tout  premier  choix,  ce  qui  est  indispensable,  car 
chez  les  jeunes  plantes  qui  languissent  faute  de  nourriture,  le  tissu  se  durcit, 
elles  restent  rachitiques  et,  quoique  l'on  fasse,  elles  ne  donnent  généralement 
qu'une  récolte  très-médiocre. 

Indépendamment  des  modes  de  fumure  précités,  je  dois  mentionner  les 
engrais  liquides,  qui  ne  sont  pas  toujours  appréciés  comme  ils  méritent  de 
l'être.  Il  n'y  a  pas  d'engrais  plus  énergiques  ;  ils  activent  la  végétation  à  un 
très-haut  degré.  Renfermant  beaucoup  de  substances  azotées  et  ammoniacales 
et  étant  à  l'état  liquide,  ils  ne  tardent  pas  à  être  absorbés  par  les  plantes  et 
produisent  un  effet  immédiat. 

On  dit  souvent  que  les  engrais  liquides  communiquent  une  saveur  désa- 
gréable aux  légumes  :  c'est  là  une  profonde  erreur;  mais  il  ne  faut  pas  verser 
ces  engrais  au  pied  des  plantes  alor^  qu'elles  ont  atteint  tout  leur  développe- 
ment et  qu'elles  sont  propres  à  la  consommation.  C'est  au  début  de  la  végé- 
tation, alors  que  les  légumes  n'ont  encore  que  le  Va  ou  la  '/g  de  leur  croissance, 
qu'il  convient  d'employer  l'engrais  liquide;  la  saveur  des  légumes  ne  s'en 
ressentira  nullement.  Je  recommande  particulièrement  les  engrais  liquides 
pour  les  plantes  à  organes  foliacés  et,  en  général,  pour  tous  les  végétaux 
voraces;  mais  on  ne  doit  faire  les  arrosements  que  lorsque  le  temps  est  cou- 
vert ou  à  la  pluie  et  jamais  pendant  les  grandes  chaleurs,  parce  que  l'on  aurait 
à  craindre  la  décomposition  des  feuilles  par  suite  de  l'action  du  soleil. 

Les  composts,  ainsi  que  les  engrais  artificiels,  contribuent  aussi  puissam- 
ment à  entretenir  la  fertilité  du  potafçer.  Je  ne  puis  traiter  en  détail  cet  objet, 
qui  m'obligerait  à  trop  de  développements.  Je  dois  vous,  dire  cependant. 
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Messieurs,  que  Tannée  dernière  j'ai  fait  des  essais  comparatifs  sur  diffé- 
rents légunaes  avec  le  phosphate  azoté  de  l'usine  de  M.  Barbanson  Quoique 
j'aie  employé  à  faibles  doses  cette  substance  fertilisante,  les  résultais 
que  j'ai  obtenus  sont  des  plus  satisfaisants.  On  peut  utiliser  avec  avantage 
ces  phosphates  pour  la  culture  de  toutes  les  plantes  potagères,  à  l'exception 
des  légumes  h  fruits  comestibles  ;  par  suite  des  principes  azotés  que  contient 
l'engrais  Barbanson  ces  légumes  prennent  un  trop  grand  développement,  an 
détriment  de  la  fructification 

Il  ne  sulTit  pas,  Messieurs,  de  bien  comprendre  l'assolement  sous  le  rap- 
port de  l'alternance  des  cultures  et  de  la  distribution  des  engrais,  il  y  a  encore 
on  point  capital,  c'est  de  bien  combiner  la  succession  des  cultures. 

Nous  avons  beaucoup  de  légumes  qui  passent  vite,  soit  qu'ils  montent  en 
graines,  soit  qu'ils  perdent  beaucoup  de  leurs  qtt.ilités  en  vieillissant  ;  au^si 
est-il  nécessaire  que  nous  nous  efforcions  d'avDir  une  succession  immédiate 
d'une  saison ^à  l'autre.  Pour  cela  on  doit  organiser  les  semis  et  les  plantations 
de  manière  à  récolter  de  chaque  légume  pendant  un  temps  déterminé.  Semer 
souvent,  mais  par  petites  quantités  à  la  fois,  c'est  le  seul  moyen  de  ne  jamais 
manquer  de  produits.  Cependant,  la  succession  des  saisons,  quoique  simple, 
est  souvent  très-mal  comprise,  surtout  pour  les  légumes  qui  supportent  peu 
les  chaleurs  et  qui  passent  vite.  Combien  de  fois  ne  voit-on  pas  des  ama- 
teurs, même  des  jardiniers  de  profession,  semer  au  printemps  de  grands  car- 
rés de  Tun  ou  de  l'autre  légume  et  se  hâter  d'ensemencer  en  une  fois  tout  leur 
jardin.  C'est  là  une  pratique  mauvaise  :  on  obtient  beaucoup  trop  de  légumes 
à  un  moment  donné  et  bientôt  on  en  est  privé  pendant  une  partie  de  l'été.  On 
arrive  ainsi  à  un  résultat  incomplet,  car  il  ne  suffit  pas  d'avoir  mangé  des 
petits  pois  ou  de  la  laitue  pommée  pendant  un  mois,  si  l'on  est  obligé  d'at- 
tendre pendant  une  quinzaine  de  jours  de  nouveaux  produits.  Pour  éviter  cet 
inconvénient  il  suffit  de  semer  souvent  mais  en  plus  petite  quantité. 

Pour  bien  combiner  la  succession  on  doit  cultiver  pour  chaque  saison  un 
nombre  de  plantes  proportionné  au  nombre  de  personnes  composant  le 
ménage.  Je  ne  puis  citer  ici  des  chiffres  et  dire  :  vous  planterez  autant  de 
plantes  ou  vous  sèmerez  autant  de  mètres  carrés.  La  quantité  de  légumes  que 
l'on  doit  récolter  pendant  un  temps  déterminé  peut  être  réglée  d'après  les 
besoins  auxquels  on  a  h  pourvoir. 

Il  y  a  un  dernier  point,  Messieurs,  qui  doit  surtout  fixer  notre  attention: 
c'est  le  choix  des  variétés  à  cultiver  pour  chaque  saison  Sous  ce  rapport  on 
doit  être  très-sévère  et  bien  connaître  les  variétés  qu'on  cultive,  car  toutes  ne 
conviennent  pas  pour  les  différentes  saisons.  Telle  variété  semée  au  prin- 
temps réussira  parfaitement,  tandis  qu'elle  donnera  de  très-mauvais  résultats 
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pendant  Tété.  Prenons,  par  exemple,  les  laitues  :  pour  la  saison  printanière 
on  cultive  de  préférence  la  laitue  Gotte  ;  elle  est  très-précoce,  et  elle  donne  de 
belles  pommes,  bien  tendres;  si  Ton  cultive  cette  laitue  pendant  Tété,  neuf 
fois  sur  dix  toutes  les  plantes  montent  en  graine.  Cette  variété  n*est  pas  assez 
rustique  pour  supporter  les  chaleurs  et  au  lieu  de  pommer,  elle  monte  en 
graine.  Je  ferai  une  remarque  analogue  pour  les  pois.  En  semant  en  juin  les 
variétés  hâtives  qui  réussissent  parfaitement  au  prmtemps,on  ne  récolte  rien, 
à  moins  que  Tété  ne  soit  humide.  Vers  la  période  de  la  floraison  ces  variétés 
se  couvrent  du  blanc  (oïdium)  et  meurent  sans  rien  produire. 

Je  crois,  Messieurs,  qu*il  suffit  de  ces  deux  exemples  pour  vous  faire  com- 
prendre rimportance  du  choix  judicieux  des  variétés  pour  chaque  période  de 
Tannée  ;  car  il  suffit  que  vous  négligiez  une  seule  saison  pour  détruire  pen- 
dant quelque  temps  la  succession  de  vos  produits. 

On  peut  donc  s*étonncr  qu*il  y  ait  encore  de  nos  jours  beaucoup  d*aina- 
teurs  pour  lesquels  un  chou  est  un  chou,  une  laitue  une  laitue  sans  autre 
distinction,  et  qui  ne  se  donnent  pas  même  la  peine  de  semer  eux-mêmes 
leurs  plantes.  Beaucoup  de  gens  vont  au  marché  ou  s*adressent  à  d^autres 
personnes  pour  les  plantes  dont  elles  ont  besoin.  En  agissant  ainsi  ces  per- 
sonnes  manquent  souvent  leur  but.  Car  en  admettant  même  qu'elles 
s'adressent  à  un  ami,  celui-ci  a  dû  bien  souvent  faire  son  choix  pour  les 
besoins  de  ses  cultures  et  il  ne  peut  distribuer  que  .des  plantes  de  second 
ordre. 

Messieurs,  je  pourrais  m'étendre  davantage  sur  ce  sujet,  mais  je  crains 
d*abuser  de  votre  temps  J*ai  à  peu  près  la  certitude  que  les  principes  que  je 
vous  ai  développés,  dans  cette  conférence,  sont  entièrement  opposés  à  ceux 
que  vous  appliquez  dans  vos  cultures  et  il  en  est  peut-être  plusieurs  parnai 
vous  qui  hésiteront  à  mettre  ces  principes  en  pratique.  Aussi  je  dois  vous 
dire  que  je  ne  suis  pas  venu  ici  pour  vous  demander  de  bouleverser  immédia- 
tement tout  ce  qui  existe  dans  vos  jardins  Je  sais  combien  est  puissante  la 
force  de  Thabitude  Mais  je  dirai  à  ceux  qui  hésitent  d'adopter  mon  assolenoent 
à  titre  d'essai.  Expérimentez,  comparez  :  c'est  le  seul  moyen  d'avoir  des 
données  exactes.  Si  vous  avez  un  potager  composé  de  quatre  carrés,  continuez 
dans  trois  de  ceux-ci  votre  ancien  mode  de  culture,  mais  employez  pour  le 
quatrième  l'assolement  que  je  viens  de  vous  enseigner  et  jai  la  conviction 
qu'au  bout  de  deux  ans,  après  avoir  vu  et  comparé  les  résultats,  les  dépenses 
et  les  produits  des  deux  cultures,  vous  adopterez  cet  assolement  pour  ne  plus 
l'abandonner. 
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[SCIISTOSTKGA  OSIDKDAGU   f .  ET  I.) 
par  Adelbert  GEHEEB,  Membre  de  la  Société. 

Parmi  les  800  espèces  de  mousses  foliacées  qui  sont  répandues  sur  le  sol 
de  l'Europe,  je  n*en  connais  aucune  qui  soit  plus  curieuse  que  le  joli  Schis- 
toftega  osmundacea.  C*est  Tune  des  plus  petites  espèces  connues,  la  tige  ayant 
atteint  son  maximum  de  croissance  n*a  guère  que  quelques  millimètres  de 
hauteur  et  cependant,  examinée  avec  une  forte  loupe,  elle  est  ravissante,  tant 
par  sa  forme  élégante,  rappelant  tout-à-fait  celle  d'une  fougère,  une  fronde  de 
Polypodium  vulgare  en  miniature,  que  par  la  beauté  et  la  régularité  de  son 
tissu  cellulaire.  Mais  c'est  surtout  dans  sa  période  de  germination  que  cette 
mousse  est  admirable.  Son  prothalle,  semblable  à  une  conferve.  recouvre  la 
terre  d'un  tapis  d'un  beau  vert  émeraude. 

L'éclat  lumineux  dont  brille  ce  prothalle  ressemble  au  chatoiement  des 
pierres  précieuses  ou  à  la  lueur  phosphorescente  que  répand  le  ver  luisant  ou 
le  bois  carié.  Quiconque  a  parcouru  en  touriste  les  montagnes  de  l'Allemagne, 
surtout  le  Hartz,  la  Forêt  noire  et  la  Suisse  saxonne,  connaît  parfaitement  ces 
ea?ernes  où  le  Schistotega  étale  ses  splendeurs.  A  l'aspect  d'une  telle  grotte 
qui  nous  transporte  dans  le  royaume  des  fées,  l'homme  le  plus  insensible  aux 
beautés  de  la  nature  doit  s'incliner  et  admirer. 

La  plante  parfaite  ne  luit  pas  :  c'est  seulement  la  mousse  en  germination, 
en  un  mot  le  prothalle  qui  répand  ces  reflets  phosphorescents.  Les  cavernes 
sombres^  les  fentes  de  rochers  inaccessibles  aux  rayons  du  soleil,  sont  les  lieux 
les  plus  propices  au  développement  de  ce  prothalle  qui  est  formé  de  cellules 
globulaires  remplies  de  larges  grains  de  chlorophylle.  Ce  sont  ces  cellules  qui 
réfléchissant  fortement  les  rayons  lumineux,  répandent  au  loin. un  si  vif  éclat. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  les  anciens  botanistes  aient  pris  le  prothalle  et  la 
plante  parfaite  du  Schistostega  osmundacea  pour  deux  plantes  différentes.  Le 
célèbre  Bridel  prit  le  prothalle  pour  une  algue,  qu'il  nomma  Catopridium  sma- 
ragdinum.  Unger  reconnut  le  premier  l'identité  de  ces  deux  productions  végé- 
tales et  il  démontra  que  le  Catopridium  smaragdinum  Bridel  n'était  autre  chose 
que  le  Schistostega  osmundacea  en  germination.  Cette  belle  mousse  habite 
la  partie  septentrionale  et  tempérée  de  I  Europe;  on  la  rencontre  beaucoup  en 
Suède  et  en  Norwége,  en  Angleterre  et  en  Ecosse  et  elle  est  signalée  sur  divers 
points  de  l'Allemagne.  Elle  n'a  pas  encore  été  rencontrée  en  France,  ni  sur  le 
littoral  méridional.  H.  Delogne  l'a  découverte  récemment  en  Belgique  dans 
une  ardoisière  de  la  Roche  aux  Corbeaux  et  de  Hour  à  Rochehaut  [*). 

Geisa,  Saxe-Weimar,  le  9  avril  1873. 

[*}  Voy.  BuHetin  de  la  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique,  t.  X.  p.  86-406.  Non- 
velleê  recherchée  bryologiques  par  L.  Pire. 

[**)  L'aboodance  des  matières  nous  oblige  à  remettre  au  prochaia  numéro  la  compte- 
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PÉBIOMI  B*ricTÉ:  tm  ISVS. 


PI{0«U.yiME  DES  CONFÉHENCES  ET  DES  EXCURSIONS. 

ARBORICULTURE 

par  M.  arLLE&BMs,  directeur  de  rBcolu  d'horticulture  de  l'iitat,  &  Vilvorde. 

N.  B.  —  Les  Conférences  auront  lieu  a  onze  heures  du  matin,  dans  la  salle  de  la  Jus- 
tîce  de  paix,  rue  de  l'Hôtel  de  Ville.  Les  élèves  et  les  ouvriers  jardiniers  seront  admis 
gratuitement  aux  leçons. 

25  mai.  —  De  l'ébourgeonnement  et  du  pincement. 
8  juin.  —  Des  différentes  opérations  de  la  taille  d'été. 
29  juin.  —  De  la  greffe  en  écusson.  De  la  cueillette  et  de  la  conservation  des  fruits. 

EXCURSIONS  SCIENTIFIQUES. 

Professeur  de  botanique  :  M.  Pmé. 

Id.        de  géologie  :  M.  M. alaise. 

Id.        d'entomologie  :  M.  de  Borre. 
Conducteurs  :  MM.  F.  Muller,  C  Bernard,  G.  Carron  et  E.  Bernard. 

1 1  mai.  —  Tervueren.  —  Réunion  à  l'ancienne  porte   de  Namur,   à  7  heures   du 

matin. 

15  juin.  —  Gres-Doiceau.    —  Réunion  à  la  station  du  Luxembourg.  Départ  par  le 

premier  train. 

6  juillet  —  Excursion  géologique,  théorique  et  pratique  dans  les  terrains  tertiaires  et 
quaternaires  des  environs  de  St-Gilles  (Bruxelles). 

Cette  excursion  aura  lieu  sous  la  direction  de  M.  Malaise,  professeur  à  l'Institut  agricole 
de  Gembloux. 

Réunion  à  8  1/2  heures  du  matin,  à  l'ancienne  porte  de  Hal. 

13  juillet.  —  Lokereo.  —  Réunion  à  la  station  du  Nord.  Départ  par  le  premier  train. 

M  Crépin,  conservateur  au  musée  royal  d'histoire  naturelle,  a  bien  voulu  se  charger  de 
conduire  cette  herborisation. 

10  août.  —  Ostende.  —  Réunion  à  la  station  du  Nord.  Départ  par  le  premier  train. 

N  B,  En  cas  de  mauvais  temps,  les  excursions  seront  remises. 

Les  heures  exactes  de  départ  seront  annoncées  par  la  voie  des  journaux. 

Au  nom  du  Conseil  : 

Le  Secrétaire,  Le  Président^ 

C.     BERNARD.  F.    MULLER, 

aciuellt  ment  ru«  De  JuDcker,  8.  Quartier  Louùe. 
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DE  LA  CULTURE  DU  FRAISIER  EH  PLEINE  TERRE. 

Conférence  dornée  anx  membres  de  la  Société  Linnéennc, 
par  M.  Spruyt,  professeur  à  Técole  d^horticullure  de  TEtat  à  Vilvorde. 


Messieurs,  j'ai  pour  texte  de  cette  conférence  un  sujet  des  plus  intéressants  : 
la  culture  du  fi*aisier  en  pleine  terre.  Le  fraisier  est  une  plante  vivace,  appar- 
teoant  à  la  famille  des  rosacées,  plante  très  rustique,  très  productive,  peu  exi- 
geante sur  la  nature  du  sol,  donnant,  au  moyen  de  quelques  soins,  des  fruits 
sains,  délicats,  parfumés  et  rafraîchissants,  au  goût  de  tout  le  monde,  et 
cela  depuis  le  printemps  jusqu*à  l'approche  des  gelées. 

La  culture  du  fraisier  est  des  plus  lucratives,  au  point  de  vue  commercial  ; 
c'est  aussi  Tune  des  plus  productives  dans  le  potager  bourgeois. 

Les  botanistes  classent  le  fraisier  en  plusieurs  espèces,  qu'ils  distinguent 
à  certains  caractères  organographiques.  Pour  ne  point  m'écarter  de  mon 
suj^t,  je  ne  m'occuperai  pas  de  cette  classification.  Les  praticiens  divisent 
les  fraisiers  en  deux  groupes,  eu  égard  à  la  production  des  fruits.  Dans  le  pre- 
inier,  on  comprend  les  fraisiers  à  gros  fruits,  ne  donnant  qu'une  seule  récolte 
par  année,  et  dans  le  second,  les  fraisiers  perpétuels  ou  des  quatre  saisons, 
lesquels  produisent,  il  est  vrai,  des  fruits  moins  volumineux,  mais  que  l'on 
fécoite  pendant  tout  l'été  et  jusqu'en  automne. 

Nous  avons  vu  s'opérer  de  nos  jours  une  véritable  révolution  dans  la  cul- 
tore  du  fraisier.  Il  y  a  une  trentaine  d'années  on  ne  connaissait  encore  dans 
la  plupart  de  nos  potagers,  que  la  fraise  des  Alpes  ou  des  quatre  saisons,  le 
Cipron,  ainsi  que  la  Fraise  écarlate  de  Virginie. 

Aujourd'hui,  la  place  principale  appartient  dans  la  consommation  aux 
fraises  d'origine  anglaise  et  d'origine  américaine,  qui  par  un  croisement 
artificiel  heureux,  ont  produit  et  produisent  encore  tous  les  ans  des  variétés 
excessivement  productives  et  à  fruits  très  volumineux.  Par  suite  de  cette 
hybridation,  la  collection  des  fraises  a  considérablement  augmenté.  Mais  il 
est  résulté  de  cet  état  de  choses  une  certaine  confusion,  en  ce  qui  concerne  la 
dénomination  des  variétés  et  un  embarras  réel  pour  l'amateur  inexpérimenté 
qui  veut  former  une  bonne  collection,  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
pan»i  ce  nombre  considérable  de  variétés,  il  en  est  beaucoup  qui  sont  peu 
productives  et  d'une  qualité  médiocre. 

Je  vous  engage  donc.  Messieurs,  à  être  prudents  dans  le  choix  des  variétés, 
toutes  les  fois  que  vous  voudrez  établir  une  plantation  de  fraisiers.  Ce  choix 
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doit  être  basé  sur  la  rusticité,  la  vigueur  et  la  fertilité  de  la  plante,  ainsi  que 
sur  la  beauté,  la  qualité  et  Tépoque  de  la  maturité  du  fruit;  car  if  importe, 
lorsqu'on  cultive  quelques  variétés,  qu'elles  ne  mûrissent  pas  toutes  à  la  fois;  il 
faut,  au  contraire,  en  avoir  depuis  les  plus  précoces  jusqu'aux  plus  tardives. 

On  croit  généralement  que  pour  obtenir  une  succession  immédiate  de 
fruits,  il  est  nécessaire  de  cultiver  un  grand  nombre  de  variétés;  c'est  une 
erreur  :  il  suffit  en  faisant  un  choix  judicieux,  de  se  borner  à  4  ou  à  5  variétés 
pour  jouir  de  ce  bon  fruit  jusqu'en  automne. 

Voici  une  liste  de  quelques  variétés  que  je  recommande  particulièrement  : 

l'*^  CATÉGORIE  A  CUOS  FRUITS. 

I.  —  VARIÉTÉS   HATIVES  OU   DE   PREMIÈRE   SAISON  : 

A.  —  Louis  Vilmorin  :  C'est  une  variété  très-précoce,  produisant  abon- 
damment ;  le  fruit  est  gros,  à  chair  ferme  et  parfumée. 

B.  —  Prinresse  royale  :  Variété  aussi  méritante  que  la  première,  mais  à 
chair  plus  molle  et  résistant  moins  bien  au  transport. 

C.  —  Black  Prince  :  Très  fertile  ;  le  fruit  n'est  pas  aussi  gros  que  celui  des 
deux  variétés  précédentes,  qui  sont  aussi  plus  hâtives,  mais  il  est  abondant, 
très  parfumé  et  d'une  saveur  exquise. 

U.  —  VARIÉTÉS   INTERMÉDIAIRES   OU   DE  DEUXIÈME   SAISON  '. 

A.  —  TfHomphe  de  Liège  :  Variété  très  fertile  et  très  vigoureuse,  une  des 
meilleures  que  l'on  puisse  cultiver;  fruits  très  gros,  de  toute  première  qualité. 
Cette  variété  remonte  quelquefois. 

B.  —  La  Constante  '^  Cette  excellente  variété,  gagnée  par  M.  DeJonghe, 
produit  pendant  longtemps,  même  à  l'ombre  ;  le  fruit  est  d'un  goût  délicieux. 

C.  —  Sir  Harry:  Variété  anglaise  des  plus  fertiles  et  des  plus  vigoureuses; 
fruit  très  gros,  très  juteux,  mais  à  chair  un  peu  molle. 

m.  ^  VARIÉTÉS  TARDIVES   OU   d'aRRIÈRE-SAISON  : 

A.  —  Britisch  Queen  :  Chair  ferme,  fruit  très-gros,  sucré,  d'un  goût  très- 
relevé  et  d'une  maturité  tardive. 

ft.  ■—  BeUede  Paris  ou  Atlestliel  :  Variété  tardive,  à  fruit  très-gros,  sucré, 
de  très  bonne  qualité. 

C.  —  Ferdinande  :  L'une  des  variétés  les  plus  productives.  Le  fruit  à  chair 
ferme  est  assez  gros,  mais  il  est  inférieur  en  qualité  à  celui  des  variétés  précé* 
dentés. 
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Les  personnes  qui  désireraient  une  collection  plus  nombreuse  pourraient 
cultiver  les  variétés  suivantes  :  Broun  's  Wonder,Docteur  Nicaise,  Souvenir  de 
Xaiites,  Duc  de  Malakoff,  Manamouth,  Gladiateur  et  Marguerite  Le  Breton. 
Celte  dernière  variété  est  vigoureuse  et  très  hâtive,  mais  la  qualité  du  fruit  est 
très  médiocre;  il  se  décompose  facilement  lorsque  Tété  est  pluvieux.  Néan- 
moins, lorsqu'on  cultive  les  fraises  pour  la  vente,  la  Marguerite  Le  Breton  est 
très  avantageuse  :  c'est  la  fraise  commerciale  par  excellence;  aucune  ne  donne 
autant,  ni  de  plus  beaux  fruits. 

Pour  un  jardin  d'amateur,  il  n'est  pas  nécessaire  de  cultiver  plus  d'une 
variété  de  chaque  saison  ;  1a  récolle  se  succédera  et  pourvoira  toujours  aux 
besoins  de  la  table,  si  l'on  cultive  un  nombre  sulTisant  de  plantes. 

t  CATÉGORIE  —  VARIÉTÉS  REMONTANTES  OU  PERPÉTLULLES. 

Ces  variétés  donnent  des  fruits  moins  gros,  mais  d'un  goût  exquis  ;  elles 
produisent  abondamment,  depuis  le  printemps  jusqu'en  automne. 
"    A.  —  Fraisier  des  Alpes ,  des  quatre  saisons  ou  perpétuel  et  sa  sous-variété 
à  fruits  blancs  :  fruit  allongé,  assez  petit,  mais  très  parfumé;  variété  fertile, 
très,  hâtive. 

B.  —  Fraisier  des  Alpes  sans  coulants  ou  fraisier  de  Gaillon  et  sa  sous- 
\ariélé  à  fruits  blancs  :  fruit  arrondi,  très  lertile,  lorsqu'on  a  soin  de  renou- 
veler les  plantations  à  temps  ;  convient  particulièrement  pour  les  boiilures. 

Quant  au  fraisier  des  bois,  aucune  variété  ne  lui  est  supérieure  sous  le 
rapport  de  la  saveur  et  du  parfum,  mais  il  ne  remonte  pas  et  son  fruit  est  si 
petit  et  exige  tant  de  soins  pour  la  cueillette  que  l'on  en  a  à  peu  près  abandonné 
la  culture^ 

On  dit  beaucoup  de  bien  d'une  nouveauté  assez  récente,  introduite  dans  le 
commerce  par  M.  Gaujard,  horticulteur  à  Gand  :  c'est  la  Fraise  double  perpé- 
tuelle. Tout  en  ayant  d'excellentes  qualités  de  saveur  et  de  fertilité,  cette  variété 
atteint  à  peu  près  le  double  de  volume  de  la  perpétuelle  ordinaire. 

Multiplication.  Le  fraisier  se  multiplie  par  coulants  ou  stolons,  par  la  divi- 
sion des  souches  et  par  semis. 

Par  les  deux  premiers  modes,  on  reproduit  identiquement  les  variétés 
mères  ;  à  part  pour  les  variétés  perpétuelles,  il  n'en  est  pas  de  même  des 
semis.  En  semant,  il  arrive  qu'on  obtienne  des  variétés  meilleures;  mais  le 
contraire  i)eut  se  présenter. 

Multiplication  par  coulants  ou  stolons.  Vous  savez,  3Iessieurs,  que  chaque 
plante  mère  développe  un  certain  nombre  de  coulants  et  chacun  de  ceux-ci, 
â,  3  ou  4  stolons.  Dans  le  cours  de  la  végétation,  il  importe  de  ne  pas  abaih" 
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donner  le  coulant  à  lui-même  ;  on  doit,  au  contraire,  Fobserver  avec  soin.  Si 
Ton  veut  obtenir  des  jeunes  plantes  assez  vigoureuses  pour  produire  des  fruits 
dès  Tannée  suivante,  il  ne  faut  laisser  à  chaque  coulant  qu'un  seul  stolon,  c*est 
celui  qui  se  trouve  le  plus  près  de  la  plante  mère  et  qui  est  ordinairement  le 
plus  fort  ;  dès  qu'il  sera  développé,  on  pincera  le  coulant  à  quelques  centimè- 
tres au  dessus  de  ce  stolon,  afin  d'arrêter  la  sève  au  profit  de  la  jeune  plante, 
qui  reçoit  ainsi  une  nourriture  plus  abondante  et  prend  un  grand  dévelopiie- 
ment  en  peu  de  temps.  Il  convient  aussi  d*enterrer  ce  stolon,  le  plus  tôt  possible, 
pour  faciliter  rémission  des  racines;  de  la  sorte,  il  est  nourri  par  la  plante 
mère  et  il  puise  lui-même  dans  le  sol  des  substances  nutritives.  Pour  avoir  des 
stolons  vigoureux,  on  ne  laisse  pas  à  une  plante  plus  de  3  coulants  ;  on  sup- 
prime à  mesure  qu'ils  paraissent  tous  ceux  dont  on  ne  veut  pas  profiter. 

La  fin  du  mois  d*août  ou  le  commencement  de  septembre  est  l'époque  la  plus 
favorable  pour  multiplier  par  stolons. 

Multiplication  par  semis.  Je  viens  de  vous  dire,  Messieurs,  qu'il  n'y  a  que 
la  fraise  perpétuelle  qui  se  reproduise  identiquement  par  le  semis  ;  j'ajouterai 
que  c'est  ce  mode  de  multiplication  qu'il  faut  employer  de  préférence;  les  fruits 
conservent  mieux  leurs  qualités  quand  la  plante  est  reproduite  par  graines. 

En  employant  pour  ces  variétés  qui  ne  sont  pas  vigoureuses  un  antre  pro< 
cédé,  on  s'exposerait  à  les  voir  dégénérer. 

Pour  bien  réussir,  on  choisit  quelques-uns  des  plus  beaux  fruits,  qu'on 
laisse  bien  mûrir  et  que  l'on  fait  sécher  au  soleil.  Dès  qu'ils  sont  secs,  on 
les  pulvérise,  on  les  nettoie  et  on  sème  immédiatement,  soit  sur  le  terreau 
d'une  vieille  couche,  soit  sur  une  plate-bande  terreautée,  à  demi-ombre. 

Afin  de  semer  assez  clair,  on  mélange  de  sable  les  graines  ;  on  les  enterre 
légèrement,  on  bassine,  on  donne  un  léger  paillis  et  on  a  soin  de  tenir  la  terre 
toujours  humide.  Pour  obtenir  ce  résultat,  le  paillis  est  indispensable.  Comme 
la  graine  reste  un  certain  temps  sans  lever,  la  germination  serait  retardée  par 
la  sécheresse  et  les  plantes  ne  deviendraient  plus  assez  fortes  la  même 
année,  si  l'on  ne  recourait  pas  à  ce  moyen. 

Dès  que  les  plantes  lèvent  on  les  débarrasse  du  paillis,  afin  d'éviter  Tétiole- 
ment.  On  continue  les  bassinages,  on  sarcle  et  on  éclaircit,  au  besoin,  le 
semis.  Grâce  à  ces  soins,  les  plantes  seront  assez  vigoureuses  pour  être 
mises  en  place  au  mois  de  septembre  ou  bien  au  printemps  suivant. 

Quant  à  la  division  des  pieds,  on  n'y  a  recours  que  pour  multiplier  des 
variétés  remontantes  ne  produisant  pas  de  coulants.  Si  l'on  emploie  ce  pro- 
cédé, auquel  on  recourt  en  automne  ou  bien  au  printemps,  il  importe  lorsqu'on 
divise  les  souches,  de  prendre  les  parties  extérieures,  lesquelles  formées 
dernier  lieu,  sont  plus  vigoureuses. 
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Terrain.  Abstraction  faite  de  la  qualité  du  fruit,  je  serais  embarrassé  si 
Ton  me  demandait  dans  quel  sol  le  fraisier  végète  le  mieux  :  cette  plante  croît 
dans  tous  les  sols  et  à  toutes  les  expositions  ;  cependant  dans  les  terres  cal- 
caires d'une  consistance  moyenne,  les  fruits  sont  plus  parfumés  et  plus  déli- 
cats. Dans  les  sols  humides,  les  plantes  sont  plus  vigoureuses,  les  fruits  plus 
beaux,  mais  ils  perdent  en  qualité.  Si,  au  contraire,  on  cultive  le  fraisier  dans 
un  terrain  sec,  en  plein  soleil,  les  fruits  acquièrent  plus  d'arôme,  mais,  à 
moins  d'avoir  recours  constamment  aux  arrosements,  les  plantes  sont  moins 
fortes,  la  récolte  moins  abondante  et  la  plantation  moins  durable.  Enfin,  l'ex- 
position du  mirli  diminue  la  quantité,  mais  elle  augmente  la  qualité;  tandis 
que  celle  du  nord  augmente  la  quantité,  mais  diminue  la  qualité.  On  peut  con- 
clure de  ce  qui  précède  qu'il  est  préférable  de  planter  le  fraisier  en  plein  jar- 
din, dans  une  situation  ouverte  et  dans  un  sol  profondément  labouré  et  riche 

en  bumus. 

/■ 

[A  continuer.) 


LES  PALHiERS  EH  SERRE  FROIDE  ET   EH   PLEIH  AIR 

PEHDAHT  L'ÉTÉ. 

Le  nom  de  Palmier  éveille  ordinairement,  dans  Tesprit  de  la  plupart  des 
amateurs  de  plantes,  l'idée  de  serres  spacieuses,  construites  et  chauffées  à 
grands  frais,  pour  abriter  ces  princes  des  végétaux  contre  les  intempéries  de 
nos  climats.  On  croit  trop  généralement  que  la  culture  des  palmiers  nécessite 
des  dépenses  considérables,  que  les  rois  et  les  princes  peuvent  presque  seuls 
se  permettre.  Cependant,  ce  n*cst  plus  uniquement  dans  les  résidences  prin- 
ciëres  ou  dans  les  jardins  botaniques  que  les  palmiers  étalent  leurs  splendides 
feuillages;  on  rencontre  aussi  dans  les  serres,  les  salons  et  les  vestibules 
mêmes  de  nos  habitations  bourgeoises  les  éventails,  tantôt  élégants  des 
Chamaerops  et  des  Corypha  australis,  tantôt  majestueux  des  Latania  boibo- 
niea,  ou  bien  les  palmes  légères  et  gracieuses  des  Areca  et  des  Chamae- 
dorea. 

Autrefois  nos  horticulteurs  rangeaient  tous  les  palmiers  parmi  les  plantes 
de  serre  chaude,  lorsque  le  Chamaerops  sineiisis  ou  Fortunei  fut  présenté 
comme  étant  presque  de  pleine  terre.  Peu  de  temps  après,  M.  Van  Huile 
planta  ce  palmier  en  pleine  terre  au  jardin  botanique  de  Gand,  où  11  a  d^jà 
passé  plusieurs  hivers  n'ayant  qu'une  simple  natte  pour  abri. 

Maintenant  les  horticulteurs  distinguent  les  palmiers  de  serre  froide  de 
ceux  de  serre  chaude  ;  la  Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de 
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Gand  vient  même,  à  roccasion  de  sa  grande  exposition,  d'instituer  des  con- 
cours pour  les  espèces  de  serre  froide.  D'où  vient  donc  que  l'on  voie  si  peu  de 
palmiers  cultivés  en  serre  froide,  et  qu'à  part  quelques  rares  Chama^rops  hu- 
milis  et  sinensis,  oh  n'en  rencontre  presque  jamais  sur  les  pelouses,  dont  ils 
pourraient  cependant  faire,  pendant  l'été,  le  plus  bel  ornement?  Cela  provient, 
me  semble-t-il,  de  ce  que  si  l'on  commence  à  parler  beaucoup  de  palmiers  de 
serre  froide,  peu  de  personnes,  encore,  osent  passer  de  la  théorie  à  la  pratique. 
On  ne  possède  pas  assez  de  renseignements,  parce  que  le  petit  nombre  d'ex- 
périences qui  ont  été  tentées  jusqu'ici,  sont  restées  inconnues  de  la  généralité 
des  amateurs.  Il  me  parait  donc  à  souhaiter  que  les  personnes  qui  ont  pu 
expérimenter  la  culture  à  froid  de  quelques  palmiers,  fassent  connaître  le 
résultat  de  leurs  essais.  On  pourrait  ainsi  réunir,  au  bout  de  quelque  temps, 
des  données  cerlaines,  qui  serviraient  de  guide  aux  amateurs  et  qui  contribue- 
raient à  vulgariser  la  culture  des  nobles  plantes  dont  il  s'agit.  Dans  ces  vues» 
et  cédant  aux  sollicitations  de  plusieurs  amis,  je  me  suis  décidé,  malgré  mon 
inexpérience  dans  l'art  d'écrire,  à  faire  connaître  le  résultat  d'essais  qui  datent 
déjà  de  plusieurs  années.  On  verra  que  non-seulement  un  grand  nombre  de 
palmiers  peuvent  être  cultivés  avec  succès,  en  serre  froide,  mais  que  pendant 
Tété,  plusieurs  peuvent  parfaitement  servir  à  orner  nos  pelouses  et  y  remplacer 
avantageusement  les  lauriers,  les  grenadiers,  les  orangers,  etc. 

Ce  fut  à  la  suite  d'un  voyage  fait  en  1856,  que  je  tentai  mes  premiers  essais. 
J'avais  vu,  près  d'Alger,  des  Chamaerops  humilis  poussant  à  l'état  sauvage, 
des  dattiers  et  des  lataniers  cultivés  avec  succès  en  plein  air;  je  savais  que  les 
Chamaerops  et  les  dattiers  croissaient  aussi  dans  les  mêmes  conditions  à 
Hyères  ;  je  connaissais  encore  les  vieux  Chamaerops  humilis  du  jardin  bota- 
nique de  Gand,  qui  passaient,  chaque  année,  l'hiver  en  orangerie  et  l'été  en 
plein  air  ;  je  conclus  naturellement  de  ces  Taits  que  ces  plantes  étaient  beau- 
coup plus  nistiques  qu'on  ne  le  croyait  généralement  et  que  la  culture  en  serre 
chaude  de\ait  leur  être  funeste. 

Au  printemps  suivant,  les  Chamaeivps  humilis  et  les  Phosfiix  dactylifera 
que  je  cultivais,  furent  placés  dans  une  serre  froide  et  y  restèrent  ensuite  pen- 
dant l'hiver.  Une  végétation  plus  trapue  et  plus  robuste  succéda  bientôt  à  la 
végétation  étiolée  et  maladive  due  à  la  serre  chaude  ;  encouragé  par  ce  résul- 
tat, je  mis  ces  plantes  en  plein  air  au  printemps  suivant,  et,  cet  essai  ayant 
réussi  de  nouveau,  j'expérimentai  successivement  d'autres  espèces  et  d'autres 
genres. 

Aujourd'hui,  je  puis  affirmer  les  faits  suivants,  en  m'appuyant  sur  une  pra- 
tique de  plusieurs  années  : 

1^  Le  Chamaerops  humilis  et  ses  diverses  variétés,  auxquelles  on  donne  les 
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noms  plus  ou  moins  enipiiûques  d'argenteay  iVelegans^  de  lanuyimsa,  de  me- 
lanacantha,  etc.,  et  le  Chamaerops  sinensis  ou  Fof*tutiei  ne  sont  pas  les  seuls 
palmiers  qui  supportent  aisément  les  variations  de  température  de  notre  cli- 
mat pendant  la  période  d'été  (c*est-îVdire,  du  15  mai  au  15  octobre),  mais  les 
Cocùs  awttralis.  Cocos  {Molinia)  vhiknsis  ou  Jnbœa  spectabilis,  Chamaerops 
excdsa(vera},Phœnix  dactylifera.Phœnix  leonetisis.Phœnix  humilis,  Phœnix 
reelinala,  Phodtiix  sylvestris,  Sabal  unibi'aculifera,  Seafortia  elegans  sont 
dans  le  même  cas  et  peuvent  même  résister  (j'en  ai  déjà  eu  deux  fois  la  preuve) 
à  une  gelée  de  —  3"  Réaumur. 
Je  crois  qu'à  la  liste  précédente  on  pourrait  ajouter  : 
Areca  sapida^  Livistona  filammtosay  Phœnix  tennis^  Phœnix  zeylanica^ 
Seafortia  robusta  qui  sont  franchement  de  serre  froide  ;  mais  jusqu'ici,  je  n'ai 
pas  encore  vérifié  cette  opinion  par  expérience. 

3^  Les  Corypha  australis,  Latania  borbonica^  Sabal  Adansoni  peuvent  aussi 
passer  l'été  en  plein  air,  à  la  condition  d'être  à  l'abri  des  vents  violents  et  de  la 
^nde  ardeur  du  soleil. 

3*^  Les  palmiers  suivants  peuvent  très-bien  être  cultivés  en  serre  froide 
(minimum  de  +  4  à  +  6**  Réaumur)  : 

Areca  aWa,  Areca  lutescens^  Astrocaii/ummexicanumy  Brahea  species  (pro- 
bablement dulcisjy  Chamaedorea  elegans,  Chamaedorea  Emesli  Au{iusti, 
Chamaedoreamexicanay  Chamaedorea  Schiedeana,  Chamaerops  arborea,  Cha- 
maerops tomeniosay  Diptothemium  maritimumy  Livistona  humilis,  Rhapis 
llabelliformis,  Rhapis  flabellifoi^mis  foliis  variegatis,  Sabal  Blaebumiana^ 
Sabal  havanensis,  Saribus  subglobosus,  Thrinax  elegans,  Trithrxnax  mauri- 
îiaeformis. 

Les  horticulteurs  indiquent  encore  d'autres  palmiers  comme  étant  de  serre 
froide,  et  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puisse  augmenter  les  listes  qui  précèdent, 
mais  j  ai  tenu  à  ne  citer  que  ceux  que  j'ai  personnellement  cultivés  à  froid,  pen- 
dant plusieurs  années. 

Actuellement  (en  juin  1873),  outre  les  espèces  déjà  citées,  j'essaie,  en  plein 
air  : 

Areea  sapida,  Chamaedorea  Schiedeana,  Seafortia  robusta  ;  et  en  serre 
froide  :  Acrocomia  scier ocarpa.  Cocos  coronata^  Sabal  princeps. 

Je  vais  maintenant  indiquer  les  précautions  que  j'ai  cru  devoir  prendre 
pour  éviter  les  insuccès  : 

La  plus  importante  a  été  de  ne  pas  agir  brusquement  et  de  ne  pas  faire  passer 
une  plante  d'une  serre  chaude  et  ombragée  en  plein  air,  où  elle  se  trouverait 
tout-à-coup  exposée  au  froid,  au  vent  et  aux  coups  de  soleil. 
Au  printemps,  je  transporte  les  plantes  en  serre  froide,  ou  elles  passent 
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d*abord  Tété,  puis  Thiver  et  s'habituent  peu  à  peu  à  Tair  froid  et  au  soleil  ;  Tété 
suivant,  lorsqu'elles  sont  en  plein  air,  fai  soin  de  soutenir  les  feuilles  qui  ont 
poussé  en  serre  chaude  et  qui  sont  généralement  trop  longues  et  trop  grêles 
pour  résister  au  vent.  Les  feuilles,  qui  se  développent  en  serre  froide  ou  en 
plein  air,  sont  très-robustes  et  n*ont  plus  besoin  de  soutien.  Une  autre  pré- 
caution à  prendre  pour  la  culture  en  plein  air,  c'est  d'empoter  ou  d'encaisser 
argement  et  dans  une  terre  un  peu  plus  compacte  que  celle  qu'on  emploie 
ordinairement  dans  les  serres.  On  donne  ainsi  aux  plantes  plus  de  stabilité 
pour  résister  au  vent  et  on  préserve  plus  aisément  leurs  racines  d'une  séche- 
resse subite  produite  par  un  coup  de  soleil. 

Maiutenant,  comment  reconnaître. les  palmiers  qui  peuvent  se  contenter 
d'une  température  modérée?  On  a  d'abord,  pour  senir  de  guide,  la  connais- 
sance du  climat  de  la  patrie  de  chaque  plante,  itfalheureusement  il  faut  bien 
avouer  que,  malgré  les  progrès  faits  en  géographie  botanique,  on  ne  possède, 
le  plus  souvent,  que  des  notions  générales  sur  les  conditions  climatériques  des 
diverses  contrées  d'où  les  plantes  nous  arrivent,  et  que  les  explications  de 
détail  qui  seraient  si  utiles  à  l'horticulteur,  lui  font  ordinairement  défaut. 

Dans  ce  dernier  cas,  l'aspect  de  la  végétation  produite  par  la  culture  en  serre 
chaude  fournit  des  indications  précieuses.  Lorsqu'un  palmier  pousse  de 
longues  feuilles  grêles  qui  n'ont  pas  la  force  de  se  soutenir  ;  lorsque  ses  jeunes 
pousses  se  chargent  de  ces  affreux  pucerons  blancs  qui  renaissent  sans  cesse, 
ou  lorsque  ses  feuilles  se  couvrent  de  ces  petites  araignées  rouges,  sembla- 
bles à  des  grains  de  poussière,  qui  leur  font  bientôt  perdre  leur  couleur  verte 
pour  prendre  une  teinte  grisâtre  et  maladive,  on  est  fondé  à  croire  que  ce 
palmier  est  tenu  dans  une  serre  trop  chaude  et  que  ces  inconvénients  disparaî- 
traient par  la  culture  dans  un  lieu  plus  froid. 

Ce  que  je  viens  d'écrire  est  encore  bien  incomplet  ;  mais  je  n'ai  pas  la 
prétention  d'avoir  tout  dit;  j'espère,  au  contraire,  que  d'autres  viendront  pour 
rectifler,  augmenter  et  discuter,  puis  qu'une  plume  autorisée  coordonnera  le 
tout  et  en  formera  un  traité  complet  de  la  culture  des  palmiers.  Ce  livre  serait 
un  guide  bien  utile  pour  les  amateurs  et  les  jardiniers,  car  jusqu'ici  nous 
devons  regretter  l'absence  d'une  telle  publication. 

Enghien,  juin  1873. 

A.  SiRAUX, 

Directeur  dn  pire  de  8.  i.  S.  le  duc  d'Arenberf  f  à  Eijliîci. 
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R08A  DTDICA  FRAGAN8. 

Beaucoup  de  pcrsonues  se  plaignent,  à  juste  titre,  de  la  rareté  des  roses 
jaunes  dans  les  collections  de  rosiers.  S11  est  vrai  que  ces  roses  ne  se  ren- 
contrent que  parmi  les  rosiers  Thé  et  quelques  Noisette,  tous  les  amateurs 
connaissent  cependant  ces  belles  fleurs  aux  couleurs  si  tendres^  au  parfum  si 
distingué.  D*oii  vient  donc  que  malgré  des  qualités  aussi  recommandables,  on 
trouve  très-peu  de  roses  jaunes  Thé?  car  on  ne  peut  confondre  parmi  celles-ci, 
la  Gloire  de  Dijon,  dont  on  ne  saurait  encore  certifier  positivement  Tespèce. 
Serait-ce  parce  que  le  rosier  Thé  étant  très-délicat,  ne  supporte  point  à  décou- 
vert les  rigueurs  deThiver  ?  La  question  vaut  bien  un  examen.  Commençons 
d*abord  par  quelques  notions  descriptives. 

D'après  plusieurs  auteurs,  le  rosier  Thé  a  été  introduit  de  Chine,  en  1789. 
C'est  un  arbrisseau  élégant,  délicat,  craignant  l'humidité.  Sous  notre  climat, 
il  exige  un  abri  contre  les  intempéries  hivernales.  On  le  distingue  aisément  des 
autres  rosiers,  par  l'odeur  prononcée  de  thé  que  répandent  ses  fleurs,  qui  sont 
souvent  groupées  en  bouquet  et  sont  fortement  inclinées,  par  suite  de  la  fai- 
blesse extrême  de  leurs  pédoncules.  Le  rosier  Thé  a  des  couleurs  tendres, 
(elles  que  le  blanc  carné,  le  jaune  et  le  saumon  ;  sa  floraison  qui  est  très-belle, 
est  tardive  et  se  prolonge  jusqu'aux  gelées.  On  le  cultive  généralement  franc  de 
pied  en  France.  Dès  lors,  que  faut- il  faire  pour  obtenir  le  même  résultat  en  Bel- 
gique? Simplement  ceci  :  le  rendre  moins  délicat,  le  soustraire  à  l'humidité 
pendant  l'hiver  et  lui  donner  une  forme  aisée  à  abriter. 

Pour  atteindre  ce  but,  au  lieu  de  cultiver  le  rosier  Thé  franc  de  pied,  il 
suffit  de  le  greffer  sur  l'églantier  le  plus  vigoureux  possible  et  de  lui  donner  la 
forme  dite  à  tête. 

Lorsque  le  rosier  dont  il  s'agit  est  franc  de  pied,  ses  racines  parta- 
geant la  nature  délicate  de  la  plante,  sont  en  contact  direct  avec  le  sol  et  ne 
sauraient  se  soustraire  à  l'humidité,  ni  aux  gelées,  tandis  qu'avec  la  forme  en 
haute  tige  ou  en  demi-tige  sur  églantier  vigoureux,  les  racines  conservent 
leur  rusticité  et  la  tête  de  l'arbuste  est  facile  à  préserver  par  un  abri  en  paille, 
par  exemple.  Ce  dernier  soin  est  tout-à-fait  indispensable,  car  il  faut  noter 
que,  de  toute  façon,  on  doit  couvrir  les  rosiers  Thé,  et  comme  les  plantes 
franches  de  pied  pourraient  se  pourrir  à  force  de  couverture  et  d'humidité,  on 
comprendra  aisément  que  les  sujets  à  tiges  doivent  être  préférés. 

L'on  m'objectera  peut-être  qu'on  peut  enlever  les  rosiers  Thé  francs  de  pied 
et  les  hiverner  en  serre?  Mais  on  doit  reconnaître:  1®  Que  c'est  un  embarras  de 
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plus  ;  3^  Que  les  plantes  souffriront  ainsi  plus  ou  moins  ;  3""  Qu*il  faudra  faire 
cette  opération  pendant  les  premiers  jours  d'octobre,  alors  que  les  rosiers  Thé 
sont  presque  toujours  en  fleurs,  car  si  Ton  retardait  jusque  vers  le  mois  de 
novembre,  bien  souvent  les  plantes  n'auraient  plus  le  temps  de  prendre  racines 
et,  par  conséquent,  périraient  ou  tout  au  moins  souffriraient  beaucoup. 

Tous  ces  inconvénients  disparaissent  lorsque  les  Rosiers  Thé  sont  cultivés 
greffés  sur  lige.  J'ai  préservé  ainsi  la  plupart  des  variétés,  entre  autres  : 
M"»*  Falcot,  Mélanie  Villerraoz,  M.  Furtado,  Pauline  Labonté,  M™*  Margottin 
Goubeault,  Belle  Desmoulins,  Maréchal  Niel,  etc.  Il  est  vrai  que  cette  dernière 
variété  est  excessivement  vigoureuse  ;  elle  est  appelée  à  avoir  un  immense 
succès,  à  cause  de  l'abondance  et  de  la  beauté  de  ses  fleurs.  Tout  le  monde  se 
rappellera  les  immenses  envois  de  Maréchal  Niel  que  les  rosiéristes  français 
nous  ont  fait  voir  à  Bruxelles  et  à  Tournai.  A  cette  occasion,  j'ai  entendu  beau- 
coup de  personnes  dire  que  nous  n'aurons  jamais  des  fleurs  aussi  grandes  et 
aussi  fortes  que  celles-là.  Cette  opinion  est  erronée.  Le  Maréchal  Niel  a  fleuri 
et  fleurira  en  Belgique;  il  a  donné  des  fleurs  très-grandes.  Il  faut  seulement 
que  les  plantes  aient  un  certain  âge,  au  moins  deux  ans  de  plantation,  qu'elles 
se  trouvent  dans  de  bonnes  conditions  de  culture,  enfin  qu'elles  soient  sou- 
mises à  une  taille  plutôt  longue  que  courte. 

Louis  Dekerck. 


NOTICE 

SUR 

I;ACERAS    ANTHROPOPIIORA    r.    br. 

ESPÈCE  NOUVELLE  POUR  LA  FLORE  DE  BRUXELLES. 

Que  de  fois  depuis  que  j'herborise,  des  commençants  sont  venus  tout  joyeux 
m'annoncer  la  découverte  du  fameux  Aceras  anthropophora,  vulgairement 
riiomme  pendu,  et  chaque  fois  qu'ils  m'exhibaient  leurs  échantillons  Je  recon- 
naissais avec  douleur  soit  le  Neottia  ovata^  soit  VOphvys  muscîfera. 

M.  Crepin  ne  signale  cette  orchidée  en  Belgique  qu'avec  un  point  de  doute 
et  encore  n'est-ce  que  dans  la  zone  calcareuse  qu'elle  paraît  avoir  été  rencon- 
trée autrefois.  Nous  avions  donc  tout  lieu  de  douter  de  l'indigénat  de  cette 
espèce,  qui  allait  sans  doute  être  bientôt  rayée  de  la  flore  belge. 

On  comprendrii  donc  le  plaisir  que  j'éprouve  de  pouvoir  aflîrmer  que  la 
plante  a  été  trouvée  aux  environs  de  Bruxelles,  par  une  jeune  botaniste,  Made- 
moiselle Juliette  Vero,  qui  a  déjà  exploré  avec  succès  certaines  parties  de  la 
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Belgique,  entre  autres  les  dunes  des  environs  d'Ostende,  où  elle  a  récolté  de 
nombreux  exemplaires  AeCachleavia  daniea. 

Afin  de  prévenir  de  nouvelles  méprises  de  la  part  de  ceux  qui  commencent 
rétude  de  notre  flore  indigène,  nous  croyons  faire  chose  utile  en  donnant  de 
Torchidée  en  question  une  description,  accompagnée  d'une  planche,  exécutée 
d'après  nature,  par  Madame  Adèle  Pire. 

AcBRAS  ANTHROPOPHORA  L.  (Ophrys),  R.  Br.  Fleurs  en  épi  peu  dense  ;  brac- 
tées lancéolées,  plus  courtes  que  Tovaire  ;  périgone  à  divisions  eonniventes 
en  casque,  d*nn  vert  jaunâtre  et  rayées  de  brun;  labelle  sans  éperon,  verdâtre 
au  centre  et  d'un  brun  ferrugineux  sur  les  l)ords,  à  lobe  moyen  biflde,  à  lobes 
latéraux  filiformes  ;  feuilles  inférieures  rapprochées,  lancéolées,  dressées,  éta- 
lées ;  tige  dressée,  nue  sous  l'épi.  Bulbes  deux,  globuleux. 

Coteaux  secs.  —  Dans  un  petit  l)ois  aux  environs  de  Wemmel.  24  mai  1873. 
M"^  VeroV 

L.  Pire. 


LE  ROLE  DES  CRVPTOBAMES  DANS  L'ÉCONOMIE  DE  LA  NATURE. 


Conférence  donnée  a  MM.  les  Membres  de  la  Société  royale  Linnëenne, 

PAR  L.  PIRE. 

Les  botanistes  désignent  sous  le  nom  de  Cr}  ptogames  tous  les  végétaux  qui 
sont  dépounus  d*étamines  et  de  pistils  et  qui,  au  lieu  d*une  graine  renfermant 
un  embryon  cotylédoné,  n'ont  pour  se  reproduire  qu'une  cellule  simple, 
homogène,  en  un  mot  une  sjyore. 

Beaucoup  de  Cryptogames  sont  d'une  petitesse  extrême  et  ne  peuvent  être 
aperçus  qu'à  l'aide  du  microscope.  Cependant  ces  êtres  si  infimes  remplissent 
un  rôle  des  plus  importants  dans  l'économie  de  la  nature.  En  effet,  ce  sont  eux 
qui  désagrègent  les  roches  et  concourent,  par  conséquent,  à  produire  cet  humus 
ou  terre  viigctale,  qu'ils  engraissent  des  produits  de  leur  destruction  et  ils  pré- 
parent ainsi  le  sol  à  recevoir  des  végétaux  d'une  organisation  supérieure.  Tout 
sol  primitivement  stérile,  tout  rocher  émergé  du  sein  des  flots  se  couvre 
d'abord  d'humbles  algues,  de  lichens,  de  mousses  ;  plus  tard  on  y  voit  appa- 
raître des  prèles,  des  fougères  et  enfin  des  végétaux  supérieurs,  des  Pha- 
nérogrames. 

On  se  demande  avec  raison  si  telle  n'a  pas  dû  être  aussi  la  série  successive 
des  créations  végétales  sur  notre  globe,  alors  qu'il  se  fut  refroidi  assez  pour 
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donner  accès  à  la  vie  organique  ou  que  les  lies  et  les  continents  se  furent  élevés 
au  dessus  de  la  surface  de  TOcéan  universel  de  Tancien  monde. 

Ainsi  la  première  fonction  que  les  cryptogames  ont  à  remplir,  c'est  celle  de 
préparer  le  soi  à  recevoir  des  végétaux  plus  parfaits.  Mais  là  ne  se  borne  pas 
la  mission  des  cryptogames  dans  Téconomie  de  la  nature.  Un  autre  rAIe  tout 
aussi  important  leur  est  dévolu  :  débarrasser  la  terre  des  détritus  de  la  mort 
et  rendre  ainsi  à  la  nature  les  éléments  qui  doivent  senir  à  de  nouveaux 
organismes.  —  Préparer  un  sol  aux  végétaux  supérieurs  —  purger  le  monde 
en  transformant,  en  désagrégeant  les  tissus  oi^aniques,  malades  ou  morts  — 
telles  sont  lés  deux  fonctions  essentielles  du  grand  et  utile  embranchement  des 
végétaux  cryptogames.  —  Pour  remplir  cette  double  fonction,  il  est  nécessaire 
que  les  cryptogames  accomplissent  le  plus  rapidement  possible  les  diverses 
phases  de  leur  existence  et  de  plus  qu'ils  se  multiplient  en  quelque  sorte  à 
Tintini,  aOn  de  suppléer  par  le  nombre  à  leur  extrême  petitesse.  Les  cryptoga- 
mistes  s'appuyant  sur  des  calculs  rigoureux,  croient  pouvoir  affirmer  que  chez 
les  champignons  un  tissu  peut  en  une  minute  augmenter  de  soixante  millions 
de  cellules,  c'est-à-dire  de  trois  à  quatre  milliards  par  heure.  D'un  autre  côté, 
leurs  semences  ou  spores  sont  innombrables  chez  la  plupart.  Ainsi  dans  les 
Mucédinées  ou  moisissures,  elles  sont  renfermées  dans  des  utricules,  dont  la 
petitesse  est  telle  qu'il  en  faudrait  plusieurs  milliers  pour  égaler  en  grosseur 
la  tête  d'une  épingle. 

Afin  de  nous  bien  pénétrer  de  l'importance  du  rôle  que  remplissent  ces  êtres 
si  humbles  dans  l'économie  de  la  nature,  parcourons  rapidement  la  série 
végétale,  en  partant  du  plus  simple  pour  nous  élever  aux  plus  compliqués. 

Les  cryptogames  les  plus  simples  sont  formés  d'une  seule  cellule;  ce  sont 
les  Diatomées^  les  Desmidiées^  les  Protococcées,  végétaux  infimes,  dont  la  vie  est 
essentiellement  aquatique. 

Supposons  un  bassin  nouvellement  construit  et,  par  conséquent,  vierge  de 
tout  oi^anisme;  mettons  y  l'eau  la  plus  pure»  de  l'eau  distillée  et  observons 
pendant  quelques  jours  ce  qui  se  passe.  Nous  ne  tarderons  pas  à  remarquer 
que  l'intérieur  de  ce  bassin  se  couvre  d'une  couche  de  matière  verte.  C'est 
le  premier  vestige  de  végétation  qui  se  manifeste.  Transportons  une  parcelle 
de  cette  matière  verte  sous  l'objectif  de  notre  microscope,  nous  voyons  qu'elle 
est  exclusivement  formée  par  une  multitude  de  petits  utricules  verts,  tous 
libres  et  indépendants  l'un  de  l'autre.  Chaque  utricule  ou  cellule  constitue 
une  plante  complète  capable  de  se  nourrir  et  de  se  reproduire.  C'est  le  végétal 
dans  sa  plus  simple  expression  ;  c'est  la  protococcée.  Une  autre  espèce  de  la 
même  famille  est  rouge  ;  on  la  voit  fréquemment  se  développer  sur  les  plates- 
formes  en  zinc  sur  lesquelles  séjournent  les  eaux  pluviales.  C'est  une  plante 
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analogue,  d*un  beau  rouge  de  sang,  qui  communique  parfois  à  la  neige  sa 
couleur  et  produit  le  phénomène  de  la  neige  rouge  qu'on  observe  fréquemment 
dans  les  Alpes.  Peu  de  temps  après  Tapparition  des  protococcées  dans  notre 
bassin,  nous  voyons  se  former  au  fond  de  Peau,  pour  monter  ensuite  à  la 
surface,  une  écume  brune  ou  grisâtre,  que  le  vulgaire  considère  comme  une 
impureté  de  l'eau  et  dont  il  s'éloigne  avec  dégoût  ;  cependant,  si  une  baguette 
magique  avait  la  puissance  de  grossir  un  million  de  fois  le  bassin  et  tout  ce 
qa*il  renferme,  son  dégoût  se  changerait  en  admiration  ;  cette  prétendue  impu- 
reté présenterait  à  ses  regards  stupéfaits  des  rivières  de  diamants,  des  joyaux 
aux  ciselures  les  plus  délicates,  des  bijoux  aux  formes  les  plus  élégantes  et  les 
plus  harmonieuses.  Mais  cette  baguette  d'enchanteur,  nous  la  possédons  :  c'est 
notre  microscope.  Grâce  à  ce  précieux  instrument  la  nature  n'a  plus  pour  nous 
de  secret  et  elle  nous  convie  à  admirer  sa  grandeur,  son  immensité  dans 
l'étonnante  structure  d'êtres  dont  la  petitesse  est  telle  qu'il  faudrait  en  réunir 
41,000  millions  d'individus  pour  atteindre  le  volume  d'un  centimètre  cube  ! 
Et  que  sont  ces  petits  êtres  dont  le  plus  grand  atteint  à  peine  S/100  de  milli- 
mètre? Ce  sont  des  plantes;  les  botanistes  les  ont  appelées  diatomées,  mot  qui 
signifie  :  divisé  m  deux  parties  égales,  parce  que  la  plupart  présentent  une  ligne 
longitudinale  qui  sépare  l'individu  en  deux  parties  parfaitement  symétriques. 
Considérées  d'abord  comme  des  animaux,  on  les  avait  désignées  sous  le  nom 
dHnfusoires  bacillaires;  mais  aujourd'hui  qu'on  a  étudié  de  plus  près  leur 
organisation,  on  a  reconnu  qu'il  fallait  les  ranger  parmi  les  végétaux.  Les 
diatomées  sont  donc  des  plantes  formées  comme  les  protococcées  d'une  seule 
cellule,  mais  celte  cellule,  au  lieu  d'être  molle  et  membraneuse,  est  dure  et  de 
nature  siliceuse;  elle  présente  une  sorte  de  carapace  qui  ne  se  déforme  pas  par 
la  dessication  et  qui  résiste  à  la  chaleur  la  plus  intense.  La  forme  dominante 
chez  les  diatomées  est  la  forme  prismatique.  Les  unes  ressemblent  à  de  petits 
bâtons  anguleux  finement  ciselés,  de  là  le  nom  de  bacillaires  qu'on  leur  avait 
donné  d'abord  ;  d'autres,  les  navicules,  ressemblent  à  de  petites  nacelles  voguant 
dans  la  goutte  d'eau  qui,  pour  ces  petits  êtres,  est  un  étang  de  plusieurs  hec- 
tares ;  je  dis  qui  voguent,  parce  que  les  navicules  semblent  jouir  d'un  mouve- 
ment propre  très -remarquable,  propriété  qu'elles  partagent,  du  reste,  avec 
beaucoup  d'autres  diatomées;  enfin  d'autres  espèces  ressemblent  à  de  jolies 
petites  amphores  ou  à  de  splendides  rosaces,  dont  la  surface  présente  des  cise- 
lures et  des  ponctuations  d'une  finesse  excessive.  Le  sable  de  la  mer  est  en 
grande  partie  formé  des  carapaces  de  ces  êtres  qui,  après  avoir  parcouru  les 
diverses  phases  de  leur  existence  éphémère,  sont  descendus  au  fond, où  mêlés  à 
d'autres  détritus,ils  s'accumulent  depuis  des  milliers  d'années  et  y  constituent 
un  sol  fertile  pour  d'autres  végétaux  d'un  ordre  plus  élevé. 
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Los  vastes  dépôts  siliceux  fossiles  qu*on  désigne  sous  les  uoms  de  farine 
fossile  et  de  trij)oli  et  qui  trouvent  leur  emploi  dans  les  arts,  dépôts  que  Ton 
observe  dans  certaines  parties  de  rAllemagno,  de  la  Bohème,  de  la  Norwégc  et 
de  ritalie,  ne  sont  autre  chose  que  d*immenses  agglomérations  de  diatomées. 
Ces  êtres  curieux,  après  avoir  assaini  les  eaux  en  y  répandant  des  flots  d'oxy- 
gène, contribuent  donc  encore  après  leur  mort  à  former  au  fond  des  eaux  un 
sol  susceptible  de  nourrir  d'autres  végétaux. 

Outre  les  diatomées  et  les  protococcées,  notre  bassin  renferme  encore 
d'autres  êtres  inférieurs  non  moins  intéressants.  Ce  sont  les  desmidiées. 
Comme  les  précédentes  ce  sont  des  plantes  monocellulaires,  aux  formes  les  plus 
bizarres. Les  unes  sont  semblables  à  un  croissant,  d'autres  à  un  cœur,  d'autres, 
réunies  par  une  substance  gélatineuse,  forment  de  splendides  rosaces.  Toutes 
renferment  une  matière  d'un  beau  vert  et  exhalent  dans  l'eau  des  quantilé:^ 
considérables  d  oxygène,  ce  qui  rend  les  eaux  propres  à  entretenir  la  vie 
animale.  Elles  aussi,  mêlant  leurs  dépcuilles  à  celles  des  diatomées,  contri- 
buent à  enrichir  le  sol  d'éléments  nutritifs,  qui  serviront  à  d'autres  organismes. 

Ajoutons  à  ces  plantes  inférieures  quelques  monades,  quelques  infusoires 
qui,  eux  aussi,  ont  leur  rôle  important  à  remplir,  et  nous  pourrons  nous  faire 
une  idée  de  l'apparition  de  la  vie  non-seulement  dans  notre  petit  aquarium, 
mais  encore  dans  l'immense  Océan  qui  couvrait  la  surface  du  globe  avant 
l'émersion  des  continents  et  des  îles. 

Bientôt  à  côté  de  cette  végétation  monocellulaire,  nous  voyons  apparaître 
des  filaments  d'un  beau  vert,  que  le  microscope  nous  montre  formés  de  cellules 
cylindriques  placées  bout  a  bout;  c'est  le  premier  effort  de  la  nature  pour 
constituer  un  tissu  végétal  ;  ces  filaments  sont  des  conferves,  des  algues.  De 
même  que  les  précédentes,  les  algues  sont  essentiellement  aquatiques.  Elles 
végètent  dans  les  mares,  les  fontaines,  les  marais,  les  canaux,  les  ruisseaux, 
les  fleuves,  les  mers.  Elles  n'ont  ni  feuilles,  ni  axe  bien  déterminé,  et  quoique 
composées  exclusivement  de  cellules,  elles  présentent  les  formes  les'  plus 
variées,  les  plus  bizarres.  Les  unes,  comme  les  conferves,  ne  sont  que  des  fila- 
ments d'égal  diamètre  dans  toute  leur  étendue;  les  autres  présentent  un  aspect 
plus  ou  moins  foliacé  et  se  resserrent  à  leur  base  en  une  sorte  de  tige  munie 
d'une  griffe,  à  l'aide  de  laquelle  elles  se  fixent  aux  corps  solides.  Les  algues  sont 
rouges,  brunes  ou  vertes  selon  les  espèces. 

Une  relation  manifeste  existe  entre  la  grandeur  des  algues  et  l'étendue  du 
milieu  qu'elles  habitent.  Dans  les  étangs,  les  mares,  les  fleuves  elles  sont  géné- 
ralement de  petite  taille.  Dans  les  mers  et  les  océans  on  rencontre  dès  algues 
gigantesques  et  d'autant  plus' gigantesques  que  les  océans  sont  eux-mêmes 
plus  considérables. 
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Vous  vous  souvenez  probablement  d'avoir  vu  sur  les  cartes  géographiques  la 
mer  des  Sargasses,  qui  occupe  une  partie  de  l'océan  Atlantique  entre  les  Açores, 
les  Canaries  et  les  îles  du  Cap-Vert.  Sou  étendue  est  considérable  et  Ton 
rapporte  que  maintes  fois  ces  soignes  ont  entravé  la  marche  des  navires;  ce  qui 
lie  doit  pas  nous  étonner  quand  nous  saurons  que  certaines  algues  de  ces 
forêts  sous-marines  peuvent  atteindre  l'énorme  longueur  de  cinq  cents  mètres, 
c'est-à-dire  cinq  fois  la  hauteur  de  la  tour  de  notre  hôtel  de  ville. 

Et  maintenant  quand  on  songe  à  la  quantité  d'oxygène  que  ces  géants  du 
monde  sous-marin  répandent  dans  les  flots,  oxygène  qui  est  indispensable  à  la 
multitude  des  animaux  qui  s'agitent  dans  les  profondeurs  de  l'abime^on  demeure 
convaincu  que  les  algues  sont  les  pionniers  de  la  vie  et  que  si  t^ut-à-coup 
elles  venaient  à  disparaître,  les  eaux  qui  recouvrent  les  deux  tiers  de  la  surface 
du  globe  ne  présenteraient  plus  qu'un  immense  foyer  d'infection,  où  toute  vie 
aaimale  deviendrait  impossible. 

(.1  suivre)  L.  Piké. 
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CORRESPOMDAMCE. 

MM.  Desmoulins  etLynder  de  Bordeaux  m^écrivent  pour  appeler  mon  attention  sur  un 
point  de  la  notice  de  M.  Geheeb,  publiée  dans  le  dernier  numéro  de  nos  bulletins. 

Le  botaniste  allemand  affirme  dans  son  travail  que  le  SchislosUga  osmundacea  n  a 
pas  encore  été  trouvé  en  France,  ni  sur  le  littoral  méridional. 

En  ce  qui  concerne  la  France,  il  fait  erreur  :  M.  E.  Bescherelle  Ta  rencontré  en  1866, 
sur  la  frontière  des  Ardcnnes  dans  une  fissure  de  rocher,  au  cimetière  de  Revin. 

Quatre  ans  après,  M.  le  comte  Alexis  de  Chasteigner  Ta  découvert  dans  une  grotte  près 
de  Bagnères  de  Luchon. 

(Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  1866,  t.  XIII,  p.  478.  —  Actes  de  la 
Société  Linéenne  de  Bordeaux,  t.  27,  comptes  rendus,  p.  74.  —  Existence  du  Schistos- 
tega  osmundacea  aux  environs  de  Bagnères  de  Luchon  (Haute-Garonne),  lettre  à 
M.  Ch.  Desmoulins,  par  le  comte  A.  de  Chasteigner.) 

L.  P. 


En  assemblée  générale  du  9  juin  dernier,  la  Société  a  décidé  d'ajourner  à  4874  l'exposition 
annuelle  du  mois  de  septembre. 

Dans  la  même  réunion  des  modifications  parlieiles  ont  été  apportées  aux  statuts,  dont 
un  exemplaire  accompagne  le  présent  Bulletin. 


Le  Comité  de  rédaction  a  reçu  deux  mémoires  en  réponse  aux  questions  mises  à  Tétude 
pour  l'année  4873. 

L'un  de  ces  mémoires  contient  rHistorique  de^  la  Pomologie  Belge.  La  Commission  à 
laquelle  ce  travail  a  été  soumis,  doit  statuer  sous  peu  au  sujet  de  la  récompen.«e  proposée  en 
faveur  de  l'auteur. 

L'autre  mémoire  C'Oncerne  les  espèces  de  poules  les  plus  productives  et  les  plus  rustiques 
pour  la  basae-oour  en  Belgique. 

Le  jury  a  décidé  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'attribuer  une  récompense  à  ce  travail,  que  Pauteor 
e<t  prié  de  réclamer  au  Secrétariat.  ^ 

Nous  avons  reçu  un  compte- rendu  de  l'exposition  internationale  d'horticulture  qui  a  eu 
lieu  à  Gand  au  mois  d'avril  dernier.  —  Nous  croyons  inutile  de  publier  ce  compte- rendu, 
en  présence  du  Rapport  si  complet  et  si  remarquable  inséré  au  sujet  de  ces  brillantes 
florales,  dans  les  Bulletins  du  Cercle  d'arboriculture  de  Gand. 
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LE  ROLE  DES  CRYPTOeAMES  DANS  LÉCONOIIIE  DE  LA  NATURE. 


Conférence  donnke  a  MM.   les  Membres  de  la  Société  royale  Linnéenne, 

PAR  L.  PIRE. 

(Suite). 

Nous  voyons  par  ce  qui  précède  que  la  végétation  inférieure  prépare  les 
eaux  à  recevoir  des  plantes  d*un  ordre  plus  élevé,  qui,  elles-mêmes  à  leur  tour, 
préparent  le  terrain  à  en  nourrir  d'autres  plus  parfaites  encore,  et  que  toutes 
eootribuent  puissamment  à  entretenir  la  vie,  non-seulement  dans  le  règne 
végétal,  mais  encore  dans  le  règne  animal. 

Déjà  les  bords  et  le  fond  de  notre  bassin  sont  recouverts  d'une  couche  épaisse 
formée  de  détritus  de  toute  espèce  :  carapaces  de  diatomées,  débris  de  desmi- 
diécs,  de  protococcées,  de  conferves  ;  déjà  nous  voyons  poindre  sur  les  i)ords  une 
plante  d'un  ordre  supérieur  aux  algues,  bien  qu'entièrement  cellulaire  ;  c'est  une 
mousse,  c'est  la  Fontinale;  ici  déjà  apparaissent  une  tige  et  de  véritables  feuilles. 
Désormais  la  vie  est  assurée  dans  notre  bassin  ;  elle  y  a  élu  domicile  et  ne  fera 
que  s'y  développer  davantage,  chaque  jour  y  verra  naître  de  nouveaux  habi- 
tants. Nous  pourrons  y  voir  végéter  des  characées,  autres  cryptogames  qui 
contribuent  pour  une  large  part  à  la  clarification  de  l'eau,  et  enfin  des  phané- 
roganoes,  tels  que  Lemnas,  CSallitriches,  Elodea,  etc. 

Observons  maintenant  ce  qui  se  passe  sur  la  terre  et  procédons  de  mOnie. 
Supposons  non  pas  un  rocher  nu  et  aride,  mais  un  champ  d'observation  plus 
restretDt  et  plus  à  la  portée  de  nos  investigations  journalières,  le  mur  de  notre 
jardin,  mur  nouvellement  construit  et,  par  conséquent,  ne  présentant  aucun 
vestige  de  végétation.  Nous  ne  tarderons  pas  à  y  voir  paraître  sous  rinfluence 
de  rbumidité,  une  légère  couche  verdàtre;  ce  sont  les  premiers  organismes  qui 
se  montrent;  ici  encore  ce  sont  les  algues  monocellulaires  qui  font  la  première 
besogne,  mais  elles  ne  tardent  pas  à  disparaître  avec  l'humidité,  car,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  leur  vie  est  essentiellement  aquatique  ;  néanmoins, 
leurs  débris  constituent  déjà  une  légère  couche  d'humus,  mais  cela  ne  suffit 
pas  :  il  faut  que  la  pierre  elle-m6mc,  si  elle  veut  être  recouverte  d'un  tapis  de 
verdure,  fournisse  des  éléments  de  nutrition  en  se  désagrégeant,  en  se  pulvéri- 
sant à  sa  surface.  Cette  besogne,  la  faible  algue  est  impuissante  à  l'accomplir.  Il 
faut  des  travailleurs  plus  solides  ;  ces  travailleurs  sont  les  lichens.  La  pierre  se 
recouvre  donc  de  grandes  plaques  d'un  beau  jaune  d'or  ou  d'un  gris  ardoise, 
qui  adhèrent  tellement  qu'il  est  impossible  de  les  détacher  et  que  pour  les 
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enlever  il  nous  faut  employer  le  marteau  et  le  buriu.  Ces  plaques,  ces  végétaux 
étranges  sont  les  lichens.  Ce  sont  eux  qui,  désagrégeant  la  pierre,  en  modiGent 
les  éléments  à  la  surface,  qu'ils  transforment  en  terre  végétale.  Ce  sont  les  vé 
gétaux  des  lieux  arides,  des  rochers  stériles,  dont  ils  préparent  la  fertilité  future. 
Mais  comme  le  dit  Fillustre  Linné,  la  nature  ne  procède  pas  par  sauts  Cet 
humus  formé  par  les  lichens  ne  renferme  pas  encore  assez  d'éléments  nutritifs 
pour  nourrir  des  phanérogames,  ni  même  des  cr) ptogames  yasculaires  ;  il  faut 
qu'un  autre  ordre  de  plantes  supérieures  aux  lichens  vienne  pousser  sur 
leurs  débris  et  introduire  dans  cette  terre  incomplète  de  nouveaux  éléments. 
Nous  verrons  donc  peu  à  peu  une  autre  végétation  remplacer  celle  des  lichens. 
Mais  avant  d'abandonner  ceux-ci,  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  citer  à  ce 
propos,  la  Cladonie  des  rennes,  qui  couvre  les  immenses  plaines  des  régions 
hyperboréennes  et  qui  sert  à  la  nourriture  du  renne,  cet  animal  si  utile  aux 
peuples  du  Nord.  Je  citerai  aussi  le  Lecanora  comestible,  qui  recouvre  les  mon- 
tagnes arides  des  déseils  de  l'Arabie  et  de  la  Tartarie.  Il  se  présente  sous  la 
forme  de  globules  de  la  grosseur  d'une  noisette,  toujours  libres  et  n'adhérant  à 
aucun  corps,  de  sorte  que  les  vents  les  transportent  facilement  et  en  grandes 
masses  d'un  lieu  à  un  autre^  Le  Lecanora  semble  tomber  du  ciel  comme  une 
manne  miraculeuse  ;  les  hommes  et  les  animaux  s'en  nourrissent.  C'est  encore 
à  cette  classe  importante  qu'appartient  le  lichen  d'Islande  (Cetraria  islandiea)^ 
que  l'on  emploie  en  médecine  pour  la  guérison  des  rhumes  de  poitrine. 

Aux  lichens  succèdent  les  mousses  ;  notre  mur,  après  avoir  produit  des 
lichens,  se  recouvre  d'un  coussin  verdoyant,  au  milieu  duquel  nous  ne  tarde* 
rons  pas  à  voir  germer  des  cryptogames  d'un  ordre  plus  élevé,  des  fougères,  par 
exemple,  et  enOn  des  phanérogames.  Ainsi  les  algues  monoceilulaires  ont  posé 
la  première  assise,  les  lichens  ont  désagrégé  la  pierre,  les  mousses  ont  achevé 
la  besogne  en  formant  l'humus.  De  môme  que  l'histoire  de  notre  bassin  est 
aussi  celle  des  mers  et  des  océans,  de  même  l'histoire  de  notre  mur  est  égale- 
ment celle  des  îles  et  des  continents.  Les  mousses  contribuent  pour  une  large 
part  à  la  constitution  de  celte  terre  végétale  ;  elles  recouvrent  le  sol  de  nos 
forêts  d'un  moelleux  tapis  de  verdure,  qui  entretient  l'humidité  et  la  chaleur. 
En  parlant  des  mousses,  je  ne  puis  passer  sous  silence  une  des  familles  les 
plus  importantes  de  cette  classe  intéressante.  :  c'est  celle  des  Sphaignes  ou 
Housses  des  tourbières.  L'organisation  de  la  tige  et  des  feuilles  des  Sphaignes 
donne  à  ces  plantes  la  propriété  de  pomper  l'eau  avec  une  rapidité  extraordi- 
naire. Ce  sont  de  véritables  siphons,  qui  contribuent  puissamment  au  dessè- 
chement des  marais,  et  comme  ces  mousses  croissent  par  leur  extrémité  qui 
reste  vivante,  alors  que  le  bas  de  la  lige  est  mort,  elles  forment  ces  immenses 
dépôts  exploités  dans  plusieurs  pays  comme  combustible  et  que  Ton  nomme 
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tourbe.ki  encore  les  mousses  sont  dans  leur  rôle:  elles  préparent  un  sol  solide, 
susceptible  de  nourrir  de's  plantes  supérieures. 

Les  végétaux  les  plus  parfaits  s*élèveni  donc  sur  les  débris  des  plantes  les 
plus  infimes  qui  leur  ont  préparé  le  terrain.  Mais  comme  nous  Favons  dit  déjà, 
là  ne  se  borne  point  la  mission  de  ces  organismes  inférieurs.  Après  avoir  pré* 
p«réle  sol,  les  cryptogames  ont  en  quelque  sorte  donné  naissance  aux  phané- 
rogames. Mais  bientôt  ceux-ci,  surpris  par  la  maladie^  doivent  subir  la  loi 
universelle  qui  régit  tous  les  êtres  organisés  II  faut  qu'ils  rendent  à  la  terre 
el  à  Patmosphère  les  éléments  qu*ils  leur  avaient  empruntés.  Cest  alors  que 
les  cr}'ptogames  reprennent  tout  leur  empire  ;  tout  organisme  mort  ou  malade 
devient  le  siège  d*une  végétation  cryptogamique  ;  la  feuille  morte  qui  couvre  le 
sol  de  nos  forêts,  le  tronc  renversé  par  Touragan  deviennent  la  proie  de 
quelque  obscur  cryptogame,  qui  désagrège  leurs  tissus  et  rendent  ainsi  au  sol 
des  éléments  nutritifs  qui  serviront  à  d'autres  végétaux.  Mais  ici  ce  ne  sont 
plus  les  lichens  et  les  mousses  qui  remplissent  le  rôle  principal.  Ce  sont  les 
champignons,  ces  cryptogames  aux  couleurs  ternes  et  à  Todeur  nauséabonde. 
Ce  sont  eux  que  la  nature  a  chargés  de  déblayer  le  sol  et  de  faire  disparaître 
les  cadavres  ;  par  leur  intermédiaire  toute  corruption  repasse  au  creuset,  toute 
mort  retourne  à  la  vie.  Ils  s'attaquent  à  tout,  non-seulement  aux  végétaux, 
mais  encore  aux  animaux. 

Une  invasion  de  chenilles  dans  les  bois  des  Landes  de  Gascogne  a  été  arrêtée 
|)ar  un  champignon  qui  a  fait  périr  un  nombre  considérable  de  ces  chenilles 
et  surloutde  leurs  chrysalides.  Tel  champignon  ne  croît  que  sur  le  bois  pourri, 
tel  autre  végète  sur  le  cadavre  des  mouches,  tel  autre  sur  celui  des  araignées. 
On  n'en  finirait  pas  si  Ton  voulait  énumérer  toutes  les  stations  où  l'on  rencontre 
les  champignons  ;  il  sutlit  pour  s'en  convaincre  de  jeter  les  yeux  sur  l'intéressant 
ouvrage  de  feu  Westendorp,  les  Cryptogames  classée  d'après  leurs  stations 
naturelles.  C'est  un  champignon  qui  attaque  le  ver-à-soie,  c'est  un  champignon 
qui  envahit  la  pomme  de  terre  malade  ;  récemment,  lors  de  ^a  dernière  épidc- 
ifiJe,  un  savant  allemand  a  décrit  et  figuré  un  champignon  découvert  par  lui 
dans  les  déjections  des  cholériques. 

Est-ce  à  dire,  Messieurs,  qu'il  faille  généraliser  ces  faits  et  dire  avec  cer- 
taines gens,  toute  maladie  est  causée  soit  par  des  infusoires,  soit  par  des 
champignons.  Non,  certes,  et  pour  mon  compte  je  ne  puis  admettre  cette 
opinion.  Fidèles  à  leur  rôle  d'épurateurs,  les  champignons  s'attaquent  à  tout 
organisme  mort  ou  malade.  Tout  organe  sain  et  fonctionnant  bien  est  à  l'abri 
de  leurs  atteintes.  Mais  que  cet  organe  vienne  à  perdre  sa  force,  que  par  une 
cause  quelconque  ses  tissus  engorgés  ne  fonctionnent  plus,  alors  le  (  ham- 
pignon  trouvant  un  terrain  tout  préparé  s'y  implante  et  commence  son  œuvre 
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(lésorganisatricc.  Ainsi  la  maladie  de  la  pomme  de  terre  a  toujours  été  la 
conséquence  d*un  printemps  et  d'un  été  pluvieux;  les  tissus  gonflés  par  une 
surabondance  d*eau  avaient  perdu  leur  force  végétative,  seule  capable  de  les 
faire  résister  à  la  végétation  parasite  du  Peronoepora  infestant  qui,  pénétrant 
par  les  stomates,  envahit  bientôt  toute  la  plante,  dont  il  désorganise  les  tissus 
trop  faibles  pour  lui  résister;  il  en  est  de  même  de  Toïdium  qui  attaque  nos 
vignes,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  en  est  toujours  ainsi. 

Le  champignon  est  donc  la  conséquence  et  non  la  cause  de  la  maladie.  Ces 
ciyptogames,  dont  les  moisissures  forment  une  importante  et  nombreuse  famille, 
restent  dans  leur  rôle  quand  ils  viennent  s'implanter  sur  un  tissu  malade. 

Et  maintenant  jetons  un  regard  sur  le  passé  et  considérons  ce  que  nous 
devons  à  ces  organismes  infimes  que  le  vulgaire  ne  considère  qu'avec  un  pro- 
fond dédain.  Lorsque  l'élément  aride  parut,  il  y  a  des  milliers  de  siècles, 
au-dessus  de  la  surface  de  l'immense  océan,  ce  sont  eux  qui,  précédant  toute 
autre  végétation,  ont  désagrégé  la  pierre  qu'ils  ont  transformée  en  terre  végé- 
tale. Ce  sont  les  humbles  cryptogames  qui  ont  donné  naissance  aux  phanéro- 
games ;  ce  sont  eux  aussi  qui  débarrassent  le  monde  des  détritus  de  toute 
espèce,  rendant  ainsi  à  la  terre  les  éléments  qui  lui  avaient  été  empruntés.  Les 
cryptogames  sont  donc  la  base  de  tout  le  règne  organique.  Sans  eux  point  de 
végétation  possible  et  par  suite  ni  animaux  herbivores,  ni  animaux  carni- 
vores. 

Et,  sans  végétaux  ni  animaux,  que  serait  la  terre?  un  vaste  désert, où  jamais 
Thomme  n'aurait  pu  faire  son  apparition.  L.  PniÉ. 


DE  LA  CULTURE  DU  FRAISIER  EM  PLEINE  TERRE. 


Conférence  donnée  aax  membres  de  la  Sociélc  Linnéfunc. 
par  M.  Spruyt,  professeur  à  l'école  d'horticulture  de  l'Etat  à  Vilvorde. 

{Suite.) 

Plantation  :  On  plante  le  fraisier  à  des  époques  différentes,  en  automne, 
ku  printemps  et,  à  la  rigueur,  pendant  toute  l'année;  mais  les  plantations  d'été 
ne  sont  à  conseiller  que  pour  autant  que  Ton  ait  des  vides  à  remplir.  Le  mo- 
tiient  le  plus  favorable  pour  la  plantation  est  Tarrière-saison,  h  la  fln  du  mois 
d'aoïit  ou  bien  au  commencement  de  septembre. 
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La  plantation  d'automne  a  uu  grand  avantage  sur  celle  du  printemps,  parce 
que  les  plantes  végètent  et  s'enracinent  bien  pendant  Tarrière-saison  ;  elles 
ont  pris  an  certain  développement  avant  l'arrivée  des  mauvais  temps  et  elles 
peuvent  donner  une  récolte  très-satisfaisante  dès  Tannée  suivante.  On  gagne 
ainsi  près  d'un  an.  Si  on  plante  au  printemps,  la  fructiOcalion  est  nulle  ou 
presque  nulle  la  première  année  de  culture;  les  plantes  occupent  le  terrain  et 
doivent  être  soignées  pendant  toute  la  période  végétative,  mais  elles  ne  fructi  - 
Cent  que  l'année  suivante;  il  en  résulte  que  l'on  perd  son  terrain  et  ses  peines 
pendant  toute  une  année.  Je  dirai  même  que  toutes  les  fois  qu'on  plante  au 
printemps,  il  fîmt  supprimer  le  peu  de  fleurs  qui  se  montrent  pendant  l'été, 
aGn  d'utiliser  toute  la  sève  au  profit  des  plantes  ;  on  obtient  ainsi  une  récolte 
plus  abondante  l'année  suivante.  J'ajouterai  que  le  succès  d'une  plantation 
faite  en  automne  est  toujours  plus  certain,  surtout  dans  les  terrains,  légers  et 
secs,  où  il  est  assez  difficile  d'avoir  une  culture  régulière  en  plantant  au  prin- 
lemps.  ' 

Après  que  le  sol  a  été  bien  labouré  et  fumé  abondamment,  au  moyen  d'un 
engrais  à  demi-décomposé,  on  sépare  les  stolons  de  la  planta  mère,  en  leur 
conservant  une  petite  motte  de  terre  aux  racines,  on  plante  immédiatement  sur 
place,  à  la  distance  de  0,40, 0,50  ou  0,60,  dans  tous  les  sens  ;  l'espace  qu'on 
laisse  entre  les  plantes  varie  d'après  la  vigueur  des  variétés  et  il  est  préférable 
de  ne  disi>oser  que  deux  ou  trois  lignes  par  planche.  Immédiatement  après  la 
plantation,  on  arrose  pour  favoriser  la  reprise  et  on  donne  un  ou  deux  binages 
avant  l'hiver,  afin  de  favoriser  le  développement  des  plantes. 

En  général,  presque  tous  les  amateurs  agissent  d'une  manière  tout-à-fait 
opposée;  ils  mettent  un  grand  nombre  de  plantes  sur  un  espace  restreint  et 
cela  en  vue  d'obtenir  une  récolte  plus  abondante.  C'est  là  une  pratique  mau- 
vaise qui  ne  peut  donner  aucun  bon  résultat.  Les  plantes  éloignées  convena- 
blement jouissent  de  l'air  et  de  la  lumière,  prennent  un  développement  plus 
grand  et  produisent  des  fruits  plus  gros,  en  plus  grand  nombre  et  de  meilleure 
qualité.  Vous  voyez  donc,  Messieui^s,  qu'il  n'y  a  aucun  avantage  à  cultiver 
beaucoup  de  plantes  sur  un  petit  espace;  observez  les  distances  que  je  viens  de 
vous  indiquer,  vous  employerez  moins  de  plantes,  vous  récollerez  davantage 
et  dans  de  meilleures  conditions. 

Lorsqu'on  plante  en  bordures,  on  doit  choisir  la  fraise  des  Alpes  sans  cou- 
lants on  la  variété  Caperon  royal,  laquelle  résiste  aux  sécheresses  qui  nuisent 
la  plupart  du  temps  aux  plantations  faites  le  long  des  chemins. 

Si  vous  ne  pouviez  vous  procurer  le  plant  avant  le  mois  d'octobre,  il  serait 
préférable  de  le  repiquer  en  pépinière  dans  un  endroit  abrité,  de  couvrir  légè- 
rement pendant  les  froids,  pour  mettre  sur  place  au  printemps  suivant;  car, 
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si  ia  |>lantation  a  lieu  trop  tard,  les  fraisiers  souffrent  par  suite  du  mauvais 
temps  :  ils  ne  s'enracinent  plus  et«  n'étant  pas  bien  fixés  dans  le  sol,  lès  racines 
sont  découvertes  par  les  pluies,  les  gelées  et  on  s'expose  à  perdre  un  grand 
nombre  de  pieds. 

Sains  annuels  de  culture  :  Au  printemps,  avant  que  les  plantes  se  mettent 
en  végétation,  il  importe  de  les  débarrasser  des  feuilles  mortes  et  des  pétioles 
qui  seraient  restés  après  la  disparition  des  vieilles  feuilles  et  cela  au  moyen 
d'une  serpette;  car  en  arrachant  les  feuilles  on  serait  exposé  à  déraciner  les 
souches.  Après  l'enlèvement  des  feuilles,  on  donne  aux  planches  un  binage  peu 
profond,  afin  de  ne  pas  endommager  les  racines,  qui  ne  sont  pas  profondé- 
ment dans  le  sol.  Ce  binage  doit  être  fait  de  manière  à  enterrer  un  peu  le  col- 
let des  plantes,  afin  de  favoriser  l'émission  des  nouvelles  racines,  car  ne 
perdez  pas  de  vue  que  le  fraisier  développe  tous  les  ans  au  collet  une  nouvelle 
couronne  de  racines  et  que  la  souche  remonte  un  peu  vers  la  surface  du  sol; 
buttez  donc  légèrement  les^  plantes  ;  c'est  favoriser  le  développement  de  ces 
racines  et  donner  plus  de  vigueur  aux  plantes.  Ne  bêchez  jamais  vos  carrés  de 
fraisvers,  car  au  lieu  de  multiplier  les  racines,  vous  en  couperiez  une  masse 
et  il  en  résulterait  que  vous  obtiendriez  des  fruits  moins  beaux  et  une  planta- 
tion moins  durable.  ^ 

Si  l'on  a  fourni  de  l'engrais  aux  fraisiers  en  automne,  on  mêle  en  binant  le 
fumier  à  la  terre,  sinon  on  donne  au  printemps  un  arrosement  d'engrais 
liquide.  En  automne,  l'engrais  liquide  ne  produirait  guère  d'effet,  il  serait 
entraîné  par  les  eaux  de  pluie  et  de  neige. 

Dans  le  cours  de  la  végétation,  à  moins  qu'on  n'ait  besoin  de  coulants  pour 
renouveler  une  plantation,  on  supprime  ceux-ci  au  fur  et  à  mesure  de  leur  dé- 
veloppeihcnt  ;  ces  coulants  absorberaient  les  substances  nutritives  au  détriment 
de  la  planta  mère.  De  plus,  ils  formeraient  bientôt  un  tapis  de  verdure  et  les 
plantes  h'ayant  plus  ni  air,  ni  lumière,  la  végétation  languirait  et  la  récolte 
serait  gravement  compromise. 

Messieurs,  dans  beaucoup  de  nos  jardins,  le  fraisier  est  soumis  à  une  opé- 
ration routinière;  elle  consiste  li  supprimer  toutes  les  feuilles  après  la  récolte 
des  fruits. 

Vous  comprendrez  sans  peine  que  cette  pratique  est  irrationnelle  et  nui- 
sible au  développement  de  la  plante  ;  en  effet,  la  suppression  des  organes 
foliacés  qui  servent  à  l'absorption  et  à  la  respiration  de  la  plante,  entrave  sans 
aucune  utilité  la  marche  de  la  végétation.  La  plante  ne  se  fortifie  plus,  tant 
que  de  nouvelles  feuilles  ne  se  sont  pas  développées  et  c'est  précisément  après 
a  récolte  des  fruits  que  les  plantes  ont  besoin  de  se  fortifier  et  de  se  préparer 
pour  la  récolta  future  ;  il  importe  donc  de  laisser  les  feuilles  intactes  durant  le 
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coars  de  la  végétation  et  de  les  supprimer  après  Thiver,  alors  qii*elles  sont 
sèches 

Pour  avoir  de  très-beaux  fruits,  on  doit,  après  le  binage,  pailler  la  surface 
du  sol,  c'est-à-dire  recouvrir  les  planches  d'une  couche  de  0,02  ou  0,03  d'épais- 
seur de  fumier  à  demi-décomposé,  de  vieux  tan  ou  de  paille  Le  fumier  est  pré- 
férable, parce  qu'il  fournit  des  substances  nutritives  qui  sont  dissoutes  par  les 
pluifîs  et  les  arrosements.  Le  paillis  Qmpéche,  en  outre,  le  soi  de  se  dessécher 
et  les  fraises,  de  se  salir,  en  les  préservant  du  contact  de  la  terre.  De  la  sorte, 
il  n'est  pas  nécessaire  de  laver  les  fruits,  qui,  en  passant  dans  l'eau,  perdent 
une  partie  de  leur  saveur  et  de  leur  arôme. 

Si  l'on  emploie  dé  la  paille  pour  recouvrir  le  sol,  on  place  de  distance  en 
distance  des  bâtons  de  la  largeur  du  carré  et  on  les  fixe  par  des  crochets  en 
bois;  de  cette  manière  la  paille  ne  peut  être  déplacée  par  le  vent.  EnQn,  pen- 
dant le  cours  de  la  végétation,  les  plantes  doivent  être  tenues  propres  et  arro- 
sées abondamment  pendant  les  chaleurs  ;  si  l'on  emploie  le  paillis,  un  arrose- 
ment  par  semaine  est  suffisant. 

Durée  des  plantations  :  Beaucoup  de  personnes  prétendent  qu'une  plantation 
de  fraisiers  doit  être  renouvelée  tous  les  deux  ans  ;  il  en  est  même  qui  traitent 
le  fraisier  comme  plante  annuelle. 

Je  ne  puis  admettre  cela  et  je  vous  dirai  même  que  c'est  seulement  la  ^  et 
la  S""  année  de  culture  qu'on  obtient  le  maximum  de  produits.  Il  est  vrai  que 
si  on  abandonne  le  fraisier  à  lui-même,  les  plantes  épuisent  le  sol  au  bout  de 
deux  ans.  Hais  que  l'on  espace  suffisamment  les  plantes,  qu'on  leur  donne  une 
fumure  annuelle,  qu'on  sui»prime  les  coulants,  qu'on  n'enlève  pas  les  feuilles 
aux  plantes  pendant  l'été,  qu'on  arrose  celles-ci  pendant  les  sécheresses,  enfin, 
que  l'on  donne  aux  fraisiers  un  traitement  tel  que  je  viens  de  vous  l'indiquer  et 
l'on  obtiendra  une  récolte  abondante  pendant  4  ou  5  ans  ;  il  sera  alors  inutile 

de  renouveler  plus  souvent  les  plantations,  du  moins,  en  ce  qui  concerne  les 

variétés  à  gros  fruits. 
Quant  aux  fraises  perpétuelles,  on  peut  avantageusement  les  traiter  comme 

plantes  annuelles,  surtout  lorsqu'on  désire  obtenir  une  récolte  abondante  en 

automne. 
Les  plantations  de  ces  variétés  faites  au  printemps  fleurissent  vers  la  fin  de 

juin  ou  de  juillet;  les  premiers  fruits  arrivent  à  maturité  en  août  et  on  fait  une 

récolte  abondante  en  septembre,  en  octobre  et  en  nove^ihre,  quelquefois 

même  en  décembre. 
Pour  les  récoltes  tardives,  je  vous  engage  d'employer  la  variété  à  fruits 

blancs.  Au  mois  d'octobre  et  de  novembre,  le  temps  est  généralement  couvert, 

le  soleil  devient  rare  et  les  variétés  à  fruits  rouges  n'atteignent  plus  leur  colo- 


-  72  ^ 

ns,  tandis  que  la  variété  à  fruits  blancs  donne  de  très-beaux  produits  jus- 
qu'aux gelées.  Si  les  froids  sont  précoces,  on  couvre  de  paillassons  pendant 
la  nuit,  ou  ce  qui  vaut  mieux  encore,  on  couvre  les  plantes  de  châssis  lors- 
qu'on en  a  à  sa  disposition. 

Dans  ces  conditions,  on  n'éprouve  aucune  difficulté  à  récolter  encore  de 
beaux  plats  de  fraises  au  mois  de  décembre. 

Hais  vous  me  direz  peut-être  qu'en  faisant  une  nouvelle  plantation  tous  les 
ans,  vous  flnircz  bientôt  par  occuper  tout  votre  jardin  par  la  culture  du  fraisier; 
non,  c'est  ici  le  cas  de  cultiver  la  plante  comme  annuelle,  c'est-à-dire  que  tous 
les  ans  vers  la  fin  de  l'automne  vous  détruirez  la  plantation  pour  recommencer 
au  printemps  suivant. 

Voilà,  Messieurs,  le  seul  cas  où  il  y  a  avantage  de  cultiver  le  fraisier  comme 
plante  annuelle. 


LES  INSECTES  NUISIBLES  A  NOS  PLANTES  CULTIVÉES, 

HWH  >fiû»kmA  n  ptiti  i*  ne  in  inmmn  ^l'tU  Mural  A  H  l'état  U  UnHÊffmni  •!  ils  sut  Hr^InlkfMeit  uniUn: 
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iMbra  4i  CmmU  é'ilBiiMntiM  4e  ta  SMiéU  laHriilv  et  Bojito  ImIhIiu  d  U\»n\\n  ée  Tlfoe.  de.  *U 

Traduit  de  V Allemand ^  avec  l'autorisation  de  t Auteur^ 

PAR  A.  PREUDHOMME  DE  BORRE, 

C*nrrTJlfir-SmM«ir(  ii  Vm<«  é'Ibtdn  utirelle  ic  Mft^w.  leak»  ^  la  iMiélé  l*;ale  LiiiéraM  et  Invite»,  ftc,  ftc« 

(Suite,) 


B.  —  ESPÈCES  NUISIBLES  AUX  TIGES  OU  AU  FEUILLAGE. 

§  4.  —  Les  Criquets. 

Lorsque  Ton  conslate  que  les  plantes  sont  eu  certains  endroits  enliërement 
(UH'orées,  il  arrive  très-souvent  que  les  auteurs  de  ces  dégâts  sont  des  insectes 
brunâtres,  à  six  pieds,  avec  des  tâches  foncées,  les  uns  ailés,  les  autres  sans 
ailes  ;  leurs  pattes  sont  conformées  pour  le  saut,  les  cuisses  postérieures 
étant  fortement  renflées.  Ces  insectes  appartiennent  au  groupe  des  criquetsf). 

(*)  En  co  qui  concerno  les  criquets,  nous  nous  trouvons  exceptionnellement,  et  fort 
heureusement  pour  nous,  dans  des  conditions  a«sez  différentes  de  l'Autriche,  à  tel  point  qiio 
ce  que  Fauteur  nous  dit  des  criquets  do  son  pays  et  do  leurs  dévastations  n'a  pas  pour 
nous  le  même  intérêt  local. 

Nous  possédons  en  Belgique,  suivant  M.  le  baron  de  Sélys-Longchnmps  (Catalo^ie  des 
Oilhoptèrcs  de  Belgique,  dans  les  Annales  de  la  Société  enlomologique  de  Belgique, 
tomes  Vï  et  XI),  vingt-deux  espèces  de  criquets.  Les  es))oces  que  nou.»;  rencontrons  com- 
munément sur  les  prairies  et  les  champs  pendant  l'été,  sont  vulgairement  et  improprement 
appelées  Miz/pre//»-»».  Le  nom  flamand  est  sprinkhaen,  le  nom  wallon,  coq  d^aouss.  Mais  la 
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Ces  espèces  dévorant  les  eérëaies  et  les  autres  plantes  cultivées,  tout  comme 
les  graminées  de  nos  prairies  et  les  herbes  sauvages  ;  elles  vont  jusqu'à  dé- 
pouiller les  arbres  et  les  arbrisseaux  de  leur  feuillage;  souvent,  après  avoir 
complètement  dévasté  la  végétation  dans  une  localité,  elles  se  transportent,  eu 
grandes  troupes,  dans  une  autre. 

Une  espèce  très-importante  dans  nos  con- 
trées  (*•),  et  qui  s'est  fait  remarquer  par  ses 
ravages  dans  plusieurs  pays,  entre  autres  récem- 
ment en  Hongrie,  c'est  fe  Criquet  italien  (Calop- 
piGURB  4.  tenus  italicus,  Linné]  [flgure  4).  C'est  une  espèce 

d'Orthoptère  d*une  taille  de  15  à  30  millimètres  ;*'*),  d'une  couleur  variant 
depuis  le  gris  jusqu*au  brun  rouge&tre,  à  télé  courte  et  épaisse,  à  antennes 
médiocrement  longues,  à  prothorax  garni  de  trois  carènes  élevées,  à  élytres 
ovalaires,  rubanées  de  brun  et  à  ailes  inférieures  roses.  Ses  cuisses  posté- 
rieures, pointillées  et  tachetées  de  noir,  marquées  aussi  de  trois  bandes,  sont 
en  dessous  d'un  ronge  clair,  de  même  que  les  tibias. 

Le  criquet  d'Italie  pond  ses  œufs,  au  nombre  de  50  à  60,  en  août  ou  sep- 
tembre, dans  un  tube  cylindrique  qu'il  a  façonné  au  moyen  de  son  court  ovi- 
ducte  ;  il  les  entoure  d'une  matière  gluante  et  les  recouvre  de  terre.  Les  larves 
ou  petits  criquets  sans  ailes  en  sortent  au  printemps  et  ont  acquis  en  juillet 
tout  leur  développement. 

Le  meilleur  préservatif  contre  les  ravages  de  ces  insectes,  c'est  la  guerre 
faite  à  leur  progéniture.  Il  faut  retourner  à  la  bêche  ou  à  la  charrue  les  lieux 
où  ils  ont  déposé  leurs  œufs.  C'est,  en  général,  dans  des  endroits  incultes,  que 
l'on  reconnaît  à  la  présence  d'un  grand  nombre  de  criquets  morts  après  la 
ponte.  On  écrasera  les  paquets  d'œufs  mis  au  jour;  mais  on  peut  aussi  laisser 
aux  oiseaux,  ou  môme  aux  influences  atmosphériques,  le  soin  de  leur  destruc* 
lion. 

Quant  aux  insectes  eu.x-mêmes,  on  peu!  les  détruire  de  la  manière  sui- 
vante :  les  jeunes  qui  éclosent,  suivant  les  climats  et  la  température,  de  février 
h  mai,  ont  l'habitude  de  se  rassembler  sous  les  buissons  en  tas  de  quelques 
ponces  de  hauteur,  oii  ils  sont  constamment  en  mouvement;  cette  circons- 
tance permet  d'en  tuer  aisément  des  milliers.  Plus  tard,  ou  leur  donnera  la 

plupart  sont  de  fort  petite  taille,  généralement  propres  au.\  contrées  arides  et  à  peine  culti- 
yéea,  où  leur  alimenlation  se  fait  aux  dépens  des  praries  naturelles  et  arliOcielles  princip;i- 
lement.  Ces  espèces  sont  très-abondantes,  et  cependant  jusqu'ici  no' ro  agriculture  ne  paraît 
jamais  avoir  bien  sérieusement  sonfTertde  leurs  atteintes  Au  besoin,  ou  pourrait  les  dôlrulru 
par  les  mêmes  procédés  que  M.  KQnslIer  recommande  à  propos  de  leurs  redoutables  congés 
Dères  des  pays  méridionaux  (Traducteur). 

(**)  L'Autriche  et  les  autres  contrées  de  TËurope  méridional**. 

[^**)  Le  mâle  a  la  moitié  de  la  taille  de  la  femelle. 
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chasse  aux  premières  heures  de  la  journée,  surtout  dans  les  jours  sombres  et 
pluvieux,  parce  qu'alors  ils  sont  languissants  et  paresseux.  On  peut  les  prendre 
au  filet  à  faucher,  ou  bien  encore  les  écraser  en  les  fouettant  avec  des  rameaux 
d*arbres.  On  peut  les  faire  servir  à  la  nourriture  des  volailles  et  des  porcs;  on 
peut  les  brûler  ou  les  enfouir,  après  les  avoir  tués.  Mélangés  de  chaux,  ils 
entrent  dans. la  composition  des  engrais.  Un  autre  procédé  bon  à  employer, 
là  où  les  criquets  sont  abondants,  c'est  de  conduire  à  leur  chasse  dans  les 
champs  les  dindons,  .qui  en  sont  très-friands. 

Après  cette  espèce,  il  faut  citer  le  Criquet  migrateur  {Aaidium  migratorium 
Linné),  fameux  par  ses  terribles  dévastations,  et  qui  apparaît  souvent  subite- 
ment en  immenses  armées.  Sa  taille  plus  forte,  ses  longues  ailes  inférieures 
d*un  blanc  sale,  Taréte  médiane  élevée  de  son  prothorax,  la  couleur  bleuâtre 
des  organes  buccaux,  le  font  aisément  reconnaître  f  j. 

§  S.  —  Les  Pucerons. 

Souvent  les  plantes  et  les  arbres  nous  offrent  dans  leurs  feuilles,  leurs  pousses 
ou  leurs  fleurs  un  aspect  maladif  :  ces  parties  changent  de  couleur  et  se  défor- 
ment, les  feuilles  se  recoquillent  et  se  frisent,  les  pousses  restent  atrophiées,  les 
fleurs  avortent;  et,  en  même  temps,  on  aperçoit  sur  les  troncs,  les  tiges,  les 
rameaux  et  les  feuilles,  et  souvent  jusque  sur  les  végétaux  voisins  de  Tarbre 
malade,  un  enduit  dû  à  un  liquide  visqueux  et  douceâtre,  la  rosée  de  miel^ 
comme  on  la  nomme  parfois  ;  la  cause  de  ce  dommage,  c'est  la  présence  de 
de  petits  insectes  mous,  à  six  pattes,  les  uns  ailés,  les  autres  sans  ailes,  de 
couleur  verte,  jaune,  brune  ou  noire,  quelquefois  saupoudrés  de  blanc  ou  de 
gris  et  qui  se  tiennent  serrés  les  uns  contre  les  autres,  en  nombre  très-consi- 
dérable. Ils  ont  une  tête  petite,  des  antennes  en  soie,  et  un  assez  long  bec  ou 
suçoir.  A  l'abdomen  se  trouvent  deux  petits  tubes  minces  dirigés  en  arrière. 
Ces  petits  animaux  sont  généralement  connus  sous  le  nom  de  pucerons. 

On  trouve  les  pucerons  indistinctement  sur  les  plantes  herbacées  et  sur 
toutes  les  plantes  ligneuses.  Ils  leur  sont  très-nuisibles,  en  ce  qu'ils  pompent 
la  sève,  épuisent  ainsi  le  végétal  et  entravent  son  développement  normal.  Sou^ 
vent  ils  sont  la  cause  de  difformités  plus  ou  moins  extraordinaires,  et  font  un 
grand  préjudice  à  la  floraison  et  à  la  fructification.  La  rosée  de  miel  produite 
par  eux  cause  elle-même  un  grand  tort,  tant  en  bouchant  les  stomates  du  vé- 
gétal qu'en  offrant  aux  spores  de  champignons  parasites  des  facilités  pour  se 

{*)  Cette  espèce  n'étant  connue  en  Belgique  que  par  des  captures  d'individus  isolés t 
emportés  par  aventure  à  une  grande  distance  de  leur  patrie,  je  ne  crois  pas  nécessaire  d'in- 
diquer les  procédés  de  destruction  que  l'auteur  autrichien  conseille,  procédés  qui  sont,  du 
reste,  bien  peu  efficaces  à  opposer  à  un  eunemi  qui  envahit  en  aussi  innombrables  légions. 
(Traducteur  ) 


-  75  — 

fixer  el  se  développer.  Celte  sécrétion  faft  que  les  plantes  attaquées  par  les 
pucerons  sont  visitées  par  une  quantité  de  fourmis,  d'abeilles  et  d'autres  in- 
sectes, qui  sont  même  souvent  ce  qui  attire  d'abord  l'attention  et  fait  découvrir 
la  présence  des  pucerons. 

Les  pucerons  appartiennent 
au  genre  Aphis  Linné,  un  genre 
de  l'ordre  dos  Hémiptères, 
!  cxtrômement  riche  en  espèces. 
Commeliplupartdeces  espèces 
ont  absolument  le  même  genre 
de  vie,  qu'elles  sont  souvent 
très-difficiles  à  distinguer  les 
unes  des  autres,  et  qu'en  pra- 
tique la  chose  est  assez  indifférente,  nous  nous  occuperons  ici  de  toutes  en 
général,  sans  indiquer  les  espèces  particulières,  qui  ont  ordinaîremenl  reçu  le 
nom  des  plantes  sur  lesquelles  elles  ont  été  observées  en  premier  lieu,  bien 
qu'elles  fréquentent  aussi  souvent  plusieurs  autres  végétaux  ('). 

Les  pucerons  passent  généralement  l'hiverà  l'état  d'œufs.  Hors  de  ces  œufs, 
qui  se  trouvent  déposés  sur  les  rameaux,  entre  les  écailles  de  l'écorce  ou 
même  sur  des  parties  mortes  des  végétaux,  comme  les  chaumes  des  céréales, 
éclosent  au  printemps  des  femelles  dépourvues  d'ailes,  qui  changent  de  peau 
quatre  fois,  puis  se  mettent,  sans  qu'il  y  ait  eu  d'accouplement  préalable  (**),  à  . 
produire  des  petits  vivants.  Dès  l'Âge  de  quatorze  jours,  les  femelles  metleut 
déjà  au  monde  des  petits,  el  il  s'ensuit  toute  une  série  de  générations,  dont 
les  individus  ailés  vont  former  plus  loin  de  nouvelles  colonies.  Ce  n'est  qu'avec 
la  dernière  génération  de  l'année  qu'on  trouve  les  mâles  avec  les  femelles  ;  un 
accouplemcnl  régulier  a  lieu  alors  et  les  femelles  pondent  leurs  œufs. 

La  lutte  contre  ces  insectes  nuisibles  est  d'une  extrême  diHiculté,  à  cause  de 
leur  prompte  multiplicalion  et  de  leur  grande  extension,  et  généralement  le 
ciillivalcur  doit  se  restreindre  à  repousser  l'envahissement  trop  considérable  de 
ses  végétaux  utiles.  En  taillant  et  en  nettoyant  au  printemps  les  arbres  frui- 
tiers, on  peut  écraser  ou  détruire  par  la  chaux  les  petits  œufs  des  pucerons, 
bmns  ou  noirâtres  souvent  recouverts  d'un  duvet  cotonneux.  Cette  opération 
est  surtout  très  facile  à  faire  sur  les  arbres  nains  et  les  espaliers,  et  elle  est 
d'autant  plus  à  recommander  qae  les  dégâts  causés  par  les  pucerons  aux  pre- 

[•),I-a  figure  5  ropréseiile.  d'nprès  RalzeburK,  le  Piicpron  laniRère  <Àphi*  laauginoia, 
llarlig),  l'une  den  espèces  Im  plus  rommiinet  et  les  plu^  iiiii!<ihlc!i  aux  arbres  TruilEerade  nos 
jardirii.  Cetle  espcro  est  Irè.'î-rorlenienl  grossie  dons  la  planche. 

(•*)  Cent  ce  pbéaoniene  oitrjordioalre,  obMrvé  che;:  uo  certaia  nombre  d'sninuux 
inlérieoni,  qu'on  nomme  la  parthénogéniu. 
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mières  pousses  sont  précisément  très*notables.  Dans  certains  cas,  il  convient 
aussi  de  retrancher  les  feuilles  et  les  rejetons  tout  remplis  de  pucerons. 

Il  est  encore  plus  difficile  de  combattre  les  pucerons  sur  les  plantes  basses. 
Pour  les  plantes  de  jardins,  ce  qui  donne  les  meilleurs  résultats,  c*est  de  les 
arroser  avec  une  décoctiond'absinthe,  ou  de  les  saupoudrer  de  cendres  ou  de 
poussière  de  tabac.  Pour  les  plantes  des  champs,  le  meilleur  procédé  semble- 
rait être  de  les  saupoudrer  de  gypse  ou  de  cendres,  dans  le  moment  où  elles 
sont  humides  de  rosée,  ou  lorsque  la  pluie  vient  de  les  mouiller. 

Comme  il  est  prouvé  que  beaucoup  de  nos  plantes  utiles  ne  viennent  à  être 
infectées  que  par  des  individus  sortis  des  colonies  des  pucerons  habitant  les 
plantes  sauvages  d*aIentour,  il  sera  utile  de  détruire,  autant  que  possible, 
toutes  les  herbes  du  voisinage,  où  l'on  verra  les  pucerons,  et  môme  d'une  ma- 
nière plus  générale,  de  débarrasser  aussi  complètement  que  Ton  pourra  les 
champs  et  leurs  lisières  de  toutes  les  plantes  de  cette  nature. 


APPENDICE. 
§  6.  —  Les  Limaces. 

Les  limaces  attaquent  souvent  et  dévorent  les  bourgeons,  les  jeunes  pousses 
et  les  feuilles  tendres  des  plantes.  La  plus  nuisible  de  ces  espèces  est  la 
Limace  des  champs  [Umax  agrestis  Linné],  petit  mollusque  sans  coquille, 
d'un  gris  rougeâtre,  de  3  centimètres  environ  de  longueur,  restant  caché  pen  • 
danl  le  jour  sous  les  mottes  de  terre,  les  pierres,  les  plantes,  etc. 

Cette  espèce  s'attaque  aux  jeunes  céréales,  surtout  au  seigle  et  au  froment 
au  jeune  trèfle,  à  toutes  les  espèces  de  légumes,  aux  gazons  et  aussi  aux 
arbres  fruitiers.  C  est  dans  les  années  humides,  et  surtout  en  automne, 
qu'elle  cause  les  dégâts  les  plus  considérables. 

Cette  limace  nocturne  pond  ses  œufs  depuis  le  mois  d'août  jusqu'à  l'au- 
tomne, généralement  en  petits  tas  de  six  à  trente,  dans  des  creux  du  sol,  près 
des  racines  ou  des  feuilles  en  voie  de  décomposition,  etc.  Ils  sont  clairs  et 
transparents. 

On  obtiendra  de  bons  résultats  contré  cet  ennemi  en  saupoudrant  les  semis 
soit  de  chaux  récemment  délitée,  soit  de  vitriol  de  fer,  ou  même  de  sel  ordi- 
naire ;  mais  cette  opération  doit  se  faire  pendant  la  nuit,  ou  bien  tout  au  point 
du  jour,  après  la  pluie  et  la  rosée,  et  on  doit  la  répéter  pendant  plusieurs 
jours. 

Dans  les  jardins,  on  peut  attirer  et  réunir  en  quantité  pendant  la  nuit  ces 
limaces,  au  moyen  de  morceaux  de  courges  ou  de  betteraves  et  de  feuilles  de 
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cboux,  déposés  enf  divers  endroits;  le  malin,  on  pourra  détruire  les  limaces 
ou  les  employer  à  la  nourriture  de  la  volaille. 

11  y  a  Heu,  enfln,  de  recommander  d'enlever  après  la  récolle  toutes  les 
feuilles,  les  tiges,  etc.,  restées  sur  les  champs,  et  qui  pourraient  être  utiles 
aux  limaces  pour  la  ponte  de  leurs  œufs. 


DE  UASSIIILATIOI  DE  UAZOTE  PAR  LES  VÉGÉTAUX, 

PAR  M.  H.  ROND  A  Y, 

Capitaiuc   au   2*   rvgiiiMMit    de    chaaceurt   k   pied. 


La  question  de  savoir  par  quels  moyens  naturels  Tazote  est  fourni  aux  végé- 
taux est  encore  aujourd'hui  fort  controversée. 

De  nombreuses  expériences,  d*intelligentes  obsenations  ont,  certes,  été 
faites  par  des  hommes  compétents  et  ont  élucidé,  en  partie,  ce  point  obscur 
de  la  chimie  agricole.  Néanmoins,  les  affirmations  de  la  science  manquent 
encore  de  cette  évidence  quis*impose  à  tous  et  fait  passer  une  découverte  dans 
le  domaine  des  faits  inattaquables.  Les  difficultés  sont  si  grandes  cl  les 
moyens  d'observation  si  restreints,  tant  de  causes  provenant  de  Tair,  du  sol 
et  des  plantes  peuvent  compliquer  ce  problème,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que 
Ton  n'obtienne  qu'une  solution  incomplète. 

Les  premières  recherches  scientifiques  sur  la  nutrition  végétale  assignèrent 
à  l'azote  un  rôle  prépondérant  dans  la  ])roduction  agricole.  Ce  corps  étant,  en 
réalité,  l'un  des  principes  essentiels  de  toute  substance  alimentaire,  fut  regardé 
comme  le  seul  agent  capable  de  produire  des  récoltes  fructueuses.  Partant  de 
là,  on  fit,  pendant  longtemps,  dépendre  la  valeur  des  engrais  de  leur  teneur 
en  azote. 

Au  point  de  vue  de  la  nutrition  des  plantes,  cette  opinion  est  erronée,  en 
ce  qu'elle  ne  tient  aucun  compte  des  principes  minéraux,  tout  aussi  importants 
et  même  plus  importants  que  l'azote  ;  mais,  sous  le  rapport  du  prix  des  en- 
grais, cette  appréciation  est  encore  aujourd'hui  exacte,  car  les  matières  ferti- 
lisantes azotées  sont  les  plus  difficiles  à  se  procurer. 

Beaucoup  de  chimistes  prétendent  que  les  plantes  absorbent  directement 
l'azote  gazeux  de  l'air;  d'autres,  que  cette  absorption  ne  se  fait  qu'après  une 
nilrification  préalable  ;  d'autres,  enfin,  que  c'est  à  l'état  d'ammoniaque  que 
l'azote  est  assimilé. 

Que  Ton  admette  l'une  ou  l'autre  de  ces  trois  assertions,  le  système  de  cul- 
ture qui  eo  résultera  sera  différent  ;  les  engrais  employés  différeront  de  nature 
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et,  par  conséquent,  influenceront,  (l*une  manière  sensible,  le  rendement  des 
récoltes.  11  serait  donc  de  la  plus  haute  importance  d'être  renseigné  exacte- 
ment sur  la  manière  la  plus  eflicace  et  la  plus  économique  d'employer  Tazote 
dans  les  diverses  circonstances  et  sur  les  conditions  les  plus  propres  à  favori- 
ser, par  des  moyens  naturels,  la  formation  des  composés  azotés. 

Dans  ses  rapports  connus  avec  le  règne  végétal,  Tazote  affecte  trois  formes 
distinctes,  l'une  simple  et  les  deux  autres  composées  : 

V  Azote  éléinentaire  ; 

2"  Nitrate  ou  salpêtre  ; 

3*»  Ammoniaque. 

Nous  examinerons  successivement  chacun  de  ces  trois  états. 

L'azote  élémentaire,  c'est-à-dire  sous  sa  forme  simple,  à  l'état  libre,  est  un 
gaz  qui  constitue  les  4/5  de  l'air  atmosphérique  ;  c'est  donc  par  milliards  de 
kilogrammes  qu'il  existe  dans  l'atmosphère.  La  quantité  d'<azote  contenue  dans 
chaque  végétal  étant  très-petite,  il  est  clair  que  si  toutes  les  plantes  se  nour- 
rissaient directement  de  l'azote  de  l'air,  on  n'aurait  nullement  besoin  de  s'in- 
quiéter de  la  présence  des  matériaux  azotés  dans  le  sol. 

Malheureusement,  il  n'en  est  pas,  ou  plutôt,  il  n'en  est  plus  tout-à-fait 
ainsi. 

Dans  la  nature,  les  graines  sont  destinées  à  perpétuer  le  règne  végétal;  le  but 
final  de  toute  plante  est  de  former  des  graines  qui  assurent  sa  reproduction; 
il  s'ensuit  que  les  plantes,  dans  leur  état  naturel,  ne  contiennent  que  les  pro- 
portions d'azote  strictement  nécessaires  à  leur  développement  et  à  la  formation 
de  leurs  graines.  Mais,  par  la  culture,  ces  lois  naturelles  ont  été  profondément 
modifiées;  l'homme,  en  s'emparantde  certains  végétaux  pour  son  usage  per- 
sonnel,  les  a  soumis  à  une  suite  de  traitements  qui  se  résument  en  une  con- 
centration plus  grande  de  matières  nutritives  ou  azotées  dans  leurs  tissus;  or, 
comme  l'azote  élémentaire  se  prête  peu  à  l'assimilation  directe,  les  oi^anes  des 
plantes  cultivées  ne  peuvent  plus  suffire  au  surcroit  de  travail  qui  leur  est  im- 
posé; d'où  la  nécessité  de  fournir  à  ces  organes  un  supplément  d'azote,  sous 
une  forme  plus  assimilable,  pour  maintenir  l'intégrité  des  productions  végé- 
tales alimentaires.  Aussi  croyons-nous  que  plus  une  plante  cultivée  s'écarte  de 
son  type  primitif,  plus  il  faudra  lui  fournir  d'engrais  azotés,  pour  assurer  la 
permanence  des  propriétés  nouvelles  que  la  culture  lui  aura  communiquées. 

Les  proportions  d'azote  que  renferme  toute  substance  alimentaire,  étant 
dans  un  rapport  constant  avec  les  matières  minérales,  celles-ci  donnent  lieu, 
par  conséquent,  à  des  obsenations  analogues. 

On  peut,  donc,  admettre  que  :  l*"  toutes  les  plantes  cultivées  puisent  de 
''azote  gazeux  dans  l'air;  toutes  les  récoltes,  en  effet,  accusent  toujours  un 
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fort  excédant  d*azote,  qui  ne  peut  être  justifié  par  aucune  autre  hypothèse  ; 
â"  les  plantes  modifiées  par  la  culture  et  devant  produire  plus  de  substances 
azotées  que  ue  comporte  leur  organisation  naturelle,  exigent  qu*on  leur  four- 
nisse une  nourriture  azotée  proportionnelle  à  ces  nouvelles  fonctions. 

Les  difficultés  que  l'on  rencontre  pour  déterminer  exactement  la  part  qui 
revient  à  Tazote  élémentaire  dans  la  nutrition  des  végétaux,  proviennent  de 
rindifférence  de  ce  corps  pour  tout  changement  d*état. 

Dans  une  précédente  conférence,  nous  avons  fait  remarquer  que  les  plantes 
ne  se  nourrissent  pas  de  corps  simples  ;  ceux-ci  doivent  d*abord  être  préparés, 
c'est  à-dire,  unis,  soudés  à  d'autres  éléments.  Ordinairement,  c'est  l'oxygène 
de  l'air  qui  remplit  cet  office  :  ainsi,  le  charbon  brûle  ou  se  soude  à  l'oxygène 
pour  donner  l'acide  carbonique  ;  l'hydrogène  et  l'oxygène  réunis  constituent 
l'eau,  etc.  ;  tous  ces  composés,  indispensables  à  la  plante,  se  forment  avec  la 
plus  grande  facilité.  Mais,  l'azote  est  loin  de  montrer  la  même  bonne  volonté 
pour  se  souder  à  d'autres  corps  et  se  laisser  convertir  en  nourriture  appropriée 
à  l'organisation  des  végétaux;  ainsi,  l'azote  existe  dans  l'air,  côte  à  côte  avec 
l'oxygène  sans  être  attaqué  par  celui-ci,  et  il  ne  contracte  d'union  que  dans 
des  circonstances  exceptionnelles  et  sous  l'influence  d'agents  énergiques. 

Cette  indifférence  de  l'azote  explique  le  travail  laborieux  et,  par  suite,  forcé- 
ment limité,  que  doivent  accomplir  les  plantes  pour  transformer  dans  leui*s 
tissus  l'azote  de  l'air  en  composés  directememt  assimilables,  et  on  comprend 
que  ce  travail  ne  puisse  produire  tous  ses  résultats  que  pour  autant  que  la 
plante  ne  soit  aucunement  contrariée  dans  sa  végétation. 

D'après  cela,  il  est  évident  que  pour  tous  les  végétaux  indistinctement,  les 
emprunts  d'azote  atmosphérique  seront  d'autant  plus  considérables  que  la 
plante  sera  plus  vigoureuse  et  que  les  autres  conditions  de  sou  existence 
seront  mieux  remplies;  car,  dans  ce  cas,  on  communique  aux  organes  une 
plus  grande  puissance  d'assimilation,  ce  qui  tend  à  rétablir  l'équilibre  entre  le 
travail  et  la  production.  Les  fortes  fumures  sont  donc  les  seules  qui  puissent 
donner  d'abondantes  récoltes  et  augmenter,  par  des  moyens  naturels,  la 
richesse  en  azote  des  plantes  cultivées. 

De  la  répulsion  qu'éprouve  l'azote  pour  s'unir  à  d'autres  corps  et  former  des 
composés  azotés,  découle  naturellement  la  difficulté  de  se  procurer  ces  compo- 
sés et,  par  suite,  le  haut  prix  des  engrais  contenant  de  l'azote.  Si  l'on  parvenait 
à  trouver  un  moyen  facile  et  peu  coûteux  d'utiliser  Tazote  de  l'air,  de  le  souder 
à  l'oxygène,  cette  découverte  rendrait  d'immenses  services  à  l'industrie  agri- 
cole et  serait  un  grand  bienfait  pour  l'humanité.  Jusqu'ici,  les  tentatives  faites 
dans  ce  but  n'ont  pas  abouti  ou  elles  sont  trop  coûteuses.  Toutefois,  la  ques- 
tion s'imposant  actuellement,  par  sa  grande  utilité,  aux  recherches  du  monde 
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scientifique,  il  n*est  pas  douleux  qu'on  ne  parvienne  bientôt  à  la  résoudra. 

En  attendant  que  les  progrès  de  la  science  aient  donne  une  solution  à  ce 
problème,  voyons  dans  quelles  circonstances  connues  peut  s'opérer  l'union  de 
l'oxygène  et  de  l'azote,  c'est-à-dire  la  nitrification. 

On  appelle  nitres,  nitrates,  azotates  ou  salpêtres,  des  corps  solides  com- 
posés d'azote,  d'oxygène  et  de  l'un  des  éléments  potassium^  sodium,  calcium 
ei  magnésium. 

On  distingue  donc  4  espèces  de  salpêtres  : 

1<*  Le  nitrate  ou  salpêtre  de  potasse  (nitre  proprement  dit)  ; 

3^  Le  nitrate  de  soude  (aussi  nommé  nitre  cubique  ou  niire  du  Chili); 

S*"  Le  nitrate  de  chaux  ; 

4"*  Le  nitrate  de  magnésie. 

L'union  de  l'oxygène  et  de  l'azote  constitue  l'acide  nitrique  ou  azotique,  dé- 
signé dans  le  commerce  sous  le  nom  d'eau  foite  ;  cet  acide  est  assez  connu  par 
ses  propriétés  corrosives.  Quand  on  verse  de  l'eau  forte  sur  un  morceau  de 
chaux,  par  exemple,  la  chaux  est  immédiatement  attaquée,  brûlée,  c'est-à-dire 
qu'elle  se  soude  à  l'eau  forte,  et  l'on  obtient  ainsi  du  nitrate  ou  salpêtre  de 
chaux. 

Donc,  dans  la  formation  du  nitre,  une  seule  difliculté  est  à  vaincre  :  c'o^t  la 
soudure  de  l'azote  et  de  l'oxygène;  cela  obtenu,  la  soudure  avec  la  potasse,  la 
chaux,  etc.,  se  fait  immédiatement,  au  simple  contact  de  ces  corps  entre 
eux. 

Dans  quelles  conditions  l'oxygène  peut-il  brdler  l'azote? 

Il  faut,  naturellement,  ou  bien  que  l'oxygène  ait  acquis  des  propriétés  plus 
énergiques,  plus  comburantes,  ou  bien  que  l'azote  ait  momentanément  perdu 
son  indiOérence,  son  inertie,  qu1l  soit,  enOn,  rendu  plus  attaquable  par 
l'oxygène. 

Ces  deux  manières  d'être  se  présentent  dans  la  nature  et  déterminent  la  for- 
mation des  nitres  naturels. 

Ainsi,  l'on  a  constaté  que  sous  rinfluence  de  l'électricité,  l'oxygène  se  con- 
dense et  acquiert,  par  suite,  une  puissance  comburante  à  laquelle  aucun  corps 
ne  résiste.  Sous  ce  nouvel  état,  l'oxygène  (appelé  ozone,  o.\ygèhe  actif  ou  élcc- 
trisé)  brûle  directement  l'azote  libre  et  se  soude  avec  lui.  Ce  phénomène  s'ac- 
complit dans  l'air  d'une  manière  naturelle,  pendant  les  pluies  d'orage:  l'élec- 
tricité des  nuages  ozoniOe  l'oxygène,  c'est-à-dire  le  concentre,  le  condense  et 
provoque  ainsi  son  union  avec  l'azote.  Toute  pluie  d'orage  contient  donc  une 
substance  azotée,  formée  de  la  réunion  de  l'azote  et  de  l'oxygène  de  l'atmos- 
phère. 

L'électricité  n'est  pas  le  seul  agent  qui  transforme  l'oxygène  en  ozone. 
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D*autre$  causes,  mais  à  un  degré  moindre,  peuvent  aussi  déterminer  ce  chan- 
gement d'état.  C'est  ainsj  que  tout  corps  qui  brûle  dans  l'air,  combustion  lente 
ou  vive,  produit  des  quantités  d'ozone  appréciables  et,  par  conséquent,  de 
l'acide  nitrique.  Lorsqu'un  courant  d'air  traverse  des  substances  poreuses 
bamides,  l'oxygène  s'ozonifie  aussi  partiellement.  Dans  l'acte  de  la  nutrition 
végétale,  une  faible  partie  de  l'oxygène  expiré  par  les  feuilles  est  également 
convertie  en  ozone.  Enfin,  plusieurs  autres  phénomènes  du  même  ordre  provo- 
quent la  condensation  de  l'oxygène  et  en  stimulent  l'activité. 

Toutefois,  la  production  de  l'acide  nitrique  par  les  causes  ci-dessus  énumé- 
rées,  n'a  pas  une  bien  grande  importance  en  agriculture.  D'après  des  expé- 
riences concluantes,  les  quantités  de  matière  azotée  fournies  au  sol  par  toutes 
ces  causes  réunies  se  réduiraient,  année'  moyenne,  à  environ  10  kilogrammes 
d'azote  par  hectare.  Une  récolte  de  trèfle  contenant  300  à  400  kilogrammes 
d'azote,  on  voit  que  l'apport  provenant  de  l'ozonification  de  l'oxygène  est  loin 
de  suffire  aux  besoins  des  plantes  cultivées. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  cas  où  l'azote,  ayant  perdu  une  partie  de  son 
indifférence,  devient  alors  attaquable  par  l'oxygène  de  l'air  et  peut  se  souder 
avec  lui  pour  former  du  nitre.  Ce  cas  est  le  plus  général  et  c'est  le  seul  qui  ait 
une  importance  réelle  en  agriculture. 

Disons,  d'abord,  que  l'azote  se  soude  parfois  assez  facilement  au  gaz  hydro- 
gène et  que  l'union  de  ces  deux  gaz  constitue  l'ammoniaque  ou  alcali  volatil, 
et  rappelons-nous  que  tous  les  êtres  vivants  sont,  en  grande  partie,  formés 
de  charbon,  d'oxygène,  d'hydrogène  et  d'azote. 

Cela  posé,  chacun  sait  que  tout  0011)3  animal  ou  végétal,  privé  de  vie  et  ex- 
posé à  l'air,  se  putréfie,  entre  en  décomposition  plus  ou  moins  rapidement. 
La  putréfaction  n'est  qu'une  combustion  des  matières  complexes  élaborées 
dans  l'organisme  animal  ou  végétal,  pendant  le  cours  de  l'existence. 

La  putréfaction,  comme  le  feu,  détruit  donc  ce  que  la  vie  avait  construit; 
les  éléments,  soudés  entre  eux  par  le  fait  de  la  vie,  sont  brûlés,  les  uns  plus 
vite,  les  autres  plus  lentement,  par  l'oxygène;  ce  qui  détermine  leur  sépara- 
tion et  leur  mise  en  liberté.  L'azote  rendu  libre,  résiste  à  l'action  de  l'oxygène 
et  se  répand,  en  partie,  dans  l'atmosphère  ;  mais  dès  qu'il  rencontre  de  l'hy- 
drogène également  mis  en  liberté,  il  se  soude  avec  lui  et  donne  naissance  à 
l'ammoniaque. 

Toute  substance  azotée- qui  se  putréfie  donne  donc  lieu  à  une  production 
d'ammoniaque  ;  c'est  sous  ce  nouvel  état  que  l'azote  perd  en  partie  son  indif- 
férence et  se  laisse  plus  facilement  attaquer  par  l'oxygène,  pour  former  de 
l'acide  nitrique. 

Remarquons  que  l'acide  nitrique,  lorsqu'il  est  formé,  ne  peut  pas  exister  à 
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l'état  (le  libellé;  vu  sa  puissance  corrodante^  il  attaque  immédiatement  tous 
les  corps  qui  se  trouvent  à  sa  portée,  et  forme,  par  conséquent,  du  salpêtre 
s'il  rencontre  de  la  chaux,  de  la  soude,  de  la  potasse  ou  de  la  magnésie.  Nous 
en  concluerons  que  la  présence  de  la  chaux,  de  la  potasse,  etc.,  dans  toute 
matière  azotée  qui  se  décompose,  favorise  beaucoup  la  formation  du  nitre. 
Sans  la  présence  de  ces  minéraux,  ou  bien  Tacide  nitrique  ne  se  produirait 
pas,  ou  bien  il  se  détruirait,  sans  effet  utile  pour  la  végétation. 

En  considérant  toujours  Fammoniaque  comme  principal  intermédiaire  de 
la  nitrification,  il  est  évident  que  les  causes  qui  favorisent  la  putréfaction, 
favoriseront  également  la  production  de  ce  corps,  attendu  que  l'un  est  la  con- 
séquence de  l'autre  Ainsi,  l'humidité,  la  chaleur  et  Tair,  sans  lesquels  nulle 
pourriture  n'est  possible,  sont,  de  même,  indispensables  à  la  formation  du 
nitre. 

L'expérience  ayant  démontré  qu'il  faut  au  sol  des  engrais  azotés,  exami- 
nons quels  sont  les  moyens  d'utiliser  dans  la  pratique  les  diverses  circons- 
tances dans  lesquelles  le  salpêtre  prend  naissance,  soit  par  l'action  directe  dQ 
l'oxygène,  soit  par  l'intenention  de  l'ammoniaque. 

D'abord,  pour  le  fumier  : 

l""  Le  fumier  devra  contenir  de  la  potasse,  de  la  soude,  de  la  chaux  et  de  la 
magnésie;  ce  que  l'on  obtient  en  quantités  suffisantes  en  y  incorporant  des 
cendres  de  bois  ou  de  houille,  de  la  chaux,  etc.  Il  résulte  de  l'observation  que 
la  multiplication  des  principes  minéraux  facilite  la  nitrification. 

2**  L'air  devra  pouvoir  circuler  aisément  pour  fournir  de  l'oxygène.  Il  fau- 
dra, donc,  de  temps  en  temps,  remuer  le  fumier,  ce  qui  aura,  en  outre,  pour 
effet  de  le  rendre  poreux  et  de  provoquer  la  transformation  de  l'oxygène  en 
ozone. 

S""  Une  humidité  convenable  est  nécessaire.  Arroser  le  fumier  avec  du  purin, 
de  l'urinCf  des  eaux  ménagères,  ce  qui  fournit,  de  plus,  de  l'azote  pour  la  ni- 
trification. 

4*'  Garantir,  autant  que  possible,  le  fumier  de  la  pluie,  afin  que  les  salpêtres 
qui  sont  des  sels  très-solubles,  ne  soient  pas  entraînés  par  des  pluies  persis- 
tantes. D'ailleurs,  une  certaine  obscurité  favorise  la  production  du  nitre  ;  ce 
que  l'on  remarque  dans  les  bergeries,  les  étables,  les  caves  et  dans  certaines 
excavations  naturelles. 

Plus  les  matières  organiques  se  détruisent  vite,  et  plus  prompte,  plus  éner- 
gique sera  leur  action  sur  la  végétation  :  augmenter  les  substances  minérales, 
faciliter  la  circulation  de  l'air,  rendre  les  terres  poreuses  par  de  nombreuses 
façons  d'ameublement,  etc.,  sont  autant  de  moyens  qui,  judicieusement  em- 
ployés, exerceront  une  influence  marquée  sur  la  nitrification  dans  le  sol. 
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Cest  en  se  basant  sur  ces  principes  que  Ton  obtenait  du  salpêtre  pour  la 
fabrication  de  la  poudre,  il  y  a  quelques  années.  En  Suède,  chaque  cultivateur 
avait  à  côté  de  sa  métairie  une  nitrière  artificielle,  qui  se  composait  d*une 
simple  cabane  fermée  par  des  volets.  On  y  amassait,  en  tas,  contre  un  mur, 
un  mélange  de  sable,  d'argile,  de  bois  pourri,  de  cendres  et  de  décombres  cal- 
caires :  le  sable,  Targile  et  le  bois  pourri  mamtenaient  la  porosité  et  Thumidité; 
les  cendres  fournissaient  la  potasse  et  les  décombres  procuraient  la  chaux  et 
la  magnésie.  On  arrosait  ce  mélange  avec  des  eaux  ménagères,  du  purin  et  de 
Turine,  qui  fournissaient  Tazote  nécessaire  et  Thumidité  convenable;  de  temps 
en  temps,  on  remuait  la  masse,  en  la  portant  d*un  mur  à  Tautre,  ce  qui  acti- 
vait la  circulation  de  Tair.  Au  bout  de  6  à  8  mois  de  ce  traitement,  les  terres 
étaient  exploitables  et  Ton  en  retirait  du  nitre,  dont  la  vente  suffisait  d'ordi- 
naire à  couvrir  le  montant  des  contributions  du  cultivateur. 

En  Prusse  et  en  France,  où  l'on  se  livrait  à  la  même  industrie,  la  compo- 
sition du  mélange  différait  légèrement  :  les  dispositions  étaient  autres,  mais 
n'étaient,  en  somme,  que  l'application  des  mêmes  principes.  Ces  nitrières  arti- 
ficielles ont  beaucoup  diminué,  par  suite  de  la  découverte  des  gisements  de 
nitre  de  soude  du  Chili. 

Dans  les  déserts  qui  séparent  l'Inde  de  la  Perse,  il  existe  des  nitrières  natu- 
relles, c'est-à-dire  que  le  salpêtre  de  potasse  vient  s'eflleurir  spontanément  à 
la  surface  du  sol  et  fait  ressembler  celui-ci  à  un  immense  champ  de  neige;  il 
suffit  de  racler  le  sol  pour  se  procurer  du  nitre.  Dans  ces  contrées  les  terrains 
sont  très-poreux  et  très-riches  en  potasse  ;  des  orages  fréquents  produisent 
une  graude  quantité  d'acide  nitrique,  qui  pénètre  dans  le  sol  pendant  la  saison 
des  pluies  et  va  se  souder  à  la  potasse.  En  été  le  sol  se  dessèche,  l'eau  salpê~ 
trée  monte  par  capillarité  et  vient  s'effleurir  à  la  surface. 

Nous  avons  jusqu'ici  considéré  l'ammoniaque  comme  source  principale 
d'acide  nitrique.  Toutefois,  l'ammoniaque  étant  un  composé  azoté  très-assimi- 
lable et  de  formation  relativement  facile,  il  est  clair  que  ce  corps  doit  jouer  par 
lui-même  un  rôle  très-important  dans  la  nutrition  végétale 

L'ammoniaque  est  un  gaz  très-soluble  et  très-volatil;  un  litre  d'eau  en  dis- 
sout 900  à  1,000  litres  à  la  température  ordinaire  ;  une  chaleur  de  60  '  l'expulse 
complètement  de  l'eau  qui  le  tenait  en  solution.  L'odeur  de  l'ammoniaque  est 
caractéristique  ;  ce  que  l'on  débite  dans  le  commerce  sous  ce  nom,  est  une  so- 
lution du  gaz  ammoniac  dans  l'eau. 

Lorsque  l'ozonification  de  l'oxygène  se  produit  dans  l'air  par  l'électricité,  il 
se  fonne,  en  même  temps,  de  l'ammoniaque.  En  outre,  toute  l'ammoniaque 
provenant  de  la  décomposition  spontanée  des  matières  azotées,  n'est  pas  entiè- 
rement brûlée  par  l'o.xygène  ;  une  partie  reste  dans  le  sol,  dissoute  dans  l'eau 
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et  retenue  par  les  forces  physiques  d*absDrption  inhérentes  à  toute  particule 
terreuse  ;  une  autre  échappe  à  la  combustion  et  se  répand  dans  Fatmosphère. 

Il  en  résulte  que  les  pluies  contiennent  toujours  de  Tammoniaque  en  solu- 
tion. La  quantité  d'azote  fournie  aux  terres  par  ce  moyen  peut  atteindre  an- 
nuellement 10  à  20  kilogrammes  par  hectare.  Ces  chiffres  n'ont  certainement 
rien  d'absolu;  certaines  pluies  mouillent  à  peine  le  sol  et  sont  évaporées  en  fort 
peu  de  temps  ;  d'autres  tombent  si  dru  qu'elles  s'écoulent  en  ruisseaux  de  tous 
les  côtés  ;  certains  terrains  (les  argileux)  ont  une  grande  puissance  d'absorption 
pour  les  sels  ammoniacaux  ;  d'autres,  les  siliceux,  en  ont  une  beaucoup  moin- 
dre, etc.*  On  comprend  que  toutes  ces  causes  peuvent  faire  notablement  varier 
les  proportions  d'azote  ammoniacal  fournies  aux  plantes  par  les  eaux  de  pluie . 

Sous  sa  forme  gazeuse,  l'ammoniaque  est  naturellement  peu  maniable.  Pour 
l'utiliser  dans  l'industrie  agricole  on  la  soude  habituellement  avec  l'acide  sul- 
furique,  ce  qui  donne  un  corps  solide,  le  sulfate  d'ammoniaque.  Ainsi  dans 
les  eaux  concentrées  du  gaz  d'éclairage,  contenant  de  fortes  quantités  d'ammo- 
niaque, on  verse  de  l'acide  sulfurique,  et  la  soudure  de  ces  deux  corps  a  lien 
immédiatement.  On  fait  ensuite  évaporer  ces  eaux  et  Ton  en  retire  le  sulfate 
d'ammoniaque. 

Concluons. 

Sous  les  trois  formes  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  l'azote  est  donc 
assimilé  par  les  plantes,  qui  le  transforment  dans  leurs  tissus  en  produits  plus 
complexes.  L'expérience  n'a  pas  encore  déterminé  exactement  la  forme  qui 
convient  le  mieux  à  chaque  plante  cultivée  dans  les  différentes  espèces  de  sols. 
Toutefois,  quelques  lois  générales  ont  été  découvertes  :  la  grande  famille  des 
papilionacées  (pois,  trèOe,  haricots,  luzerne,  etc  )  puise  son  azote  directement 
dans  l'air;  les  céréales  et  le  colza  accusent  des  rendements  élevés  lorsqu'on 
leur  fournil  des  composés  ammoniacaux  ;  les  betteraves  prospèrent  surtout 
dans  les  terrains  riches  en  nitrates. 

Sauf  les  papilionacées,  donc,  toutes  les  autres  plantes  cultivées  exigent  une 
nourriture  azotée  préparée. 

Les  terrains  offrant  de  grandes  dissemblances  dans  leurs  propriétés  phy- 
siques et  chimiques,. il  reste  à  trouver,  à  notre  avis,  la  part  qui  revient  à  chaque 
espèce  de  sol,  soit  comme  production  naturelle  de  composés  azotés,  soit 
comme  transformation  de  ces  mêmes  composés  en  d'autres  plus  ou  moins 
assimilables  par  les  plantes.  Cette  découverte  permettrait  d'employer  la  com- 
binaison azotée  la  plus  avantageuse  dans  chaque  cas  particulier. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  moyens  pratiques  d'augmenter  la  production  des  cona- 
posés  azotés,  soit  dans  le  fumier,  soit  dans  le  sol,  semnt  toujours  employés 
avec  succès;  car,  si  ces  composés  peuvent  laisser  à  désirer  quant  au  maxi- 
mum d'effet  utile,  ils  n'en  sont  pas  moins  indispensables  à  toute  culture  rému- 
nératrice. 

Menin,  juillet  1873.  H.  Ronoay. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  1873. 

La  Société  s'est  réunie  en  assemblée  générale  le  16  novembre,  à  THôtel-de- 
Ville  de  Bruxelles. 

Après  avoir  volé  des  remerciements  à  M.  Janssens,  trésorier  et  à  M.  C.  Ber- 
nard, secrétaire,  qui  ont  rendu  compte  de  la  situation  prospère  de  la  Société, 
l'assemblée  a  renouvelé,  pour  un  terme  de  3  ans,  le  mandat  de  M.  C.  Barban- 
son,  vice-président,  de  M.  G.  Carron',  secrétaire-adjoint  et  de  MM.  Janssens, 
De  Middeleer  et  Chômé,  administrateurs.  —  Le  conseil  a  été  complété  par  la 
nomination  de  MM.  Van  Celst  et  Tiroux. 

Les  médailles  accordées  à  Toccasion  des  expositions  de  Truits  de  saison  qui 
ont  eu  lieu  en  4872-1873,  ont  été  remises  à  MM.  F.  Muller,  Jacobs  et  Annen- 
dyck. 

M.  Tavocat  Latour,  auquel  le  conseil  a  attribué  une  médaille  d'argent,  à  rai- 
son du  grand  nombre  de  membres  effectifs  qu'il  a  présentés,  est  venu  également 
recevoir  cette  récompense. 

Ensuite  a  eu  lieu,  aux  applaudissements  de  l'assemblée,  la  remise  de  la 
médaille  d'or  décernée  à  M.  Ch.  Gilbert,  président  de  la  Société  de  pomologie 
d'Anvers,  auteur  d'un  mémoire  envoyé  en  réponse  à  la  question  de  pomologie 
proposée  en  1873.  •—  Nous  croyons  utile  de  publier  ci-après  les  paroles  que 
M.  Gilbert  a  prononcées  à  cette  occasion  : 

«  Messieurs,  je  remercie  les  membres  du  jury  qui  ont  été  chargés  d'examiner 
mon  travail  ;  je  remercie  les  membres  du  conseil  d'administration  qui  ont  eu 
à  décider  de  la  récompense  qui  m'a  été  attribuée. 

Je  vous  l'avoue,  je  ne  m'attendais  pas  à  la  haute  marque  d'approbation 
que  la  Société  Linnéenne  a  bien  voulu  me  donner.  L'essai  que  j'ai  envoyé  au 
concours  n'est  pas  une  œuvre  terminée;  ce  n'est  mêm^e,  je  l'espère,  qu'un 
jalon  posé  dans  l'avenir  de  la  pomologie  nationale. 

Déjà,  nous  avons  vu  apparaître  récemment  les  produits  importants  obtenus 
par  MM.  Gilain,  de  Tirlemont  ;  De  Latin,  d'incourt  ;  Hugé,  de  Mons;  Wamber- 
chies,  de  Ressaix,  etc.  Le  principe  du  semis,  inauguré  par  d'Hardenpont  et 
suivi  avec  succès  par  ses  imitateurs,  ne  manquera  pas  d'amener  encore 
de  nouvelles  découvertes,  qui  devront  être  ajoutées  à  la  nomenclature  des 
semeurs  belges  et  de  leurs  acquisitions. 

Quant  à  l'idée  fondamentale  de  mon  travail,  celle  de  créer  dans  notre  pays^ 
ce  qu'on  pourrait  appeler  un  panthéon  de  la  pomologie,  où  viendront  se  ran^ 
ger  successivement,  à  côté  des  noms  de  nos  anciens  pomologues,  ceux  de  nos 
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horticulteurs  qui  prendront  part  dans  la  sui  te  à  l'œuvre  de  ramélioration  des 
fruits,  cette  idée,  je  suis  iieureux  de  l'avoir  conçue,  je  suis  fier  d'en  avoir  com- 
mencé l'exécution. 

Aucun  pays  n'a  fait  autant  que  la  Belgique  pour  l'amélioration  des  variétés 
fruitières  ;  aucun  pays  ne  peut  se  vanter  d'avoir  donné  le  jour  à  des  hommes 
comme  d'Hardenpont,  Coloma,  Van  Mons,  Esperen^  B.  Dumortier,  Bivort, 
Grégoire  et  tant  d'autres. 

Remarquons,  Messieurs,  que  ces  hommes  patients  et  désintéressés,  qui  ont 
sacrifié  une  partie  de  leur  existence,  qui  ont  consacré  une  partie  de  leur  for- 
tune à  cette  œuvre  bienfaitrice,  n'ont  pas  été  guidés  par  l'esprit  mercantile  ; 
l'idée  du  lucre  n'était  pas  dans  leur  pensée  ;  l'amour  seul  de  l'horticulture  a  été 
le  soutien  de  leur  persévérance  ;  le  désir  d'être  utiles  à  l'humanité,  le  seul  but 
de  leurs  travaux. 

Il  était  de  l'honneur  de  notre  patrie,  il  était  de  notre  devoir  de  faire  con- 
naître tous  ceux  de  nos  compatriotes  qui  ont  contribué  à  enrichir  le  domaine 
dePomone. 

Cette  pensée  a  été  le  point  de  départ  de  mes  recherches  ;  elle  m'a  engagé  à 
réunir  les  matériaux  qui  forment  le  travail  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  sou- 
mettre. 

Je  crois  avoir  rempli  avec  impartialité  la  tâche  que  je  me  suis  imposée  et 
avoir  réalisé  la  devise  jointe  à  mon  manuscrit  : 

«  A  chacun  ce  qui  lui  revietit.  » 

Après  avoir  voté  des  remerciements  au  collège  échevinal  de  Bruxelles,  pour 
son  bienveillant  appui,  ainsi  qu'à  la  presse  qui  fait  connaître  d'une  manière 
élogieuse  les  travaux  de  la  Société,  l'assemblée  s'est  séparée  à  midi. 

C.  B. 


RAPPORT 

SUR  LES 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE  PENDANT  L'ANNÉE  iS72-IS73. 

Messieurs, 

Je  suis  heureux  en  commençant  l'exposé  des  travaux  de  notre  Association 
pendant  l'exercice  1873-1873,  d'avoir  à  constater  une  situation  des  plus 
prospères. 

En  ce  qui  concerne  nos  finances,  le  compte  qui  vient  de  nous  être  présenté 
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doit  nous  convaincre  que  grâce  à  la  gestion  prévoyante  de  Thonorable 
M,  Janssens,  nous  pouvons  envisager  sans  crainte  les  charges  croissantes 
qu'occasionne  le  développement  de  la  Société. 

Ce  résultat  est  dû  surtout  au  nombre  considérable  d'admissions  que  Tutilité 
de  nos  travaux  nous  amène  et  que  provoque  l'activité  de  plusieurs  administra- 
teurs et  de  certains  sociétaires.  Parmi  ces  personnes,  je  dois  citer  en 
première  ligne,  MM.  Muller  et  Janssens,  qui  depuis  la  dernière  exposition,  ont 
redoublé  d'efforts  pour  augmenter  la  liste  de  nos  membres  effectifs.  A  raison 
du  dévouement  dont  ils  ont  donné  une  nouvelle  preuve  en  cette  occurrence, 
votre  bureau  administratif  était  disposé  à  décerner  à  ces  Messieurs  une 
médaille  spéciale,  mais  ils  ont  renoncé  à  cette  récompense,  que  vous  aimerez 
sans  doute  à  remplacer  par  l'expression  unanime  de  votre  gratitude. 

H.  Latour,  avocat  à  Bruxelles,  nous  a  également  fourni  une  liste  nombreuse 
de  nouveaux  membres  et  vous  ratifierez,  nous  en  sommes  certains,  la  décision 
par  laquelle  nous  avons  reconnu  les  services  de  ce  zélé  coopérateur,  en  lui 
décernant  une  médaille  d'argent. 

Nous  aimons  à  espérer  que  M.  Latour  trouvera  des  imitateurs  et  que  vous 
vous  efforcerez  d'étendre  notre  action  et  d'accroître  nos  ressources,  en  tra- 
vaillant tous  à  nous  procurer  des  adhérents. 

Le  Conseil  vous  a  exposé  en  Assemblée  générale  les  raisons  qui  rendaient 
désirable  l'ajournement  de  l'exposition  de  1873. 

Après  les  brillants  concours  de  l'année  dernière  et  en  présence  des  floralies 
si  remarquables  qui  ont  eu  lieu  à  Gand,  nous  avons  jugé  opportun  de  nous 
abstenir  cette  fois. 

Vous  avez  pensé,  comme  nous,  Messieurs,  qu'il  est  nécessaire  de  ne  pas 
trop  multiplier  les  expositions  agricoles  et  horticoles,  afin  de  ne  pas  diminuer 
l'attrait  et  la  portée  utile  qu'elles  doivent  présenter. 

L'ajournement  dont  il  s'agit,  en  augmentant,  d'une  manière  notable,  nos 
fonds  de  réserve,  nous  permettra  de  donner  une  importance  d'autant  plus 
grande  à  nos  concours  ultérieurs. 

Vous  n'ignorez  pas  que  le  bureau  administratif  a  accordé  un  patronage  ofli- 
cieux  à  l'exposition  horticole  organisée  pour  l'inauguration  du  marché  de  la 
rue  de  la  Loi. 

La  ville  de  Bruxelles  avait  exprimé  le  désir  que  notre  Association  se  char- 
geât de  l'organisation  des  concours,  mais  en  présence  de  la  décision  de  l'Assem- 
blée générale,  nous  ne  pouvions  assumer  cette  tâche. 

Néanmoins,  eu  égard  au  bienveillant  appui  que  le  collège  échevinal  veut  bien 
nous  prêter  en  toute  circonstance,  nous  avons  considéré  comme  un  devoir 
d'accéder,  dans  une  certaine  mesure,  au  désir  de  la  ville. 
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En  conséquence,  MM.  MuUer,  Janssens,  VanNeck,  DeMiddclecr  et  C.  Bernard 
ont  prêté  un  concours  officieux  aux  zélés  orji^anisateursde  cette  floralie  :  MM.  de 
Havcskerke,  Smeyers,  Van  dcr  Hecht  et  Govacrl.  Grâce  au  talent  que  M.  Jans- 
sens a  apporte  dans  le  groupement  des  collections,  grâce  aussi  au  mérite  de 
celles-ci,  cette  exhibition,  pour  laquelle  nous  avons  mis  quatre  médailles  a  la 
disposition  du  Comité  organisateur,  a  été  très-remarquable  et  très-fructueuse 
pour  les  horticulteurs  qui  y  ont  participé. 

Depuis  la  publication  de  nos  bulletins,  nos  relations- avec  Tétranger  se  sont 
beaucoup  étendues.  Récemment  encore  nous  nous  sommes  associé  la  Société 
des  sciences  naturelles  de  la  Nouvelle -Orléans  et  la  Société  Linnéenne  du 
Nord  de  la  France  à  Amiens.  Les  publications  de  ces  corps  savants  nous 
fourniront  des  données  intéressantes. 

Au  commencement  de  Tannée  1873,  nous  avons,  à  la  suite  d'une  invitation 
qui  nous  en  a  été  faite,  adhéré  au  programme  de  la  commission  des  échanges 
internationaux  établie  à  Bruxelles  par  le  Gouvernement  belge.  Cette  institu- 
tion a  pour  but  de  réunir  et  de  mettre  à  la  portée  des  travailleurs  les  écrits 
des  savants  du  monde  entier,  en  offrant  en  retour  les  publications  qui 
paraissent  en  Belgique.  L'Association  deviendra  un  intermédiaire  officieux 
pour  réchange  de  toutes  les  productions  littéraires  ou  scientifiques  et  la 
Société  Linnéenne  ne  peut  que  se  féliciter  d'y  être  affiliée. 

Pendant  la  période  écoulée,  nous  avons  nommé  membres  honoraires  : 
M.  Lemaieur,  échevin  de  la  ville  de  Bruxelles,  M.  Senoner,  naturaliste  à 
Vienne  et  M.  le  baron  Castelnuovo,  médecin  de  S.  M.  le  roi  d'Italie  et  mem- 
bre du  Parlement  national  à  Rome.  Nous  avons  voulu  reconnaître  par  ce  titre 
honorifique  la  part  que  ces  hommes  ont  prise  au  développement  de  la  Société  et 
au  progrès  des  sciences  qui  font  l'objet  de  ses  études. 

Si  nos  relations  se  sont  étendues,  nous  avons  eu  le  regret  de  perdre  un  de 
nos  membres  honoraires,  M.  Lambotle,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles, 
décédé  il  y  a  peu  de  temps.  Ce  savant  a  donné  à  nos  sociétaires,  il  y  a  quelques 
années,  un  cours  de  géologie  et  de  météorologie  appliquées  et  nous  devons 
lui  garder  un  souvenir  reconnaissant  de  l'intérêt  qu'il  nous  a  témoigné. 

Nos  bulletins  continuent  à  obtenir  un  grand  succès.  Je  remplis  un  devoir 
en  remerciant  les  zélés  collaborateurs,  — et  surtout  M.  Louis  Pire,  —  qui  nous 
mettent  à  même  de  mener  à  bonne  fin  notre  œuvre. 

Nous  sommes  persuadés  que  pour  l'avenir,  ces  killelins  constitueront  la  par- 
lie  la  plus  utile  des  travaux  de  la  Société,  en  même  temps  que  le  principal 
élément  de  ses  succès  ;  aussi  notre  préoccupation  constante  sera  de  les  rendre 
d'année  en  année  plus  attrayants. 

La  résolution  que  le  Comité  de  rédaction  a  prise,  sur  la  proposition  du 
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secrétaire,  de  mettre  à  rétude  quelques  questions  relatives  aux  sciences,  ainsi 
qu'aux  industries  agricole  et  horticole,  viendra  varier  et  augmenter  les  écrits 
de  nos  collaborateurs.  Dès  la  première  année,  la  mesure  que  je  signale  a  obtenu 
le  plus  brillant  résultat. 

M.  Gilbert,  président  de  la  Société  de  pomologie  d'Anvers,  nous  a  envoyé 
un  mémoire  sur  les  accroissements  successifs  de  la  Pomone  belge.  Ce  mémoire, 
soumis  à  un  Comité  spécial,  a  été  jugé  très-méritant  et  le  Conseil  n'a  pas  hésité 
à  décerner  à  l'auteur  une  médaille  d'or,  comme  prix  d'honneur. 

Le  travail  de  M.  Gilbert,  qui  va  être  imprimé  et  distribué,  constitue  un 
résumé  complet  de  l'historique  de  notre  pomologie,  si  riche  mais  malheureuse- 
ment trop  peu  connue  ;  c'est  une  œuvre  éminemment  nationale,  qui  dénote  un 
grand  esprit  d'impartialité,  de  patientes  recherches  et  une  profonde  érudition. 
—  Le  mémoire  renferme,  accompagnée  de  notes  critiques,  la  nomenclature 
de  tous  les  semeurs  et  de  tous  les  fruits  obtenus  en  Belgique;  il  indique 
aussi  Tannée  de  la  première  production. 

Jusqu'ici  l'histoire  de  notre  pomologie  n'avait  été  publiée  que  d'une  ma- 
nière incomplète  ;  l'ouvrage  de  M.  Gilbert  viendra  donc  combler  une  lacune  et 
la  Société  peut  être  fière  d'y  avoir  contribué. 

Nos  conférences  ont  été  continuées  avec  succès.  — -  M.  Gillekens  a  repris, 
avec  cette  science  et  cette  méthode  que  vous  lui  connaissez,  son  cours  d'ar- 
boriculture fruitière.  —  Une  visite  que  nous  avons  faite  à  l'école  de  Vilvorde 
a  établi  les  résultats  favorables  que  M.  Gillekens  obtient  par  le  système  de 
taille  qu'il  préconise. 

Nos  expositions  de  fruits  de  saison  ont  pris  depuis  deux  ans  une  grande 
importance.  Ces  expositions  ont  une  utilité  réelle,  en  ce  qu'elles  permettent  à 
l'amateur  d'apprécier  lui-môme  les  variétés  les  plus  recommandables.  Aussi 
chacune  des  dégustations,  dirigées  par  MM.  Muller  et  De  Middeleer,  a-t-elle 
attiré  un  nombreux  public. 

Le  Conseil  a  accordé  une  médaille  de  vermeil  à  M.  Muller,  qui  a  apporté  les 
contingents  les  plus  remarquables  loi^s  des  dégustations,  et  une  médaille  d'ar- 
gent à  MM.  Jacobs  et  Annendyck,  dont  les  envois  ont  été  également  jugés  très- 
méritants. 

M.  Spruyt,  professeur  à  l'école  d'horticulture  de  l'État  à  Vilvorde,  a  donné 
pendant  la  période  d'hiver  deux  leçons  très-intéressantes,  l'une  sur  l'assole- 
ment du  jardin  potager,  l'autre  sur  la  culture  du  fraisier. 

Les  conférences  de  chimie  agricole  ont  été  continuées  par  M.  le  capitaine 
Ronday.  Deux  entretiens  sur  les  matières  amylacées  et  albuminoïdes  et  sur  la 
nitrification  ont  fourni  au  savant  conférencier  un  sujet  important  d'études  au 
point  de  vue  de  l'économie  rurale. 
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Enfin,  les  leçons  de  botanique  dans  lesquelles  M.  L.  Pire  a  analysé  les 
organes  de  reproduction  des  plantes,  ont  complété  de  la  manière  la  plus 
attrayante  notre  enseignement. 

Les  excursions  scientifiques  entreprises  pendant  l'été,  ont  ét^  fructueuses 
et  elles  ont  procuré  à  ceux  qui  les  ont  suivies  des  notions  sur  la  Flore  de  nos 
principales  régions. 

L'herborisation  dans  les  environs  d'Ostende,  celle  de  la  vallée  du  Train  à 
Grez-Doiceau  et  surtout  l'excursion  dirigée  dans  la  région  poldérienne  par 
M.  Crépin,  le  savant  auteur  de  la  Flore  belge,  ont  augmenté,  d'une  manière 
notable,  les  herbiers  de  nos  botanistes. 

Au  lieu  d'organiser  cette  année  des  leçons  de  géologie,  nous  avons  pensé 
qu'il  était  préférable  de  donner  des  notions  pratiques  sur  le  terrain  à  ceux  de 
nos  sociétaires  qui  s'occupent  de  celte  partie  de  la  science. 

M.  Malaise,  professeur  à  l'Institut  agricole  de  Gembloux,  s'est  chargé  de  ce 
soin  et  la  promenade  qu'il  a  conduite  dans  les  environs  de  St -Gilles  lui  a  donné 
l'occasion  de  décrire  les  principaux  caractères  des  sables  du  système  bruxel- 
lien  et  du  système  laekenien. 

Tel  est  le  résumé  succinct  de  nos  travaux  ;  il  doit  nous  suggérer  une  pensée 
de  reconnaissance  pour  les  collaborateurs  qui,  avec  tant  de  zèle,  nous  ont  aidé 
dans  notre  œuvre  ;  pour  vous.  Messieurs,  dont  la  bienveillante  approbation  est 
toujours  acquise  à  nos  efforts;  il  doit  aussi  nous  donner  confiance  dansi'ave- 
nir,  parce  que  notre  Association  ne  recherche  son  influence  que  dans  le  tra- 
vail et  le  progrès. 

Le  Secrétaire, 
G.  Bernard. 

15  novembre  1873. 


LA  RESPIRATION  DES  PLANTES. 


Conférence  donnée  à  MM.  les  Membres  de  la  Société  Royale  Linnéenne, 

PAR  LOUIS  PIRE. 

Messieurs,  vous  savez  tous  que  la  plante,  l'arbre  est  formé  en  grande  partie  de 
charbon  ;  pour  faire  du  charbon,  il  suffit  de  brûler  en  vase  clos  un  morceau  de 
bois,  procédé  que  nos  charbonniers  pratiquent  en  grand  dans  nos  forêts.  Pre- 
nez n'importe  quelle  partie  d'un  végétal,  elle  contiendra  toujours  une  grande 
proportion  de  charbon.  Vous  savez  aussi  que  les  dépôts  de  houille  ou 
charbon  de  terre  ne  sont  autre  chose  que  d'immenses  amas  de  végétaux 
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appartenant  à  une  époque  géologique  reculée.  Vous  êtes-vous  déjà  demandé 
où  les  plantes  vont  puiser  la  masse  de  charbon  qu'elles  accumulent  dans  leurs 
tissus  ?  Nous  savons  bien  que  les  animaux  sontégalement  formés  en  grande  partie 
de  charbon  ou,  pour  nous  servir  du  terme  consacré  par  la  science,  de  carbone. 
Mais  pour  ce  qui  concerne  ceux-ci,  nous  savons  parfaitement  à  quelle  source 
ils  vont  puiser  ce  carbone.  Les  herbivores  le  prennent  aux  plantes,  les  carni- 
vores J'empruntent  aux  autres  animaux.  Tous  les  aliments  végétaux  ou  ani- 
maux ne  sont  après  tout  que  du  charbon.  Laissons  les  animaux  pour  ne 
nous  occuper  que  des  végétaux,  et  répétons  notre  question  :  Où  donc  les  végé- 
taux vont-ils  puiser  leur  carbone?  Où  le  gigantesque  baobab,  qui  à  lui  seul 
ressemble  à  une  forêt,  et  le  Séquoia  de  la  Californie,  qui  élève  sa  tête  majes- 
tueuse jusqu'à  une  hauteur  de  cent  mètres,  où  prennent-ils  la  masse  de  car- 
bone que  doit  réclamer  un  accroissement  aussi  considérable?  Où  fous  ces 
végétaux  fossiles,  ces  lepidodendrons,  ces  calamités,  qui  existaient  à  une 
époque  géologique  bien  antérieure  à  la  nôtre,  ont-ils  trouvé  le  charbon  que 
nous  employons  comme  combustible? 

Pour  répondre  à  cette  question,  il  est  nécessaire  de  rappeler  ici  la  composi- 
tion chimique  du  milieu  dans  lequel  vivent  les  animaux  et  les  plantes  ;  en  un 
mot,  de  l'air. 

L'air  est  un  mélange  d'oxygène  et  d'azote.  Sur  100  parties  d'air  il  y  a  à  peu 
près  79  parties  d'azote  sur  21  d'oxygène  ;  en  outre,  il  renferme  une  très-faible 
quantité  d'un  autre  gaz^  l'acide  carbonique,  dont  la  proportion  est  à  peine 
de  0,006.  L'acide  carbonique  est  une  combinaison  de  carbone  et  d'oxygène. 
Malgré  cette  faible  proportion,  la  quantité  de  charbon  que  contient  l'atmos- 
phère, sous  forme  d'acide  carbonique,  représente  encore  le  poids  énorme 
de  1,500  billions  de  kilogrammes.  L'acide  carbonique  ne  peut  servir  à  la  res- 
piration des  animaux  :  il  les  asphyxie.  Un  quart  ou  un  cinquième  seulementde 
ce  gaz  mélangé  à  Fair  rend  celui-ci  irrespirable,  et  cependant  il  y  a  à  la  surface 
du  globe  des  sources  multipliées  d'acide  carbonique  qui  versent  continuelle- 
ment ce  corps  dangereux  dans  l'atmosphère  :  les  volcans,  la  combustion,  les 
fermentations  des  matières  organiques,  la  respiration  de  l'homme  et  des  ani- 
maux. Et  la  composition  de  l'air  ne  varie  pas,  et  la  moyenne  de  l'acide  carbo- 
nique mêlé  à  l'air  reste  la  même. 

C'est  que  cet  acide  carbonique  est  à  chaque  instant  de  la  journée  soutiré  du 
milieu  où  il  se  forme.  C'est  que  l'air  est  purifié  à  mesure  que  les  causes  ci-des- 
sus mentionnées  tendent  à  modifier  ou  à  altérer  sa  nature.  Et  les  êtres  qui 
rétablissent  l'équilibre,  ce  sont  les  plantes,  ce  sont  elles  qui,  soutirant  à  l'air 
l'acide  carbonique,  font  disparaître  tout  ce  qui  peut  en  altérer  la  pureté. 

L'acide  carbonique  se  forme  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'air.  Dans  la  com- 
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bustion,  l'oxygène  se  fixe  sur  le  carbone,  et  le  résultat  de  cette  combinaison 
est  de  Facide  carbonique,  qui  va  se  répandre  dans  riramense  résen^oir  où  nous 
nous  agitons.  Dans  la  respiration  des  animaux,  qui  n'est  qu'une  fopme  de  la 
combustion,  le  même  fait  se  produit.  L'oxygène  que  le  jeu  des  poumons 
oblige  à  pénétrer  dans  les  cavités  de  ceux-ci,  se  fixe  sur  le  carbone  du  sang 
veineux,  qu'il  transforme  en  sang  artériel;  et  l'acide  carbonique  résultant 
de  cette  combustion  est  expulsé  et  se  rend  dans  l'atmosphère.  Or, 
savez-vous  ce  que  produisent  d'acide  carbonique  les  respirations  de  tous  les 
hommes  de  la  terre  {rendant  un  an?  Environ  180  milliards  de  mètres  cubes, 
qui  représentent  la  combustion  de  80  millions  de  kilogrammes  de  charbon. 
Ajoutez  à  cela  l'acide  carbonique  produit  par  les  myriades  d'animaux  qui 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  empoisonnent  l'atmosphère,  et  les  émana- 
tions volcaniques,  et  les  produits  des  combustions  et  des  fermentations,  et 
voyez  s'il  est  possible  qu'un  animal  puisse  encore  subsister  dans  un  air  aussi 
vicié.  Certes,  s'il  n'y  avait  eu  sur  terre  que  des  animaux,  il  y  a  bien  long- 
temps que  toute  trace  de  vie  animale  eût  disparu  de  la  surface  du  globe;  mais 
la  nature  a  mis  le  remède  à  côté  du  mal . 

Je  le  répète,  la  plante  absorbe  l'acide  carbonique,  et  c'est  en  lui  qu'elle 
trouve  le  carbone  dont  ses  tissus  sont  formés.  Après  l'avoir  introduit  dans  ses 
organes,  elle  lui  fait  subir  ce  travail  de  décomposition  qui  lui  permet  de  rete- 
nir le  carbone  et  de  restituer  à  l'air  l'oxygène  qui  lui  avait  été  emprunté. 

Cet  oxygène,  au  moment  où  il  se  dégage  de  la  plante,  lorsqu'il  est  encore, 
comme  disent  les  chimistes,  à  l'état  naissant,  possède  unp;  activité  chimique 
toute  particulière;  il  brûle  les  miasmes  avec  rapidité,  et  ne  paraît  être  autre 
chose  que  cet  ozone  dont  l'absence  ou  la  présence  dans  l'air  coïnciderait,  selon 
M.  Scoutteten,  avec  la  présence  ou  l'absence  des  maladies  épidémiques. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  comprend  que  les  plantes  ne  sont  point  des  êtres  inu- 
tiles ;  nous  leur  devons  la  santé,  nous  leur  devons  la  vi^.  Je  ne  puis  assez 
insister  ici  sur  le  mal  que  l'on  fait  en  détruisant  les  forêts  et  sur  le  bien  que 
produisent  dans  les  grandes  villes  les  squares,  les  parcs  et  les  promenades 
plantées  d'arbres. 

Voilà  donc  la  mine  où  les  végétaux  puisent  leur  charbon  ;  c'est  notre  propre 
substance,  la  substance  animale  transformée,  qui  suit  son  évolution,  qui  par- 
court, comme  les  mondes,  un  cercle  d'où  elle  ne  peut  sortir. 

Maintenant,  il  nous  reste  à  voir  comment  et  par  quels  organes  les  plantes 
absorbent  l'acide  carbonique.  D'abord,  hâtons-nous  de  le  dire,  ce  n'est  pas 
seulement  de  charbon  que  se  composent  les  végétaux  ;  l'oxygène,  l'hydrogène, 
l'azote,  y  remplissent  également  leurs  fonctions,  comme  dans  tout  produit 
organique.  On  rencontre  aussi  dans  la  plante  des  métaux  à  l'état  de  combi- 
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naison;  mais  on  peut  poser  en  principe  qu'elle  n'absorbe  aucun  de  ses  éléments 
à  Fétat  solide  ;  pour  pénétrer  dans  ses  organes,  il  faut  que  ces  matériaux  soient 
ou  à  rétat  gazeux,  ou  à  l'état  liquide.  C'est  par  les  racines  que  la  plante  pompe 
dans  le  sol  ses  aliments  à  l'état  liquide. 

C'est  par  ses  feuilles  qu'elle  absorbe  les  gaz.  Les  feuilles  sont  donc  ce  qu'on 
pourrait  appeler  les  poumons  de  la  plante. 

Si  nous  observons  au  microscope  la  face  inférieure  d'une  feuille,  nous  y 
voyons  une  infinité  de  petites  ouvertures  qui  ressemblent  à  de  petites  bouches. 

Ces  petites  ouvertures  portent  le  nom  de  stomates.  (l'est  par  elles  que  l'air 
pénètre  dans  la  feuille,  formée  de  fibres  et  d  un  tissu  cellulaire  très-lâche, 
qui  porte  le  nom  de  parenchyme;  c'est  la  partie  verte  de  la  feuille;  elle  est 
constituée  d'utricules,  remplies  de  granules  d'un  beau  vert,  auxquels  les  bota- 
nistes ont  donné  le  nom  de  chlorophylle.  La  formation  de  cette  chlorophylle 
est  intimement  liée  à  l'accomplissement  du  phénomène  qui  nous  occupe.  L'air 
pénètre  donc  par  les  stomates  dans  la  feuille;  là,  sous  l'influence  de  la  lumière 
solaire,  les  cellules  s'emparent  de  l'acfde  carbonique,  qu'elles  décomposent  en 
fixant  le  carbone  et  en  exhalant  l'oxygène.  Nous  le  répétons,  ce  phénomène  ne 
s'accomplit  que  sous  l'influence  directe  des  rayons  solaires.  Pendant  la  nuit  ou 
dans  une  lumière  diffuse,  comme  l'est  généralement  celle  des  appartements, 
la  respiration  végétale  s'accomplit  en  sens  inverse  ;  c'est-à-dire  que  la  plante 
absorbe  l'oxygène  de  l'air  et  exhale  l'acide  carbonique,  tout  comme  le  fait 
l'animal.  Seulement,  la  proportion  d'acide  carbonique  absorbé  pendant  le 
jour  est  infiniment  plus  considérable  que  la  quantité  d'oxygène  absorbé  pen- 
dant la  nuit. 

Voilà  pourquoi  il  est  dangereux  de  placer  des  plantes  dans  des  apparte- 
ments mal  éclairés  ;  loin  de  purifier  l'atmosphère,  elles  le  vicient. 

Un  célèbre  publiciste  allemand  donnait  dernièrement  le  conseil  de  cultiver 
des  végétaux  dans  toutes  les  salles  d'écoles.  Les  plantes,  disait-il,  absori)ant 
lacide carbonique  répandu  par  le  grand  nombre  d'élèves  leur  fourniraient  en 
échange  la  quantité  d'oxygène  requise  d'une  bonne  atmosphère. 

Je  ne  puis.  Messieurs,  admettre  cette  proposition  sans  restriction.  En  effet, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'exhalation  de  l'oxygène  et  l'absorption  de 
Facide  carbonique  par  les  végétaux  n'ont  lieu  que  sous  l'influence  directe  des 
rayons  solaires.  A  l'ombre  ou  avec  une  lumière  diffuse  les  plantes  n'expirent 
généralement  que  de  l'acide  carbonique. 

Or,  que  sont  pour  la  plupart  nos  salles  d'écoles  sinon  des  locaux  où  règne 
perpétuellement  une  lumière  diffuse  et  qui,  par  conséquent,  ne  réunissent 
pas  les  conditions  nécessaires  pour  que  la  respiration  diurne  des  végétaux  s'y 
accomplisse  d'une  façon  normale. 
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Le  conseil  serait  excellent  si  nos  salles  d'écoles  étaient  construites  comme 
des  serres,  c'est-à-dire,  tout  en  verre  et  recevant  directement  les  rayons  du 
soleil  ;  alors  certes,  on  pourrait  garnir  les  classes  ainsi  construites,  de  pal- 
miers, de  philodendrons,  de  fougères  arborescentes.  Dans  ces  conditions-là  ce 
serait  une  excellente  chose  pour  Thygiène;  malheureusement  nous  n'en  sommes 
pas  encore  là.  En  attendant,  ce  nest  pas  à  l'intérieur  qu'il  faut  placer  des 
plantes,  c'est  à  l'extérieur,  là,  où  ces  végétaux  peuvent  recevoir  directement 
la  lumière  du  soleil.  Qu'on  entoure  les  écoles,  d'arbres,  de  squares,  de  jardins. 
Ces  arbres  donneront  de  l'ombre  dans  les  chaleurs  de  l'été  et  ils  purifieront 
l'atmosphère  tout  autour  de  l'école,  car  ils  dégageront  pendant  le  jour  des  quan- 
tités considérables  d'ozone  Voilà  le  conseil  qu'il  conviendrait,  me  semble-l-il, 
de  donner  aux  communes  qui,  le  plus  souvent,  bâtissent  leurs  maisons  d'écoles 
sur  des  chaussées,  au  milieu  des  habitations.  Toute  école  devrait  être  entourée 
d'arbres  et  se  trouver  au  milieu  d'une  espèce  de  square.  C'est  ce  qu'on  a  par- 
faitement compris  en  Angleterre;  la  plupart  des  écoles,  non  pas  à  Londres, 
mais  dans  les  villages  et  les  petites  villes  sont  situées  au  milieu  de  jardins 
parfaitement  cultivés.  Ce  n'est  pas  là  une  question  d'embellissement  mais  bien 
une  question  d'hygiène  de  la  plus  haute  importance. 

Nous  avons  dit  tantôt  que  la  formation  de  la  matière  verte  ou  chlorophylle 
est  intimement  liée  à  l'accomplissement  de  la  respiration  diurne.  En  effet,  tout 
le  monde  sait  que  si  l'on  place  une  plante  dans  une  cave  obscure,  elle  blanchit 
et  ses  feuilles  ne  renferment  plus  un  grain  de  chlorophylle.  Dans  ces  conditions 
elle  ne  peut  exhaler  que  de  l'acide  carbonique,  et  son  influence  ne  peut  être 
que  nuisible.  Les  parties  vertes  seules  ont  la  propriété  de  fixer  le  carbone  et 
d'exhaler  l'oxygène.  Les  organes  colorés,  tels  que  les  fleurs,  ont  toujours  la 
respiration  nocturne,  et  même  aux  rayons  du  soleil,  elles  exhalent  de  l'acide 
carbonique.  Il  en  est  de  même  des  plantes  décolorées,  telles  que  certains  para- 
sites, comme  les  Cuscutes,  les  Orobanches,  qui  puisent  leur  nourriture  dans 
d'autres  végétaux.  Ainsi,  les  feuilles  étiolées,  chlorotiques,  les  plantes  qui  ont 
végété  dans  l'obscurité,  celles  que  les  jardiniers  font  blanchir,  perdent  aussi 
leur  propriété  d'absorber  l'acide  carbonique  et  d'émettre  de  l'oxygène. 

Il  faut  donc  pour  que  la  respiration  diurne  puisse  s'opérer,  que  chaque 
feuille  reçoive  directement  la  lumière,  et  c'est  ce  qui,  au  premier  abord,  paraî- 
tra impossible,  si  nous  considérons  un  arbre  touffu.  Et  cependant,  pour  peu 
que  nous  nous  donnions  la  peine  d'observer,  nous  verrons  que  malgré  l'appa- 
rente accumulation  des  feuilles,  chacune  d'elles  se  trouve  à  son  aise,  libre, 
dégagée  et  recevant  sa  part  de  lumière.  C'est  que  ces  feuilles  n'ont  point  été 
distribuées  au  hasard;  elles  sont  assujetties  à  des  lois  fatales,  immuables,  et 
leur  arrangement,  lorsqu'on  l'étudié  de  près,  offre  les  caractères  de  la  plus 
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grande  précision.  Prenez  un  rameau  feuille  et  observez  la  disposition  en  spirale 
qu'affectent  les  feuilles  sur  le  rameau  ;  en  vertu  de  celte  disposition  en  spirale, 
jamais  une  feuille  ne  vient  projeter  son  ombre  sur  celle  qui  la  précède,  et  lui 
ravir  ainsi  la  lumière  qui  lui  est  si  indispensable. 

Ainsi  nous  observons  chez  les  végétaux  un  double  mode  de  respiration. 
L*un,  qui  s'accomplit  à  la  lumière  par  les  parties  vertes,  et  qui  consiste  en  ce 
que  la  plante  absorbant  Facide  carbonique  fixe  le  carbone  et  exhale  Toxygène. 
C'est  la  respiration  diurne  ou  chlorophyllienne.—  L'autre,  analogue  à  celle 
des  animaux,  consiste  dans  l'absorption  de  l'oxygène  et  l'exhalation  de  l'acide 
carbonique.  C'est  la  respiration  nocturne  ou,  pour  employer  une  expression 
plus  juste,  la  respiration  des  organes  colorés.  Certains  physiologistes  consi- 
dèrent la  respiration  nocturne  comme  le  véritable  acte  respiratoire  des  végé- 
taux et  la  respiration  diurne  comme  un  acte  de  nutrition,  puisque  c'est  par  lui 
que  la  plante  puise  la  plus  grande  partie  du  carbone  qui  compose  ses  tissus; 
la  respiration  non  chlorophyllienne  n'est  pas  moins  indispensable,  et  elle 
s'opère  en  tout  temps,  à  la  lumière  comme  à  l'obscurité,  par  les  organes  qui 
n'ont  point  de  chlorophylle.  L'oxygène  est  tout  aussi  nécessaire  à  la  plante 
que  l'acide  carbonique,  et  de  nombreuses  expériences  ont  démontré  qu'une 
plante  ne  peut  végéter  dans  un  milieu  qui  en  est  privé.  Elle  y  périt  par 
asphyxie,  comme  l'animal. 

Quoi  qu'il  en  soit,  que  nous  considérions  ces  deux  phénomènes,  l'un  comme 
un  acte  nutritif,  l'autre  comme  une  véritable  respiration,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  les  plantes  absorbent  des  quantités  considérables  d'acide  carbonique 
et  nous  donnent  en  échange  de  l'oxygène  le  plus  pur.  Ce  double  acte  est 
accompli  par  les  feuilles  qui,  par  leurs  stomates,  aspirent  l'air  et  y  puisent 
une  partie  de  ce  qui  doit  servir  à  l'accroissement  du  végétal.  Je  dis  une  partie, 
car  les  feuilles  ne  sont  pas  les  seuls  organes  absorbants.  Si  elles  aspirent  les 
éléments  qui  l'entourent  sous  forme  de  gaz,  les  racines,  de  leur  côté,  pompent 
dans  la  terre  l'eau  qui,  elle  aussi,  non  moins  que  l'air,  concourt  à  l'accroisse- 
ment et  au  développement  de  la  plante.  C'est  cette  eau,  tenant  en  dissolution 
diverses  substances,  qui  est  transportée  par  l'aubier  jusqu'au  sommet  du  végé- 
tal, où  elle  pénètre  dans  les  feuilles.  Cette  eau  qui  monte  dans  la  plante,  c'est 
la  sève  qui  doit  se  mettre  en  contact  avec  l'air  atmosphérique  pour  devenir  le 
liquide  nourricier.  Arrivée  dans  la  feuille,  la  sève  s'élabore,  l'excès  d'eau  s'en 
va  par  évaporation  ;  en  un  mot,  la  plante  transpire,  et  c'est  une  deuxième 
fonction  qui  est  dévolue  à  la  feuille,  qui  est  donc  tout  à  la  fois  l'organe  de  la 
respiration  et  celui  de  la  transpiration.  Lorsque  la  sève  a  subi  cette  double 
Influence,  elle  est  élaborée  et  alors  elle  se  rend  vers  tous  les  points  où  s'opè- 
rent des  développements  quelconques. 


' 
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Ainsi,  Messieurs,  si  nous  laissons  de  côté  la  respiration  chlorophyllienne, 
qui  est  un  acte  purement  nutritif,  pour  ne  considérer  que  la  respiration  noc- 
turne ou  des  organes  colorés,  nous  devons  convenir  que  l'analogie  qui  existe 
entre  les  deux  règnes  est  frappante. 

Comme  nous,  la  plante  respire  ;  elle  absorbe  de  Toxygène  et  exhale  de  l'acide 
carbonique;  mais,  outre  cette  respiration,  que  j'appellerai  respiration  animale, 
et  qui  vicie  l'atmosphère,  la  plante  possède  la  respiration  chlorophyllienne,  dont 
le  résultat  est  l'absorption  de  l'acide  carbonique  et  Texhalation  de  Toxygène,  et 
c'est  à  ce  titre  que  les  végétaux  peuvent  être  considérés  comme  les  purifica- 
teurs de  l'atmosphère;  et  si  Ton  se  transporte  par  l'imagination  aux  époques 
géologiques  où  l'air  saturé  d'acide  carbonique  était  impropre  à  la  vie  animale, 
on  sera  forcé  de  convenir  que  les  plantes,  qui  se  sont  formées  aux  dépens  de 
ces  masses  considérables  d'un  gaz  pernicieux  et  qui  l'ont  soutiré  à  l'atmos- 
phère pour  lui  donner  en  échange  des  flots  d'oxygène,  ont  préparé  la  terre  à 
recevoir  des  habitants,  en  créant,  en  quelque  sorte,  le  milieu  où  ils  puisent  la 
source  de  la  vie.  Mais,  d'un  autre  côté,  les  animaux  rendent  aux  plantes  ce 
qu'ils  leur  empruntent  ;  l'acide  carbonique  qui  s'exhale  de  leurs  poumons  aurait 
bientôt  rendu  la  terre  inhabitable,  si  les  plantes  n'étaient  là  pour  s'en  emparer 
et  le  transformer  de  nouveau  en  carbone. 


LE  DÔRYPHORA  DECEMLINEATA. 

PAR  LE  Dr.  KARL  GRUN. 


La  pomme  de  terre  constitue  sans  contredit  une  des  bases  de  l'alimentation 
des  peuples.  Encore  presque  inconnue,  il  y  a  un  siècle,  sa  culture  s'est 
répandue  avec  une  telle  rapidité,  qu'aujourd'hui  l'on  se  figure  difficilement  un 
dtner  sans  pommes  de  terre;  bien  plus,  si  pour  les  familles  aisées,  ce  légume 
n'est  le  plus  souvent  qu'un  accessoire,  pour  les  pauvres,.au  contraire,  il  forme, 
avec  le  pain  et  le  café,  le  menu  obligé  des  repas.  A  côté  de  cet  usage  de  pre- 
mière importance,  la  pomme  de  terre  en  a  un  autre  :  elle  est  le  point  de  départ 
de  plusieurs  industries  remarqupbles,  basées  sur  l'emploi  de  la  fécule  et  des 
substances  qu'elle  peut  engendrer  par  voie  de  réactions  chimiques  La  culture 
des  pommes  de  terre  a  donc  pris  rang  parmi  les  grandes  cultures,  parmi  celles 
qui  forment  la  richesse  et  la  prospérité  d'une  nation  et  qui  peuvent  apporter 
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un  trouble  profond  dans  les  institutions  sociales,  lorsqu'elles  viennent  à  péri- 
cliter par  une  raison  on  Tautre. 

Tout  le  monde  connatt  la  célèbre  maladie  des  pommes  de  terre  et  Finflucnce 
désastreuse  qu*elle  a  eue  sur  Talimentation  générale.  A  peine  s*est-on  habitué 
à  ce  cataclysme  devenu  plus  ou  moins  endémique,  qu'un  nouveau  cataclysme 
plus  terrible  que  le  premier,  qu'un  -nouvel  ennemi  de  la  pomme  de  terre 
menace  de-  s'abattre  sur  cette  culture.  Le  journal  allemand,  la  Garten- 
laube  (1),  renferme  sur  ce  sujet  des  révélations  inattendues. 

Aux  États-Unis  d'Amérique,  un  insecte  de  Tordre  des  coléoptères,  nommé 
Daryphora  decanlimata  ou  insecte  des  pommes  de  terre  du  Colorado,  menace 
tout  simplement  d'annihiler  la  culture  de  ce  tubercule. 

Cet  insecte  vivait  dans  les  Montagnes  Rocheuses,  ou  il  se  nourrissait  des 
feuilles  d'une  plante  sauvage,  le  Solanum  rostratum;  mais  aussitôt  que  les 
premières  pommes  de  terre  furent  plantées  aux  pieds  des  montagnes,  cet 
insecte  s'attaqua  à  elles,  et,  à  mesure  que  les  champs  cultivés  s'étendirent 
vers  rOuest,  il  se  répandit  et  se  multiplia  vers  l'Est.  En  1859,  il  était 
arrivé  dans  l'État  de  Newbraska,  en  1861  dans  le  Jowa,  en  1864. dans  le  Mis- 
souri  et  l'Illinois,  laissant  partout  derrière  lui  ses  colonies  dévastatrices.  Aujour- 
d'hui, il  a  atteint  le  Canada,  la  Pensylvanie,  le  New- York  et  le  Massachusetts. 

Les  ravages  causés  par  cet  insecte  sont  d'autant  plus  terribles  qu'il  se  repro- 
duit presque  à  l'infini  et  plusieurs  fois  par  an  (3  fois).  A  peine  le  feuillage  de 
la  pomme  de  terre  a-t-il  surgi  du  sol  que  déjà  l'insecte,  qui  a  passé  l'hiver 
dans  la  terre,  se  montre.  La  femelle  dépose  de  sept  cents  à  douze  cents  œufs 
rangés,  par  paquets  de  douze  à  trente,  à  la  face  inférieure  des  feuilles.  Au 
bout  de  cinq  à  s^pt  jours,  les  larves  sortent  des  œufs  et  commencent  à  dévorer 
le  feuillage  ;  au  bout  d'environ  dix-sept  jours,  la  larve  se  transforme  en 
nymphe  sous  le  sol  et,  au  bout  de  quinze  autres  jours,  l'insecte  parfait  appa- 
raît, la  ponte  des  œufs  recommence  et  ainsi  de  suite.  Quant  à  la  voracité  de 
cet  animal,  on  ne  peut  s'en  faire  une  idée  que  quand  on  a  vu  de  magnifiques 
champs  de  pommes  de  terre  qui,  en  peu  de  jours,  ne  sont  plus  qu'un  désert 
de  tiges  nues.  La  plante  périt  et  la  récolte  est  perdue. 

On  a  tenté  une  foule  de  moyens  pour  détruire  cette  peste  d'un  nouveau 
genre  ;  un  seul  a  donné  des  résultats  certains  :  il  consiste  à  saupoudrer  les 
plantes  de  vert  de  Paris,  substance  fort  vénéneuse,  renfermant  du  cuivre  et  de 
l'arsenic.  Mais  des  expériences  faites  par  ordredu  gouvernement  de  Washington, 
ont  fait  abandonner  ce  moyen,  parce  qu'il  y  a  danger  réel  à  imprégner  le  sol 
d'une  matière  toxique.  Il  n'existe  donc  plus  qu'un  moyen  pratique  d'arrêter  la 

(i)  Journal  liuéraire  qui  se  tire  à  270,000  exemplaires. 


marche  envahissante  du  fléau,  c'est  de  chercher  jouraellemeut  les  larves  et  les 
insectes  et  de  les  détruire. 

Mais  cette  méthode  encore  n'est  pas  sans  danger,  car  le  sue  de  1  insecte 
écrasi  est  fort  caustique  et  produit  sur  la  peau  des  phénomènes  inflamma- 
toires des  ulcères  de  mauvais  caractère.  Qu'on  se  figure,  du  reste,  les  cam- 
pagnards obligés  de  rechercher  ces  insectes,  un  i  un  et  jour  par  jour,  dans 
les  immenses  champs  de  pommes  de  terre  !  • 


L'insecte  parfait  mesure  environ  12  millimètres  en  longueur  et  8  millimètres 
en  laideur  (Voir  la  figure).  Le  fond  des  ailes  extérieures  est  d'un  jaune  sale  ; 
chacun  pone  cinq  lignes  noires  longitudinales  (la  troisième  et  la  quatrième 
ligne,  en  comptant  de  droite  à  gauche,  se  rejoignent  vers  le  bas).  A  défaut 
de  pommes  de  terre  et  d'autres  solanées,  l'insecte  s'attaque  même  aux  champs 
de  choux. 

En  1871,  des  nuées  de  ce  coléoptère  couvraient  la  rivière  du  Détroit  dans  le 
Mlchigan;  ils  traversèrent  le  lac  Erié  sur  des  feuilles,  des  branches,  des 
arbres  flottants  et.  en  peu  de  temps,  ils  prirent  possession  du  territoire  entre 
les  rivières  Saint-Clair  et  Niagara.  Incessamment,  on  les  verra  voltiger  dans 
les  rues  de  Boston  et  de  New- York,  comme  on  les  voit  déjà  dans  celles  de 
Saint-Louis  et,  alors,  leur  traversée  en  Europe  ne  fera  plus  aucun  doute.  On 
sait  que  bien  des  plantes  et  bien  des  animaux  nous  sont  ainsi  parvenus  des 
pays  d'Outre-Mer,  saus  raison  apparente,  uniquement  par  l'intermédiaire  des 
navires  et  des  marchandises  de  toute  nature. 

Comme  le  Doryphora  decenditieata  résiste,  enfoui  dans  le  sol,  aux  hivers 
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les  plus  rigoureux,  il  est  évident  qu'une  fois  parvenu  chez  nous,  il  s'y  acclima- 
tera avec  la  plus  grande  facilité. 

Voilà  donc  un  être  que  les  sociétés  d'acclimatation  feront  bien  de  ne  pas 
recevoir  parmi  leurs  pensionnaires.  Espérons  que  ce  fléau  de  la  pomme  de 
terre  ne  s'abattra  jamais  sur  nos  contrées. 


DU  ROSIER. 

{Suite). 


Nous  avons  parlé  dans  les  articles  précédents  de  la  culture  et  de  la  taille 
du  rosier,  nous  nous  occuperons  ici  particulièrement  de  l'Eglantier,  depuis  la 
plantation  jusqu'à  la  formation  complète  de  la  tête. 

Les  églantiers  sont  arrachés  ordinairement  dans  les  bois,  les  forêts  ou  les 
baies. 

Nous  préférons  de  beaucoup  ceux  arrachés  des  haies.  Leurs  tiges  se  trou- 
vant toujours  en  contact  direct  avec  l'air,  sont  beaucoup  plus  rustiques  que 
les  tiges  qui  proviennent  des  bois,  attendu  que  celles-ci  se  sont  développées 
dans  l'ombre  et  que  faute  de  lumière  et  d'air,  leurs  tissus  sont  plus  tendres. 
L'épiderme  n'étant  pas  aussi  fort,  ni  aussi  solide,  les  vents  secs  du  mois  de 
mars  font  le  plus  grand  tort  à  ces  églantiers  lorsqu'ils  sont  plantés  en  plein 
air.  Malheureusement  on  doit  se  contenter  aujourd'hui  de  ce  que  l'on  trouve, 
parce  que  le  commerce  des  églantiers  a  pris  une  grande  extension  depuis 

quelques  années. 

Lorsque  l'on  a  reçu  des  églantiers,  il  est  nécessaire  de  faire  de  suite  l'habil- 
lage des  racines.  Le  pied  doit  être  complètement  dégagé  des  vieux  chicots  qui 
se  trouvent  aux  racines,  et  l'on  doit  tailler  jusqu'au  bois  vif  et  sain  afin  que 
la  plante  puisse  émettre  de  nouvelles  racines  (1). 

Une  fois  la  plantation  terminée  l'on  s'occupera  des  binages  faits  dans  de 

bonnes  conditions. 

11  est  indispensable,  pour  obtenir  un  bon  résultat,  d'ébourgeonner  l'églantier 
avec  beaucoup  de  soin  ;  nous  croyons  qu'il  est  indispensable  de  laisser  les 
bourgeons  sur  toute  l'étendue  de  la  tige  jusqu'à  la  mi-mai,  afin  de  faciliter 
l'ascension  de  la  sève  nécessaire  au  développement  de  l'églantier. 

On  commencera  donc  à  ébourgeonner  au  moyen  d'une  serpette  bien  tran- 
chante, de  façon  à  ne  pas  écorcher  l'écorce,  tous  les  bourgeons  seront  enlevés, 

(<)  Voir  le  n»  5  de  1872  pour  les  soins  à  donner  aux  églantiers  pendant  l'hiver. 
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excepté  ceux  du  sommet,  que  Ton  conservera  et  que  Ton  laissera  se  dévelop- 
per le  plus  possible;  c'est  sous  ces  bourgeons  ou  sur  ceux-ci  que  Ton  viendra 
placer  les  écussons. 

Nous  insistons  beaucoup  sur  Tébourgeonnement  et  nous  osons  dire  que  de 
cette  opération  dépend  la  reprise  et  la  force  de  Técusson. 

Il  serait  difficile  de  préciser  Tépoque  de  l'écussonnage,  cependant  nous 
sommes  certains  que  le  temps  le  plus  favorable  est  le  mois  d'août  (1). 

Quoiqu'il  en  soit  il  est  indispensable  que  l'églantier  soit  bien  en  séve^  c'est- 
à-dire  qu'il  se  détache  bien. 

Pour  poser  l'écusson,  on  fera  sur  la  tige  deux  incisions  en  forme  de  T,  en 
dessous  d'une  des  branches  latérales  du  sommet  ou  sur  la  branche  môme. 

Ces  incisions  ne  doivent  entamer  que  l'écorce  et  doivent  être  pratiquées  de 
façon  à  ne  pas  détériorer  le  cambium,  matière  principale  pour  la  reprise;  on 
introduit  avec  soin  l'écusson,  en  enlevant  légèrement  la  lanière  de  bois  qui  s'y 
trouve.  Cela  fait,  on  ligature  avec  de  la  laine,  ce  qui  est  préférable  à  toute 
autre  ligature. 

Une  question  importante  c^est  le  choix  des  rameaux  pour  prendre  les  écus- 
sons. Ainsi  un  œil  pris  sur  un  rameau  vigoureux  donnera  certainement  une 
végétation  forte  et,  par  conséquent,  peu  de  fleurs.  Il  est  vrai  qu'un  écusson  pris 
sur  une  branche  faible  déterminera  une  végétation  beaucoup  moins  forte  et 
qu'un  œil  pris  immédiatement  en  dessous  d'une  fleur  donnera  une  floraison 
anticipée  et,  par  conséquent,  une  végétation  excessivement  faible. 

Nous  conseillons  donc  beaucoup  de  faire  un  choix  judicieux  de  rameaux 
pour  écussonner;  ainsi  l'on  prendra,  en  règle  générale,  les  yeux  les  mieux 
constitués  et  qui  se  trouvent  au  Aiilieu  du  rameau. 

Nous  inclinons  à  croire  que  l'on  a  perdu  une  quantité  de  bonnes  variétés 
parce  que  les  écussons  ont  toujours  été  pris  sur  des  sujets  faibles. 

Nous  préférons  les  écussons  placés  sur  la  tige  môme  de  l'églantier  et  opposés 
de  manière  qu'ils  puissent  former  une  belle  tête  ;  nous  recommandons  égale- 
ment de  choisir  des  yeux  d'une  égale  force  pour  la  même  plante,  afin  qu'ils 
se  développent  avec  une  égale  vigueur  ;  ainsi  Ton  choisira  sur  le  même  rameau 
deux  yeux  qui  se  suivent  et  qui  sont  à  peu  près  dans  le  même  état  de  dévelop- 
pement. 

Lorsque  la  tige  sera  trop  grosse  et  trop  rugueuse,  on  écussonnera  sur  les 
branches  des  églantiers,  en  ayant  soin  de  glisser  l'écusson  le  plus  près  pos- 
sible du  corps  de  l'arbre. 

L.  Dekerck. 
(A  continuer.) 

(4)  Voir  le  n"  5  de  4872  pour  les  soios  à  doDDcr  aux  égluDliers  pendant  TLivcr. 
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EXPOSITION  iNTERNAtlONALE  ET  COiiaRÉS  DE  BOTANIQUE  DE  FLORENCE. 

Une  exposition  internationale  d'iiorliculture  aura  lieu  à  Florence  du  1 1  au 
28  mai  1874,  en  coïncidence  avec  un  congrès  de  botanique  qui  sera  organisé 
sous  les  auspices  de  la  Société  royale  Toscane,  présidée  par  M.  le  comman- 
deur Parlatore.  —  La  Société  Linnéenne  a  été  invitée  à  se  faire  représenter 
à  ces  solennités.  —  Le  comité  de  rédaction  Tournira  les  renseignements  néces- 
saires aux  personnes  qui  désireraient  participer  aux  concours.  Nous  croyons 
utile  de  donner  ci-après  le  programme  du  congrès  dont  il  s'agit  : 

De  la  durée  de  la  vie  latente  dans  les  plantes  et  des  conditions  capables  de  la  réveil- 
ler. —  De  là  circulation  ceUulaire  et  de  ses  causes.  —  De  l'usage  des  sucs  laiteux  dans 
les  plantes.  —  De  la  nature  et  des  fonctions  des  poils  dans  les  plantes.  —  Des  causes  du 
mouvement  automatique  des  feuilles,  manifesté  principalement  dans  YHedysarum 
gyrans,  —  Des  causes  qui  peuvent  délerminer  les  directions  que  prennent  la  radicule  et 
la  tigelle  dans  la  germination.  —  Des  causes  qui  peuvent  influer  sur  la  direction  des 
branches,  surtout  dans  les  arbres  pleureurs.  — De  l'acclimatation  des  plantes  vivaces,  et 
particulièrement  de  l'âge  où  chaque  espèce  peut  résister  aux  températures  minimes 
qu'elle  peut  supporter.  —  Des  analogies  des  organes  de  la  reproduction  des  Phanéro- 
games et  des  Cryptogames.  —  De  la  généralité  ou  non  de  la  fécondation  dichogamique, 
et  de  la  durée  de  la  faculté  fécondante  du  pollen.  —  De  l'usage  de  la  membrane  striée  des 
vésicules  embryonnaires,  et  de  la  nature  des  vésicules  antipodes  du  sac  embryonnaire. 

—  De  la  nature  et  du  rOle  des  gonidies  des  Lichens.  —  De  la  nature  des  Cryptogames 
parasites  de  l'homme. — De  la  nature  et  de  l'origine  des  Bactéries.  —  De  la  part  que  les 
plantes  ont  ou  peuvent  avoir  dans  les  fermentations,  les  miasmes  et  les  contagions.  — 
Des  variations  qu'ofifrent  les  feuilles  par  rapport  à  l'âge  des  plantes.  —  De  la  symétrie 
des  étamines.  —  Peut-on  établir  des  règles  pour  une  distinction  rationnelle  entre  les 
groupes  qu'on  désigne  par  les  noms  d'espèce,  race,  variétéy  et  cela  surtout  en  vue  des 
limites  à  poser  aux  appréciations  individuelles  des  phytographes.  —  De  la  valeur  des 
déterminations  des  plantes  fossiles,  et  particulièrement  du  critérium  des  caractères  des 
feuilles  pour  cette  détermination.  —  Des  caractères  et  de  l'origine  des  Flores  insulaires. 

—  Des  caractères  et  de  l'origine  des  Flores  alpines  ;  et  particulièrement  des  causes  qui 
en  ont  limité  l'extension.  —  Des  procédés  pour  obtenir  une  évaluation  fixe  des  grossis- 
sements microscopiques.  G.  B. 


BIBLIOftRAPHIE. 

Flore  analytique  et  description  des  mousses  du  Nord-Ouest  (environs  de  Paris,  Nor- 
mandie, Bretagne,  Anjou,  Maiiie),  par  Th.  Husnot.  —  Paris,  chez  F.  Savy,  rue  Haute- 
feuille,  34.  Cahan  (Orne),  chez  l'auteur. 
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Nous  recommandons  cet  excellent  travail  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  recherches 
bryologiques.  La  première  partie  qui  comprend  Torganographie  des  mousses  est  écrite 
avec  beaucoup  de  simplicité  et  de  clarté.  En  outre  Tauteur  a  intercalé  dans  le  texte  non 
pas  des  figures,  mais  les  plantes  elles-mêmes,  ce  qui  est  une  idée  neuve  et  tout-à«-fait 
originale. 

Un  excellent  tableau  dichotomique  initie  le  commençant  à  la  connaissance  des  genres. 
Enfin,  les  tableaux  analytiques  des  espèces  sont  fort  bien  faits,  les  descriptions  sont  con- 
cises et  la  synonymie  nous  paraît  fort  exacte. 

L.  P. 


COHMUNICATIMS. 

Nous  avons  reçu  de  notre  membre  associé  M.  Senoner,  naturaliste,  àVienne,  des  com- 
munications très-intéressantes  sur  divers  points  scientifiques. 

Nous  ferons  de  ces  notes  Tobjet  d*un  article  qui,  nous  n'en  doutons  point,  intéressera 
vivement  nos  lecteurs. 


PROfiRAHHE  DES  CONFÉRENCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE. 


Période  d'hiver  1873-1874. 

N.  B.  Toutes  les  conférences  auront  lieu  à  onze  heures  du  matin,  dans  la 
salle  de  la  Justice  de  Paix,  rue  de  TAmigo.  Les  élèves  et  les  ouvriers  jardi- 
niers peuvent  assister  gratuitement  aux  leçons. 

Des  expositions  de  fruits  de  saison  auront  lien  après  chacune  des  confé- 
rences. —  Des  niédailles  seront  décernées  pour  les  collections  les  plus  nom- 
breuses et  les  plus  méritantes. 

Des  récompenses  seront  également  accordées,  s'il  y  a  lieu,  aux  envois 
remarquables  de  légumes  de  saison,  de  plantes,  de  fleurs. 


Arboriculture  fruitière, 

par  M.  GiLLiKBNs,  directeur  de  V  École  d^  horticulture  de  F  État  à  Vilvorde, 

'873 -#'^5  novembre.  —  De  la  plantation  des  arbres  fruitiers. 

30         »  —  J)es  différentes  opérations  de  la  taille  dliiver. 

7  décembre.  —  Des  différentes  formes  auxquelles  on  soumet  les  arbres  frui- 
tiers. 
14         »  —  De  la  culture  du  poirier  et  du  pommier. 

ai         »         —  De  la  culture  du  pécher,  de  Tabricotier,  du  prunier  et  du 

cerisier. 
28         »  —  De  la  culture  de  la  vigne  en  plein  air  et  sous  verre. 
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Culture  maraîchère, 

par  M.  Spruyt,  professeur  à  V École  d horticulture  de  tÉtat  à  Vilvorde. 
1874.     4  janvier.       —  Delà  culture  forcée  du  fraisier. 

Chimie  agricole, 

par  M.  H.  Ronday.  capitaine  au  2"  régiment  de  chasseurs  à  pied. 

i«  février. 
!«'  mars. 

Botanicpie, 

par  M.  le  profeseur  L.  Piai. 

11  janvier,    l 

18        »         \  Analyse  des  principales  familles  de  plantes. 

25       »         ( 


QUESTIONS  HiSES  AU  CONCOURS. 

Le  Comité  de  rédaction  a  maintenu  à  l'étude  pour  Tannée  1874, 
les  questions  suivantes  : 

1.  Donner  un  aperçu  des  essences  Toresliëres  les  plus  rustiques  et  les  plus 
ornementales  pour  les  plantations  des  promenades  et  des  routes. 

Indiquer  la  nature  du  sol  qui  convient  h  chacune  de  ces  essences. 

2.  Catalogue  systématique  et  raisonné  des  plantes  de  serre  chaude  et  de 
serre  tempérée  qui  conviennent  le  mieux  en  Belgique,  pour  rornementation 
des  parterres  et  des  pelouses,  pendant  Tété. 

3.  Nolice  sur  les  espèces  de  légumes  cultivées  à  l'étranger  qui  pourraient 
ètr&  introduites  utilement  en  Belgique. 

4.  Étude  concernant  les  espèces  de  poules  les  plus  productives  et  les  plus 
rustiques  pour  la  basse-cour  en  Belgique. 

Les  personnes  étrangères  à  la  Société  sont  admises  à  prendre 
part  au  concours . 

Le  travail  des  concurrents  sera  soumis  à  un  jury  de  trois  mem- 
bres, chargé  de  proposer  en  faveur  des  auteurs  des  mémoires  les 
plus  méritants,  des  récompenses,  qui  consisteront  en  diplômes 
d'honneur  et  en  médailles,  dont  le  Comité  de  rédaction  déterminera 
rimportance. 

Les  mémoires  primés  seront  insérés  successivement  dans  le 
bulletin  de  la  Société  et  cent  tirés  à  part,  sous  forme  de  brochure, 
seront  remis  gratuitement  aux  auteurs. 

Les  concurrents  devront,  sans  se  faire  connaître,  adresser  leur 
travail  au  Président  ou  bien  au  Secrétaire  de  la  Société,  avant  le 
P*"  août  prochain. 

Une  devise  sera  inscrite  sur  les  manuscrits  et  cette  devise  sera 
répétée  dans  un  pli  cacheté,  indiquant  le  nom  et  ladresse  des 
auteurs. 

Les  réponses  seront  rédigées  en  français. 

Le  résultat  du  concours  sera  notifié  aux  intéressés  avant  le 
15  novembre  1874. 


¥    ♦ 


En  assemblée  générale  du  8  février,   la  Société  Linnéenne  a 

décidé  d'organiser  une  exposition  extraordinaire  d'agriculture  et 

d'horticulture,  au  mois  de  septemlfre. 

Le  programme  de  cette  exposition  sera  distribué  prochainement. 
Dans  la  même  séance,  M.  Brûlé,  propriétaire,  à  Saint-Gilles,  a 

été  nommé  aux  fonctions  d'administrateur,  en  remplacement  de 

M.  DeRuyscher,  démissionnaire. 

C.  B. 

IR73.  Tome  II.  —  6»  livraisox. 


les  mSECTES  nuisibles  a  nos  PLANTES  CULTIVÉES, 

I  ifHlilMdl  u  iiM  *i  m  1»  lww|B  (l'ili  utmH  il  la  l'ttil  ta  IHtliwnl  ••  Hi  Ml  riil)HlMn*iit  iiiitUat  : 

FAR  J.  KUNSTLER, 

■lUn  II  ChhII  l'MaiiMntM  «t  II  l«MI  laKtiHi  il  ti)iU  ImIh^u  il  MjiIiii  li  'Mu>.  •!>.  lit 

Traduit  de  rAUemand,  avec  l'autorisation  de  FAuteur, 

PAS  A.  PREUDHOMME  DE  BORRE, 

(Suite.  —  Voir  la  deuxième  livraison  de  1873J. 


DEUXIÈME    DIVISION. 

ESPÈCES  NUISIBLES   NE  S'AHAQUANT  QU'A  CERTAINES  ESPÈCES  DE   PLANTES 
CULTIVÉES. 

A-  —  CÉRÉALKS,  GRAMINÉES. 

X.    —    ESPÈCES   NUISIBLES    s'aTTAQUANT    AUX    TIGES    ET    AUX    FEUILLES. 

^'i.  —  L&  NoGtaelle  des  moissons  (Agrotis  segetum). 
On  s'apercevra  souvent,  principalemeiil  depuis  août  jusqu'en  octobre,  que 
les  feuilles  centrales  et  les  pousses  des  piailles  sont  mordues  et  rongées  pen- 
dant la  nuit.  C'est  l'œuvre  d'une  chenille  qui  se  cache  pendant  le  jour,  sous 
les  mottes  de  terre.  Elle  a  seize  pattes  et  jusqu'à  40  millimètres  de  long,  elle 
est  un  peu  élroile  en  avant,  un  peu  luisante,  d'une  couleur  terreuse,  mélangée 
de  gris  et  de  verdàtre,  ornée  de  petits  points  pustuleux  foncés,  ainsi  que  de 
faibles  stries  longitudinales  La  tète  et  les  côtés  du  ventre  sont  d'un  gris  clair. 
Cette  chenille  hiverne  et  continue  à  manger  quelque  temps  après  l'faiver- 
nalion,  puis  elle  se  chrysalide  dans  lu  terre.  La  chrysalide  est  d'un  brun  rou- 
geâtre.  Le  papillon  qui  en  sort  est  d'un  gris- 
jaunâtre,  maculé  de  noir,  et  parait  de  fin  mai 
jusqu'en  juin  (1)  On  l'a  nommé  Noctuelle  des 
moissons  'Agrotis  segetum  W.  V.);  il  se  tient 
caché  pendant  le  jour  et  dépose  sur  diverses 
plantas  ses  œufs,  qui  ressemblent  à  des  graines 
de  pavots. 
La  chenille  de  la  Noctuelle  des  moissons 
attaque  le  seigle  et  le  from  int  ;  ses  ravages  ont  été  aussi  constatés  sur  les 

s  TujroiiB  eu  papi[[oD  en 
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navets,  les  betteraves  (1],  les  diverses  espèces  de  choux,  les  pommes  de  terre 
et  le  tabac.  . 

Le  seul  procédé  direct  qu'on  puisse  recommander  contre  les  ravages  de  cette 
chenille,  c'est  la  recherche,  assez  pénible,  qu'on  en  pourrait  faire,  soit  la  nuit, 
à  la  clarté  d'une  lanterne,  soit  pendant  le  jour,  dans  les  endroits  où  elle  se 
cache,  ordinairement  dans  le  voisinage  des  plantes  dont  elle  se  nourrit.  Une 
vieille  cuillère  ou  une  spatule  servira  à  écraser  toutes  les  chenilles  que  l'on 
découvrira. 

Mais  voici  d'autres  moyens  préventifs  à  employer  : 

Lorsqu'on  se  préparera  à  semer,  on  donnera  aux  terres  couvertes  de  chaumes 
et,  en  même  temps,  aux  surfaces  incultes  et  chargées  de  mauvaises  herbes  qui 
se  trouveraient  dans  le  voisinage,  un  premier  labour.  On  labourera  plus  tard 
dans  les  conditions  ordinaires,  et  chaque  fois  on  aura  soin  de  bien  écraser  au 
rouleau  les  mottes  de  terre.  On  sèmera  aussi  tardivement  que  le  permettront 
les  conditions  du  sol  et  du  climat.  Après  l'ensemencement,  on  roulera  encore 
le  sol,  et,  quelques  jours  après,  on  hersera.  Ces  pratiques  empêcheront  les 
semis  d'être  aussi  facilement  attaqués. 

Les  endroits  dévastés  par  ces  chenilles  ne  devront  pa3  être  immédiatement 
ensemencés  de  nouveau  ;  ce  serait  peine  perdue  :  la  récolte  nouvelle  subirait 
le  sort  de  la  première. 

Outre  la  Noctuelle  des  moissons,  il  y  a  encore  plusieurs  espèces  voisines 
qui,  soit  conjointement  avec  elle,  soit  séparément,  causent  les  mêmes  dégâts. 
Comme  ces  espèces  sont  extrêmement  difficiles  à  distinguer  les  unes  des  autres, 
mais  qu'elles  ont  toutes  un  même  genre  de  vie  et  peuvent  être  combattues  par 
les  mêmes  procédés,  il  est  très-indifférent,  en  pratique,  de  chercher  à  établir 
des  distinctions  entre  elles  (2  •  Nous  ferons  remarquer  seulement  qu'un  groupe 

(4)  Les  grandes  cultures  de  betteraves  pour  TiDdustrie  sucrière  souffreDt  beaucoup  daos 
un  graud  nombre  de  localités,  des  ravages  de  celte  cheDille.  Danso-es  cultures,  la  recherche 
directe  dont  Tauteur  allemand  va  traiter,  présente  assurément  moins  de  difficultés  quUl  ne 
le  dit,  Iorsqu*il  parle  de  la  culture  des  blés.  [Traducteur.) 

{%  JMrais  volontiers  plus  loin  que  M.  Kiinstler,  et  je  simplifierais  davantage  les  recomman- 
dations h  faire  aux  agriculteurs,  qui  n'auraient  ni  le  temps,  ni  Toccasion  d^approfondi  rasiez 
rétudedes  lépidoptères  pour  en  distinguer  les  espèces.  Ou  pv'ut  poser  eu  principe  que,  sauf 
les  papillons  des  vers-à-soie,  d  origine  exotique,  élevés  en  captivité  et  qu'on  n*a  donc  aucune 
chance  de  voir  vaguer  et  se  reproduire  dans  nos  campagnes,  aucun  insecte  de  cet  ordre  ne 
mérite  d'être  mis  au  ning  des  insectes  utiles*.  Tous  à  létat  de  papillons  sont  fort  inofTensifs, 
mais  un  très-graud  nombre  de  leurs  chenilles  ne  le  sont  guère;  celles  qui  ne  sout  pas  pré- 
cisément nuisibles  vivent  aux  dépens  de  végétaux  sauvages,  dont  la  couservation  importe 
peu  a  l'agriculture,  mais  encore,  si  ces  végétaux  venaient  à  leur  manquer,  combien  d'entre 
eiles  ne  se  rabattraient-elles  pas  sur  telle  ou  telle  de  nos  espèces  cultivée?  Je  pense  donc 
que  Tagriculieur  peut,  en  règle  générale,  se  dispenser  de  tout  ménagement  vis-à-vis  de  toute 
cette  engeance,  et  ne  pas  trop  t^e  laisser  attendrir  par  les  grAces  et  les  belles  couleurs  de 
certaines  espèces  :  à  défaut  de  connaître  les  plus  dangereuses  d'entre  elles,  toutes  doivent 
être  suspecter.  Mais  celte  application  de  la  loi  des  suspects  ne  serait  peut-être  pas  du  goût 
descplleclionneurs  passionna,  qui  se  plaignent  déjà  amèrement  des  progrès  de  Tagricullure, 
rendant  de  plus  ou  plus  iutrouvabies  cenainus  espèces  rares  {Traducteur,) 


—  108  — 

de  ces  Lépidoptères  attaque  les  cultures  au   printemps  et  un  autre,  en 
automne. 

S  8.  —  Le  Zabre  gibbeuz.  (Zabrus  gibbus,  Fabricîus.) 

Il  arrivera  parfois  que  Ton  verra  les  jeunes  plantes  de  froment  et  de  seigle 
dévorées  jusqu'à  la  racine,  et  les  plantes  plus  âgées  gisant  sur  le  sol  et  montrant 
des  tiges  rongées  et  effilochées,  des  loulTes  de  feuilles  tailladées.  L^auteur  de 
tous  ces  dégâts,  commis  pendant  la  nuit,  est  une  larve  de  coléoptère,  qui  pen- 
dant le  jour,  reste  cachée  dans  des  trous,  à  plusieurs  centimètres  de  profon- 
deur. Cette  larve  est  pourvue  de  six  pieds,  un  peu  aplatie,  rétrécie  postérieu- 
rement, d'une  taille  atteignant  jusqu'à  2  1/2  centimètres,  d'une  couleur 
blanc-jaunâtre,  avec  des  écussons  cornés  bruns  sur  la  partie  dorsale;  ses 
mandibules  sont  fortes,  son  dernier  segment  ou  anneau  porte  un  tubercule 
transversal,  dirigé  en  arrière  et  terminé  à  droite  et  à  gauche  par  un  prolonge- 
ment très-articulé.  Cette  larve  en  se  métamorphosant,  donne  naissance  à  un 
carabique,  que  l'on  nomme  le  Zabre  gibbeux.  {Zabrus  gibbus)  (1). 

La  morsure  de  cette  larve  a  ceci  de  particulier  que  les  feuilles  attaquées  le 
sont  toujours  très-uniformément,  et  de  telle  sorte  que  la  nervation  de  la  feuille 
reste  entière.  Les  jeunes  plantes  sont  généralement  entièrement  anéanties.  Il 
arrive  quelquefois  que  les  vieilles  pousses  sont,  au  contraire,  complètement 
épargnées.  Lorsque  les  plantes  sont  attaquées,  leurs  feuilles  et  leurs  chaumes 
sont  tirés  en  bas  et  comme  roulés  en  spirale,  des  feuilles  détachées  sont 
entraînées  par  la  larve  dans  J'intérieur  du  sol,  et  les  chaumes,  qui  sans  doute 
lui  présentaient  trop  de  résistance,  gisent  simplement  rongés  transversalement. 

Ces  dévastations,  qu'on  a  observées  seulement  sur  le  froment  et  le  seigle, 
plus  rarement  sur  Torge,  commencent  en  automne  et  se  continuent  au  prin- 
temps, en  augmentant  de  plus  en  plus,  de  telle  sorte  qu'à  la  fin,  il  ne  reste  que 
de  petites  places  épargnées.  On  remarque  davantage  les  ravages  dans  les 
champs  récemment  défrichés,  dans  ceux  qui  avoisinent  des  prairies  ou  dans 
ceux  où  la  récolte  précédente  a  aussi  consisté  en  céréales. 

(\)  L?s  coléoptères  de  la  famille  des  carabiqucs,  dont  l'habitude  est  de  courir  assez  dgile- 
ttient  sur  le  sol,  les  uns  pendant  le  jour,  les  autres  la  nuit,  sont  à  Tcxception  de  cette  espèce 
etd*un  très-petit  nombre  d'autres,  éminemment  utiles,  à  cause  de  la  gueri-e  qu'ils  fout,  tant 
a  rétat  do  larve  qu  a  celui  dMnsecte  parfait,  aux  autres  insectes.  Il  e.st  donc  de  la  plus  haute 
Importance  d'apprendre  a  bien  cotiiiallre  le  Zabre  gibbeux,  pour  ne  jamais  se  tromper  et  ne 
point  détruire  a\ec  lui  plusieurs  de  nos  plus  précieux  auxiliaires.  C'est  Tinverse  do  ce  que 
je  disais  tantôt  en  parlant  des  lépidoptères.  Je  n'hésite  mémo  pus  à  conseiller  à  celui  qui  ne 
serait  pas  bien  certain  de  pouvoir  faire  cette  distinction,  de  s'abstenir  de  détruire  tous  les 
canibiques,  c'est-à-dire  toute  ccttj  famille  de  coléoptères  à  couleurs  métailiaiies  ou  d'un 
noir  plus  ou  moins  brillant,  à  antennes  minces  et  filiformes,  que  l'on  voit  circulant  rapide- 
ment sur  le  sol,  ou  que  Ton  trouve  abrités  contre  Tardeur  du  soleil  sous  les  pierres,  les 
mottes  de  terre,  etc.  {traducteur,) 
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Les  dégâts  cessent,  en  général,  complètement  vers  le  milieu  de  mai  ;  à  cette 
époque  les  larves  s'enfoncent  dans  le  sol,  pour  s*y  transformer  en  nymphes,  à 
une  profondeur  souvent  d*un  pied  et  demi.  Du  milieu  à  la  fin  de  juin  (1)  les 
nymphes  se  métamorphosent  en  un  coléoptère  d'environ  2  centimètres  de 

longueur,  cylindrique,  d'un  noir  brillant,  ayant  des  antennes 

filiformes,  d'un  brun  de  poix  et  des  pattes  de  m6me  couleur, 

dont  les  tibias  antérieurs  pqrtent  une  double  épine  terminale. 

Le  corselet  de  cet  insecte  est  presque  quadrangulaire  et  ses 

élytres  striées-ponctuées  sont  fortement  convexes. 

La  nuit,  ce  coléoptère  grimpe  au  haut  des  tiges  et  dévore 

FIGURE  7.       les  grains  dans  les  épis,  commençant  d'ordinaire  par  leur 

extrémité  inférieure  ;  le  jour,  il  se  tient  caché  sous  les  moites  de  terre  et  les 

pierres. 

Parmi  les  procédés  recommandés  contre  cet  insecte,  les  plus  fructueux  doi- 
vent ôtre  les  suivants  : 

On  recueillera  les  insectes  pendant  le  jour  en  allant  les  chercher  soîis  les 
mottes  et  les  pierres  (2),  et  même  pendant  la  nuit,  on  les  trouvera  attachés 
aux  épis,  le  plus  souvent  près  de  la  lisière  des  champs. 

Si  on  a  eu  soin  de  commencer  Topéralion  dès  l'apparition  annuelle  de 
l'espèce,  non-seulement  on  diminuera  de  beaucoup  l'importance  des  dégâts, 
mais  on  mettra  obstacle  à  la  ponte  des  œufs. 

La  guerre  aux  larves  est,  en  tous  cas,  plus  difficile.  On  pourrait  retourner 
à  la  charrue  les  endroits  fort  infestés,  et  détruire  ainsi  les  larves,  puis  laisser 
à  rétat  de  labourés  les  champs  pendant  tout  l'hiver.  Si  les  dégâts  recommencent 
au  printemps  avec  quelque  intensité,  on  aura  soin,  avant  tout,  de  pratiquer 
un  nouveau  labour.  Dans  tous  les  cas,  il  serait  bon  de  réser>'er  alors  ces 
champs  h  des  récoltes  d'une  nature  différente  de  celles  qui  sont  la  proie  des 
insectes  en  question. 

Il  serait  enfin  peut-être  bon  d'essayer  si  un  défoncement  du  sous-sol,  opéré 
en  pareil  cas,  dans  la  deuxième  moitié  de  mai,  n'aurait  pas  pour  résultat  la 
destruction  des  nymphes  très-délicate«  de  cette  espèce. 

§9.  —  Lalfoctuelle  Gamma.  [Plusia  Gamma,  Linné.) 

Si  les  feuilles  sont  dévorées  par  des  chenilles  à  12  pattes,  à  tête  petite  et 
foncée,  longues  de  40  millimètres  au  plus,  un  peu  renflées  en  arrière,  d'un 

(  I)  En  Belgique,  c  est  surtout  en  juillet  que  le  Zabre  apparaît.  Il  est  fort  commun. 

(i)  Et  en  ayant  grand  soin  d'épargner,  comme  je  le  disais  tantôt,  une  foule  d*aulres  espèces 
de  la  m^me  lamilte,  (rès-uUles,  et  qu'il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  confondre  avec  les  vrais 
coupabîes.  {Treuiuctmr,) 
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vert  clair  ou  bleuâtre,  ornées  de  fines  lixnes  claires  longilndinales  et  de  petites 
touffes  de  poils  raides,  on  saura  qu'on  a  affaire  aiix  chenilles  d'une  espèce  de 
Icpidoptère  nocturne  qu'on  a  appelée  la  Noctuelle  Gamma. 

Le  maïs,  le  seigle,  le  froment,  irès-souvenl  le  lin,  et  aussi  les  pois,  les  ftves, 
les  navels,  les  betteraves,  les  choux,  enfin  même,  les  melons,  les  conrges,  le 
chanvre  elles  grami  nées-fou  rragères,  sont  exposés  aux  allaqnes  de  cette  che- 
nille. Elle  mange  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits  avant  leur  maturité  ;  après 
avoir  ravagé  un  champ,  elle  passe  à  un  champ  voisin,  dévorant  en  chemin 
d'autres  plantes  basses. 

Quoique  cette  chenille,  qui  se  reconnaîtra  aussi  à  sa  progression  arpcn- 
teuse  (1)  et  à  sa  position  en  anneau,  a»  repos,  se  trouve  depuis  le  printemps 
jusqu'en  automne,  ce  n'est  que  de  la  fin  de  juin  au  mois  d'août  qu'elle  exerce 
ordinairement  de  grands  dégâts.  Elle  se  chrj'salide  sur  les  plantes  en  un  cocon 
mince  et  blanchâtre.  Au  bout  de  detrx  à  trois 
semaines,  on  voit  éclore  le  papillon,  qui  est 
d'un  brun-grisâtre,  avec  les  ailes  supérieures 
mélangées  d'une  teinte  rouge-violct,  et  pré- 
sentant une  tache  d'un  blanc  argenté  un 
peu  jaunâtre,  qui  alTecle  la  forme  de  ta 
lettre  grecque  t,  d'où  le  nom  de  Plusia 
gamma,  que  lui  donnent  les  entomologistes. 
Cette  espèce  est  du  petit  nombre  des  Noctuelles  que  l'on  voit  quelquefois  vo'er 
pendant  le  jour.  Elle  dépose  ses  œufs,  qui  sont  d'un  vert-clair,  tantôt  isolés, 
tantôt  réunis  en  petit  nombre,  à  la  face  inférieure  des  feuilles  de  diverses 
plantes  cultivées  ou  autres. 

Ce  n'est  guère  que  contre  la  chenille  que  l'on  peut  agir,  en  ta  recueillant  et 
en  la  détruisant,  ce  qui  se  fait  surtout  avec  de  bons  résultats  dans  les  champs 
de  lin.  Des  femmes  et  des  enfants  peuvent  faire  cette  chasse,  ils  doivent  com- 
mencer au  bord  du  champ  et  avoir  soin  de  ne  pas  secouer  les  plantes,  les  che- 
nilles se  laissant  alors  choir  à  terre.  Ouant  aux  dégâts  que  peuvent  faire  les 
chasseurs  en  s'avançant  à  travers  les  planles,  ils  ne  sont  nullement  compara- 
bles à  ceux  qu'auraient  faits  tes  chenilles. 
Lorsque,  par  l'abondance  des  chenilles,  le  mal  prend  des  proportions  qui  en 

(tiQiisndonaiinpeu  obfiervéles  chenilles  etleursatiures,  on  a  remarqué certaincmpnt  chez 
bon  nombre  d'entre  elles  un  mncte  de  progression  assez  bizarre.  La  chi'iiille  pour  cbrmMler 
d'un  lieu  à  un  autre,  serpente  en  rapprochant  d'abord  l'exlréniilé  posiérieuru  de  son  corps 
du  point  où  elle  a  Q^iS  son  extrémité  antérieure,  de  manièro  a  donner  hu  corps  la  forme  d'un 
anneau  vertical,  puis  I3cbat)t  prise  des  pattes  voisines  do  la  teie,  elle  projelreenaviint  et  va 
Bxeràune  longueur  de  corps  en  avant  j'elle,  BOui-xirémilé.in'érieiire.  i|ue  les  pailps  posté- 
rieures viennent  ensuite  à  leur  tour  rejoindre.  Ce  sont  ces  t-heiiille»  rjn'on  h  noTimée^ 
arjimleuseM (ta géomètre».  {Traducitur.) 


font  surtout  redouter  la  propagation  au-  loin,  on  fera  bien  d*entourer  les  champs 
encore  exempts  de  leur  visite,  de  fossés  d^environ  un  pied  de  long  et  de  large, 
et  à  bords  bien  escarpés  ;  ou  y  détruira  toutes  les  chenilles  que  ces  fossés 
auront  arrêtées  au  passage.  Le  rouleau  pourra  être  aussi  quelquefois  utilisé 
à  les  écraser. 

Lors  d'une  récente  dévastation  de  cultures  de  betteraves  à  sucre  par  cette 
Noctuelle,  il  a  été  constaté  que  les  chenilles  n'avaient  attaqué  les  betteraves 
qu'après  avoir  entièrement  dévoré  la  moutarde  sauvage  dans  les  champs 
d'alentour.  Cet  exemple  fait  voir  que  le  cultivateur  ne  doit  pas  négliger 
d'observer  Tes  insectes  qui  vivent  sur  les  mauvaises  herbes  de  ses  champs, 
surtout  lorsqu'ils  y  paraissent  en  grandes  quantités.  Oans  la  suite  de  cet  écrit, 
nous  constaterons  plus  d'une  fois  des  faits  semblables. 

(A  continuer). 

PRINCIPES  DE  L'ÉLEVAGE  DES  ANIHAUX  DOHESTIQUES. 
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PAR  M.  JAMES  LAW, 

Professeur  d'Art  Vétérinaire  à  1  Université  de  Cornell,  etc. 

Traduction  par  M.  Louis  .Quabdvlikg,  de  Visé, 


L'élevage  est  un  art  aussi  familier  à  beaucoup  d'entre  vous  qu'à  moi-même. 
Cependant,  c'est  cet  art  que  j'ai  choisi  pour  sujet  de  ce  discours,  dans  l'espé- 
rance qu'en  coordonnant  les  principes  et  les  lois  générales  de  la  science,  je 
pourrai  vous  être  de  quelque  utilité,  même  si  je  ne  vous  apprends  aucun  fait 
nouveau. 

J'aurai  à  vous  indiquer  successivement  :  l"*  l'élaboration,  dans  les  organes 
màle  et  femelle,  des  éléments  qui  se  réunissent  pour  constituer  le  germe  de 
l'être  à  venir;  2"  les  preuves  de  vitalité  et  de  croissance  du  germe  provenant 
de  cette  union  ;  3""  le  mode  de  nutrition  de  l'embryon  ;  4""  l'état  de  santé  ou  les 
états  morbides  des  organes  delà  génération,  qui  contribuent  à  la  fécondité  ou 
à  la  stérilité;  S""  la  loi  fondamentale  de  la  transmission  des  qualités  indivi- 
duelles ;  &""  les  causes  connues  de  variation  du  type  primordial  d'une  race  ; 
7"*  les  moyens  dont  dispose  l'éleveur  pour  produire  et  perpétuer  les  modifica- 
tions qu'il  désire. 

Chez  les  animaux  supérieurs,  les  sexes  mâle  et  femelle  sont  séparés,  et 
l'union  d'un  individu  mâle  et  d'un  individu  femelle  est  indispensable  à  la  repro- 
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duction.  L'élément  fourni  par  la  femelle  est  Vovum  ou  œuf;  le  mâle  fournit  le 
spermatozoaire. 

Vœuf  se  développe  dans  l'ovaire,  au  milieu  d'une  masse  globulaire,  semi- 
fluide,  la  vésicule  de  Graaff;ùn  trouve  à  la  fois  plusieurs  centaines  de  vésicules 
dans  l'ovaire,  présentant  tous  les  degrés  de  développement.  Quelques-unes  sont 
si  petites  qu'on  ne  peut  les  découvrir  qu'à  l'aide  du  microscope  ;  d'autres,  au 
contraire,  arrivées  à  peu  près  à  leur  maximum  de  développement,  mesurent  un 
pouce  de  diamètre.  Quand  l'animal  est  jeune,  les  vésicules  restent  petites  et 
rudimentaires  ;  mais,  quand  la  femelle  est  à  peu  près  adulte  et  qu'elle  peut 
assimiler  plus  de  nourriture  qu'il  n'est  nécessaire  pour  sa  croissance  ptopre,  on 
voit  une  ou  plusieurs  de  ces  vésicules  grandir  rapidement,  puis  mûrir  et  enfin 
crever,  déposant  l'œuf  dans  la  trompe  de  Fallope,  qui  le  conduit  à  la  matrice. 
Ces  derniers  phénomènes  ont  lieu  périodiquement,  à  Tépoque  du  rut.  Ils  sont 
d'autant  plus  puissants  et  les  œufs  plus  parfaits  que  l'animal  est  adulte,  robuste 
et  bien  portant;  ils  font  défaut  chez  les  individus  trop  jeunes  ou  trop  vieux,  ou 
malades.  Quand  la  santé  est  faible,  on  a  souvent  observé  que  les  périodes  du 
rut  sont  irrégulières,  et,  dans  ce  cas,  l'œuf  manque  également  de  pouvoir  vital 
pour  se  développer. 

Uélémeiit  générateur  mâle  consiste  en  un  fluide  albumineux  contenant  des 
myriades  de  filaments,  qui  se  meuvent  activement  (zoospermes  ou  spertnato- 
zoaires)j  et  que,  pour  leur  forme  générale  et  leur  mode  de  locomotion,  on 
pourrait  comparer  h  des  têtards  microscopiques.  Ces  spermatozoaires  se  déve- 
loppent au  milieu  de  cellules  dans  les  canaux  sécréteurs  et  ce  n'est  que  lors- 
qu'ils arrivent  à  maturité  qu'ils  sont  dégagés  par  la  rupture  de  la  paroi  de  la 
cellule.  De  même  que  les  œufs  chez  la  femelle,  ils  n'atteignent  leur  développe- 
ment complet  que  chez  les  adultes  sains  et  vigoureux.  Chez  les  individus  mal- 
sains ou  faibles,  ou  bien  lorsque  les  accouplements  ont  été  trop  fréquents,  ils 
peuvent  ne  pas  arriver  au  développement  requis  pour  la  fécondation. 

Le  spermatoz-oaire  complètement  développé  manifeste  sa  vitalité  par  des 
mouvements  extrêmement  rapides,  et,  par  ses  propres  moyens  de  locomotion, 
il  traverse  l'utérus  et  la  trompe  de  Fallope  pour  aller  féconder  l'œuf  à  sa  sortie 
de  l'ovaire. 

Aucun  de  ces  deux  éléments  n'est  viable  par  lui-même;  mais  le  corps  pro- 
duit par  leur  réunion  est  capable  de  vivre  et  de  se  développer.  Chaque  élément 
isolé  doit  périr  ;  mais,  réunis,  ils  présentent  des  mouvements  vitaux  actifs.  Ils 
empruntent  aux  matières  nutritives  qui  les  entourent,  de  quoi  former  leur 
propre  substance,  et  .finissent  par  se  développer  en  un  être  vivant,  indépen- 
dant, semblable  h  la  race  dont  il  est  issu,  et  ressemblant  à  ses  parent^  parti- 
culiers dans  toutes  leurs  qualités  physiques  et  morales.  C'est  une  des  merveilles 
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de  la  création  que  de  voir  une  particule  microscopique  de  protoplasme,  qui 
matériellement  ne  diffère  pas  d*aspect  chez  Thomme,  le  cheval,  le  bélier  ou  le 
rat,  et  qui  a  la  propriété  de  s*assimiler  des  matières  nutritives,  de  développer 
un  organisme  extrêmement  complexe,  qui  ressemblera  à  ses  parents  mêmes 
pour  la  forme  et  la  couleur  du  poil.  Qu'une  particule  de  matière,  qu'on  ne 
peut  apercevoir  qu'à  l'aide  des  plus  forts  grossissements  du  microscope,  con- 
tienne les  difTérenls  éléments  de  substance  vivante  qui  déterminent  la  forma- 
tion des  os,  des  tendons,  des  cartilages,  des  muscles,  du  cciTeau,  des  nerfs, 
de  la  corne,  du  poil,  que  tout  cela  y  soit  disposé  de  telle  sorte  que  ces  éléments 
flnissent  par  constituer  la  structure  complexe,  mais  admirable  d'harmonie, 
d'un  animal  vivant,  c'est  là  un  prodige  de  puissance  et  d'ordre,  qui  doit  frapper 
l'esprit  du  naturaliste  d'une  admiration  aussi  grande  que  s'il  assistait  à  la 
création  même.  En  présence  de  phénomènes  aussi  remarquables,  aussi  incom- 
préhensibles, nous  sentons  que  notre  raison  et  nos  sens  sont  trop  imparfaits 
pour  expliquer  la  marche  de  la  nature,  le  mode  d'action  du  Tout-Puisssant. 
Mais,  d'autre  part,  nous  pouvons  nous  fier  à  la  constance  et  à  l'inviolabilité  de 
ces  lois,  et,  quoiqu'ignorant  leurs  causes,  nous  pouvons  en  profiter  pour  amé- 
liorer nos  animaux  domestiques  et  augmenter  leur  utilité. 

Voici  en  quoi  consistent  les  changements  que  subit  l'œuf  après  le  contact 
du  spermatozoaire  :  il  se  produit  d'abord  une  série  de  mouvements  internes 
du  germe,  qui  ont  pour  résultat  sa  division  en  deux  parties,  puis  en  quatre, 
puis  en  huit,  seize,  trente-deux,  soixante-quatre  parties,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  que  la  masse,  primitivement  ondulée  et  irrégulière,  devienne  uni- 
formément lisse  et  se  couvre  d'une  membrane.  Cette  membrane  s'épaissit  en 
un  point  de  sa  surface  ;  c'est  là  que  les  rudiments  du  jeune  animal  appa- 
raissent d'abord. 

Dans  l'intervalle,  l'œuf  a  atteint  la  matrice,  où  il  est  enveloppé  dans  une 
sécrétion  glutineuse  qui  garnit  entièrement  cet  organe,  et  il  acquiert  par 
degrés  celte  connexion  avec  l'organisme  maternel  qui  persiste  jusqu'à  la  par- 
.  iurition.  Au  lieu  de  retracer  le  développement  ultérieur  de  l'embryon,  j'appel- 
lerai seulement  l'attention  sur  le  mode  de  connexion  de  la  mère  et  de  la  pro- 
géniture pendant  la  gestation.  Le  fœtus  est  enfermé  dans  deux  poches  à  eau, 
placées  l'une  dans  l'autre.  Dans  la  poche  intérieure  (amnios)  flotte  le  fœtus,  et 
cette  poche,  à  son  tour,  flotte  dans  le  sac  externe  (aUantoïde). 

Ce  dernier  est  séparé  des  parois  de  la  matrice  par  une  épaisse  membrane 
(chofion),  garnie  de  nombreux  vaisseaux  sanguins  qui  communiquent  seule- 
ment avec  ceux  du  fœtus.  La  connexion  entre  cette  membrane  externe  et  la 
matrice  est  chose  importante  à  noter.  Elle  explique  le  mode  de  nutrition  du 
fœtus  et,  quoique  différant  dans  ses  détails  chez  les  divers  animaux,  elle  pré*- 
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sente  partout  un  caractère  commun.  La  surface  interne  de  la  matrice  vierge, 
quoique  paraissant  à  l*œil  parfaitement  unie  et  polie,  est,  en  réalité,  percée  de 
plusieurs  petits  orifices,  dont  les  uns  ne  sont  que  des  culs-de-saCs  peu  pro- 
fonds, tandis  que  d'autres,  profonds  et  branchus,  sontles  ouvertures  de  véri- 
tables glandes  secrétoires.  Ces  glandes,  situées  dans  la  substance  même  de  la 
paroi  de  la  matrice,  sont  garnies  de  vaisseaux  nombreux,  et  elles  sécrètent  ou 
séparent  du  sang  de  la  mère,  un  fluide  [laît  utévin)y  qui  sert  de  nourriture  au 
fœtus  pendant  sa  vie  intra-utérine.  Dans  les  ouvertures  dilatées  de  ces  canaux 
glandulaires  saillent  des  appendices  de  la  surface  de  la  membrane  fœtale 
externe  le  chorion);  ces  appendices  sont  traversés  par  de  nombreux  vais- 
seaux, communiquant  avec  ceux  du  corps  du  fœtus  par  le  cordon  ombilical. 
Ces  appendices  faisant  saillie  dans  les  conduits  glandulaires  absorbent  le 
fluide  nutritif  lait  utérin)  et  le  transportent  à  travers  leurs  vaisseaux  dans  le 
corps  du  fœtus.  Il  faut  remarquer  que,  dans  cette  position  des  saillies  et  de  la 
membrane  du  fœtus  pénétrant  dans  les  orifices  glandulaires  de  la  paroi  de  la 
matrice,  les  vaisseaux  communiquant  avec  le  fœtus  sont  complètement  séparés 
de  ceux  de  la  mère,  par  une  couche  de  cellules  interposées,  de  telle  sorte  que 
Tun  peut  être  arraché  de  l'autre  sans  aucune  perte  de  sang.  Le  jeune  animal 
quand  il  est  encore  enfermé  dans  la  matrice,  est  donc  nourri  par  un  fluide 
extrait  du  sang  de  la  mère,  tout  comme  le  lait  qu*il  suce  après  sa  naissance  ; 
de  sorte  que,  à  part  la  respiration,  il  y  a  une  très-grande  analogie  dans  les 
fonctions  vitales  de  l'animal  avant  et  après  la  parturition.  A  ce  moment  donc, 
la  mère  ne  peut  pas  plus  affecter  le  développement  du  jeune  que  pendant 
l'allaitement,  et  nous  sommes  forcés  de  remonter  jusqu'aux  germes  microsco- 
piques, pour  leur  attribuer  toutes  les  influences  sur  la  croissance  et  les  divers 
développements. 

Vœufei  le  spermatozoaire  ont  donc  autant  de  particularités  spécifiques  et 
individuelles,  ils  ont,  pour  ainsi  dire,  autant  d^individualité  et  de  personnalité 
que  les  animaux  dont  ils  proviennent.  Dans  les  races  dont  le  type  est  fixe,  nous 
pouvons  prédire  que  ces  petites  masses  de  protoplasme  produiront  une  tex- 
ture particulière  des  os,  une  saillie  de  l'épine  dorsale,  une  forme  de  cornes,  ou 
telle  longueur  et  tel  degré  dé  finesse  de  laine,  avec  autant  de  certitude  que  si 
nous  avions  sous  les  yeux  l'animal  qui  en  proviendra. 

(A  continuer). 

CORRESPONDANCE. 

M.  Senoner,  naturaliste  à  Vienne  et  membre  honoraire  de  notre  Société, 
nous  a  adressé,  il  y  a  quelque  temps,  une  lettre  dont  nous  extrayons  les  pas- 
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sages  suivants,  qui,  nous  en  sommes  certains,  intéresseront  vivement  nos 
lecteurs  : 

1.  On  a  souvent  observé  que  des  arbres  plantés  à'  proximité  des  tuyaux  de 
conduite  du  gaz  d'éclairage,  dépérissaient  et  mouraient  sans  qu'on  eût  toute- 
fois acquis  la  certitude  que  ce  fait  fût  dû  à  Tinfluence  pernicieuse  du  gaz.  Des 
observations  et  des  expérierces  ont  été  faites  de  différents  côtés,  entre  autres 
par  M.  1^  professeur  Bôhra  qui,  dans  une  séance  de  l'Académie  impériale  à 
Vienne  octobre  1873),  a  communiqué  à  ses  savants  collègues  lès  résultats  de 
ses  recherches.  Sa  conclusion  est  que  le  gaz  d'éclairage  empoisonne  le  sol.  En 
effet,  les  radicules  de  graines  semées  dans  de  la  terre  imprégnée  de  gaz 
d'éclairage,  se  dessèchent  et  pourrissent.  Des  Dracaena  furent  plantés  dans 
de  la  terre  saturée  de  gaz  et  au  boui  de  dix  jours  les  feuilles  s'étaient  dessé- 
chées et  les  racines  étaient  mortes.  De  dix  plantes  cultivées  en  pots  (FrcA^'a  et 
Salvia  sur  les  racines  desquelles  on  avait  dirigé  du  gaz  (28  à  30  bulles  par  mi- 
nute), sept  sont  mortes  dans  l'intervalle  de  quatre  mois.  Il  est  donc  hors  de 
doute  que  le  dépérissement  des  arbres  plantés  dans  les  promenades  publiques 
à  proximité  des  tuyaux  du  gaz,  ne  peut  être  attribué  qu'à  TinOuence  pernicieuse 
de  ce  dernier  et  tout  débat  sur  cette  question  doit  être  considéré  comme  ter- 
miné. 

Pour  parer  à  ce  grave  inconvénient  de  ne  pouvoir  éclairer  au  gaz  les  prome- 
nades publiques  sans  s'exposer  à  voir  dépérir  la  végétation,  le  moyen  le  plus 
efficace,  selon  H.  Bôhm,  serait  l'application  du  système  Jurger,  qui  consiste  à 
placer  les  tuyaux  de  conduite  dans  d'autres  tuyaux  assez  larges  et  à  entretenir 
dans  ces  derniers,  au  moyen  d'une  ouverture  à  l'extérieur,  un  fort  courant  d'air. 

IL  Dans  la  même  séance  le  professeur  Krasan  a  communiqué  le  résultat 
d'expériences  qu'il  a  faites  pour  déterminer  le  degré  de  chaleur  que  supporte 
un  grain  de  froment  sans  perdre  sa  puissance  germinative.  Il  résulte  des 
recherches  de  ce  savant  qu'une  graine  peut  supporter  pendant  plusieurs 
heures  la  température  de  l'eau  bouillante,  pourvu  que  le  dessèchement  de  la 
graine  se  soit  opéré  régulièrement  et  complètement,  par  une  élévation  pro- 
gressive de  la  température. 

La  Rédaction. 


DE  LA  COHPOSiTION  DES  TERRES  ARABLES, 

PAft 

M.  H.  ROND  A  Y, 

eapl(^ne-«u  2"  r«rijnent  de  chasteari  à  i»ied. 


Avant  de  prendre  sa  configuration  actuelle  qui  est  l'œuvre  d'un  nombre 
Incalculable  de  siècles,  l'enveloppe  de  la  terre  a  éprouvé  de  nombreuses  cop- 


—  116  — 

valsions  qui,  toutes,  ont  eu  pour  conséquence  d*en  modifier  prorondcment 
Faspect  et  la  nature  intime. 

La  première  croûte  formée  sur  le  globe  terrestre  en  ignition  a  été  consti- 
tuée par  les  roches  dites  feldspathiques.  Ces  roches,  soumises  à  une  tempéra- 
ture  très-élevée,  ont  été  naturellement  fondues  et  ont  acquis,  après  le  refroi- 
dissement, une  compacité  et  une  dureté  excessives.  Ces  terrains  primitifs 
n'ayant  pu  par  la  suite  augmenter  d'épaisseur  qu'à  l'intérieur,  sauf  par  les 
éruptions  volcaniques  qui  projetaient,  d'ailleurs,  les  mêmes  matériaux  plus 
ou  moins  mélangés,  il  est  clair  que. toutes  les  terres  actuelles  doivent  avoir 
pour  origine  les  roches  feldspathiques. 

A  cette  époque  géologique,  toute  Teau  des  mers  et  des  fleuves  actuels  était 
à  l'état  de  vapeur  dans  l'atmosphère,  laquelle  contenait,  en  outre,  d'énormes 
quantités  de  gaz  acide  carbonique.  Mais,  dès  que  le  refroidissement  ei\t  per- 
mis à  la  vapeur  d'eau  chargée  d'acide  carbonique  de  se  condenser  et  de 
mouiller  la  croûte  terrestre,  ces  deux  agents,  puissamment  aidés  par  une  cha- 
leur encore  intense,  attaquèrent  les  roches,  les  désagrégèrent  en  enlevant  les 
parties  les  plus  solubles  et  continuèrent  activement  leur  œuvre  de  destruc- 
tion. Entre-temps,  certaines  parties  de  l'enveloppe  de  la  terre  se  soulevaient 
sous  l'action  du  feu  central  :  les  eaux,  violemment  refoulées,  entrainaient  avec 
elles  non-seulement  les  matières  dissoutes  ou  désagrégées  qu'elles  tenaient 
en  suspension,  mais  encore  d'énormes  blocs  de  roches  qui  se  brisaient  et  se 
broyaient  en  roulant  les  uns  sur  les  autres.  Le  calme  rétabli,  les  eaux  dépo- 
saient les  substances  terreuses  dont  elles  étaient  surchargées. 

A  la  suite  de  ces  bouleversements  qui  durent  être  très-fréquents  à  cette  époque, 
des  réactions  chimiques  eurent  lieu  entre  les  corps  ainsi  mis  fortuitement  en 
présence  ;  c'est-à-dire  que  certaines  substances  se  soudèrent  entre  elles,  d'autres 
se  réunirent  pour  contracter  de  nouvelles  unions,  et  ces  réactions  commen- 
cèrent à  altérer  considérablement  la  composition  primitive  des  roches  ignées. 

Plus  tard,  lorsque  la  température  des  eaux  fut  favorable,  apparurent  alors 
des  êtres  organisés,  animaux  et  végétaux  inférieurs  d'une  conformation  extrê- 
mement simple,  mais  en  telle  abondance  et  doués  d'une  puissance  de  repro- 
duction si  fabuleuse,  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  jouer  un  rôle  prépondérant  dans 
la  métamorphose  des  roches.  Ces  animalcules  microscopiques  fixèrent  les 
sels  de  chaux  dans  leur  test  et  donnèrent  ainsi  naissance  à  d'immenses  bancs 
de  roches  calcaires  (craie,  marbre,  etc.)  ;  d'autres,  à  c;irapace  schisteuse, 
fournirent  également  d'épaisses  couches  de  terrains  schisteux;  enfin,  des 
végétaux  décomposèrent  l'acide  carbonique,  d'autres  fixèrent  des  matières 
siliceuses  dans  leurs  filaments  et  produisirent,  de  la  même  façon,  di^s  dépôts 
considérables  de  roches  transformées. 
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Pendant  que  ce  travail  de  désorganisation  et  dé  réorganisation  s'accom- 
plissait sous  l'influence  des  eaux,  des  réactions  chimiques  et  des  êtres  orga- 
nisés, les  soulèvements  de  la  croûte  terrestre  continuaient  à  se  produire  à  de 
plus  ou  moins  longs  intervalles.  Chacun  de  ces  soulèvements  changeant  la 
direction  des  courants  marins  sur  un  espace  parfois  très-étendu,  les  eaux  char- 
rièrent alors  des  mélanges  de  substances  de  plus  en  plus  complexes  et  divisés, 
dont  le  dépôt  engendra  de  nouvelles  couches  qui  se  superposèrent  aux 
premières.  Il  en  résultait,  en  même  t«mps,  de  nombreux  changements  dans 
la  forme  des  continents  ;  certaines  parties  de  la  terre  émergeaient  des  eaux,  en 
formant  des  iles,  tandis  que  d'autres,  d'abord  émergées,  se  trouvaient  de  nou- 
veau submergées. 

Dès  que  l'un  des  dépôts  formés  par  les  eaux  fut  assez  bien  préparé,  c'est- 
à-dire  quand  les  substances  minérales  s'y  trpuvèrent  en  nombre  suffisant  et 
réduites  à  un  état  de  division  convenable,  les  plantes  terrestres  firent  leur 
apparition.  Favorisées  par  la  chaleur  du  sol,  se  développant  dans  un  terrain 
riche  en  principes  minéraux  nutritifs  et  dans  une  atmosphère  chargée  d'acide 
carbonique,  elles  acquirent  en  peu  de  temps  des  porportions  gigantesques. 
Plus  tard  elles  furent  submergées  à  leur  tour,  recouvertes  de  différentes 
couches  de  sédiment  et  constituèrent  les  gisements  de  houille  exploités  de  nos 
jours  par  l'industrie. 

Enfin,  les  mômes  grands  phénomènes  de  la  nature  se  produisant  à  diffé- 
rentes époques  et  dans  dés  conditions  toujours  plus  favorables,  chacun  d'eux 
purifia  de  plus  en  plus  l'atmosphère,  amena  un  progrès  dans  la  composition 
du  sol  et  une  perfection  nouvelle  dans  la  forme  et  la  variété  des  êtres  vivants. 
Destinées  à  vivre  dans  des  milieux  différents  et  organisées  en  conséquence, 
les  productions  d'une  époque  disparurent  naturellement  à  l'époque  suivante, 
ou  bien  subirent  des  modifications  en  rapport  avec  les  nouvelles  exigences  du 
sol  et  de  l'atmosphère;  et  c'est  ainsi  que  par  une  longue  suite  de  métamor- 
phoses, la  terre  prit  peu  a  peu  l'aspect  qui  la  caractérise  actuellement. 

De  nos  jours  encore,  mais  dans  des  proportions  moindres,  le  travail  inces- 
sant des  forces  naturelles  tend  également  à  modifier  les  formes  superficielles 
de  notre  globe  ;  les  montagnes  se  désagrègent  et  s'abaissent  sans  cesse,  sous 
l'influence  de  la  chaleur  solaire  et  des  agents  atmosphériques;  le  lit  des 
fleuves  et  des  rivières  s'exhausse  par  le  dépôt  des  débris  qu'y  entraînent  les 
torrents  ;  des  soulèvements  lents,  mais  continus,  s'observent  depuis  des  siècles 
sur  les  côtes  de  certaines  contrées;  des  races  animales  et  végétales  s'éteignent 
sans  cause  apparente,  et  il  est  plus  que  probable  qu'une  nouvelle  époque 
géologique  succédera  dans  la  suite  des  temps  à  celle  dont  nous  faisons  partie. 
Marquera-t-cUe  un  progrès  ou  une  décadence  ? • 
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Nous  avoas  dit  en  commeoçant  que  nos  terres  actuelles  avaient  évidemment 
pour  point  de  départ  les  roches  primitives  ou  feldspathiques.  Ces  roches  se 
composaient  de  plusieurs  substances  minérales  soudées  entre  elles  ou  agglo- 
mérées sans  ordre,  par  le  fait  de  leur  fusion.  Les  plus  importantes  de  ces  sub- 
stances minérales  sont  : 

l""  Le  feldspath^  formé  principalement  de  sable,  d*alumine,  de  chaux  et  de 
potasse; 

^  Le  mica,  môme  composition,  plus  du  fer  ; 

S''  Le  quartZy  formé  de  sable  pur. 

Ces  trois  minéraux  diversement  réunis  entre  eux  constituèrent  : 

1*"  Le  granité^  formé  de  feldspath,  de  mica  et  de  quartz  ; 

2^  Le  poiT^hyre^  formé  de  feldspath  exclusivement; 

3""  Le  gneisSy  formé  par  des  lames  de  mica  présentant  un  aspect  rubanné, 
schisteux,  etc. 

La  désagrégation  et  la  transformation  de  ces  roches,  leur  trituration  et  leur 
mélange  par  les  causes  que  nous  avons  indiquées  ont  produit  une  grande' 
diversité  dans  la  composition  des  -sols  de  notre  époque.  Il  n*existe  pas  deux 
terrains  qui  soient  identiquement  les  mêmes  ;  mais  les  différenciations  de 
détails  n  étant  d'aucune  utilité,  on  s*est  borné  à  diviser  les  terres  arables  en 
trois  grandes  classes,  d'après  la  substance  qui  y  prédomine  et  leur  commu- 
nique un  ensemble  de  propriétés  caractéristiques.  Ce  sont  : 

1**  Les  terres  argileuses  ; 

i.Les  terres  siliceuses  ; 

3**  Les  terres  calcaires. 

Ces  trois  classes  se  subdivisent  à  leur  tour  en  terrains  argilo-sablonneux.  etc. , 
toutes  appellations  qui  se  définissent  par  leur  seul  énoncé. 

Terrains  argileux. 

Les  argiles  sont  des  silicates  d'alumine  hydratés,  c'est-à-dire  des  corps 
renfermant  de  la  silice  ou  sable,  de  l'alumine  et  de  Teau  soudées  ensemble. 
Elles  sont  plus  ou  moins  pures,  suivant  leur  mode  de  formation  et  les  altéra- 
tions que  le  transport  des  eaux  leur  a  fait  subir. 

Toutes  les  argiles  ont  la  même  origine,  le  feldspath. 

Le  feldspath,  avons-nous  dit,  est  surtout  composé  d  argile  (sable  et  alu- 
mine), de  potasse  et  de  chaux.  L'argile  étant  insoluble  dans  l'eau,  tandis  que 
les  composés  de  potasse  et  de  chaux  se  dissolvent,  au  contraire,  facilement, 
il  en  est  résulté  que  ceux-ci  ont  été  peu  à  peu  enlevés  au  feldspath  par  les 
pluies  aidées  de  l'acide  carbonique  de  l'air;  ces  décompositions  lentes  ont  eu 
pour  conséquence  de  laisser  l'argile  seule  à  l'état  de  liberté. 


-^  119  — 

Les  premiers  dépôts  de  feldspath  pur  qui  se  sont  formés  el  qui,  par  hasard, 
seront  restés  sur  place  sans  être  roulés  ultérieurement  par  les  eaux,  ont  natu- 
rellement donné  naissance  à  Targile  la  plus  pure  Elle  est  connue  sous  le  nom 
de  kaolin  ou  terre  à  porcelaine;  sa  couleur  est  tout  à  fait  blanche.  Depuis 
des  temps  immémoriaux,  les  Chinois  et  les  Japonais  s'en  servaient  et  avaient 
le  monopole  de  la  fabrication  des  porcelaines  ;  mais  les  découvertes  de  bancs 
de  kaolin  faites  en  Europe  ont  modifié  cet  état  de  choses;  depuis  longtemps 
déjà  les  porcelaines  qu'on  tire  de  la  Chine  sont  peu  remarquables  et  ne 
peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  celles  de  Saxe,  celles  de  la  manufac* 
lure  de  Sèvres,  etc. 

D'après  le  degré  d'altération  que  les  dépôts  de  feldspath  ont  éprouvé  dans 
leur  déplacement  par  les  eaux,  ils  ont  constitué  différentes  espèces  d'argile, 
douées  de  propriétés  diverses  et  diversement  colorées  par  les  matières  étran- 
gères qu'elles  renferment  : 

Uargile  plastique  (ou  terre  de  pipe,  terre  d'Andennes)  de  couleur  blanche 
ou  grise;  elle  contient  encore  presque  toujours  de  la  potasse,  plus  du  fer. Elle 
est  employée  à  la  fabrication  de  certains  creusets,  des  faïences,  des  briques 
réfractai res,  des  pipes,  etc. 

L'argile  stneciique  (ou  terre  à  foulon;, de, coloration  variant  du  gris-jaunâtre 
au  vert  ;  elle  reafeime  du  fer  et  de  la  magnésie.  Les  drapiers  (anciennement 
foulons  s'en  servent  pour  enlever  l'huile  dont  les  étoffes  de  laine  restent 
imprégnées  après  leur  fabrication.  Lorsqu'elk  est  réduite  en  poussière,  ou  en 
bouillie,  on  s'en  sert  également  pour  enlever  les  taches  d'huile  sur  le 
parquet  des  appartements. 

L'argile  figuline  (ou  terre  des  potiers),  de  couleur  jaunâtre  ou  brune  ;  elle 
contient  de  la  chaux,  du  manganèse  et  surtout  de  la  rouille  de  fer.  Elle  sert  à 
faire  les  poteries  communes  et  se  colore  par  la  cuisson  en  rouge,  en  brun, 
en  noir,  etc  La  coloration  rouge  des  pots  à  fleurs  provient  d'un  oxyde  de  fer 
très-abondant  dans  cette  argile. 

Toutes  les  argiles  que  nous  venons  d'énumérer  sont  encore  relativement 
pures.  Viennent  ensuite  les  argiles  impures  appelées  marnes  et  qui  contiennent 
de  fortes  proportions  de  sable,  de  fer,  de  manganèse,  de  chaux,  de  potasse  et 
de  soude.  Leur  couleur  varie  beaucoup;  les  unes  sont  blanchâtres,  d'autres 
sont  grises,  bleuâtres,  jaunes,  brunes,  etc.  Les  marnes  sont  dites  argileuses 
lorsqu'elles  renferment  principalement  du  sable  et  de  l'argile;  calcaires^  lors- 
.  que  le  sable  et  la  chaux  y  dominent;  limoneuseSy  quand  le  sable  eu  constitue 
la  majeure  partie. 

Enfln,  les  ocres  sont  aussi  des  argiles  impures,  riches  surtout  en  rouille  de 
fer  et  parfois  eu  substances  bitumineuses  ;  leur  coloration  rouge,  jaune,  brune. 
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noire,  les  a  fait  désigner  dans  le  commerce  sous  les  noms  de  sanguine,  tetre 
d'Ombre,\teire  de  Sienne^  teire  de  Cassely  etc.  Elles  sont  particulièrement 
utilisées  dans  la  peinture. 

Ajoutons,  en  passant,  que  la  base  des  argiles,  Valumitie,  existe  libre  dans  la 
nature,  sous  forme  de  pierre  précieuse  très-dure  appelée  corindon;  on  la 
nomme  saphir,  rubis  oriental,  topaze  orientale,  selon  sa  coloration  ;  Témeri 
est  du  corindon  opaque  et  granulaire.  En  outre,  c'est  de  Talumine  que  Tindus* 
trie  extrait  Valuminium^  métal  blanc  bleuâtre,  dont  on  fait  différents  objets  de 
parure  et  qui,  convenablement  mélangé  au  cuivre,  Aonm^Xitbi'anze d'aluminium, 
alliage  possédant  à  peu  près  l'éclat  de  l'or. 

Propriétés  des  argiles.  Les  argiles  pures  sont  opaques,  tendres,  à  grains 
fins  ;  elles  ne  se  dissolvent  pas  dans  l'eau  et  ne  la  laissent  pas  filtrer.  Mouillées 
et  exposées  à  l'air,  les  argiles  se  dessèchent  peu  à  peu,  prennent  beaucoup  de 
retrait  et  se  fendillent;  par  une  chaleur  convenable,  elles  peuvent  se  durcir 
jusqu'à  faire  feu  au  briquet. 

Comme  conséquence  de  ces  caractères,  les  argiles  pures  ne  se  prêtent  à 
aucune  espèce  de  culture  ;  leur  compacité  s'oppose  d'abord  à  la  pénétration  de 
l'air  et  de  l'eau,  et  ensuite  au  développement  des  ramifications  radiculaires. 
En  outre,  comme  elles  se  durcissent  et  se  fendillent  par  la  dessication,  les 
racines  qui  auraient  pu  s'y  développer  seraient  arrachées  ou  déchirées  à  la 
première  sécheresse.  Ces  terres  sont  heureusement  très-rares  dans  notre  pays. 

Mais  à  côté  de  ces  propriétés  désastreuses  pour  l'industrie  agricole,  l'argile 
possède  une  qualité  qui  rachète  largement  tous  ses  défauts,  c'est  sa  porosité. 

Tâchons  d'expliquer  le  mode  d'action  de  cette  propriété. 

Quand  on  plonge  dans  un  liquide  (de  l'eau,  par  exemple)  un  tube  capillaire, 
c'est-à-dire  un  tube  dont  le  diamètre  intérieur  est  de  l'épaisseur  d'un  cheveu, 
on  remarque  que  ce  liquide  monte  dans  le  tube,  et  cela  d'autant  plus  que  le 
diamètre  est  plus  petit.  C'est  la  force  d'attraction  des  parois  du  tube  qui  sou- 
lève ainsi  la  mince  colonne  de  liquide  soustraite  en  partie,  par  sa  ténuité,  à 
l'action  des  autres  forces  qui  tendent  à  la  faire  descendre.  Celte  force  d'attrac- 
tion se  nomme  capillarité;  c'est  elle  qui  fait  monter  l'huile  dans  la  mèche  des 
quinquets,  etc.,  et  qui  contribue  à  faire  circuler  la  sève  dans  les  organes  vas- 
culaires  des  végétaux. 

Cela  posé,  supposons  une  pâte,  moitié  farine  et  moitié  sable  très-divisé, 
réduite  en  poussière.  Cette  pâte  ayant  été  bienp  étrie  et  rendue  homogène  dans 
toutes  ses  parties,  admettons,  par  la  pensée,  que  tous  les  grains  de  sable  dis- 
paraissent, soient  enlevés  de  la  pâte.  Qu'en  résultera-t-il?  Parla  disparition  des 
grains  de  sable,  il  nous  restera  une  pâte  de  farine  criblée  d'un  nombre  infini 
de  petits  trous,  invisibles  même,  mais  communiquant  pourtant  les  uns  avec 
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les  autres  et  formant  dans  toute  la  masse  un  réseau  excessivement  serré  de 
canaux  capillaires.  Cette  pâte  sera  éminemment  poreuse,  à  grains  très  divisés  ; 
l'eau  qui  la  mouillera  x  pénétrera  rapidement  par  capillarilé  et  sera  retenue 
par  Tattraction  des  parois  dés  petits  canaux  qui  la  constituent. 

C*est  là  l'image  exacte  de  ce  qui  a  eu  lieu  pour  le  feldspath.  La  pâte  était 
faite  d'argile,  de  potasse  et  de  chaux  ;  ces  deux  derniers  corps  ont  disparu,  ont 
été  dissous  par  les  eaux,  et  l'argile  est  restée  seule,  en  grains  extrêmement 
divisés  laissant  entre  eux  des  interstices  capillaires.  Calcinez  faiblement  une 
argile  très-compacte,  l'argile  plastique,  je  suppose,  vous  la  rendrez  fertile,  parce 
que  l'eau  de  constitution  qu'elle  renferme  disparaît  par  la  calcination,  désa- 
grège, par  suite,  l'argile  et  la  rend  poreuse.  Le  charbon  animal  (noir  animal) 
doit  ses  propriétés  absorbantes  et  décolorantes  à  la  même  cause;  par  la  com- 
bustion en  vase  clos,  une  partie  de  la  gélatine  a  disparu  des  os,  laissant  le 
charbon  et  les  matières  minérales  sillonnées  par  une  infinité  de  canaux  capil- 
laires. 

Enfin,  poussant  l'analogie  plus  loin,  nous  devons  conclure  que  toutes 
les  poussières  sont  poreuses,  par  cela  seul  que  les  grains  étant  très  petits  et 
ne  se  touchant  que  par  certaines  parties  de  leur  surface,  laissent  naturellement 
subsister  entre  eux  des  intervalles  capillaires.  C'est  cette  propriété  qui  rend 
l'argile  et  les  poussières  happantes  à  la  langue,  parce  qu'elles  enlèvent  immé- 
diatement par  capillarité  la  salive  qui  recouvre  cet  organe. 

La  porosité,  entendue  comme  nous  venons  de  l'exposer,  est  la  clef  de  la  fer- 
tilité de  toutes  les  terres  arables. 

[A  continuer). 
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itaolu  coutoHiii  n  4873,  m  u  sociéti  iotau  mxtmi  n  bioiillu 
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Jusqu'ici,  pei^sontie  n"a  songé  à  domw  le  relevé  des  fruits  gagnés  en 
Belgique.  Les  sociétés  d'horticulture  de  Tournai  et  de  Louvain  ont  institué, 
U  est  vrai,  des  concours  à  Veffet  de  faire  connaître  les  gains  du  professeur 
VanMons;  mais  U  n*a  pas  été  répondu  à  leur  appel,  par  la  raison  foi^t 
simple,  que  ces  gains  ne  sont  mentionnés  d'une  manière  spéciale  dans 
aucun  ouvrage  pomologique. 

yous  avotis  donc  cru  faire  chose  utile  en  réunissant,  aus&i  exactement 
que  possible,  les  noms  des  fruits  belges  ainsi  que  les  détails  d'origitie  qui 
nous  smU  connus. 

Nous  recevrons  avec  reconnaissance  les  renseignements  qui  sellaient  de 
stature  à  compléter  notre  travail. 

L'AmEVK. 


SOCIÉTÉ  ROYALE  LIMMÉEMME  DE  BRUXELLES. 


EXPOSITION   DE    1874. 


Décisions  du  jury  spécial  convoqué  le  23  septembre,  pour  apprécier 
le  126*  concours  [bouquets  en  fleurs  naturelles  et  coiffures). 

if  pf^  .  médaille  on  vermeil  encadrée  de  grand  module,  offerte  par  la  ville  de 
Bruxelles,  à  M.  Guldentop,  J.-B.,  marché  de  la  Madeleine,  15. 

?.  >  médaille  en  vermeil  encadrée  de  grand  module  aux  demoiselles  Leblicq, 
fleuristes,  marché  de  la  Madeleine,  25. 


Hors  concours. 

Médaille  en  vermeil  à  M"»*  Emile  de  Damseaux,  à  Ghiin,  près  de  Mons. 
Médaille  en  vermeil  à  M.  Guldentop,  pour  un  bouquet  de  fleurs  naturelles. 
Médaille  en  argent  aux  demoiselles  Leblicq,  pour  un  bouquet  tricolore. 

Les  membres  du  jury  :  MM.  Ludewig,  Lemoonier,  Rodigas,  Van  Thie.'en,  Lecoote. 


Le  Conseil  d^administration  a  décerné  une  médaille  en  vermeil  encadra,  à 
M.  J.  Meredith,  horticulteur  à  Garslon  ;Liverpool),  pour  une  collection  de  raisins  de 
serre. 

Le  Conseil  a  décerné  également  une  médaille  en  vermeil  à  M.  Schmitz,  propriétaire 
à  Koekelberg,  pour  un  envoi  de  lauriers  et  de  plantes  ornementales. 
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LA 


POMOLOGIE  BELGE 


La  pomologie  belge  ne  commence  à  prendre  date  que  du  temps 
de  l'abbé  Hardenpont,  c  est-à-dire  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier. 

Avant  cette  époque,  personne  ne  s'était  occupé  d'une  manière 
spéciale  de  l'amélioration  des  espèces  fruitières  ;  toutes  les  variétés 
que  l'on  connaissait  alors,  étaient  probablement  dues  au  hasard. 

Depuis  longtemps,  en  France,  les  fruits  avaient  attiré  l'attention 
des  horticulteurs  ;  Charles  Etienne,  Olivier  de  Serres,  Le  Lectier, 
Nicolas  Bonnefohds,  Claude  Mollet,  dom  Claude  St. -Etienne, 
Merlet  et  La  Quintinie  avaient  réuni  des  collections  et  décrit 
un  grand  nombre  de  variétés,  mais  l'origine  de  celles-ci  et 
surtout  les  noms  des  obtenteurs  étaient  généralement  ignorés. 

Hardenpont  fut  le  premier  semeur  connu,  et  chose  remar- 
quable, parmi  le  nombre  peu  considérable  de  poires  dont  il  a  enrichi 
la  pomologie,  le  Beurré  d' Hardenpont,  le  Passe-Cdmar  et  le  Beurré 
rance^  après  plus  d'un  siècle  de  culture,  n'ont  rencontré  que  peu 
de  rivales. 

Faut-il  admettre  que  le  hasard  seul  ait  été  l'origine  des  succèâ 
d'Hardenpontou  faut-il  supposer,  avec  le  savant  auteur  de  la  Pomone 
Toumaisienne,  que  la  théorie  (nouvelle  alors)  de  l'hybridation  des 
végétaux  ait  été  la  base  des  semis  du  promologue  montois  ?  Nous 
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n'essaierons  pas  de  résoudre  ce  problème,  dont  la  solution  ne  repo- 
serait que  sur  des  hypothèses;  disons,  cependant,  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  croire  que  les  acquisitions  d'Hardenpont  qui  sont  parve- 
nues jusqu'à  nous,  ne  sont  que  l'élite  d'un  grand  nombre  de  gains. 
Des  renseignements  certains  permettent  d'apprécier  l'étendue  du 
terrain  qui  a  été  consacré  à  ses  cultures  (1). 

.  Après  la  mort  d'Hardenpont  et  jusque  vers  la  fin  du  XyiII"* 
siècle,  l'exemple  donné  semble  ne  pas  avoir  rencontré  beau- 
coup d'imitateurs.  —  Quelques  années  plus  tard,  néanmoins,  nous 
voyons  apparaître,  presque  simultanément,  plusieurs  semeurs 
zélés,  dont  les  travaux  ont  donné  l'élan  définitif  à  la  pomologie 
moderne. 

Van  Mons,  le  comte  de  Coloma,  l'abbé  Duquesne,  Witzhumb, 
gagnèrent  un  nombre  considérable  de  fruits  nouveaux  et  de  pre- 
mier mérite. 

Van  Mons  disposait  de  vastes  jardins  (2j  ;  «  son  établissement, 
dit-il,  ne  comprenait  pas  moins  de  80,000  pieds  d'arbres,  n  (Cat. 
de  1823).I1  basait  l'amélioration  des  fruits  sur  un  système  préconçu, 
au  moyen  duquel  il  prétendait  régénérer  complètement  les  arbres 
fruitiers.  En  sa  qualité  de  collaborateur  de  plusieurs  publications 
scientifiques  fort  répandues,  il  fit  partout  des  prosélytes  et  excita 
le  goût  des  recherches  pomologiques.  Pendant*  plus  d'un  demi- 
siècle  et  malgré  maints  obstacles,  il  poursuivit  sans  relâche  la 
réalisation  de  ses  idées. 

Avant  de  parler  de  la  théorie  de  Van  Mons,  nous  citerons  un 
passage  de  l'avis  qui  figure  en  tête  de  son  catalogue  de  1798  à 

1823  : 
tf  Notre  méthode,  dit-il,  consiste  à  renouveler  sans  cesse  les  va- 

9»  riétés  anciennes  reconnues  exquises.  Par  renouveler  nous  enten- 

n  dons  semer  toujours  les  pépins  et  les  noyaux  des  dernières 

(i)  ■  Le  jardin  où  Hardenpont  élevait  les  semis  qui  feront  passer  son  nom  à  la  pos- 
»  térité,  est  toujours  la  oropriété  de  sa  famille.  Il  est  situé  nors  la  porte  d'Havre,  le 
»  long  du  chemin  des  Vacnes  et  joignant  la  brasserie.  »  (P.  E.  De.Puydt  :  Les  poires  de 
Mons). 

(a)  2  hectares,  74  ares  (Annales  des  sciences  physiques,  1819). 
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n  procréées  et  ainsi  régénérer  de  père  en  fils.  Nous  nous  sommes 
»  dit  :  plus  une  espèce  se  propageant  de  graine  et  en  môme 
n  temps  de  drageons,  s'éloigne  par  des  semis  répétés,  de  l'état  de 
9>  nature,  plus  elle  doit  se  rapprocher  de  l'état  de  l'art  ;  depuis  nous 
»  avons  agi  conformément  à  ce  principe.  » 

Dans  le  deuxième  volume  des  Annales  générales  des  sciences 
physiques^  page  55,  il  avait  dit  antérieurement  : 

«  Il  suffit  de  confier  à  la  terre  des  noyaux  ou  des  pépins  du  troi- 
»  sième  renouvellement,  pour  être  certain  d'avoir  des  fruits  beaux 
»  et  bons,  de  sorte  qu'il  devient  désormais  superflu  de  multiplier 
n  par  greffe  ou  par  écusson,  les  espèces  d'arbres  qui  donnent  ces 
»  fruits.  » 

La  doctrine  de  Van  Mons  a  eu  ses  apologistes  et  ses  contradic- 
teurs ;  pour  notre  part,  nous  ne  pensons  pas  qu'elle  puisse  être 
considérée  comme  une  règle  utile  à  suivre  d'une  manière 
absolue. 

S'il  nous  était  permis  de  mettre  le  système  du  célèbre  professeur 
en  parallèle  avec  ce  qui  se  passe  chez  les  animaux,  nous  dirions 
qu'il  est  reconnu  pour  ceux-ci,  que  la  procréation  en  ligne  directe 
conduit  infailliblement  au  Ijmphatisme  et  à  la  débilité,  et  qu'il 
est  loin  d'être  prouvé  que  le  contraire  se  rencontre  dans  les  végé- 
taux. Quoique  nous  admettions  qu'il  doit  y  avoir  une  différence 
notable,  sous  ce  rapport,'  entre  la  plante  hermaphrodite  et  l'animal 
unisexuel,  nous  ne  sommes  point  cependant  d'avis  qu'il  n'y  ait  là 
aucune  analogie  possible.  (1) 

Van  Mons  lui-même  admet,  en  quelque  sorte,  notre  appréciation  : 

^  Quand  on  a  gagné  un  bon  fruit,  dit-il,  on  n'a  rien  produit  qui 
y»  soit  stable  ;  son  éloignement  de  l'état  de  nature,  que  chaque  semis 
»  a  augmenté,  en  lui  donnant  un  nombre  de  degrés  de  socialité 
y*  de  plus,  l'a  dans  le  même  rapport  de  ce  nombre,  rendu  plus  déli- 
»  cat  et  davantage  sujet  à  être  de  bonne  heure  vieux  »  {Arh.  fr. 
vol.  l,p.  168). 

(i)  Nous  renvoyons  les  antagonistes  de  Tanalogie  fondamentale  des  deux  règnes  au 
Cours  de  physiologie  générale  donné  au  Muséum  d'histoire  naturçllç  de  Paris,  par 
}\,  Clayde  Bernard,  mei^bre  4e  Tlnstitut  de  France  (18^3). 
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»  • 

Van  Mons appuyait  surtout  sur  cette  particularité  qu'il  faut  semer 
immédiatement  les  pépins  obtenus  du  premier  produit  de  Tarbre,  afin 
de  ne  pas  laisser  à  la  variété  le  temps  de  se  fixer. 

Ce  procédé  nous  semble  constituer  une  autre  cause  d'affaiblisse- 
ment. Le  sujet  vient  seulement  d'entrer  dans  l'âge  adulte  et  n'a  pas 
encore  la  force  de  produire  des  fruits  dont  la  forme  et  la  qualité 
soient  définitives,  et  cependant,  selon  Van  Mons,  pour  obtenir  un 
bon  résultat,  il  faut  absoliwnent  «  un  semis  non  interrompu  ;  l'inter- 
»  ruptîon  produit  du  plant  d'autant  plus  mauvais,  que  cette  inter- 
n  ruption  a  été  plus  longue  »  {Arb.  fr,). 

Au  point  de  vue  de  la  régénération  des  espèces  fruitières,  deux 
choses  sont  à  considérer  :  l'arbre  dont  la  vigueur  peut  s'altérer  par 
le  semis  prolongé  en  ligne  directe  et  le  fruit  qui,  par  cette  méthode, 
paraît  être  susceptible  d'amélioration.  La  question  de  la  rusticité 
du  sujet  doit,  d'après  nous,  primer  celle  des  modifications  favo- 
rables au  fruit  ;  l'efficacité  du  système  préconisé  par  le  professeur 
de  Louvain,  est,  d'ailleurs,  très-contestable  sous  ce  dernier  rap- 
port. 

Nous  comprenons  que  lorsque  Van  Mons  parle  de  l'amélioration 
du  rosier,  où  il  ne  s'agit  que  d'obtenir  la  beauté  de  forme  et  le  coloris 
de  la  fleur,  il  recommande  le  semis  répété,  qui,  dit-il,  «  donne  des 
»  fleurs  plus  parfaites  pour  la  plénitude  ;  »  mais  ce  résultat,  après 
tout,  n'est  autre  chose  qu'un  appauvrissement  incontestable  de  l'es- 
pèce :  la  disparition  des  organes  sexuels,  par  leur  métamorphose 
en  pétales,  cause  nécessairement  la  stérilité.  Nous  comprenons  éga- 
lement qu'une  variété  médiocre  et  improductive  à  cause  d'une  trop 
grande  vigueur,  puisse  donner,  au  moyen  du  semis,  des  sujets  meil- 
leurs et  plus  hâtivement  fertiles,  car  c'est  là  une  suite  de  l'affaiblis- 
sement qu'occasionne  le  semis  répété;  mais  si  nous  admettons  que 
ce  procédé  soit  susceptible  de  produire  une  influence  utile  lorsqu'il 
est  employé  d'une  manière  rationnelle,  nous  sommes  convaincu 
aussi  qu'il  doit  conduire  à  la  ruine  de  l'espèce  quand  il  est  poussé 
jusqu'à  l'exagération. 

Van  Mons  reconnaît  encore  l'influence  débilitante  du  système  par 
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lequel  il  prétend  régénérer  les  espèces  fruitières,  lorsqu'il  dit,  dans 
son  ouvrage  :  Les  Arbres  fruitiers  :  «  La  plante  régénérée  un  certain 
»  nombre  de  fois,  perdait  en  vigueur  ce  qu  elle  gagnait  en  sa  forme  j 
f»  elle  devenait  plus  sensible  aux  rigueurs  de  la  saison.  y>  —  «  Je 
n  n  ai  pas  un  arbre  qui  ne  soit  mutilé  par  la  rupture  de  ses  branches 
»  sous  le  poids  du  fruit  ;  la  faiblesse  de  constitution  donne  cette 
n  propension  à  la  propagation.  » 

•  Nos  idées,  en  ce  qui  précède,  concordent  parfaitement  avec  celles 
du  professeur  de  Louvain  ;  mais  il  nous  est  impossible  d'ajouter  la 
moindre  foi  aux  affirmations  qui  suivent  : 

«  Bientôt  si  on  reprend  mon  expérience  au  point  où  je  lai  laissée 
n  et  qu'on  la  continue  sans  mettre  d'intervalle  entre  les  resemis, 
»  on  sera  parvenu  jusqu'à  ne  plus  avoir  que  du  parfait.  »  [Arb.  fr. 
vol.  I,  p.  227).  —  «  Aucune  infirmité  n'attaque  les  espèces  renou- 
»  veléôs  ;  la  santé  qui  brille  sur  toute  leur  habitude,  les  met  en  état 
9»  de  résister  à  toutes  les  saisons  et  même  aux  mauvais  traitements. 
^  Régularité  des  formes,  rapport  sans  alterner,  fruits  sans  défauts, 
»»  inattaquables  aux  vers,  indifférents  aux  intempéries  de  Tatmos- 
»  phère,  tels  ils  sont  pendant  le  premier  siècle  de  leur  existence,  n 
Ess.  pom.  Ann.  sc.ph.). 

De  1819,  époque  où  le  dernier  passage  a  été  écrit,  reportons-nous 
à  un  certain  nombre  d'années  phis  loin  et  consultons  les  rapports 
annuels  sur  la  situation  de  la  Société  Van  Mons  établie  à  Geest-Sl- 
Remy  : 

1862  :  «  Malgré  tous  nos  soins,  le  scolyte  a  continué  ses  ravages^ 
»  attaquant  de  préférence  les  poiriers  venus  de  l'ancienne  pépinière 
»  de  Van  Mons.  »  —  1864  :  «  Les  anciens  semis  de  Van  Moris 
r  périclitent  de  plus  en  plus  et  tendent  à  disparaître  bientôt  ;  cette 
»  perte  sera  d'autant  moins  regrettable,  que  la  plupart  ont  produit 
»  depuis  quelques  années,  des  fruits  d'été  et  d'automne  ;>/i«  ou 
»  nurins  médiocres  ne  méritant  pas  d'être  propagés  » 

Alexandre  Bivort,  continuateur  des  travaux  de  Van  Mons,  écri- 
vait, en  1855,  les  lignes  suivantes  : 

«  Van  Mons,  dans  sa  Pomonamie  belge  {Les  Arbres  fruitiers)  impri- 


-  8  — 

»  mée  à  Louvain  en  1836  et  en  1837,  a  souvent  émis  des  hypothèses 
»  quelque  peu  hasardées,  il  est  vrai;  mais  cette  œuvre  écrite  à  la 
"  hâte  et  contenant  de  nombreuses  répétitions,  nest,  comme  il  le 
f»  dit  lui-même,  qu'une  réunion  de  notes  ;  nous  sommes  certain  que 
»  s'il  avait  pu  revoir  son  œuvre,  ces  hypothèses,  qui  font  douter 
y>  bien  des  personnes  de  la  solidité  de  son  système,  en  eussent  été 
9»  retranchées  ou  tout  au  moins  reléguées  dans  les  probabilités,  r» 

Nous  croyons  pouvoir  en  dire  autant  de  YEssai  pamologique 
déjà  cité,  avec  là  différence  cependant,  qu*ici  l'auteur  a  eu  tout  le 
temps  de  revoir  son  travail  et  de  faire  disparaître  les  contradictions 
qu'on  y  rencontre. 

Dans  ce  même  Essai  pomologiqm,  nous  rencontrons  le  passage 
suivant  :  ^  Maintenant  que  les  arbreç  pro venus  des  meilleurs  fruits 
9»  de  la  seconde  procréation^  âgés  de  quatre  ans,  se  mettent  succes- 
»  sivement  en  rapport,  ils  ne  produisent  absolument  que  des  fruits 
9»  de  premier  rang,  ayant  la  chair  la  plus  délicate  et  le  parfum  le 
9»  plus  fin.  En  goûtant  ceux  de  ces  fruits  qui  ont  mûri  cette  année, 
y»  nous  en  avons  déjà  pu  numéroter  près  de  trois  cents,  comme 
»  utiles  à  propager  et  qu  on  peut  considérer  comme  devant  fournir 
9»  le  plus  bel  ornement  de  nos  tables.  »» 

Van  Mons  vit  le  résultat  d'une  huitième  génération  de  ses  semis; 
il  gagna,  suivant  la  liste  que  nous  donnons  ci-après,  de  1787  & 
1854,  environ  cinq  cents  poires  nouvelles,  y  compris  les  gains  pos- 
thumes, issus  d'arbres  semés  par  lui.  Si  nous  comptons  les 
300  fruits  de  la  troisième  génération,  dont  il  ost  question  dans  l'ex- 
trait qiii  précède,  les  cinq  générations  suivantes  n'en  auraient  pro- 
duit que  200  en  tout. 

Alexandre  Bivort,  après  la  mort  de  Van  Mons,  reprit  les  arbres 
de  ce  dernier.  Il  obtint  de  ses  propres  semis,  de  1845  à  1854, 
60  poires.  De  1854,  année  de  l'installation  de  la  Société  Van  Mons 
à  Geest-St-Remy,  jusqu'en  1869,  époque  où  cette  institution 
cessa  d'exister,  Bivort  continua  activement  l'œuvre  de  Van  Mons  (  1  ) 
et  poursuivit  la  culture  des  égrasseaux  délaissés  par  ce  dernier. 

(i)  Le  jardin  de  U  Société  mesurait  au-delà  de  deux  hectare^. 


La  Société  Van  Mons  subsista  pendant  16  ans  ;  elle  ne  produisit 
que  onze  poires  admises  par  la  Commission  de  Pomologie. 

Si  nous  poursuivons  l'étude  des  résultats  obtenus  par  les  princi- 
paux semeurs  belges,  sur  les  gains  desquels  nous  avons  pu  recueil- 
lir dès  renseignements  suffisants,  nous  trouvons'  les  données  sui- 
vantes : 

M.  Grégoire-Nélis,  de  Jodoigne,  a  gagné  de  1847  à  1856, 
36  poires  en  10  ans;  de  1856  à  1867,  36  poires  en  10  ans  ;  de 
1867  à  187 1 ,  13  poires  en  5  ans. 

M.  J.  De  Jonghe,  de  Saint-Qilles-lez-Bruxelles,  de  1854  à  1858 
a  obtenu  13  poires  en  5  ans;  de  1859  à  1863,  date  de  son  dernier 
gain  connu,  3  poires  en  5  ans. 

Le  major  Esperen,  de  Malines,  a  atteint  Tapogée  de  ses  succès 
de  1842  à  1846,  soit  19  poires  en  5  ans.  A  sa  mort,  en  1847, 
ses  semis  ont  passé  entre  les  mains  de  M.  Louis  Berckmans,  alors 
à  Heyst-op-den-Berg,  province  d'Anvers,  dont  les  acquisitions,  y 
compris  ses  propres  semis,  sont  relativement  peu  nombreuses. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  un  fait  digne  de  remarque  :  c'est  que 
le  produit  utile,  à  partir  d'un  moment  donné,  semble  constamment 
diminuer,  au  lieu  d'augmenter  en  raison  de  la  persévérance  des 
semeurs  et  du  nombre  croissant  des  générations;  quant  à  la  qualité 
de  ce  produit,  nous  pouvons  ajouter  à  ce  que  nous  avons  déjà  vu 
dans  les  rapports  annuels  de  la  Société  Van  Mons,  que  parmi  les 
onze  poires  obtenues  au  jardin  de  Geest-St-Remy  et  issues  de 
la  onzième  et  de  la  douzième  génération,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  soit 
d'un  mérite  sérieux  On  pourrait  en  conclure  que  ceux  qui  vou- 
dront suivre  la  voie  tracée  par  Van  Mons,  feront  bien  de  s'arrêter 
à  la  troisième  génération  des  fruits  anciens,  ou  de  ne  semer  que 
des  pépins  de  bons  fruits  d'un  âge  moyen,  tels  que  ceux  d'Harden- 
pont  et  de  Coloma. 

Van  Mons  lui-môme  avait  entrevu  ce  que  l'expérience  semble 
nous  avoir  démontré,  lorsqu'en  parlant  des  produits  du  deuxième 
semis,  il  disait  :  <<  Ce  perfectionnement  aura-tril  des  bornes,  ou 
f,  s'étei^dra-t-il  à  Vln^ni  ?  Nous  ne  nous  proaoqceroi^s  pas  sur  cette 
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9»  question  ;  toutefois»  il  est  présumable  que  nous  avons  atteint  le 
>•  degré  qu'il  serait  impossible  d'outrepasser.  »  {Ess.  pom.).  Et  ail- 
leurs :  «  Le  beau  d'une  fleur  et  le  bon  d'un  fruit  descendent  dès 
»  qu'ils  ne  savent  plus  monter.  »  [Arb.  fr.  ;  vol.  1,  p.  234). 

Si  les  prévisions  de  Van  Mons  n'ont  pas  été  entièrement'  réa- 
lisées, quant  à  l'ensemble  de  sa  théorie,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  ses  efforts  ont  été  féconds  en  résultats  utiles.  La  liste  des  fruits 
qu'il  a  gagnés  est  considérable;  malheureusement,  une  grande 
partie  de  ceux-ci  ont  eu  le  même  sort  que  plusieurs  gains  d'Har- 
denpont,  de  Béeckman,  de  Colomaet  deDuquesne  :  ils  n'existent  plus 
guère  que  de  nom  et  il  serait  fort  difficile,  sinon  impossible,  de  les 
réunir  aujourd'hui. 

La  réussite  de  Van  Mons,  qu'elle  fût  due  au  hasard,  au  nombre 
immense  de  ses  égrasseaux  ou  aux  règles  de  sa  théorie,  stimula  le 
zèle  des  semeurs  et  beaucoup  d'excellents  fruits  furent  gagnés  suc- 
cessivement par  les  Bouvier,  par  Esperen,  Berckmans,  Bivort,  De 
Jonghe,  Grégoire-Nélis  et  autres. 

Si  Van  Mons  a  donné  l'impulsion  principale  aux  efforts  qui  ont 
été  faits  pendant  le  dix-neuvième  siècle  en  vue  de  l'amélioration  des 
fruits,  c'est  Alexandre  Bivort  qui  a  créé  dans  notre  pays  la  Pomo- 
logie  scientifique  ;  c'est  lui  qui,  au  moyen  de  ses  publications  enri- 
chies de  figures,  est  parvenu  à  mettre  de  l'ordre  dans  le  chaos 
formé  par  les  innombrables  gains  de  Van  Mons  et  de  ses  contem- 
porains, et  à  établir  l'identité  des  meilleures  variétés  par  des  des- 
criptions à  la  portée  des  personnes  qui  s'occupent  sérieusement  de 
l'arboriculture  fruitière. 

En  1851,  fut  instituée  par  les  soins  du  gouvernement,  la  Com- 
mission Royale  de  pomologîe  belge  et  étrangère.  Elle  était  com- 
posée alors  de  MM.  Auguste  Royer,  de  Namur,  président;  Laurent 
De  Bavay,  pépiniériste  à  Vilvorde,  secrétaire-rédacteur  ;  Parent, 
secrétaire-archiviste;  Hennau,  professeur  à  l'université  de  Liège, 
membre  de  la  commission  de  rédaction  ;  Alexandre  Bivort,  à  Geest- 
St-Remy,  membre  de  la  commission  de  rédaction  ;  D'Avoine,  docteur 
en  médecine,  à  Malines  ;  Gailly,  jardinier  du  palais,  à  Laeken. 
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La  publication  des  annales  de  cette  commission  fut  confiée  à 
Alexandre  Bivbrt*  auteur  de  YAlium  ponwlogique.  Huit  volumes 
parurent  de  1853  à  1860,  contenant  la  description  et  les  figures 
de  431  fruits.  ^ 

Dans  le  courant  de  1853,  les  membres  de  la  Commission  de 
pomologie  jetaient  les  fondements  d'une  association  appelée  avenir 
en  aide  aux  travaux  des  amateurs  d'arboriculture  fruitière,  et  le 

■ 

23  novembre  de  la  môme  année,  le  Ministre  de  l'Intérieur,  alors 
M.  Piercot,  approuva  les  statuts  de  la  Société  Van  Mons. 

Cette  société  avait  pour  but  de  conserver  les  collections  d'arbres 
fruitiers  formées  par  Van  Mons  et  par  son  successeur  Alexandre 
Bivort,  d'établir  un  jardin  d'expériences  pour  augmenter  ces  col- 
lections, et  de  propager,  au  moyen  de  greffes  à  distribuer  à  ses 
membres,  les  bons  fruits  qui  s'y  trouvaient,  aussi  bien  que  ceux  qui 
seraient  à  l'avenir  gagnés  ou  importés  en  Belgique. 

Le  roi  Léopold  P'  voulut  bien  accepter  le  titre  de  protecteur  de 
la  nouvelle  institution. 

La  Commission  de  pomologie,  sous  la  présidence  d'Auguste 
Royer,  fut  chargée  de  l'administration  et  Alexandre  Bivort  fut 
nommé  directeur-gérant. 

Malgré  le  mérite  personnel  et  le  zèle  de  ses  administrateurs, 
malgré  l'activité  et  les  hautes  connaissances  horticoles  et  pomolo- 
giques  de  son  directeur-gérant,  la  société  Van  Mons  ne  rencontra 
pas,  il  faut  bien  le  dire,  le  succès  auquel  ses  promoteurs  avaient  le 
droit  de  s'attendre. 

Le  nombre  trop  restreint  de  ses  membres,  le  terrain  de  l'établis- 
sement, peu  favorable  à  la  végétation  des  arbres,  les  frais  toujours 
croissants  de  l'entretien  de  ses  cultures  et  de  l'acquisition  de  nou- 
veautés fruitières,  plaçaient  l'association  dans  une  position  difficile. 
Le  ministre  lui  avait  accordé  un  subside  qui  lui  permettait  de  continuer 
temporairement  ses  travaux  ;  mais  hélas  !  de  pareilles  subventions 
ne  sont  pas  des  bases  sur  lesquelles  on  puisse  asseoir  un  édifice 
solide,  et  les  institutions  qui  ne  reposent  que  sur  des  éléments  de 
cette  nature,  n'offrent  guère  la  perspective  d'une  existence  durable. 
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Le  premier  janvier  1837,  le  subside  accordé  jusqu'alors  par  le 
Ministre  de  l'Intérieur  dut  être  supprimé.  L'administration  mit  en 
œuvre  tous  les  moyens  d'économie  possibles,  afin  de  maintenir  la 
société.  Le  directeur-gérant,  non-seulement  renonça  à  toute  in- 
demnité, mais  il  mit  encore  gratuitement  à  la  disposition  de  la  com- 
munauté,  les  deux  hectares  qui  formaient  le  jardin  de  la  société, 
plus  la  maison  du  jardinier.  Néanmoins,  la  société  ne  put  continuer 
à  faire  face  à  ses  dépenses,  et,  en  1869,  les  arbres  furent  vendus 
et  en  partie  détruits. 

11  est  regrettable  que  le  gouvernement,  qui  avait  admis  l'utilité 
publique  de  cet  établissement,  utilité  reconnue  par  les  divers  minis- 
tères qui  se  sont  succédé  depuis  sa  création,  n'ait  pu  réorganiser 
la  société  Van  Mons  dans  des  conditions  meilleures,  afin  de  con- 
server les  types  de  nos  variétés  nationales  et  de  les  réunir  dans  un 
jardin  spécial. 

La  chute  de  la  société  Van  Mons  fut  une  perte  sérieuse  pour  la 
pomologie.  Nous  sommes  convaincu  que  si  une  association  analogue, 
établie  sur  de  bonnes  bases,  se  constituait  aujourd'hui,  elle  devien- 
drait une  des  institutions  les  plus  utiles  et  les  plus  prospères  de 
l'horticulture  belge. 

Alexandre  Bivort  avait  commencé  en  1867  une  nouvelle  publica- 
tion fort  détaillée,  intitulée  :  Les  fruits  du  jardin  Van  Mons;  il  dut  la 
suspendre  à  la  fin  de  1868,  par  suite  de  la  liquidation  de  la 
société. 

-  De  tous  les  anciens  semeurs,  qui  se  sont  occupés  de  l'améliora- 
tion des  fruits  sur  une  grande  échelle,  M.  Grégoire-Nélis  est  le 
seul  dont  on  voie  encore  annuellement  apparaître  les  excellentes 
acquisitions.  Récemment,  malgré  ses  70  ans  et  ses  nombreuses 
occupations  publiques  et  privées,  il  a  créé  un  nouveau  jardin 
et  fait  de  nouvelles  plantations  ;  il  a  cessé  de  semer ,  mais  les 
nombreux  égrains  qu'il  possède,  continueront,  il  ne  faut  pas  en 
douter,  à  accroître  la  réputation  dont  ses  gains  jouissent  partout  où 
Iç  poirier  peut  être  cultivé. 

Pendant  que  les  semeurs  du  Brabant,  d'Anyers  et  d'autres  pro- 
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yinces  suivaient  les  traditions  de  Van  Mons,  soit  à  la  lettre,  soit 
avec  certaines  modifications,  suivant  leurs  idées  propres,  les  hor- 
ticulteurs du  Hainaut  prenaient  une  voie  opposée.  Ils  ne  semaient 
que  des  pépins  provenant  de  gains  d'Hardenpont  et  d'autres  va- 
riétés d'âge  moyen,  généralement  reconnues  comme  les  meilleures 
dans  la  localité. 

Parmi  les  nombreux  pomologues  de  cette  province,  citons,  en 
première  ligne,  Tabbé  Duquesne,  qui  a  gagné  et  propagé  une  grande 
quantité  de  fruits  nouveaux,  dont,  malheureusement,  la  majeure 
partie  n'est  plus  connue  aujourd'hui  ;  citons  aussi  M.  B.-C.  Du  Mor- 
tier, président  de  la  société  d'horticulture  et  d'agriculture  de  Tour- 
nai, cet  homme  infatigable,  qui,  lui  aussi,  depuis  plus  de  cinquante 
ans,  pendant  les  loisirs  que  lui  laissait  son  ardeur  pour  les  sciences 
et  les  affaires  publiques,  s'est  occupé  de  l'amélioration  des  fruits. 
Dans  un  travail  remarquable,  \diPomone  Toumaisienne,  M.  B.-C.  Du 
Mortier  a  décrit  les  acquisitions  du  Hainaut  et  particulièrement  les 
gains  couronnés  par  la  société  susdite,  depuis  sa  fondation,  qui  date 
du  9  juillet  1818. 

Citons  encore,  parmi  les  horticulteurs  du  Hainaut  qui  ont 
le  plus •  contribué  à  enrichir  le  domaine  de  Pomone,  MM.  Bou- 
zin,  Daras  de  Naghin,  Dumont,  Everard,  Fontaine  de  Ghelin 
et  surtout  Liart,  l'heureux  obtenteur  de  la  Poire  Liart  ou  Na- 
poléon. 

Des  auteurs  étrangers,  a-l-on  dit,  ont  contesté  l'origine  de  quel- 
ques-unes de  nos  variétés  nationales.  Faut-il  nous  en  préoccuper? 
Ce  serait,  ce  nous  semble,  abaisser  une  grande  œuvre  aux  petites 
proportions  d'une  rivalité  de  clocher.  N'hésitons  pas  à  le  dire,  la 
pomologie  moderne  a  pris  naissance  en  Belgique.  Les  travaux  de 
nos  semeurs  ont  trouvé  des  admirateurs  dans  l'Europe  entière,  et 
partout  leur  exemple  a  été  suivi.  L'impulsion  donnée  a  produit  ses 
effets  jusqu'en  Amérique,  où  les  fruits  belges  sont  aussi  répandus 
que  dans  leur  contrée  natale.  La  pomologie  est  une  des  gloires  de 
la  Belgique  ;  une  gloire  dont  l'influence  bienfaitrice  n'admet  pas  les 
mesquines  limites  de  la  frontière,  et  ne  reconnaît  de  bornes  que 
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celles  tracées  par  la  nature  ;  une  gloire  qui  est  utile  à  tous  et  qui 
n*a  pas  à  redouter  le  jugement  de  la  postérité. 

Honneur  donc  à  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  la  fonder!  Hon- 
neur à  la  mémoire  d'Hardenpont,  de  Coloma,  de  Duquesne,  de 
Van  Mons,  d'Esperen,  des  Bouvier,  de  Bivort  !  Honneur  à  vous, 
Grégoire,  qui  avez  poursuivi  sans  relâche  lamélioration des  fruits 
et  qui,  avec  un  désintéressement  sans  bornes,  avez  répandu  dans  les 
deux  mondes 'le  bénéfice  de  vos  soins  et  de  votre  persévérance! 
Honneur  à  vous,  Du  Mortier,  qui  tout  récemment  encore,  avez  dis- 
tribué et  fait  connaître  partout  de  précieuses  acquisitions  réservées 
jusqu'alors  à  une  partie  restreinte  de  notre  pays  !  Honneur  à  vous 
tous,  membres  de  cette  ligue  pacifique  qui,  depuis  plus  d'un  siècle, 
n'avez  cessé  de  lutter  d'efforts  pour  doter  de  nouvelles  richesses 
le  trésor  de  Pomone  ! 


ABREVIATIONS. 


A.  Lr André  Leroy,  Dictionnaire  de  Pomologie. 

Ann.  se.  ph.     .     .  Annales  générales  des  sciences  physiques. 

A.  Pap Adrien  Papeleu,  prédécesseur  de  M.N.Gaujardfpépiniériste  à  Gand. 

Aug.  R Auguste  Royer,  président  de  la  Commission  royale  de  Pomologie. 

Belg.  hort.  ...  La  Belgiçjue  horticole. 

Biedf.     ....  BiedeDfeld(Freiherr  Ferd<>  von)],  HaDdbuch  aller  bekannlenObst- 

sorten. 

Biv.  Alb.    .    .     .  Alexandre  Bivort,  Album  pomologique. 
Biv.  Ann.    ...  Id.  Annales  de  la  Pomologie  belge  et  étrangère. 

Biv.  j.  V.  M.    .     .  Id.  Les  fruits  du  jardin  Van  Mons. 

m 

Cat Catalogue. 

Congr.  .pom.    .     .  Congrès  pomologique  de  France. 

Corr Renseignement  reçu  par  correspondance. 

De  Bav De  Bavay,  Catalogue  descriptif  des  pépinières  de  Vilvorde. 

Dec.  j.  f.     .    .     .  Decaisne,  Le  jardin  fruitier  du  Muséum. 

De  ^     .    .    .     .  J.  De  Jonghe,  Monographies. 

De  Mortillet.    .    .  De  Mortillet,  Les  meilleurs  fruits. 

De  P P.  E.  De  Puydt,  Les  poires  de  Mons,  t86o. 

DielN.  K.O.    .    .  Diel,  Neue  Kern  Obstsorten. 

Diel  V.  O.   .    .    .      Id.    Vorzûglichste  Obstsorten. 

Dnhl Dochnahl,  Sichere  FQhrer  in  der  Obstkunde. 

Down Ch*  Downing,  Fruits  and  fruittrees  of  America,  New- York  1870. 

DMtr B.  C.  Du  Mortier,  Pomone  tournaisienne. 

Dur.  arb.  fr.    .    .  Arbres  fruitiers  cultivés  chez  M.  Durand,  à  Bourg-la-Reine;  Syno- 
nymies des  poiriers. 

Ed.  M Edouard  Morren. 

Ed.  Pyn.  p.    .    .  Edouard  Pynaert,  Weinig  gekende  peeraoorten. 

Ess.  pom.    .    •    .  Essai  pomologique  par  Van  Mons. 

Ex Extrait  de... 

FI.  s.j Flore  des  serres  et  des  jardins,  publiée  par  M.  L.  Van  Houtte,  à 

Gand. 

Gai Galopin  &  ills,  pépiniéristes  à  Liège,  Catalogue  descriptif. 

Hort.  belge.    .    .  L*Horticulteur  belge,  journal  des  jardiniers  et  amateurs. 

111.  H.    ....  lUustrirtett  Handbuch  fur  Obstkunde. 

ill.  H.  Sup.     .    .  IllustrirtetfHandbuchtûr  Obstkunde,  Zusatz  (supplément). 

111.  Mon.     .    .    .     Illustriittf  Monatshefte. 

*Jam.  &  Dur.     .    .  Jamin  &  Durand,  à  Bourg-la«-Reine,  Catalogue. 

Jhn Jahn,  un  des  rédacteurs  de  Tlllustrirtes  Handbuch. 

J.  d'Air Jules  de  Liron  d^Airolles»  pomologue  à  Nantes,  Notices  pomolo- 

giquei. 
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J.  H.  Kn.     .     ...    Johann  Hermann  Knoop,  Pomologie  of  kennisse  der  vrugten' 

Amsterdam  1790. 

Mas Mas,  Le  verger. 

N.  Gauj.      .     :     .     Narcisse  Gaujard,  pépiniéri^e  à  Gand,  Catalogue. 

Nois Noisette,  Le  jardin  fruitier. 

Oberd Oberdieck,  pomologue  à  Jeinsen,  Hanovre. 

P.  en  Belg.  ...     Le  poi^er  en  Belgique  par  Aug.  Royer,  publié  dans  la  Belgique 

horticole. 

P.  p Première  production. 

Pom.  de  Fr.     .     .     Pomologie  de  France;  histoire  et  description  des  fruits  admis  par 

le  Congrès  pomologique. 

Rev.  arb.  .  .  .  Revue  de  Tarboriculture,  publication  éditée  par  les  frères  Simon- 
Louis,  à  Metz. 

Rev.  des  rev.    •    .    Revue  des  revues. 

Rob.H Robert  Hogg,  The  fruit  ManuaL 

Serr Serrurier,  Fruitkundig  woordenboek,   geyolgd  naar  het  hoog- 

duitsch  van  J .  C.  Christ. 

S.  V.   M.    .     .     .    Publications  de  la  Société  Van  Mons,  à  Geest-St-Remy. 

V.  M.      ....    Van  Mons. 

V.  M.  cat.     .    •    .    Catalogue  de  J.-B.  Van  Mons,  depuis  1798  jusqu'en  1833. 

V.  M.  arb.  fr.     .    •*    Van  Mons.  Les  arbres  fruitiers  qu  Pomonomie  belge. 

== .    Synonyme. 


SEMEURS.  -  GAINS. 


Série   1  (Note  i). 


Baquet,  curé  à  St-Médard,  Jodoigne. 

Beurré  Baguet,  (Note  2). 

Délices  de  St-Médard,  propagé  *  par  M.  Grégoirc-Nélis. 

Bajeibiëux,  Stanislas,  jardinier  à  Tournai. 

.  Médaille  d'été,  p.  p.  1819,  DMtr. 

Beauchamps. 

Beurré  Beauchamps,  avant  1823,  V.  M.  cat.  ;  Biv.  Alb.  =s=  Haghens  d'hiver ^ 

ALr.  «  Beurré  Biémont,  J.  d'Air. 

Beeckman,  à  Termonde  (Note  3). 

Barama,  V.  M.  cat. 

Bergamotte  Beeckman,  » 

Bon-Chrétien  •                                 » 

Circassienne,  » 

Haute  >}                                » 

Iperménie,  » 

Mimie,  » 

Musquée  »                                 » 

Sophie  tt                                i»          3=  Marie  Parent.  Down. 

Bëke,  Jacques,  curé  à  Oeleghem  (province  d'Anvers). 

Curé  d'Oeleghem,  1830. 

Berckmans,  Louis,  à  Heyst-op-den-Berg  (province  d'Anvers). 


Alphonse  Karr,  1840,  A.  Lr. 

Amandine,  S.  V.  M.;  Biedf. 


Bergamotte  tardive,  S.  V..  M.;  J.  d'Air. 

Beurré  de  Wetteren,  1846,  nommé  ainsi  à  la  demande  d'Adrien  Papeleu, 

horticulteur  à  Wetteren.  —  Probablement  des  semis 

d'Esperen.  Biv.  • 

.  *  fâr  etlipM  :  ti^n  propagé. 
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Beurré  Richelieu, 
Dupuy,  Charles, 

Evrard, 
Frédéric  Leclerc, 

Hermannivers, 
Sanguine  de  Belgique, 
Souvenir  Esperen, 

Tigrée  de  janvier, 


Reina  nova,  (prune) 


Van  Houtte  ;  cat. 
p.  p.  1847,  ciédié à  M. Dupuy,  de  Loches,  Indre  et  Loire,  Biv. 

Âlb. 
S.  V.  M. 
1846,  dédié  au  docteur  Leclerc,  de  lliôpital  de  Tours. 

Biv.  Alb. 
A  Pap.  cat. 

1850,  a  cause  de  la  couleur  de  sa  chair.  Biv.  Alb. 
1848,  S.  V.  M.  1862  ;  à  la  mémoire  du  major  Esperen.  as 

Belle  de  Noël.  A.  Lr. 
N.  Gauj.  cat.  1860  ;  Biedf.;  J.  d'Air. 

Berré»  à  Bruxelles. 

«  Rouge  de  septembre.  Biv.  Alb.  (Note  1). 


BivoRT,  Alexandre,  propriétaire  à  Pleurus  (Note  4). 


Adélaïde  de  Rêves, 

Adèle  Lanscelot, 
Adolphine  Richard, 


Alexandrina, 

Aline  Richald, 

Amand  Bivort, 

Anna  Decoux, 

Baron  Deman  de  Lennick, 

Baron  de  Trauttenberg, 

Baron  d  Ingel munster. 
Belle  Fleurusienne, 
Bergamotte  Heimbourg, 

Bergamotte  rose, 

Beurré  Antoinette, 
»     Berckmans, 

«      Hamecher, 

»     Kennes, 

Bonne  Charlotte, 
Catherine  Lambré,  ^ 
Clément  Bivort, 

Comte  de  Paris, 
De  Lamartine, 
Désiré  Cornelis, 
Docteur  Trousseau, 

Duc  d'Orléans, 


1854  ^,  au  jardin  de  la  Société  V.  M.;  dédié  par  la 
Commission  royale  de  Pomologie  à  M.'^^  De  Burlet  de 
Rêves,  membre  de  cette  société.  Biv.  Ann.  —  Semis 
de  Van  Mons.  J.  d'Air. 

1851,  dédié  à  M^^^  Lanscelot,  de  Monceau-sur-Sambre, 
Biv.  Alb. 

18^6,  au  jardin  de  la  Société  Van  Mons.  Dédicace  de 
M.  le  chevalier  de  Biseau  d'Hauteville,  à  Binche,  en  sa 
qualité  de  membre  fondateur.  Biv.  J.  V.  M. 

1847,  dé<li^  à  une  cousine  de  l'obtenteur. 

S  V.  M. 

1850,  dédié  à  son  frère. 

1855. 

1850,  au  jardin  de  la  Société  V.  M.,  dédié  à  M.  le  baron 
Deman  de  Lennick,  à  Bierbais,  Brabant.  Biv.  Ann. 

1867,  ^"  jardin  de  la  Société  V.  M.,  dédié  à  M.  le  baron 
Emmanuel  de  Trauttenberg,  à  Prague.  S.  V.  M. 

S.  V.  M. 

1849,  gagné  à  Geest-St-Remy,  près  de  Fleurus. 

1847,  dédié  à  M.  Heimbourg,  président  de  la  Société 
Philharmonique  de  Bruxelles.  Biv.  Alb.  et  Ann. 

1848,  à  cause  de  sa  chair  rosée  et  de  son  odeur  de  rose 
cent  feuilles.  Biv.  Alb. 

1846,  dédié  à  M"»  Al.  Bivort.  Biv.  Alb.  et  Ann. 

1846,  »  M.  Louis  Berckmans,  à  Heyst-op-den- 
Berg.  Biv.  Alb. 

1847,  Sédié  à  M.  Hamecher,  pomologue  à  Cologne.  Biv. 
Alb. 

1845,  clé<^ié  ^  ^-  Kennes,  curé  à  Neervelp.  Biv.  Alb.  et 
Ann. 

1849,  ^^^*  ^^^' 

1854,  dédié  à  la  mère  de  l'obtenteur. 
18^1,  dédié  à  M.  Bivort,  gérant  des  Charbonnages  de 
Monceau-Fontaine,  Hainaut.  Biv.  Alb. 

1847,  Biv.  Alb.;  J.  d'Air. 

1848,  dédié  à  Lamartine. 

1847,  dédié  à  M.  Cornelis,  à  Bruxelles.  Biv.  Alb« 

i8a8,  dédié  au  docteur  Trousseau,  professeur  à  l'école 

de  médecine,  à  Paris.  Biv.  Alb. 
1847,  ^*^-  ^'^*  **  Conseiller  à  la  cour,  ^ss  Maréchal  d 

cour,  A.  Lr.  Semis  de  Van  Mons.  J.  d'Air.  Liste  syn^ 


*  Par  ellipM  :  fagné  au  Jardin. 
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Duchesse  Hélène  d*Orléans,  p.  p. 
Eléonore  Van  Berkelaer, 

Emérance  Bivort« 
Ernestine  Anzolie, 
Florent  Scouman, 

Général  Dutilleul, 

Gittana, 

Gustave  Bivort, 
Henri  Bivort, 

Jean  Baptiste  Bivort, 

Jolie  fille  de  Geest, 
Joseph  Staquet, 
Jules  Bivort, 
L'abondante, 
Léonie  Pinchart, 


Léopold  I***, 
L'inconstante, 
Madame  Purieux, 

Madame  Elisa, 


Marie  Parent, 


Marmion, 
Mignonne  d*hiver, 
Monseigneur  Âffre, 
Morel, 
Napoléon  Savinien, 


Parfum  de  rose, 
Philippe  Goes, 

Picciola, 
Pie  IX, 
Prévost, 

Professeur  Gillekens, 


Rey  naert-  Bemaert, 

Roitelet, 
Rokeby. 
Rousselet  Aelens, 


de  janvier, 

de  la  St-Nicolas, 

Thaon, 


1847,  Biv.  Alb. 

1847,  <lé<lîé  à  la  (ille  de  M.  Van  Berkelaer,  pharmacien, 
à  Bruxelles. 

1850,  dédié  à  une  personne  de  la  famille  de  Tobtenteur. 
1847. 

1856,  au  jardin  de  la  Société  V.  M.,  dédié  à  M.  Scouman 

aEcaussines  Biv.  Alb. 
1845,  dédié  au  général  belge  Dutilleul,  parent  de  Tobten- 

teur.  Biv.  Alb. 
1847. 

1847,  dédié  à  un  de  ses  fils. 
1847,  dédié  à  un  membre  de  sa  famille,  Biv.  Alb.  ■=  Poire- 

Henri. 

1847,  dédié  à  M.  Bivort,  directeur  au  Ministère  de  Tin- 
lérieur,  Biv.  Ann. 

»847,  gagné  à  Geest-St-^Remy,  Brabant. 

1856,  dédié  à  M.  Staquet,  de  Fleurus.  Biv.  Ann. 

(Note  5). 

1853,  au  jardin  de  la  Société  V.  M.,  dédié  à  M"«  Pin- 
chart, de  Mellery^,  Brabant.  Biv.  Ann.  —  Semis  de 
Van  Mons,  J .  d*Air.  Liste  syn, 

1848,  Biv.  Alb. 
1848,  S.  V.  M. 

1845,  dédié  à  M*"*  Durieuz,  à  Cureghem,  lez-Bruxelles. 
Biv.  Alb.  et  Ann. 

1848,  dédié  à  M««  Berckmans,  d'Heyst-op-den-Berg. 
6iv.  Alb.  et  Ann.  —  Cette  variété  a  été  admise  sous  ce 
nom,  par  le  Congr.  pom.  (Pom.  de  Fr.,  n»  122). 

185 1 ,  dédié  à  M^*  Parent,  femme  de  Téditeurde  TAlbum. 
pomologique  Biv.  Alb.  s  Surpasse-Meuris,  ^Mas)  » 
Sophie  oeechnan  as  Ferdinand  Demeester.  (Down). 
— Ce  fruit  a  été  admis  par  le  Congr.  pom.  sous  le  nom 
de  Marie  Parent.  (Pom.  de  Fr.  n«  147). 

1847. 


dédié  à  Tarchevêque  de  Paris.  Biv.  Alb. 


1846, 
1848. 

1854,  au  jardin  de  la  Société  V%  M.,  dédié  à  M.  Savinien, 
curé  à  Liernu,  province  de  Namur.  —  Semis  de  Van 
Mons.  J.  d'Air.  Liste  syn. 

1840,  à  cause  de  son  arôme.  Biv.  Alb. 

1840,  dédié  à  M.  Goes,  conseiller  provincial  du  Brabant. 
Biv.  Ann.  =  Baronne  de  Mello. 

1847,  S.  V.  M. 

1847,  Biv.  Alb. 

1847,  dédié  à  Prévost,  de  Rouen,  rédacteur  des  Annales 
de  la  Société  de  Pomologie,  de  cette  ville.  Biv.  Alb. 

1867,  au  jardin  de  la  SociétéV.  M.,  dédié  à  M.  Léopold 
Gillekens,  aujourd*hui  directeur  de  l*Ecoie  d*horti- 
culture  de  TEtat,  à  Vilvorde. 

1848,  dédié  à  M.  Reynaert-Bernaert,  pomologue  à 
Courtrai. 

1845,  S.  V.  M.;  Biedf. 


1545, 
1848, 


du  nom  d'un  ouvrage  de  Walter  Scott. 


Sébastopol, 


1853»  AU  jardin  de  la  SociétéV.  M.,  dédié  à  M.  Aelens, 
Guillaume,  pépiniériste  à  Namur.  Ce  fruit  provient 
d'un  pépin  de  la  poire  Simon  Bouvier,  Biv.  Ann. 

1848. 

1848,  mûrit  à  la  St-Nicolas. 

1847,  <iéciié  à  M.  Thaon,  alors  directeur  de  l'école 
moyenne  d'Aerschot. 

1855. 
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Séraphine  Ovyn, 

Socquet, 

Taglioretti, 
Thooris, 

Willermoz, 

Claude  Bidaud  (abricot), 

Belle  et  bonne  (pèche), 
Marie  Staquet  (cerise), 
Irma  Bivort         » 


p.  p.  18^4,  au  jardin  de  la  Société  V.  M.,  dédicace  de  M.  Ovyn, 

ae  Courtrai,  en  sa  qualité  de  membre  fondateur. 

S.  V.  M.  —  Semis  de  Van  Mons.  J.  d*Air.  Liste  syn. 

1848,^  dédié  à  M.  Socquet,  alors  chef  de  musique  de  la 

Société  d*harmonie  de  Jodoigne. 

1847,  S.  V.  M.,  dédié  au  docteur Taglioretti  de  Malines. 
1856,  au  jardin  de  la  Société  V.  M.,  dédié  à  M.  Thooris, 

de  Bruçes. 

1848,  dédié  à  M.  Willermoz,  directeur  de  Técole  d*horti< 
culture  d'Ecully-lez-Lyon.  Biv.  Alb. 

185J,  dédié  à  Bidaud,  ancien  oflicier  français,  à  Liège 

61V.  Ann.  J.  V.  M. 
1831,  Biv.  Ann. 
1862,  S.  V.  M. 
1862,        » 


BoucQEAu,  Albert,  à  Nivelles. 


Bonne  Antonine. 
Fondante  Albert, 


J.  d'Air. 
» 


Bouvier,  Antoine,  bourgmestre  et  notaire  à  Jodoigne,  mort  en  1846. 


Bourgmestre  Bouvier, 


Epine  de  Jodoigne, 
Ermesinde, 
Jules  Bouvier, 
Simon  Bouvier. 

Triomphe  de  Jodoigne, 


Van  Assche, 


'1842,=  Bouvier  Bourgmestre.  Biv.  Ann.  «  Nouveau 
Bouvier  Bourgmestre.  (Pom.  de  Fr.  ù9  36  )  (Note  6) 
Fruit  admis  par  le  Congr.  pom.   sous  le  nom  de 
aouvier  Bourgmestre. 

Biv.  Alb. 

1850,  dénommé  par  Alexandre  Bivort. 

1818,    dédié  au  frère   de  Tobtenteur,   pharmacien   à 

Jodoigne. 
184J  =  Houdeng'Goegnies,  Biv.  =  Bési  Van  Orlé. 

Fruit  admis  par  le  Congr.  pom.  sous  le  nom  de 

Triomphe  de  Jodoigne  (Pom.  de  Fr.,  n»  24). 
1825,   dédié  à  M.  Van  Assche,  peintre  paysagiste,  à 

Bruxelles.  Biv.  Alb. 


Léonie  Bouvier, 


Bouvier,  docteur  à  Jodoigne. 

(Note  7).  =  Eiéonie  Bouvier. 


Bouvier,  François,  salinier  à  Jodoigne,  connu  sous  le  nom  de 

Soldat  Batwier^  frère  de  Simon  Bouvier. 


Emile  Herpin, 

1845 

Aimée  Adam, 

» 

Amand  Adam, 

» 

Bouvier,  Simon,  pharmacien  à  Jodoigne,  mort  en  1848. 


Anna  Bouvier. 
Bési  Bretagne, 
Bési  de  pnntemps, 
Bergamotte  Libotton, 
Beurré  Alexandre, 
»      Beymont, 


Biv.  cat.  1850. 

N.  Gauj. 

S.  V.  M. 

Oberd.  111.  H. 

i-  Beurré  rance.  Biv.  Alb. 


—  24  — 


Beurré  Curtet, 


»      épine, 
»      Quetelet, 

Bon  parent» 
Bouvier  de  printemps. 
Capucine  Van  Mons, 
Colmar  Navez, 

Délices  de  Charles, 
»     de  Jodoigne, 
Docteur  Malevé, 
Doyenné  Jamin, 

Emilie  Bivort, 

Henriette, 

Jacamain, 

Joséphine, 

Narcisse  Bouvier, 

Rousselet  Bivort, 

Seutin, 


p.  p.  1828.  dédié  à  Curtet,  professeur  et  docteur  en  médecine 
à  Bruxelles.  Biv.  Alb.  Fruit  admis  sous  ce  nom,  par 
leCongr.  pom.  —  tPom.  de  Fr.  n»  77'.  =  Dingler, 
Beurre  Quetelet.  Biv.  Ann.  =s:Dingler,  Comte  Lamy^ 
Henri  Van  Mons  ^Pom.  de  Fr.). 

Biv.  Alb.  J.  d'Air. 

1838,  dédié  au  directeur  de  TObservatoire  de  Bruxelles. 
==  Bis  Curtet.  Biv.  Alb. 

vers  1820,  Biv.  Alb. 

N.  Gauj.  cat.  1860. 

1828,  dédié  à  Van  Mons.  Biv.  Alb.     . 

vers  1830,  dédié  au  peintre  Navez,  alors  directeur  du 
Musée  de  Bruxelles.  Biv.  J.  V.  M.  (Note  42.) 

1826.  î=  Wredow^  Widow,  A.  Lr. 

1826,  Biv.  J.  V.  M. 

Gai  ,  cat.  . 

dédié  à  M.  L.  Jamin,  à  Bourg-la-Reine,  près  de  Paris, 
Biv.  Alb. 

1825,  dédié  à  la  fille  d'Alexandre  Bivort.  Biv.  Alb  et  Ann. 

1825,  Biv.  Alb. 

dédié  au  docteur  Jacqmain,  de  Jodoigne.  Biv.  Alb. 

Biv.  cat.  1850. 

1848,  gain  posthume.  J.  d*Air.  Liste  syn. 
dédié  au  docteur  Seutin,  professeur  de  clinique  à  Tuni- 
versité  libre  de  Bruxelles.  Biv.  Alb.;  V.  M. 


BouziN,  Norbert,  doyen  de  Ramegnies-Chin,  près  de  Tournai. 


Beurré  de  Ramegnies, 
Colmar  de  Chin. 

Doyen  de  Ramegnies, 
Episcopale, 

Gris  de  Chin, 
Jargonelle  d  automne  ^ 
Jargonelle  de  Chin. 


1835,  DMtr. 

1835,  ^M^*"'  =   Duchesse     d*Angoulême,    Carnoy  et 

Gilbert.  Rev.  arb.  jan.  1873. 
1835,    DMtr. 

vers  18^9.    w  :=  Gasparine;  en  souvenir  de  Gaspar  La- 
bis,  evéque  de  Tournai. 
1835,  DMtr. 
1832,        »  (Voyez  notes  8  &  16.) 


Beurré  Bramme, 


Bramme,  à  Pecq,  près  de  Tournai. 


couronné  en   1872,  par  la   Société  d*horticuIture  de 
Tournai. 


Poire  Canivet, 


Canivbt,  jardinier  à  Bruxelles. 

vers  la  fin  de  1700.  Serr. 


Duchesse  de  Brabant, 


Capeinick,  horticulteur  à  Oand 

N.  Gauj.  (Note  9.) 


Capiaumont,  les  frères,  pharmaciens  à  Mons.  (De  P.) 


Beurré  Capiaumont, 


1787,  =  Beurré  Aurore.  Alb.  Biv.  —  Fruit  admis  par 
le  Congr.  pom.  sous  le  nom  de  Beurré  Capiaumont. 
Pom.  de  Fr.  n®  54. 


—  M  — 


Caprom,  docteur  en  médecine,  à  Jodoigne. 

Excellente-douce,  tardive  {cerist)^  p«  p.  1839,  Biv.  Alb. 

Capucins  (les)  de  Louvain 

Beurré  des  Capucins,  V.  M,  cat. 

Capucins  (les)  de  Mon  s. 


Doyenné  d'été. 


fin  de  1700.  Serr.  d'après  V.  M.  =  Doyenné  de  Juillet. 
A,  Lr.^St-Michel  d'été,  Poiteau  ex  A.  Lr.  —Admis  par 


le  Congr.  pom.  sous  le  nom  de  Doyenné  de  Juil 


le  uongr.  pom.  sous  le  nom 
Pom.  de  F r.  n»  71  (Note  10  . 


s: 


«  

Carlier,  Joseph,  propriétaire  à  Hal,  près  de  Bruxelles. 

Joseph  Carlier. 

Castelain,  Florimond,  à  Etaimpuis,  près  de  Tournai. 


La  Casteline, 


1835,  DMtr.  Fruit  admis  par  le  Congr.   pom.  sous  ce 
nom.  Pom.  de  Fr.  n»  151. 


CoLOMA,  le  comte  de,  à  Malines,  né  en  1746,  mort  en  1819.(Note  u.] 


Amandes  Coloma, 
Bergamotte  Coloma, 
Beurré  Coloma, 

Bonne  Carmélite, 


Bretagne  Coloma, 
Citron  Coloma, 
Coloma  d*été, 
Coloma  d*hi ver, 
Délices  Coloma, 
Doyenné  Coloma, 
Excellente  Coloma, 
Extra  Coloma, 
Fondante  Coloma, 
Maltresse  passe-tout  Coloma, 
Messire  Jean  Coloma, 
Princesse  d'Orange, 
Reine  des  poires, 
Supi#me  Coloma, 


Tardive  Coloma, 
Urbaniste, 


V.  M.  cat. 

»        Biedf. 
Dec.  j.  fr.  ;  ALr  =  Capucine  d'automne^  V    M.  ALr. 

=  Capucine  d'automne  Coloma^  Doy/n  (Note  li). 
DMtr  :=  Carmélite,  Jhn   111   H.  =  Coloma»  Carme- 

literbime,  Dnhl.  —  Reçu  de  V.  M.  en  1810,  Diel  N. 

K.  O. 
V.  M.  cat. 


» 

n 

I» 
a 
» 

» 

» 


Bonne  de  Matines,  ALr. 


» 


Vrai  Coloma  dç  printemps, 


(Note  13). 

(    »     »4)- 
»        «Bs  Kopertscher,  Prince  de  Schwari^enherg, 

Dnhl,  Jhn,  ALr.  =  Liegels  Winter  Butter- 
.  birne  ou  Beurré  d'hiver  de  Liegel,  Jhn. 
m.  H.  (Note  15). 
V.  M.  cat. 

1800,  Serr.  d'après  V.  M  ;  gagné  au  couvent  des  Urba- 
nistes, à  Malines.  =  Coloma  d'automne,  V.  M.  ex 
Biv.  Alb  =  Beurré  Picquery y  Louis  Dupont,  Beurré 
Drafie\.  Biv.  Alb.  »=  Louise  d'Orléans,  —  Fruit 
admis  par  le  Congr.  pom.  sous  le  nom  d' Urbaniste. 
Pom.  ûe  Fr.  n»  32. 
V.  M.  cat.,  Diel  V.  O.  =  Bonne  de  Malines,  Obçrd* 
Corr^ 


—  23  — 
CouLON,  à  Liège. 

Reinette  Coulon  (pomme),    p.  p.  1856,  Biv.  Alb.       « 

Crbvecœur,  secrétaire  de  la  commune  d'Orp-le- Grand. 

Louise  Renard  [pomme),  1862,  Biv.  Ann. 

CuvELiER,  Vincent,  jardinier  au  couvent  des  sœurs  Franciscaines, 

à  Soignies. 

Délices  Cuvelîer,  18  n  ou  1812  =  Beurré  Cuvelier  =  Poire  Cuvelier  =a 

Poire  SU  Vincent  =  Poire  de  Soignies  =  Passe- 
Napoléon  =  Poire  des  Ursulines  —  Jargonelle  ^au- 
tomne =  Miel  de  Waterloo  ■=  Fondante  de  Thisnes 
=  Fondante  Tummerelle  =  Beurré  Delhougne^ 
Carnoy  et  Gilbert  (Note  16). 

Dachy,  Joseph,  jardinier  à  Tournai. 

Seigneur  Dachy,  DMtr. 

Daras  DE  Naghin,  Norbert,  propriétaire  à  Tournay. 

Aimée  de  Ghelin,  1865,  dédié  à  M°»«  Paras  de  Naghin. 

Délices  de  Naghin,  1844. 

Madame  de  Préville,  1Q55,  dédié  à  une  tante  de  Tobtenteur,  M'''^  Cornet  de 

Préville. 
»      de  Roucourt,  1871,  dédié  à  sa  sœur,  M°»"  Cordier  de  Roucourt. 

Reine  des  Vergers,  1871,  eu  égard  à  ses  qualités  spéciales. 

Daras  de  Naghin,  J.-Ch.,  propriétaire  à  Anvers. 

Ch.  Gilbert,  1871  (L*obtenteur  a  bien  voulu  nous  dédier  ce  fruit). 

Emma,  1870,  dédié  à  M»-  Hansen,  fille  de  M.  L.  Torfs,  auteur 

de  rhistoire  d'Anvers. 

Louis  Torfs,  1869,  dédié  à  lliistorien  précité. 

Rosalie  Wolters,  1871,     »     à  M^^^  F.  Daras  de  Naghin,  sa  belle-sœur. 

Rousselet  d*Anvers,  1869. 

Souvenir  de  Firmin,  ^^7^«  ^^  mémoire  de  son  frère. 

»        de  Julia,  1809,  »  d*une  sœur. 

»       de  Lydie,  1870,  »  » 

»        d*Octavie,  1871,  »  » 

Tardive  d'Anvers,  1868. 

Nota.  —  Ces  gains  sont  restés  inédits  jusqu'ici.  Ils  sont  issus  d'un  semis  fait  en 
1860. 

D'Avoine,  docteur  en  médecine,  à  Malines,  membre  de  la 

Commission  de  Pomologie. 

Prap  d'or  {pêche),  i8u|8,  Biv.  Anq. 


—  24  — 

David,  jardinier,  canton  de  Xempleuve,  arrondissement  de 

,   Tournai. 

Poire  David,  DMtr. 

De  Biseau  d'HAUTEViLLE,  le  chevalier,  à  Binche. 

Joséphine  de  Binche,  p.  p.  1864,  =  Beurré  Biseau  (Note  17). 
^^  « 

De  Bruyn,  herboriste  à  Sl-Willebrord,  près  d'Anvers. 

Wynteug,  1848,  =  Gorgée  de  vin. 

De  Gaest  de  Brapfe,  Joseph,  ancien  président  de  la  Société 

d*horticulture  de  Tournai. 

Sainte-Dorothée,  1818,  DMtr. 

Dorée  de  Tournai  [pomme],         1817.        » 

Degallait,  pépiniériste  à  Wez,  près  de  Tournai. 

Beurré  Degallait,  avant  1849,  I^Mtr. 

De  Gand,  Isidore,  jardinier  du  comte  de  Germiny,  à  Froyennes, 

près  de  Tournai. 

Beurré  de  Germiny,  1867,  dédié  à  son  maître,  DMtr. 

Délices  de  Froyennes,  1853,  ^"  ^^^  ^^  ^^  commune  où  il  a  été  obtenu. 

De  Haes,  Léopold,  pépiniériste  à  Heyst-op-den-Berg,  province 

d'Anvers. 

Beurré  De  Haes,  1843. 

Dehove,  François,  jardinier  à  Tournai. 

Beurré  Dehove,  1833,  DMtr. 

Rondelet,  vers  la  fin  de  1700,  DMtr. 

De  JÔNGHE,  J.,  horticulteur  à  Saint-Gilles,  Bruxelles. 

Baron  Stampe,  1860,  dédié  au  baron  Stampe  à  NysO,  Danemark. 

Bési  mai,  1856,  à  cause  de  son  époque  de  maturité. 

Beurré  de  janvier,  1803.  ». 

»      délicat,  185b. 

Charli  Basiner,  1850,  dédié  à  M««  Basiner,  dé  Kieff,  Ukraine. 

Colmar  Audent,  1850,     »     à  M.  ErnestÀudent,  à  Fontaine-rÉvêque, 

Colmar  De  Jonghe,  1857,  Oberd.  111.  Mon. 

»      de  Marnix,  ]8s7,  dédié  au  comte  Victor  de  Marnix. 

Docteur  Engelbrecht,  1803,        »       docteur  Engelbrecht,  à  Brunswick. 


Doyenné  de  Bruxelles, 

»       De  Jonghe, 
Duc  Alfred  de  Croy, 

Joly  de  Bonntfau, 
La  grosse  figue, 
Léopold  Riche, 
Poire  Basiner, 


Prince  Camille, 

Robert  Trail, 

Rousselet  De  Jonghe, 
Vander  Taelen. 


—  28  — 

p.  p.  1851,  De  J.  Alb.  pom. 
1858. 

185^,  dédié  au  duc.  Alfred  de  Croy,  à  Dulmen,  West- 
pnalie. 

1857,  dédié  à  M.  Joly,  de  Toulouse. 

1858,  à  cause  de  sa  forme. 

1854,  dédié  à  M.  L.  Riche,  brasseur  à  Bruxelles. 

1857,  *  ^  ^'  Basiner,  de  KiefT,  Ukraine,  inspec- 
teur de  lliorticulture  et  de  Ta^riculture  des  départe- 
ments méridionaux  de  la  Russie.* 

1857,  <lédié  au  prince  Camille  de  Rohan,  à  Zichcow,  en 
Bohême. 

1853,  dédié  à  Sir  Robert  Trail,  à  Aberlady,  en  Ecosse. 
(Note  18). 

1858. 

i8s8,  à  la  mémoire  de  feu  Louis  Vander  Taelen,  ^e 
Ninove,  beau-frère  de  Tobtenteur. 


Delannoy,  à  Gouy-lez-Piéton. 

Triomphe  de  Gouy- lez-Piéton,     1868. 

Db  Latin,  Théodore,  curé  à  Incourt,  près  de  Jodoigne. 


Alfred  Crèvecœur, 

Charles  De  Latin, 

Conseiller  Pardon, 

Curé  Carnoy, 
Chevalier  Evrard, 

Curé  Malherp, 
Edouard  Delcroix, 
Joseph  De  Latin, 
Joseph  Valériane, 
Mane  Elskamp, 
Poire  Van  Beneden, 
Professeur  Michaux, 

Secrétaire  Michaux, 

Souvenir  de  Tévéque, 


1870,  dédié  à  M.  Crèvecœur,  secrétaire  communal  à 
incourt. 

1869,  dédié  à  M.  Charles  De  Latin,  à  Anvers,  frère  de 
Tobtenteur. 

1865,  dédié  à  M.  Théodore  Pardon,  conseiller  à  la  cour 

de  cassation,  à  Bruxelles. 
1867,  dédié  à  M.  J.-B.  Carnoy,  curé  à  Bauffe,  Hainaut. 
1867,      »    à  M.  Evrard,  curé  à  Opprebais,  Brabant, 

nommé  chevalier  de  Tordre  Léopold  en  187^. 
1865,  dédié  à  M.  Malherp,  curé  à  Chaumont-distoux. 

1870,  dédié  à  M.  Edouard  Delcroix,  rentier  à  Anvers. 
1804,    »     au  frère  de  Tobtenteur. 

1865,  *     à  M.  Valériane,  rentier  à  Chaumont-Gîstoux. 
1867,    »      à  M™«  Pardon. 

1864,    N      au  jardinier  du  baron  de  Vrindt. 

1871,  »     au  docteur  Michaux,  professeur  à  ru niver- 
sité  de  Louvain. 

1864,  dédié  à  M.  Michaux,  ancien  secrétaire  de  la  com- 
mune dlncourt. 

1866,  dédié  à  Mgr  Anthonis. 


De  Latin,  Joseph,  à  Tirlemont  (frère  du  précédent). 


Bourgmestre  Delporte, 
Paul  Pardon. 


1863,  dédié  à  M.  Delporte,  bourgmestre  de  Tirlemont. 
1867,      »    au  fils  du  conseiller  Pardon. 


Delecourt,  F.,  àCuesmes,  prèsdeMons. 

Marie-Louise,  De  P.  (Notes  19  et  27). 

Delneufcourt,  à  Mons. 


Sainte-Waudru, 
Apollon, 


fin  1700,  V.  M.  cat;  Serr. 
»  1700,         » 


-  Î8  - 

De  Puydt,  père,  à  Hyon,  près' de  Mons. 

Nouvelle  Gradole,  p.  p.  1834,  De  P. 

De  Raisme,  Fortuné  (orfèvre  à  Enghien),  non  Deremme  :  DMtr. 


Fortunée, 


Amélie  Desblois, 

Beurré  Desblois, 
Madame  Gillion, 
Tom-pouce, 
Wilmar, 


vers  1820,  DMtr.  =  Fortunée  de  Remmey  Beurré  de 
Remme,  Fortunée  Parmentier  ;  Biv.  Ann.  =  Fortunée 
de  printemps^  A.Lr.  —  Ce  fruit  a  été  admis  par  le 
Congr.  pom.  sous  le  nom  de  Bergamotte  Fortunée^ 
Pom.  de  Fr.  n»  38. 

Desblois^  à  Ath. 

1835,  dédié  à  la  sœur  de  Tobtenteur  3=  Atkoise,  Ed. 

Pyn. 

Ed.  Pyn. 

» 

=  L'Abondante,  Ed.  Pyn. 
Van  Houtte,  cat. 


Deschamps,  labbé,  directeur  de  l'hospice  des  orphelins, 

à  Enghien,  Hainâut. 


Bon-Chrétien  Deschamps, 
Orpheline  d*Enghien, 


Belle  Devergnies, 


Beurré  Devergnies, 


V.  M.  cat. 

vers  1820,  Biv.  Ann.  =  Beurré  dArenberg,  Colmar 
Deschamps,  V.  M.  cat.  =  d' A  renberg  parfait,  Betirré 
des  Orphelines,  Beurré  Deschamps,  Duc  d'Arenberg, 
Biv.  Ann.  =  Arenberg,  Diel,  N.  K.  O.  =  Beurré 
Çaty^,  Carnoy,  Rev.  arb.  avril  1873.  Ce  fruit  a  été 
admis  par  le  Cong.  pom.  sous  le  nom  d'Orphe- 
line d'Ènghien,  Pom.  de  Fr.  n»  70.  (Note  30). 

Devergnies,  à  Mons. 

De  P.  «=  Poire  Duvergnies,  V.  M,  cat.  ;  A.Lr.  «=3  Du- 
vernay,  Dec.  j.  fr.  =  Duvemy  =  Prince  de  Ligne ^ 
Pom.  de  Fr.  no  61.  —  Ce  fruit  a  été  adn)is  par  le 
Congr.  pom.  sous  le  nom  de  Poire  de  Duvergnies, 

(Note  31). 
1817,  DMtr. 


DeWarchin,  André,  jardinier  au  collège  de  Tournai. 


Petite  Charlotte, 


commencement  de  1800,  DMtr. 


D'Honner,  J.-B.,  au  béguinage  de  Mons. 


Poire  d'Honner, 


De  P. 


DiDRY,  à  Néchin,  près  de  Tournai. 

Colmar  Dîdry,  Simon  Louis,  Cat, 


—  Î7  - 

DiEUDONNÉ  ÂNTHOiNE,  à  Écaus8ines*â*Enghien. 

Dieudonné  Anthoine,  p.  p.  1850,  Biv.  Ann. 

DiLLY,  maréchal-ferrant  à  JoUain,  près  de  Tournai. 

Beurré  Dilly,  vers  1848,  iyMtT.= Beurré  Delannqy,  Biv.  Xnn,'=  Beurré 

Delaunay,  Down.  =  Beurré  de  Jollain  iNote  23), 

DoRLiN,  Jean-Joseph,  à  Mons,  mort  en  1858. 

Colmar  Dorlin,  V.  M.  cat.  (Note  34). 

Poire  Dorlin,  1810,  De  P. 

St-Gliislain,  Vers  1800,  DMtr.  =  Figue,Figue  de  Hollande^  Impé- 

ratrice,  Oberd.  111.  H.  (Note  25). 
Sans  pareille,  V.  M.  cat. 

DuBARDou,  l'abbé. 

Beurré  Dubardou,  vers  la  fin  de  1700,  DMtr.  se  Fondante  du  Panisel.  «s 

Beurré  anglais  =  Délices  d'Hardenpont  d Angers  = 
Clémence  Van  RumbekeJVoyez  Fondante  du  Panisel. 

DuBRULLB,  fermier  aux  Doignons,  à  Velaines,  canton  de  Celles, 

lez-Tournai. 

Poire  Dubrulle,  =  Beurré  dAnseraml  œ  Poire  Daumerie^  J.-B.  Car- 

noy,  Rev.  arb.  nov.  1872. 

DuBuissoN,  Isidore,  jardinier  à  Jollain,  près  de  Tournai, 

Beurré  Dubuisson,  vers  1832  is  Beurré  de  Çysoing,  DMtr. 

DuBus,  Edmond,  avocat  à  Tournai. 

Beurré  Dubus,  1858,  DMtr. 

Beurré  St.-Françoi8,  1808,  DMtr. 

DuMONT,  Joseph,  jardinier  du  baron  de  Joigny,  à  Esquelmes, 

près  de  Tournai. 

I5eurré  Dumont,  '         1831,  DMtr.,  couronné  par  la  Société  d'horticulture  de 

Tournai  en  1833. 
o       d'Esquelmes,  1831,  DMtr.,  couronné  par  la  Société  d'horticulture  de 

Tournai  en  1858. 
I»       vert  de  Tournai,  1831,  DMtr.,  médaillé  par  la  Société  dliorticulture  de 

Tournai  en  1853. 
Rival  Dumont,  1858,  DMtr. 

Triomphe  Dumont,  *^^*     ^       couronné  par  la  Société  dliorticulture  dç 

Tournai  en  1867. 
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Du  Mortier,  Barthélémy,  C,  naturaliste,  académicien  et 
membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  à  Tournai. 


Belle  de  Kain.  p.  p.  1857,  gagné  à  sa  propriété  de  Kain,  près  de  Tournai. 

Ber^âmotte  de  Tournai,  18^7. 

"'  '  1800  =  Bési  Du  Mortier. 

1864. 

1849,  d'un  semis  îeXt  par  sa  fille. 

1867,  ^A  maturation  se  prolonge  jusqu'au  Solstice  d'été. 

1863. 

1850. 

1870. 

1859. 


Bési  musqué, 
Beurré  de  Carême, 
Beurré  Pauline, 
Crassane  Du  Mortier, 
La  Solsticiale, 
Petite  Tournaisienne. 
Rousseline  de  Tournai, 
Tournai  d'été, 
Tournai  d'hiver. 


Beurré  des  Augustins, 


DuMORTiBR,  Ghislain. 

1857,  DMtr. 


DuQUESNE,  labbé  à  Mons,  né  à  Cuesmes (Note  26;. 


Cendrillon, 
Colmar  Van  Mons, 


Colmar-bis-automne, 
Fondante  Van  Mons, 
Marie -Louise,  par  Duquesne, 
La  Comète, 
Roi  de  Rome, 
.  Sauvageon-doyenné. 


V.  M.  cat. 

1808,  trouvé  à  Enghien  et  dédié  au  professeur  Van 
Mons.  =ssGros  Colmar  Van  Mons^Va  deux ansifiiw. 
Mb.),  Colmar  Van  Mons,  par  Duquesne,  V.  M.  cat. 
V.  M.  cat. 

» 
1813,  V.  M.  cat.  (Note  27). 
» 
» 


Durand,  Félix,  à  Bauffe,  près  de  Brugelette  (Hainaut). 


Poire  Félix  Durand. 


DuRONDEAU,  Gh.-L.»  brasseur  à  Tongre-Notre-Dame, 

(Hainaut). 


Durondeau, 


1811,  DMtr.;  1828.  Ed.  Pyn.  =  Poire  de  Tongre, 
Beurré  Durondeau,  DMtr.  =  Reine  des  Belges,  de 
Van  Geert.  —  Ce  fruit  a  été  admis  par  le  Congr. 
pom.  sous  le  nom  de  Poire  -de  Tongres,  Pom.  de 
Fr.  no  45. 


DuYAL»  dans  le  Hainaut. 


Beurré  Duval, 


Duval  d'hiver, 


V.  M.  cat.  a»  Audibert,  A.  Lr.  a=s  François  Duval  = 
Dwael  Dnhl;  Oberd.  111.  H.—  Ce  fruit  â  été  admis  par 
le  Congr.  pom.,  sous  le  nom  de  Beurré  Duval,  Pom. 
de  Fr.  n9  52. 

V.  M.  cat. 


—  29  - 


EsPËRBN,  le  major,  à  Malines,  mort  en  1847. 


Alexandre  Bivort, 
Belle  des  forêts, 
Bergamotte  Esperen, 
Bési  Esperen, 


B 


Beurré  Bretonneau, 


Beurré  Burflicq, 


Beurré  Esperen, 

Beurré  Lombard, 
Bienvenue, 
Blanouet  Esperen, 
Bon  âustave, 

Calebasse  d*été. 

Calebasse  d'hiver, 

Cassante  de  Mars, 

Catinka, 

Charlotte  de  Brouwer, 

Crassane  Esperen, 

Double  rousselet, 


Elisa  d'Heyst, 
Emile  dUeyst, 

Fondante  de  Malines, 
Fondante  de  Noél, 

Grand  Soleil, 


p.  p.  1S48,  obtenu  par  L.  Berckmans,  à  Heyst-op^den-Berg, 
qui  Ta  dédié  à  Alexandre  Bivort.  Biv.  J.  V.  M. 
vers  1844,  Biv.  Alb.  5=    Esperens  Waldbirne.  Jhn. 

m.  H. 

vers   1830,  Biv.  Ann.  —  Ce  fruit  a  été  admis  sous  ce 

nom  par  le  Congrès  pom.  Pom.  de  Fr.  n^  6. 
1838,  Biv.  Alb. 
1846,  dédié  au  docteur  Bretonneau,  de  Tours,  Biv.  Alb. 

—  Fruit  admis  sous  le  nom  de  Beurré  Bretonneau 

par  le  Congrès  pom.  =  Poire  Bretonneau,  Docteur 

Bretonneau.  Pom.  de  Fr.  n«>  40. 
1846,  dédié  à  M.  Burnicq,  curé  à  Lasnes,  Biv.  Alb. 

— -  Fruit  admis  sous  ce  nom  par  le  Cong.  pom.  Pom. 

de  Fr.  no8i. 
=  Bergamotte  de  Pentecôte.  Biv.  Alb.,  De  Bav.  cat. 

1844.  (Note  28). 
De  Bav.  cat.  1844. 
Biedf. 

N.  Gauj.  cat.  1860. 
i8<i7,  gain  posthume,  dénommé  par  L.  Berckmans,  qui 

la  dédié  à  son  fils. 

1844,  ^i^-  ^1^* 

De  Bay.  cat.  1844;  Bied. 

1841,  Biv.  Alb.  —  Esperens  Mari^bime^  Jhn,  III.  H. 

1845,  ^    » 
1835-36    » 


Joséphine  de  Malines, 


La  Juive, 


Longue  verte  d'Esperen, 
Macume  Ducar, 


Marasquine, 
Muscatelle, 
Napoléon  dliiver, 


Vers  1844,  Biv.  Alb.  =  Rousselet  Esperen^  Biv.  Ann. 

=  Beurré  blanc,  à  Anvers.  Ce  fruit  a  été  admis  par 

le  Congr.  pom.  sous  le  nom  de  Rousselet  <f  Esperen, 

Pom.  de  Fr.  n«  130.  (Note  29). 
1844,  dédié  à  Madame  Elisa  Berckmans,  à  Heyst-op- 

den-Berg.  Biv.  Alb. 
18^7,  dédié  au  fils  de  Louis  Berckmans,  Biv.  Alb.  Ce 

fruit  a  été  admis  par  le  Congr.  pomologique  sous  le 

nom  mentionné.  Pom  de  Fr.,  n»  157. 
1843,  Biv.  Alb.  Butterbirne   von  Mechelen,   Oberd. 

m.  H. 

1842,  Biv.  Alb.  dégusté  le  jour  de  la  Noél,  25  décembre. 
—  Ce  firuit  a  été  admis*  par  le  Congr.  pom.  sous  le 
nom  de  Fondante  de  NoéL  =  Belle  de  Noël,  Bonne 
de  Noël,  Bonne  après  Noël,  Pom.  de  Fr.  n«  14. 

L*arbre-mère  se  trouvait  dans  le  jardin  de  Tobtenteur  à 
Duflel,  contre  le  mur  de  la  brasserie,  le  Grand  Soleil, 
Biv.  Alb.  —  Ce  fruit  a  été  admis  sous  ce  nom  par  le 
Congr.  pom.  Pom  de  Fr.  n»  56.  =  Sonnenbime,  Jhn. 

m.  H. 

1830,  dédié  à  Madame  Esperen,  née  Joséphine  Baur, 
Aug.  R.  Ann.  —  Ce  fruit  a  été  admis  par  le  Congr. 
pom.  sous  le  nom  mentionné.  Pom.  de  Fr.  n®  50. 

1843,  l'&rbre  était  planté  contre  un  mur  donnant  sur  la 
rue  des  Juifs,  à  Malines.  Biv.  Alb.  =&  Judenbime, 
Jhn.  m.  H. 

Down. 

1846,  dédié  par  Alexandre  Bivort  à  la  belle-sœur  de 

Tobtenteur,  à  la  demande  de  M"*«  Esperen.  «  Poire  à 

longue  queue,  Biv.  Alb. 
J.  d'Air. 

184^.  ss  Musquée  d* Esperen* 
De  Bav.  cat  1844. 
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Passe  Colmar  musqué, 

Passe-tardive, 
Poire  cire, 
Id.     Pêche, 

Id.    Stoyke, 
Princesse  Charlotte, 


Rousselon, 

Sdegnata,. 
Seigneur  Esperen, 


Sire  Martin, 
Soldat-laboureur, 

Suzette  De  Bavty, 


Vineuse  Esperen. 

Drap  d'or  {prune), 
Reine  Claude  De  Bavay 
Bigarreau  d*Esperen, 


p.  p.  1845.  B»v.  Ann.  =  Colmar  Musqué,  .Dnhl.   =  Herbst 
Colmar,  Oberd.  ill.  H. 
vers  1843.  Biv.  Alb. 
1840,  de  la  couleur  du  fruit.  Biv.  Alb. 

1845.  Biv.  Alb.  — Fruit  admis  par  le  Congr.  pom.  sous 
le  nom  indiqué.  Pom.  de  Fr.  n»  84. 

De  Bav.  cat.  1844  «  Biefd. 

1846,  dédié  à  S.  A.  R.  la  princesse  Charlotte  de  Bel- 
gique. —  Ce  fruit  a  été  admis  par  le  Congr.  pom.  sous 
le  nom  de  Princesse  Charlotte  =  Princesse  royale 
de  Brabant,  Pom.  deFr.  n®  127. 

1846,  obtenu  par  Louis  Berckmans,  à  Heyst*op-den- 
Berg.  Biv.  Alb. 

i845-'40.  A.  Lr.  de  Titalien  :  Sdegnata  =:  dédaignée. 

vers  1837.  Biv.  Alb.  Bergamotte  lucrative^  Beurré  lu- 
cratif, A.  Lr.  Bergamotte  Fiévé.  Willermoz,  A.  Lr. 
asï  Inondante  d'automne,  Rob.  H.  fr.  man.  =  Grési- 
Hère,  Doyenné  et  automne.  Pom.  de  Fr.  n<»  28.  Ce 
firuit  a  été  admis  par  le  Congr.  pom.  sous  le  nom  de 
Poire  Seigneur  (Esperen), 

1846,  mûr  à  la  St.  Martin,  1 1  novembre. 

1820,  Biv.  Alb.  =  Blumenbachs  BirneihTi.  III.  H.  Sol- 
daten  Birne.Dnhl.  Premier  gain  du  major  Esperen. 

1843,  dédié  à  Madame  de  Bavay,  de  Vilvorde.  Biv.  Alb. 
*—  Ce  fruit  a  été  admis  sous  ce  nom  par  le  Congr. 
pom.  Pom.  de  Fr.  n»  80. 

1840.  sK  Vineuse  d Esperen,  Pom.  de  Fr.  ïï9  148.  Admis 
par  le  Congr.  pom.  sous  le  nom  de   Vineuse, 

Biv.  Alb. 
(prune)y  1843,  Biv.  Alb.  dédié  à  L.  De  Bavay,  de  Vilvorde* 

De  Mortillet. 


EvBRARD,  Gabriel,  jardinier  à  Tournai. 


Beurré  de  Naghin, 
Colmar  Daras, 
Colmar  Du  Mortier, 


Délices  Everard, 
Passe  Colmar  d'été. 
Princesse  d'Orange, 


vers  1840;  couronné  en  1858,  par  la  Société  d'horticul- 
ture de  Tournai,  DMtr.;  obtenu  par  M.  Norbert  Da- 
ras de  Naghin,  qui  Ta  dénommé. 

18^5;  couronné  en  1868,  par  la  Société  d'horticulture 
ae Tournai;  DMtr.;  obtenu  par  M«  Norbert  Daras  de 
Naghin.  ^Beurré  Delphine  (Note  64). 

couronné  en  1840,  par  la  Société  d'horticulture  de 
Tournai.  DMtr.;  dédié  à  M.  B.  C.  Du  Mt>rtier.  =s  Du 
Mortier  Everard, 

couronné  1842,  DMtr. 
•  1835,      » 

tt  1823,      »        (Note  13*. 


Fariaux,  négociant  à  Mons. 


Belle  alliance, 
Délices  de  Mons, 


1815,  De  P.,  V.  M.  cat.  (Note  30). 
Telfler  ex.  D.  P. 


Fontaine  de  Ghelïn,  Edouard,  à  Mons. 


Beurré  de  Fromentel, 
i>      de  Ghelin, 


Couronné  en  1865,  P^^  ^^  Société  d'horticulture  de 
Tournai.  DMtr. 

Couronné  en  1855,  par  la  Société  d'horticulture  de  Tour- 
nai. DMtr. 


Comte  de  Hainaut, 


Délices  d'avril, 
Général  Tottleben, 


Rigolette, 
Souvenir  de  Lens, 
Calville  Garibaldi  (/Mmime), 


Poire  Postier, 
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Couronné  en  1865,  P^^  ^^  Société  d'horticulture  de 
Tournai,  DMtr.,  obtenu  par  M.  Datas  de  Naghin,  qui 
Ta  dénommé. 

Couronné  en  1865,  par  la  Société  d'horticulture  de  Tour- 
nai. DMtr.  =:  Passe-Colmar  davril.  Gain  inédit. 

couronné  en   1843,  par  la  Société    d'horticulture    de 
Tournai,  sous  le  nom  de  Léopold  /*»'.  DMtr.  Mis  au 
commerce  par  M.  Ambroise  Verschaffelt  de  Gand, 
sous  le  nom  de  Général  Tottleben,  Belg.  hort.  1860. 
p.  p.  vers  1840. 

gain  inédit. 

1860,  comme  pour  la  poire  Général  Tottleben,  la  pro- 
priété de  ce  gain  a  été  cédée  à  M.  Amb.  VerschafTelt, 
de  Gand.  Belg.  hort.  1863. 

FosTiKR,  à  Renaix. 

tssDélices  de  Renaix.  J,  B.  Carnoy. 


Gailly,  jardinier  au  palais  de  Laeken,  membre  de  la  Commission 

royale  de  Pomologie. 

Comtesse  de  Hainaut  (péche)^       Biv.  Alb. 


Galopin,  Léonard-Joseph  et  fils,  pépiniéristes  à  Liège. 


Brugnon  Galopin, 
Reine  Blanche  {prune)^ 


1872,  Biv.  Ann. 
vers  1840. 


Beurré  De  Jonghe, 
Beurré  Gambier, 
Marie-Louise  d'Uccle. 


Gambier,  à  Rhodes-Ste-Genèse. 

1853.  De  J. 

sa  Beurré  d'hiver  nouveau.  De  J. 


Tardive  Garin, 


Garin,  Lucien,  à  Tournai. 

couronné  en   1866,   par  la   Société  d^horticulture    de 
Tournai.  DMtr, 


Edouard  Morren, 


Gathoye,  pépiniériste  à  Liège. 

185a,  Ed.  M.,  Belg.  hort.,  dédié  à  M.  Morren,  professeur 
de  botanique  à  l'université  de  Liège. 


Gaujard,  Narcisse,  pépiniériste  à  Gand. 

Gros  doré  {vigne)  ^  1870. 

Gervais,  clerc  de  la  paroisse  d*Hyon,  Hainaut. 


Poire  Gervais, 


V.  M.  cat.  «  Poire  d'Hyon,  Poire  du   Clerc,    Ed. 
Pyn.,  p. 
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Ohielbn,  Joseph,  à  Maeseyck. 

Pomme  framboise,  p.  p.  1870,  Belg,  hort, 

t 

GiET,  avocat  à  Audenarde. 

Le  libéral,  •  1847,  Ed.  Pyn.  5^  La  libérale  =  Poire  Giet  =  Libérale 

nouvelle. 

GiLAiN,  Achille,  industriel  à  Tirlemont. 

Plusieurs  gains  remarquables,  encore  inédits  et  non  dénommés. 

Gilles,  Adolphe,  à  Antoing,  près  de  Tournai. 

Beurré  Gilles,  couronné  en  1857,  par  la  Société  d'horticulture  de  Tour- 

nai. DMtr. 

GoNNE,  le  docteur,  à  Fleur  us. 

Prune  Gonne,  *Biv.  Ann. 

Grégoire,  curé  à  St.-Amand^  près  de  Fleurus. 

Beurré  St. -Amand,  185^  «  Bergamotte  de  Saint-Amand  =  Sébastopol 

ithiPer.  Biv.  j.  V.  M. 

Grégoire,  Henri,  à  Beauvechain. 

Colmar  des  Burettes. 

Prune  des  Burettes,  1 846,  Biv.  Alb. 

Gréqoire-Nélis,  Xavier,  à  Jodoigne. 

Adolphe  Fouquet,  1841,  dédié  à  un  ami  de  Pobtenteur. 

Aglaé  Grégoire,  1853.     n      à  une  de  ses  filles. 

Alice  Baltet,  1862,    »      à  M"«  Baltet,  de  Troyes. 

Andrew  Murray,  186^,    »      à  M.  M urray,  secrétaire  de  la  Société  d'hor- 

ticulture de  Londres. 

Anna  Nélis,  1849,  dédié  à  une  cousine  de  lobtenteur 

Antoine  Delfosse,  1863,    »      à  M.  Delfosse,  de  Sarrisbarre. 

Apollonie  Nopener,  *^57'     "      ^  ^"*  Nopcner  de  Wavre. 

Auguste  Defoér,  i^5^>    **      à  M.  Defoér,  deJodoigne. 

Auguste  Mignard,  18O5,     »      à  M.  Mignard,  beau-frère  de  M.  Charles 

Baltet  de  Troyes,  France. 

Avocat  AUard,  1853,  <i^ié  à  M.  Allard,  avocat  à  Bruxelles. 

Id.     Nélis.  1S46,     »      à  M.  Nélis,  avocat  à  Malines. 

Barbe  Nélis,  1848,     »      à  Madame  Grégoire- Nélis. 

Bergamotte  de  Jodoigne,  180^. 

Beurré  Obosinski,  i8§8,    »      à  M.  Obosinski,  négociant  à  Louvain. 

Beurré  rouge  (Grg. ) ,  1 865. 

Charles  Baltet,  1865.     »      à  M.  Charles  Baltet,  pomologuc,  horticul- 

teur à  Troyes»  département  de  l'Aube,  France. 

Charles  Lesoinne,  1870,  dédié  à  M.  Ch.  Lesoinne,  de  Liège. 

Cité  Gomand,  1855,  en  souvenir  de  la  construction,  par  M.  Gomand, 

Garent  de  M.  Grégoire,  d'une  cité  au  faubourg  d'Ixel- 
»-l«2-Bruxelles. 
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Clément  Grégoire, 
Colmar  Delanault, 
Commissaire  Delmotte, 

Constant  Claes, 
Consul  Ladé. 

Docteur  Lenthier, 

Docteur  Nélis, 

Emile  Minot, 
Eugène  Gérard, 
Eugène  Maisin, 
François  Verress, 


Fulvie  Grégoire, 
Hélène  Grégoire, 
Henri  Grégoire, 
Henri  Ledocte, 

Hubert  Grégoire, 
Iris  Grégoire, 
Isabelle  de  Malèves, 
Jean -Baptiste  De  Dîest, 

f  Mattart, 

Jean-Joseph  Gilain, 
Jean  Nagy, 


Jules  d'AiroUes, 

La  Gérardine, 
La  Transylvanienne, 
Léon  Grégoire, 
Léon  Pastur, 

Léon  Poncin, 
Léontine  Van  Exem, 
Louis  Grégoire, 
Louis  Van  Houtte, 
Madame  Delmotte, 
Madame  Grégoire, 
Marie  Poncin, 
Mathilde  Gomand, 
Ministre  Bara, 
»       Pirmez, 

Minot,  Jean -Marie, 
Monseigneur  Sibour, 
Narcisse  Gaujard, 
Nouvelle  Agiaé  Grégoire, 
Nouvelle  Fulvie, 


P-  F- 


Philippe  Delfosse, 


864,  dédié  à  un  parent  de  Tobtenteur. 
847,  du  nom  du  lardinier  de  M.  Grégoire. 

8^1,  dédié  à  M.  le  commissaire  de  l'arrondissement  de 
Nivelles. 

850,  dédié  à  M.  Claes,  de  Louvain. 

8o<^,    »      à  M.    Ladé,  pomologue,  consul   général  à 

Giesenheim. 
8^3,  dédié  à   M.  Lenthier,    docteur  en    médecine  à 

Louvain. 
847,  dédié  à  M.  Nélis,  docteur  en  médecine  à  Virginal, 

beau-frère  de  l'obtenteur. 

851,  dédié  à  M.  Minot,  de  Jodoigne. 
8c^a,        »     M.  Gérard,        » 

865,  »     un  ami  de  l'obtenteur. 

860,        »     M.  Verress,  membre  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Transylvanie,   à  Clau- 
senbourg. 
845,  fruit  rejeté  par  l'obtenteur  (Note  31). 
853,  dédié  à  une  de  ses  filles. 
860,       »      un  de  ses  frères. 

un    parent  de    l'obtenteur,  résidant    en 

Russie, 
un  de  ses  frères. 
SJ3,       »      une  de  ses  filles. 

86^,        »      M"«  deVrients  deTreuenfeld,  à  Malèves. 
M.  De  Diest,  propriétaire  à  Havin,  Hes- 

baye. 
un  ami  de  l'obtenteur. 
feu  M.  Gilain,  industriel  à  Tirlemont. 
M.  Nagy.  secrétaire  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Transylvanie,   à  Clausen- 
bourg. 
M.   de  Liron   d'AirolIes,   pomologue,   à 

Nantes, 
la  supérieure  du  couvent  d'Esquermes. 
la  Société  d'horticulture  de  Transylvanie, 
un  de  ses  fils. 
M.    Pastur,     fils    du    notaire   Pastur,  à 

Jodoigne. 
son  cendre,  habitant  Houffalise. 
sa  nièce,  fille  du  docteur  Van  Exem. 
un  de  ses  frères, 
'ruit  rejeté  par  l'obtenteur. 
860,  dcdié  a  Madame  Delmotte,  de  Nivelles. 


856, 

857. 
8«i3. 

830I 

841. 
8éo, 
868, 


857. 

855» 

854, 
852, 

868, 

852, 

855» 
844. 


» 

» 

» 
» 

)) 
» 


» 

» 
» 

» 

» 

» 


860, 
863, 
8()i, 
868, 

868, 

850, 

8O1, 
861, 

854. 


» 
» 
» 

» 

» 
» 
» 
» 


1847, 


» 


»        Grégoire-Nélis. 

la  fille  de  M.  Léon  Poncin,  à  Houffalise. 

une  parente  de  l'obtenteur. 

M.  Bara,  alors  ministre  de  la  justice. 

M.  Eudore  Pirmez,  alors  ministre  de  l'in- 
térieur. 

M.  Minot,  de  Jodoigne. 

l'archevêque  de  Pans. 

M.  N.  Gaujard,  horticulteur  à  Gand. 

une  des  filles  de  l'obtenteur. 

»  »  en  rempla- 

cement de  Fulvie  Grégoire,  fruit  rejeté. 
:=  Belle  de  Jamac.  A,  Lr.  Ce  gain  a 
été  admis  par  le  Congr.  pom.  sous  le 
nom  de  Nouvelle  Fulvie,  Pom  de  Fr. 
no  143. 

M.  Delfosse,  bourgmestre  à  Sarrisbarre. 
=  Beurré  Delfosse^  Bourgmestre  Del- 
fosse, Ce  fruit  a  été  admis  par  le 
Congr.  pom.  sous  le  nom  de  Beurré 
Delfosse,  Pom.  de  Fr.  n»  131. 
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Poire  Lepère. 
Précoce  de  Jodoigne, 
Président  Gilbert, 

Président  Muller, 

Président  Olivier, 

Président  Royer, 

Prince  impérial  de  France, 
Professeur  DucofFre, 
Professeur  Hennau, 

Professeur  Morren, 
Professeur  Pynaert, 
Professeur  Soupart, 
Représentant  Lesoinne, 


Rose- Anne  Poncin, 
Rousselet  de  Jodoigne. 
»        J.  Lebeau, 
»         Van  der  Veken, 


p.  p.  1853,  dédié  à  M.  Alexis  Lepère,  à  Montreuil. 
1865. 

M.  Ch.  Gilbert,  président  de  la  Société  de 
pomologie  d'Anvers. 

M.  Félix  Muller,  président  de  la  Société 
royale  Linnéenne  de  Bruxelles. 

M.  Olivier,  président  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Verriers. 

M.  Auguste  Royer,  de  Namur,  ancien 
président  de  la  Commission  royale  de 
Pomologie. 

au  fils  de  Napoléon  III,  né  le  16  mars 
1856. 

Monsieur  Ducoflre,  professeur  à  Técole 
moyenne  de  Jodoigne. 

M.  Hennau,  professeur  d'économie  poli- 
tique à  l'université  de  Liège,  ancien 
membre  de  la  Commission  royale  de 
Pomologie. 

M.  Edouard  Morren,  professeur  de  bota- 
nique à  l'unrversité  de  Liège. 

M.  Edouard  Pj^aert,  professeur  de  cul- 
ture à  l'école  d'horticulture  de  Gand. 

M.  Soupart,  docteur  en  médecine  et  pro- 
fesseur à  l'université  de  Liège. 

M.  Ch.  Lesoinne,  de  Liège.  Fruit  rejeté 
par  Tobtenteur  et  remplacé  par  Ch. 
i^esoinne,  gain  de  i8yo. 

la  fille  de  M.  Léon  Poncm,  d'Houflalise. 


1870, 
1850, 
1872, 
1862, 

1856, 
1870, 
1860, 

1865, 
1870, 
1867, 
1861, 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


y> 


» 


» 


» 


» 


1870, 
i86s. 
1866, 
1846, 


» 


» 
» 


Sénateur  Mosselman, 

Simon-Louis, 

Sœur  Grégoire, 
Soldat  Bouvier, 


1852, 
1865, 


» 


» 


M.  J.  Lebeau,  représentant  de  Huy. 
Van     dcr    Veken,   professeur    à  l'école 

moyenne  de  Jodoigne. 
M.  Mosselman  du  Chenoy,  à  Court-St- 

Etienne. 
MM.  Si  mon -Louis  frères,  horticulteurs  à 
PI  antières,  près  de  Metz. 
1858,  dédié  à  la  sœur  de  l'obtenteur. 

»    au  frère  de  Simon  Bouvier,  surnommé  le 
soldat. 
1860,  à  la  mémoire  d'un  des  fils  de  J.-J.  Gilain,  de  Tir- 
Icmont. 
de  la  reine  des  Belges,   1850,  à  la  mémoire  de  Louise- Marie  d'Orléans,  décédée 


Souvenir  de  Désiré  Gilain, 
Id. 
Id.      de  Léopold  I^^^ 


Id.      de  Maurice  Thielens, 
Id.      de  Simon  Bouvier, 

Thérèse  Kumps, 

Vice-président  Delehaye, 

Vice-roi  d'Egypte, 

Vingt- cinquième  anniversaire, 

■ 

Xavier  De  Bavay, 
Zèphirin  Grégoire, 

Zéphirin-Louîs, 

Surprise  de  Jodoigne  (pêche). 


le  11  octobre  1850. 

1865,  à  la  mémoire  de  Léopold  I«%  prince  de  Saxe- 
Cobourg,  roi  des  Belges,  mort  le  10  décem- 
bre 1865. 

1870,  à  la  mémoire  de  Maurice  Thielens,  de  Tirle- 
mont. 

1846,  à  la  mémoire  de  Simon  Bouvier,  pomologue  à 

Jodoigne. 

1847,  dédié  à  la  belle-sœur  de  l'obtenteur,  femme  du 

représentant  Nèlis. 
1858,  dédié  à  M.  Delehaye- Verdure,  vice-président  de 

la  Société  d'horticulture  de  Tournai. 
1857,  dédié  à  SaTd  Pacha,  4™«  vice -roi  d'Egypte. 
1850,  en  souvenir  du  4  juin  1856,  25™*'  anniversaire  du 

règne  de  Léopold  l". 
1857,  dédié  à  X.  De  Bavay,  de  Vilvorde. 
1843,       ''      ^^  ^*^^  ^^  l'obtenteur.  Fruit  admis  sous  ce 

nom,  par  le  Cong.  pom.  (Pom.  de  Fr. 
n9  102). 
1849,       »      un  fîls  de  l'obtenteur. as  Nouveau  Zéphi^ 

rin  Grégoire  (Note  32). 

»«55. 
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Hardbnpont,  labbé  Nicolas,  à  Mons,  né  en  1705, 

mort  en  1774, 


Beurré  bronzé  d'Hardenpont, 
Beurré  d'Hardenpont.  p. 


Beurré  doré  d'Hardenpont, 
Beurré  rance, 


Cassante  d'Hardenpont, 
Délices  d*Hardenpont, 


Fondante  du  Panisel, 


Passe-Colmar, 


Passe-Colmar  d'août. 


Sauvageon  d'Hardenpont. 
Surpasse-délices, 


Diel,  V.  O.,  n"  276. 
p.  17S9,  Aug.  R.  Ann.  =  Beurré  d'hiver,  d'Hardenpont 
à'hiver,  V.  M.  cat.  =  Beurré  d Arenberg.  Nois.  = 
Glou  morceau.  Beurré  de  Kent.  Rob.  H.  f.  man.  = 
Hardenponts  Winter  Butterbirne.  Jhn.  111.  H.  = 
Gloire  de  Binche. — Ce  fruit  a  été  admis  par  le  Congr. 
pom.  sous  le  nom  de  Beurré  d'Hardenpont.  Pom.  de 
Fr.,  n«>  12.  Introduit  en  France  par  Camuzet  en  1806. 
J.  d'Air.  Liste  syn. 

Diel,  V.  O. 

1762.  Biv.  Alb.  =  Beurré  rance  =  Beurré  épine,  =  Har- 
denpont  de  printemps,  V.  M.  cat.  =:^  Spâte  Harden- 
pont.  Diel.  V.  O.  =  Beurré  d'hiver .  Nois.  J.  f.  1821. 
=  Beurré  de  Rance,  Beurré  de  Noirchain.  Biv.  Alb. 
=  Poire  de  Rance.  Dec  J.  f.  =  Beurré  de  Rance. 
A.  Lr.  =  Beurré  du  Rhin.  Pom.  de  Fr.  syn.  =  Beurré 
Beymont.  —  Fruit  admis  par  le  Congr.  pom.  sous  le 
nom  de  Bon-Chrétien  de  Rance.  Pom.  de  Fr.,  n"  107. 
(Voyez  note  22). 

V.  M.  cat. 

17^9,  Biv.  Alb.»  cité  par  V.  M.  cat.=r  Archiduc  Charles. 
A.  Lr.  =  Charles  d'Autriche.  Dec.  j.  f.  -  Délices  dHar- 
dettpont  bel ge,=s  Délices  de  Huy,^=  Délices  de  Mons. 
Pom.  de  Fr.  -  Fruit  admis  par  le  Congr.  pom.  sous 
le  nom  de  Délices  d'Hardenpont.  Pom.  de  Fr.,  n®  6<). 

Vers  1762,  DMtr.  Cité  par  V.  M. cat.  Le  jardin  de  TabSé 
d'Hardenpont  était  situé  au  Mc5nt-Panise1,  près  de 
Mons.  =  Délices  d  Angers.  Dec.  j.  fr. = Délices  dHar  • 
denpont  d  Angers.  A.  Lr.  =  Poire  pomme.  Dnhl.  s» 
Beurré  anglais  —  Beurré  Dubardou,  Clémence  Van 
Rumbeke.  J.  B.  Carnoy,  Rev.  arb.,  avril  1872.  —  Ce 
fruit  a  été  admis  par  le  Congr.  pom.  sous  le  nom  de 
Fondante  duParisel.  Pom.  de  Fr.,  n"Q2.  M  .Mas  (Ver- 
ger) attribue  la  Fondante  du  Panisel  a  Van  Mons. 

1738,  Biv.  Alb.  =  Regentin,  Kônig  von  Baiern.  Diel, 
N.  K.  O.  =  Ceinte,  Rob.  H.  =  Ananas  dhivcr.  Im- 
pératrice. Biv.  Alb.  —  Ce  fruit  a  été  admis  par  le 
Congr.  pom.  sous  le  nom  de  Passe-Colmar.  Pom. 
de  Fr.,  n'>  2. 

Oberd  111.  H.  =  Passe-Colmar  hâtif  Jhn.  =  Colmar 
dHardenpont,  ==  Hardenponts  frikh\eitige  Colmar, 
Diel,  N.  K.  O. 

V.  M.  cat. 

Aug.  R.  Ann. 


Hardenpoxt,  ijeveu  du  précédent,  à  Jenimappes, 


Poire  de  Jemmappes, 


V.  M.  cat.;  Serr. 


Hellinckx,  pépiniériste  à  Alost. 


Colmar  d'Alost, 
Nathalie  Soetens, 


1840,  Belg.  hort.,  De  J. 
1833. 
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Henrârd,  pépiniériste  à  Liège. 


Bon  chrétien  de  Vernois,       p.  p.  vers  j84<J,  Pépin  ex.  ALr.  =  Flemish  Bon  chrétien. 

Rob.  H. 


Henri- Jacques,  à  Cabey,  près  de  St.-Trond  (Limbourg  belge). 

Cerise  Henri-Jacques,  Belg.  hort.,  1860. 

HuGÉ,  Nicolas,  porte  de  Nimy,  à  Mons. 

Beurré  Hugé,  1869. 

Dorothée  Couvreur,  1871,  dédié  à  Madame  Hugé. 

Monseigneur  Gravez,  1869,        »      l'évêque  de  Namur. 

Philippe  Couvreur,  1868. 

HuYQENS,  Pierre,  jardinier  à  Borgerhout,  Anvers. 

Poire  Huygens,  1860. 

Jaoobs-Lombaerts,  Martin,  pépiniériste  à  Malines. 

Bigarreau  des  Casernes,  1864,  (Ed.  Mor.  Belg.  hort.)  =  Cerisier  à  larges  feuilles. 

Trouvé  de  semis,  à  Malines. 

Kevers,  jardinier-pépiniériste,  à  Saint- Josse-ten-Noode 

lez-Bruxelles. 

Madame  Verte,  avant  1818,  dédié  à  la  sœur  de  l'obtenteur.   Dej.  = 

Bési  de  Caén;  Carnoy  et  Gilbert,  Rev.  arb.  (Note  33.) 
Non-pareille,  V.  M.  cat. 

Knoop,  les  demoiselles,  à  Malines. 

Poire  des  deux  sœurs,  dénommé  et  propagé  par  le  major  Esperen.  Biv.  Alb.  = 

Schwesterbine.  Jhn,  ill.  H.  Admis  sous  le  premier  nom 
par  le  Congr.  Pom,  ^Pom.  de  Fr.,  n»  129). 

a 
« 

Krans,  le  docteur,  à  Liège. 

Pêche  Krans,  vers  1840,  Ed.  Mor.  Belg  hort. 

Labrique,  à  Bauffe,  près  de  Brugelette,  Hainaut, 

Passe-Colmar  Labrique. 
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Lampe,  pépiniériste,  à  Pecq-lez-Tournai. 

Belle  de  Juillet. 

Leolercq,  notaire,  à  Grammont. 

Délicieuse  de  Grammont,     p.  p.  1846. 

Lêgipont,  Martin,  à  Larbuisson,  commune  de  Charneux,  province 

de  Liège. 

Poire  Lêgipont,  vers  1800.  De  J.  ex.  A.  Lr.  =  Fondante  de  Chameu, 

Désirée  VanMons.  A.  Lr.  =  Merveille  de  Charneux 
=  Duc  de  Brabant.  Gai.  cat.=  Marie  Stuart.  Oberd. 
111.  H.  Diel.  V.  O.  Fruit  admis  par  le  Congr.  pom. 
sous  le  Tiom  &t  Fondante  de  Charneu.  (Pom.  de  Fr., 
n»  13.  N.  B.  L'endroit  où  cette  poire  a  été  gagnée  se 
nomme  Charneux  et  non  Charneu. 

Le  Mayeur,  à  Mons. 

Pépin  sauvé,  vers  la  fin  de  1700.  Serr. 

Lbmyé,  pépiniériste  à  Bonsecours,  près  de  Tournai. 

Bési  Macaron,  médaillé  en  1859,  par  la  Société  d'Horticulture  de  Tour- 

nai. DMtr. 

Leroy,  à  Roeulx,  Hainaut. 

Poire  du  Roeulx,  vers  1842.  =  Leroy  du  Roeulx,  J.  B.  Carnoy,  Rev.  arb. 

Lhoir,  jardinier  de  l'abbé  Duquesne,  à  Mons  {De  P.) 

Bergamotte  de  Mons,  V.  M.  Cat. 
Fondante  de  Mons,  » 

Id.      d'hiver,  »  =  Calebasse  Kickx.  Diel,  N.  K.  O. 

Loire  (sic)  de  Mons.  »  =  Poire  Lhoir  (De  P.  Loires  Geiwurzbirne 

Diel  N.  K.  O. 

Reine  des  Poires,  V.  M.  cal.  (Voyez  Note  1 1 .) 
Sauvageon  Loire,  » 

Vermillon  de  Mons,  » 

LiART,  Nicolas,  jardinier-pépiniériste,  à  Mons,  (De  P.), 

Marchand  épicier,  (D.  Mtr.) 

Beurré  Liart,  1808  DMtr.  -  Napoléon  (Id.)  =  Poire  Liart,  De  P.,  Mé- 

daille, Charles  X,  Biv.  Alb.  =  Napoléon  /«'.  A.  Lr. 
Fruit  admis  par  le  Congr.  pom.  sous  le  nom  de  Bon- 
Chrétien  Napoléon,  Pom.  de  Fr.,  n^  8  (Note  34  ). 
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Magherman,  le  doyen,  à  Sotteghem,  Flandre-orientale. 

Poire  Magherman,  p.  p.  vers  1840,  J.  B.  Carnoy.  Rev.  arb. 

Meuris,  jardinier  de  Van  Mons,  à  Bruxelles, 

Reinette  Van  Mons  {pomme)^        V.  M.  cat. 

Millet,  Charles,  à  Ath. 

Duc  de  Brabant,  (Note  37.) 

Madame  Millet,  18^2,  ootenu  à  Tirlemont,  par  M.  Hippolyte  Millet,  qut 

Va.  dédié  à  sa  mère.  Fruit  admis  par  le  Congr.  pom. 

sous  le  nom  indiqué.  (Pom.  de  Fr.,  n^  152). 

Millet,  Hippolyte,  à  Tirlemont. 

Belle  d'Ixelles,  De  Bav.  cat.  1855. 

MiNOT,  Jean-Marie,  à  Jodoigne. 

Sébastopol  d'été,  1855,  propagé  par  M.  Grégoire-Nélis.  « 

Navez,  Auguste,  pépiniériste  à  Battignies,  près  de  Bînche. 

Joséphine  Navez,  dédié  à  sa  fille. 

Nélis,  le  docteur,  à  Virginal. 

Bonne  Thérèse,  vers  1850.  (Note  35.) 

Nélis,  amateur  d'arboriculture,  conseiller  à  la  Cour  de  Malines. 


Bonne  de  Malines, 


vers  1815,  ^  Colmar  Nélis,  Biv.  Alb.  =  Nélis  d hiver ^ 
V.  M.  cat.  =  Coloma  d'hiver.  Oberd.  ill.  H.  =  Win- 
ter  Nélis.  Rob.  H.  =  Poire  Thouin.  Dec.  j.  f.  Ce  fruit 
a  été  admis  par  le  Congr.  pom.  sous  le  nom  de  Bonne 
de  Malines.  (Pom.  de  ¥r.,  n®  53.) 


Papeleu,  Adrien,  à  Wetteren,  près  de  Gand. 

Beurré  Payen,  avant  1846,  A.  Lr. 

Parmentier,  François,  à  Nivelles. 

Bergamotte  De  Strycker,  dédié  à  M.  Charles  De  Strycker,  d'Enghien. 

Beurré  Parmentier,  vers  1840.  Biv.  Ann.  =  Beurré  de  Nivelles, 

Reinette  grise  {pomme)^  1^5»  Biv.  Alb, 
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* 

Patbrnostbr,  pharmacien  «  dans  le  Hainaut. 

Poire  Paternoster,  V.  M.  Cat. 

Paternoster,  négociant  à  Enghien. 

Bronzé  dEnghien,  p.  p.  vers  1830,  De  J. 

Paternoster-Danneels,  phannacien  à  Enghien. 

Paternoster  de  printemps,  vers  1830,  V.  M.  Hort.  belge. 

Peers,  baron  E.,  à  Oostcamp,  près  de  Bruges. 

Pêche  Baron  Peers,  1849,  Ed.  Mor.,  Belg.  hort.,  1859. 

Presin  de  Félignies,  à  Tournai.  (DMtr.) 

Brugnon  de  Félignies,  DMtr. 

Prinoalle,  Célestin,  pépiniériste,  à  Lesdain,  près  de  Tournai. 

Beurré  Pringalle,  en   1859,   couronné  par  la  Société  d*Horticulture  de 

Tournai.  DMtr. 
Clara  Pringalle,  DMtr.  =  Beurré  DieL  drnoy  et  Gilbert,  Rev.  arb. 

Rabot,  Michel,  pépiniériste,  à  Wez,  près  de  Tournai. 

Bergamotte-pomme,  en  185 1 .  couronné  par  la  Société  d*Horticulture  de  Tour- 

nai. DMtr. 

■ 

Simon,  notaire,  à  Peruwelz,  Hainaut. 

Simonettc,  1842.  DMtr. 

Six,  pépiniériste,  à  Courtrai. 

Beurré  Six,  1845,  ^'^-  ^^^^  Admis  sous  ce  nom  par  le  Congr,  pom 

(Pom.  de  Fr.,  n®  22.) 

Spae,  Fr.,  horticulteur,  à  Gand. 

Beurré  Spae,  i86i.  Ed.  Pyn. 

»    perpétuel. 


40  - 


Sprtngael,  pépiniériste,  à  Hal,  près  de  Bruxelles. 


Sydonie  Springael, 
Thérèse  Springael, 
Docteur  Félix  Vander  Schrieck, 


Ed.  Pyn. 


» 


Staqubt,  à  Gembloux. 


Cerise  de  Gembloux, 


p.  p.  1863.  Biv.  Ann. 


Beurré  Sterckmans, 


Sterckmans  au  mur, 


Sterckmans,  à  Louvain. 

Biv.  Alb.  =  Bési  Sterckmans,  =  Sterckmans.  Fruit 
admis  par  le  Congr.  porool.  sous  le  nom  de  Beurré 
Sterckmans,  (Pom.  de  Fr.^o  23). 

V.  M.  cat. 


Thibry,  à  Haelen,  Limbourg. 


» 
» 
» 
» 


Belle  rubiconde   (pomme). 
Bonne  Virginie, 
Calville  long  doré 
Reinette  Eugène 
»       mouche 
Bonne   Isabelle  (pêche). 
Dame  blanche.  » 

Hâtive  de  Haelen  » 
Belle  Agathe  {cerise\ 
Bigarreau  tardif  de  Haelen^ 


avant  1853.  Biv.  Alb. 


y>     1853,        » 


Beurré  d'Avoine, 


Thuerlinckx,  à  Malines 

vers  1840,  dédié  au  docteur  d^Avoine,  à  Malines. 


Van  Cauwenberghe,  Liévin,  à  Aiidenarde. 

Henriette  Van  Cauwenberghe,     vers  1827,  (Ed.  Pyn.), 

Saint-Liévin,  vers  1827  =  Liévin  Van  Cauwenberghe.  Ed.  Pyn. 

Van  den  Abeele,  jardinier  dé  M.  Schamp  de  Raverschoot,  à 

Lembeke,  Flandre  orientale. 


Pomme  Van  den  Abeele, 


1856,  Biv.  Ann. 


Van  den  Brande  de  Reeth,  au  château  d'Altena,  à  Conlich,  près 

d'Anvers. 


Beurré  d'Altena, 


vers  1860.* 
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Van  der  Schrieck,  Jacques,  à  Anvers. 

Beurré  Jacques,  p.  p   1869. 

Van  de  Zandb,  à  Zelhem,  près  de  Diést. 

Brugnon  de  Zelhem,  Biv.  Ann. 

Pêche  »  '  » 

Van  Dooren,  ancien  directeur  de  l'école  moyenne  de  Namur. 

Reine  des  précoces,  Biedf. 

St-Quentin,  » 

■ 

Van  Driessche,  horticulteur  à  Ledeberg-lez-Gand. 

Beurré  Van  Driessche,  1858,  Jos.  Baumann  ex.  A.  Lr. 

Van  Geert,  Jean,  horticulteur,  à  Gand. 

Beurré  Jean  Van  Geert,  1 864.  Down. 

Van  Mons,  Je^n-Baptiste,  à  Bruxelles,  depuis  1819  à  Louvain,  né 

.  en  1765,  mort  en  1842  (Note  36). 

Abbé  Edouard,  1848,  obtenu  par  Alexandre  Bivort,  qui  la  dénommé, 

Biv.  Alb. 

Aciduline,  Biedf. 

Agiaé  Adanson,  1816,  Poiteau  ex  A.  Lr;  dédié  à  la  fille  du  naturaliste 

Michel  Adanson,  né  «  Aix,  en  Provence,  mort  en  1806. 

Albertine,  avant  1833,  Dnhl. 

Alexandre  Lambré,  iS44i  obtenu  par  Alexandre  Bivort,  qui  Ta  dénommé  du 

nom  de  son  aïeul.  Biv.  Alb. 

Amande  d'hiver,  V.  M.  cat. 

Ama.-'.de  double,  avant  i8t^4.Down.  =-  Amande  régénérée.  Biv.  Ann.  = 

Poire  Walker.  A.  Lr.  La  poire  Walker  a  été  envoyée 
par  Van  Mons  à  Robert  Manning,  à  Salem,  Massachu- 
setts, Etats-Unis,  en  1834,  sans  autre  indication  que 
le  n®  135.  Down. 

Amande  Van  Essche,  V.  M.  cat. 

Angeline,  vers   1840,  obtenu  par  M.  Oberdieck,  pomologue.  su- 

perintendant à  Jemsen,  Hanovre.  Cette  variété,  ainsi 
que  plusieurs  autres,  dont  les  noms  suivent,  faisait 
partie  d'un  envoi  de  300  sauvageons  que  Tobtenteur 
a  reçus  de  Van  Mons  en  1838.  Oberd.  III.  H. 

Arbre  Courbé,  1830  =  Grand  Amiral.  Biv.  j.V.  M.  Ce  fruit  a  été  admis 

par  le  Congr.  pomologique  sous  le  nom  d'Arbre 
courbé.  (Pom.  de  Fr.  n<>  59.) 

Archiduc  Jean  d'Autriche,  V.  M.  Cat. 

Arlequin  musqué,  à  cause  de  son  goût  musqué  très-prononcé.  V.  M.  cat. 

Biv.  Ann.  A.  Lr. 

Armano  d'hiver,  V.  M.  cat 

Arthur  Bivort,  i8jo,  obtenu  par  Alexandre  Bivort,  qui  l'a  dédié  à  son 

frère. 
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Arts  de  Boom, 

Audibert, 

Auguste  de  Boulogne, 

Auguste  Royer, 


Augustine, 
Azals, 
Banneux, 
Baron  de  Geer, 

Baronne  de  Mello, 


Belle  garde  d'automne, 
Belle  Julie, 


Bergamotte  à  longue  queue, 
Bergamotte  Aunenière, 
Bergamotte  beurrée, 
Bergamotte  Boussière, 

»        Cassel, 


»        d'août, 

»        de  la  cour. 

»        de  Louvain, 

»        de  mai, 

»        de  printemps, 

»        des  casernes, 

»        d'hiver, 

»        fertile. 

»        douteuse. 

»        Gérard, 

»        Monsieur  Jean, 

»         Pasteels, 

»        rouge  tardive. 

Bési  Deborst, 

» 

de  Louvain, 

» 

des  vétérans. 

» 

Reinwardt, 

Beurré  Baud, 

» 

Bemelmans, 

» 

Bennert, 

» 

BOdiker, 

» 

Bosmans, 

» 

Bouvier, 

» 

bronzé, 

V.  M.  cat. 

S.  V.  M.  ^Beurré  Duval,  A.  Lr. 
p.  1854,    obtenu  par  M.  Bonnet,  de    Boulogne,  qui   t'a 
dénommé.  Bivort  ex.  A.  Lr. 
1853, obtenu  par  M.  Durieu,  à  Cureghem,  qui  l'a  dédié  à 
Auguste  Royer,  ancien  président  de  la  Commission 
royale  de  pomologie.  Biv.  Ann. 
V.  M.  Cat. 
Biedf. 

S.  V.  M.  Biedf. 

V.  M.  cat.,  dédié  au  naturaliste  Baron  Charles  de  Geer, 
Maréchal  de  la  cour  de  Suède. 

avant  1830,  dénommé  par  M.  J.  L.  Jamin,  àBourg-la- 
Reine,  antérieurement  Poire  Mis.  =  Beurré  Van 
Morts,  Philippe  Gœs,  Dur.  Arb.  fr.  Obtenu  d'un 
égrasseau  de  van  Mons,  par  le  botaniste  Poiteau,  de 
Paris,  et  dédié  à  M.  His,  inspecteur  des  bibliothèques 
publiques  de  France.  A.  Lr.  Ce  Iruit  a  été  admis  par 
le  Congr.  pom.  sous  le  nom  de  Baronne  de  Mello. 
(Pom.  de  Fr.,  n»  27). 

Biedf. 

1842,  dédié  à  M"®  Julie  Van  Mons,  petite-fille  de  l'obten- 
teur.  Biv.  Alb.  ~  Alexandrine  Hélie  =  St.  Germain 
du  Tilloy,  Down. 

V.  M.  cat. 

Biedf.  =  Beurré  Aunenière, 

V.  M.  Cat. 

obtenu  par  M.  Boussière,  à  Paris,  qui  l'a  dénommé. 
Biv.  Alb. 

V.  M.,  cat.;  dédié  au  botaniste  Cassel,  J.  P.,  ancien  pro- 
fesseur à  l'université  de  Gand.  =s  Orange  marbrée. 
Diel  V.  O. 

Biv.  j.  V.  M. 

Down.  =  Hofberframotte.  Oberd.  111.  H.  Diel,  V.  O. 

Biv.  cat.;  N.  Gauj.  cat. 

V.  M.  cat. 


» 


^  Sinclair,   Volltragende  Bergamotte,  Diel  N.  K.  O. 
=  Harbauer  de  printemps,  Oberd,  III.  A. 
V.  M.  cat. 
V.  M.  cat. 
V.  M.  cat. 


» 


S.  V.  M.;  J.  d'Air. 

V.  M.  cat.;  Diel.  V.  O. 

1820,  V.  M.  cat.  Premier  fruit  gagné  par  Van  Mons,  à 

Louvain.;  V.  M.  An.  se.  ph.  vol.  6. 
vers   1820.  Poiteau  ex.   Jhn.  111.    H.  =  des   Vétérans, 

V.  M.  cat.  =  Rameau.  Mas.  Dec,  Willermoz. 
V.  M.  cat.,  dédié  au  naturaliste  Reinwardt,  explorateur 

de  111e  de  Java. 
S.  V.  M. 
V.  M.  cat.  Dédié  à  M.  Bemelmans,  juge  au  tribunal  de 

Louvain, 
1846,    obtenu   par  Alexandre  Bivort,  qui  Ta  dédié   à 

M.  Bennert,  propriétaire  à  Jumet.  Biv.  Alb. 
avant  1838,  comme  Angeline.  (Voyez  cet  article). 
S.  V.  M. 
V.  M.  cat. 
avant   1823.  Dubreuil,  Cours  d'arboriculture.  =  Vrai 

bron:{é,  Oberd.  III.  H.  =b  Poire  bron!{ée.  Dec.  j.  ft- 

(note  37.) 
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Beurré  citron,  p.  p 

»        Chqst, 


»        Colmar, 
tt        Crede, 

»        Dalbret, 


»  d'automne  de  Donauer, 

»  de  Hemptinne. 

»  De  Koninck, 

»  Delbecq, 

»  de  Mérode^ 


» 

» 

» 
» 


» 
» 
» 


» 
» 

» 
» 

M 


des  béguines, 

d*Hardenpont  d'automne, 

d'hiver  hâtif, 

»      nouveau, 
Diel, 

douce  saveur. 
Drapiez, 


»        Driessen, 
»        Du  Mortier, 


yy       fauve  de  printemps, 
»        Gellert, 


Gens, 

Goemans, 

hâtif, 

Judo, 

Kenrick, 

Knight, 


Knox, 

Liebart, 

Liegel  d'automne, 

pointillé  de  roux, 
Poullet, 

Pruym, 
Rouppe, 


.  184J,  dénommé  par  Simon  Bouvier.  Bîv.  Âlb.  as 
Général  Lamoriciere.  Dur.  arb.  fr. 

V.  M.  cat.=  Fondante  Christ,,  Diel  V.O.  Dédié  au  po- 
moloeue  allemand  Johann  Ludwig  Christ,  mort  à 
Cronberg,  en  1813. 

avant  1842,  Scheidweiler,  Ann.  pom. 

V.  M.  cat.  Diel  V.  O. ,  dédié  au  professeur  Crede,  à 
Marburg. 

avant  1834,  obtenu  par  Poiteau  ;  dédié  par  lui  à  Dalbret, 
chef  de  Técole  des  arbres  fruitiers,  au  jardin  du 
Muséum  de  Paris.  Poiteau  ex.  A.  Lr. 

avant  1S42,  =  Donauers  Herbst  Butterbirne,  obtenu  par 
le  lieutenant  Donauer,  àCobourg.  Dédicace  de  Liegel. 
Oberd.  111.  H. 

V.  M.  cat.;  dédié  à  De  Hemptinne,  pharmacien  à 
Bruxelles.  (Voyez  Witzhûmb  ;  Jean  de  Wittc.) 

1823  =  Konnings  Butterbime.  Von  Flottow,  III.  H., 
dédié  à  De  Koninck,  naturaliste  à  Louvain;  non  men- 
tionné au  catalogue  de  Van  Mons. 

1823,  dédié  à  M.  Delbecq,  rédacteur  du  Messager  des 
sciences  et  des  arts.  V.  M.  arb.  fr.  =  Beurré  Delberg 
■    =  Delbecaue. 

vers  1800,  dédié  au  comte  de  Mérode  de  Westerloo  = 
Double  Philippe.  Biv.  Alb.  =  Doyenné  Boussoch. 
A.  Lr.  Ce  fruit  a  été  admis  par  le  Congr.  pom.  sous  le 
nom  de  Doyenné  de  Mérode»  Pom.  de  Fr.,  n«  86. 
(Note  38.) 

1844,  8^^*^  posthume,  dénommé  par  Simon  Bouvier. 
Biv.  Alb, 

au  commencement  de  ce  siècle.  A.  Lr.  =  Beurré  ctHar- 
denpont,  de  Noisette,  A.  Lr. 

V.  M.  cat. 
» 

voyez  série  2. 

S.  V.  M.  cat. 

vers  1830.  dédié  à  Drapiez,  son  collaborateur  aux  iin- 
nales  générales  des  sciences  physiques.  Biv.  Alb.  a 
Urbaniste^  A.  Lr. 

V.  M.  cat. 

1818,  dédié  à  M.  B.-C.  Dumortier,  naturaliste,  à  Tour- 
nai. V.  M.  arb.  fr.  =  Fondante  de  Tirlemont,  Délices 
de  Tirlemont  ;  Carnoy  et  Gilbert.  Rev.  arb.  Ce  fruit 
a  été  admis  par  le  Congr.  pom.  sous  le  nom  de  Beurré 
Dumortier.  Pom.  de  Fr.,  n9  100. 

Diel.  N.  K.  O. 

voyez  Angeline,  dédié  par  M.  Oberdiech  à  Christophe 
Gellert,  professeur  de  minéralogie  et  littérateur  à 
Freiberg,  en  Saxe. 

1827,  Biv.  Ann.  (Note  39). 

V.  M.  cat.  ==  Goemans  Butterbirn,  Diel  v.  O. 

V.  M.  cat. 
» 

Down.  n9  1599  de  Van  Mons. 

1815,  A,  Lr..  dédié  à  Thomas  Andrew  Knight,  de 
Downton  Castle,  président  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  Londres.  =  Knight  d' hiver ^  V.  M.  cat. 

Diel;  DnhI.;V.  M.  cat. 

V.  M  cat.;  Diel,  N.  K.  O.  =  Chamoisine,  A.  Lr. 

voyez  Angeline.  Dédié  par  M.  Oberdieck  au  pharma- 
cien-pomologue  G.  Liegel,  de  Braunau-sur-Inn. 

Biv.  Alb. 

»        à  M.  Poullet,  président  du  tribunal  de  Lou- 
vain. 


» 


Diel  v.  O.   =  Doyenné  d'hiver ,    Dec. 
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Beurré  Scheidweiler 


» 
» 
» 
» 


A.  Lr.,  dédié  à  Rouppe,  ancien  bourgmestre 
de  Bruxelles. 
s=  Gros  sucré,  Down.  Dédié  à  Scheidweiler,  profes- 
seur à  Técole  vétérinaire  à  Bruxelles. 
V.  M.  cat. 
S.  V.  M.;  Mas,  Verger. 

» 
Biedf.;  S.  V.  M. 
» 
p.  p.  avant  1816,  V.  M.  cat.  =  Bergamotte  Thouin,  Diel 
N.  K.  O.  =  Bonne  de  Malines,   Dec    j.  f.  Dédié  à 
André  Thouin,  membre  de  l'Institut,  ai^pien  profes- 
seur de  culture  au  jardin  du  Muséum,  mort  en  1824. 
V.  M.  cat. 
Dédié  à  Van  Zuylen,    ancien    Ministre    des    affaires 

étrangères  des  Pays-Bas. 
voyez  Angeline.  Dédié  par  M.  Oberdieck,  au  curé  Ur- 

banek,  pomologue  à  Majtheny,  Hongrie. 
V.  M.  cat.    Dédié  à  l'ancien  bourgmestre  Wellens,  de 

Bruxelles. 
De  Bav.  cat.  1844. 

V.  M.  cat.  =  Frédéric  de  Wurtemberg,  Oberd.  corr.; 
dédié  à  Witzhumb,  ancien  chef  de  culture  au  Jardin 
botanique  de  Bruxelles. 
De  Bav.  cat.  1844;  S.  V.  M. 

vers    1825.  Biv.    Alb.    =  Napoléons  Schmaljbirne, 
Dnhl. 
Bon  chrétien  d'Espagne  beurré,   V.  M.  cat.  =  Délices  des  Vétérans,  id. 

Id.  Parmentier,  »        dédié  au  pomologue  Parmentier,  d'Enghien. 

Id.         rouge  d'automne,  »'  • 


» 
» 


Schwartz, 

Stappaerts, 

Stutterheim, 

sucré, 

Thibaut, 

Thouin, 


Van  Donkelaer. 
Van  Zuylen, 

Urbanek, 

Wellens, 


Beurré  Wittemberg, 
Id.      Witzhumb, 


Bo  de  la  Cour, 
Bois  Napoléon, 


Bosc  Desfontaines, 

'Bosmans, 

Bourdon  du  roi, 

Bouture  de  sauvageon. 

Bouvier  d  automne, 

Braddick, 

Brugmans, 

Cadet  de  Vaux, 


Calebasse  Bauchau, 
Calebasse  Bosc, 
Calebasse  Colins, 
Id.        courbée. 


Id. 
Id. 

Id. 
Id. 


Curtet, 
Dietrich, 

Eugène, 
Kickx, 


Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 


Leroy, 
Orange  (d'), 
passe-Bosc, 

Powis, 
Siegel, 
Tougard. 


S.  V.  M. 

avant  1825,  Biedf. 
V.  M.  cat. 
» 
» 

»        dédié  à  Sébald-Justin  Brugmans,  professeur 
de  botanique  à  l'université  de  Leyde. 
V.  M.  cat.  Diel  N.  K.  O.,  dédié  à  Antoine  Cadet  de 
Vaux,  de  Paris,  connu  par  ses  ouvrages  sur  l'agricul- 
ture, etc.,  mort  en  1820. 
V.  M.  cat. 
Voyez  série  2. 
V.  M.  cat. 
)) 
» 

»        Diel.  V.  O.,  dédié  au  pomologue  allemand 
*  Dietrich,  • 
Jules  d'Air. 

V.  M.  cat.,  dédié  à  feu  J.  Kickx,  professeur  de  bota- 
nique à  l'université  de  Gand.  =  Fondante  d'hiver, 
Lhoir  ;    Zimmtfarbige  Schmal^birne,   (Fetz).    Diel 
N.  K.  O. 
DielN.K.  O. 

» 
V.  M.  cat.  =  Orànische  Flaschenbirne.  Diel  V.  O. 

»        =    Princesse    Marianne,  Salisbury,     Jhn. 

m.  H. 

»        dédid  à  M   Powis,  propriétaire,  à  Bruxelles. 

» 
1845,  obtenu  par  Alexandre  Bivort,  qui  l'a  dédié  à  Tou- 
gard, président  de  la  Société  d'horticulture  de 
Rouen.  Biv.  Alb.  etAnn.  Fruit  admis  sous  le  nom 
indiqué,  par  le  Congr.  pomologique.  Pom.  de  Fr,, 
n®  91. 
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Calebasse  Van  Grinsven, 

Id.        verte, 
Camerling, 
Camuset, 
Canet, 

Capiaumont-Lintz, 
Cassante  rousse, 
Céleste  Mimie, 
Chair  verte. 

Chancelier  de  Hollande, 
Charles  Bivort, 


Charles  de  Boulogne, 
Charles  Durieux, 
Id.       Frederickx, 

Charles  VI, 
Charles  Smet, 
Charles  Van  Hooghten, 
Charlotte  d'Angleterre, 

Id.      d^Anvers, 
Charly, 
Chassiron, 

Chaumontel  Delbecq, 
Chevalier  d'hiver, 

Id.        d'Ohson, 

Id.        d'Onyn, 
Chomel, 
Clara, 

Clara  Durieux, 
Clémence, 
Clément, 
Clémentine, 
Clinton, 
Cœur  jaune. 
Choix  d'un  amateur, 
Colmar  Adelmann, 

Colmar  Bonnet, 
Colmar  Charnv, 
Colmar  d'Arenberg, 


V.  M.  cat. 
p.  p.  1828,  Biv.  Alb.;  Dnhl. 
A.  Lr  (Note  40). 
Biedf. 


» 


» 

de  drageon. 

)) 

De  Meester, 

» 

d'été. 

» 

d*hiver. 

» 

Goebel, 

M 

Gossart, 

» 

Herzog, 

J> 

Hirondelles, 

» 

Kennes, 

a 

Murray, 

» 

Navez, 

» 

Neill, 

V.  M.  cat. 

Biedf. 

V.  M.  cat. 

Biedf. 

Diel  N.  K.  O. 

avant  1842,  dénommé  par  Alexandre  Bivort;  dédié  à 

Charles  Bivort,  conseiller  provincial  à  Monceau- sur- 

Sambre,  Biv.  Alb. 
S.  V.  M  ,  J.  d'Air. 

» 
1840-1841,  dédié  par  les  (ils  de  Van  Mons,  au  colonel 

Frederickx,directeur  de  la  fonderie  de  canons,  à  Liège. 
Dielv.  O.;  Dnhl.;  Biedf. 
S.  V.  M. 

Biv.  cat  ;  S.  V.  M.;  Pap.  cat.;  Biedf.  J.;  d'Air. 
V.  M.  cat. 

»  • 

De  Bav.  cat.  1844  ;  S.  V.  M. 
V.  M.  cat. 

» 
=r  Chevalier,  Diel  v.  O.;  V.  M.  cat.  =*  Beurré  Bâche- 

lier.  Dur.  arb.  fr. 
V.  M.  cat.;  dédié  au  diplomate  et  écrivain  d'Ohson,  né  à 

Constantinople,  mort  à  Paris  en  1807. 
V.  M.  cat  ;  dédié  à  M.  d'Onyn,  propriétaire,  à  Bruxelles. 

»  »        au  chimiste  Chomel,  à  Paris. 

Down. 

S.  V.  M.  »  Williatn's,  A.  Lr. 
1833,  Down. 
S.  V.  M. 
Biedf. 

*»  N®  1238  de  Van  Mons,  Down. 
avant  1834.  Dnhl. 
S.V.  M. 
V.    M.  cat.  Dédié  à  Adelmann,   professeur  d'histoire 

naturelle  à  l'université  de  Louvain. 
Dnhl.;  S.  V.  M. 
S.  V.  M. 

vers  1821,  dénommé  par  Camuset,  ancien  chef  de  cul- 
ture au  jardin  du  Muséum  de  Paris.  =  Kartoffel- 

birne,  Biv.    Ann.   Fruit  admis  par  le  Congr.  pom. 

sous  le  nom  de  Colmar  dArenberg.  Pom.  de  Fr. 

no  19.  (Note  41). 
V.  M.  cat. 

1824,  du  nom  du  jardinier  de  l'obtenteur,  Biv.  Alb. 
vers    1825.    «  Colmar  précoce  =  Autumn  Colmar. 

Down. 
V.  M.  cat. 

»    dédié  à  M.  Gossart,  pharmacien  chimiste  à  Mons. 


»  dédié  à  M.  Andrew  Murray,  secrétaire  de  la 
Société  d'horticulture  de  Londres. 

V.  M.  cat.,  dédié  au  peintre  Navez,  ancien  directeur  du 
Musée  de  peinture  de  Bruxelles.  Biv.  Alb.  (Note  42). 

1815,  ALr.  V.  M.  cat.  Diel.  V.  O.,  dédié  au  docteur  Pa- 
trick Neill,  d'Edimbourg.  =  Neillj  Down.  =s  Double 
Capiaumont,  Oberd.,  Corr. 
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Colmar  Noethen, 
»      Schwartz, 
»      Thaér, 
»      Van  der  Stegen, 


»        von  Flottow, 


Colorée  d'août, 
Comte  d'Aerschot, 
n    de  Flandre, 


»    de  Lacépède, 
Conseiller  à  la  cour, 


V.  M.  cat. 


» 


Conseiller  Ranwez, 
Coter, 

Crcssane  Knops, 
Cullem, 


Cumberland, 


Dalmare, 
Dandolo, 


Darimont  d'hiver, 
De  Bavay, 
Decain  d'hiver, 
Decifflé, 
Dekin  d'automne, 


Delavault, 


Délices, 

Délices  de  Lowenjoul, 

De  Maraise, 
Des  chasseurs, 


Désirée  Van  Mons, 
De  Sorlus, 


Dietrich, 

Dillen  d'automne. 


Dingler. 


»  dédié  au  comte  Van  der  Stegen  de  Putte, 
nommé  en  1797,  professeur  d'histoire  naturelle  au 
Jardin  Botanique  de  Bruxelles. 

(voyez  Angeline),  dédié  par  M.  Oberdieck  au  pomo- 
logue  allemand  von  Flottow,  (Von  Flottow  111.  Hand- 
buch,  sous  le  nom  de  Beurré  von  Flottow  ;  (voyez  la 
rectidcation  au  supplément,  du  vol.  5). 

Bicdf. 

V.  M.  cat. 
p.p.  i£^3,  gain  posthume,  dédié  par  les  fils  (le  Van  Mons 
àS.  A.  R.le  comte  de  Flandre,  frère  de  Léopold  II.  Ce 
fruit  a  été  admis  sous  le  nom  indiqué  par  le  Congr. 
de  pom.  Pom.  de  Fr.,  n«  IJ7. 

V.  M.  cat.;  dédié  à  Etienne  de  Laville,  comte  de  Lacé- 
pèdc,  naturaliste,  mort  à  Paris  en  182^. 

1840,  dédié  à  Théodore  Van  Mons,  son  lils,  ancien  con- 
seiller à  la  cour  d'appel,  à  Bruxelles.  =  Z)wc  d'Orléans^ 
de  Bivort.  Ce  fruit  a  été  admis  par  le  Congrès  pom. 
sous  le  nom  de  Conseiller  de  la  cour,  Pom.  de  Fr., 
n»  14X).  (Note  43). 

1 847,  (fenommé  par  Simon  Bouvier. 

Down. 

V.  M.  cat. 

»  dédié  au  professeur  écossais  William  Cullem, 
médecin  et  chimiste,  mort  à  Edimbourg  en  1790.  = 
Louis  Bosc  (Aug.  R.  P.  B.) 

vers  1827,  dédié  à  S.  A.  R.  le  duc  de  Cumberland.  Biv. 
Alb.  (Note  44). 

Biv.  cat. 

V.  M.  cat.  dédié  au  comte  Dandolo,  de  Milan,  auteur 
d'un  ouvrage  remarquable  sur  l'éducation  des  vers  à 
soie. 

V.  M.  cat.  =  Darimont^  Diel. 

»        dédié  à  L.  De  Bavay  à  Vilvorde. 

V.  M.  cat. 


» 


»  dédié  à  Adrien  Dekin,  membre  de  l'institut 
royal  des  Pays-Bas,  ancien  professeur-directeur  du 
Jardin  Botaniaue  de  Bruxelles. 

V.  M.  cat.  L'arbre-mère  portait  dans  la  pépinière  de 
Van  Mons  le  n«  2^.  Biv.  Alb.  =  William' s  ALr.  On 
confond  quelquefois  ce  fruit  avec  le  Bon  Chrétien 
WilUam's,  à  tort,  nous  le  pensons.  J.  d'Air.  List.  syn. 

vers  1830,  Biv.  Alb. 

1839.  ^''  ^*  ^^^'  dédié  au  comte  de  Lowenjoul,  près  de 
îlouvain.  (Note  5). 

S.  V.  M,  cat. 

1841,  dénommé  par  Simon  Bouvier;  dégusté  le  jour  de 
la  St-Hubert,  à  une  réunion  de  chasseurs.  Biv.  Ann. 
=  Sportsman,  Hunier^  Down. 

Biv.  Alb.  =  Fondante  de  Chameux,  Pom  de  Fr.  = 
Fondante  des  Célestines.  ALr. 

1842,  gain  posthume,  dédié  par  les  fils  de  Van  Mons  à 
M.  de  Sorlus,  ancien  directeur-général  au  ministère 
de  l'Intérieur.  Biv.  Alb. 

V.  M.  cat.  dénommé  par  Lieçel,  de  Braunau,  dédié  au 
pomolo^ue  allemand  Dietrich. 

1818,  dédié  au  maréchal  comte  Dillen,  grand  chance- 
lier du  royaume  de  Wurtemberg.  =  Maréchal  Dillen. 
Biv.  Ann.  V.  M.  Ann.  se.  ph. 

avant  1840.  =  Beurré  Curtet,  Comte  Lamy,  Biv.  Ann. 
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Docteur  Bouvier, 
»  Capron, 
»      Gall, 

Doyen  Dillen, 

Doyenné  Baud, 

»  Clément, 

»  de  longue  vie, 

»  de  Noél, 

V  d'été, 

»  Louis, 

»       pommier, 
»      Sentelet. 
»      vert  d'hiver, 
Drapiez  d'été. 


Du  béguinage, 
Duc  d'Aumale, 

Duc  de  Bedford, 
Duc  de  Brabant, 


Duc  de  Nemours, 


=  Beurré  Curtet,  Comte  Lamy,  Bis  Curtet,  Quête- 
let,  Jhr.  111.  H.  supp. 
p.  1844,  obtenu  par  Alexandre  Bivort  et  dédié  par  lui  au 
docteur  Bouvier,  de  Jodoigne.  Biv.  Alb. 

1842,  gain  posthume,  dédié  par  Alexandre  Bivort  au 
docteur  Capron,  de  Jodoigne. 

1821,  A.  Lr.  dédié  au  cranioscope  François-Joseph 
Gall,  né  à  Tiefenbrunn,  Grand-Duché  de  Bad^  mort 
à  Montrouge,  près  de  Paris. 

1843,  gain  posthume,  dédié  par  les  fils  de  Van  Mons  à 
un  de  leurs  ancêtres.  Biv.  Alb.  Ce  fruit  a  été  admis 
sous  ce  nom  par  le  Congr.  pom.  Pom.  de  Fr.,  n"  57. 

V.  M.  cat.;  Dnhl.  dédié  au  docteur  Baud,  professeur 

de  médecine  à  Tuniversité  de  Louvain. 
Biv.  Cat.;S.V.  M. 
V.  M.  cat. 


» 


Voyez  (Note  10). 

dédié  à  M.   Louis,  directeur  des  jardins  du 

duc  d'Arenberg. 
=  Kreiselformige  Dechantsbime,  Diel  v.  O. 
Biv.  Alb.  =  Sentelet,  Jhn.  111.  H. 


Duchesse  de  Brabant  (Durieux), 

Duhamel, 

Dumont-Courset, 

Dumon-Dumortier, 

Duquesne  de  printemps, 

»        d*été, 
Dupetit-Thouars, 

D«val-Van  Tilt, 
Elisabeth, 

Empereur  d'Autriche, 
Eniant  prodigue, 

Espénne, 

Eugène  Van  Berkelaer,  • 


»        dédié  à  Drapiez,  rédacteur  des  A  finales  des 
sciences  physiques,  un  des  fondateurs  du 
Jardin  Botanique  actuel  de  Bruxelles. 

V.  M.  cat. 

1847,  obtenu  par  Alexandre  Bivort,  qui  Ta  dédié  à 
S.  A.  R.  le  duc  d'Aumale.  Biv.  Alb. 

V.  M.  cat. 

vers  1827,  dénommé  par  Simon  Bouvier,  après  la  mort 
de  Van  Mons  et  dédié  au  fils  aîné  de  Léopold  !«',  ac- 
tuellement Léopold  IL  (Note 45). 

avant  1831,  A.  Lr.  dénommé  par  Simon  Bouvier  en 
1846.  Biv.  Alb.  =  Beurré  Noisette,  par  Poiteau. 
Ce  dernier  Pavait  reçu  anonyme  de  Van  Mons.  A.  Lr. 
Ce  fruit  a  été  admis  par  le  Congrès  pom.  sous  le 
nom  de  Duc  de  Nemours.  Pom.  de  Fr.,  n*»  76. 

1853,  obtenu  P^^  ^*  Durieux,  à Cureghem,  lez  Bruxelles, 
qui  l'a  déaié  à  S.  A.  R.  Tarchiduchesse  d'Autriche, 
actuellement  reine  des  Belges.  Biv.  Alb.  (Note  9). 

V.  M.  cat.  dédié  à  Duhamel  du  Monceau,  botaniste  et' 
amateur  d'horticulture,  à  Paris,  membre  de  TAcadé- 

•    mie  des  sciences. 

V.  M.  cat.  dédié  à  Du  Mont,  baron  de  Courset,  bota- 
niste et  agronome,  à  Boulogne-sur-Mer,  mort  en  1842. 

V.  M.  cat.;  dédié  à  l'ancien  sénateur  de   ce  nom,  de 
Tournai. 

S.  V  M. 

V.  M.  cat. 

»        dédié  au  botaniste  Aubert  Dupetit-Thouars, 
mort  en  1831. 

V.  M.  cat. 

avant  1831.  =  Elisabeth  de  Van  Mons  =  Mannîng*s 
Elisabeth.  Hovey  ex  A.  Lr. 

V.  M.  cat.  =  François  II.  Jhn.  III.  H. 

Biv.  Alb.  =:  Kinder  Butterbirn.,  Dnhl.  =  Verschiven- 
derin.  Jhn.  III.  H. 

1826,  J. d'Air.,  Liste  syn.  Dédié  au  major  Esperen  de 
Malines.  Biv.  Alb.;  Ann.  Ce  fruit  a  été  admis  sous  ce 
nom,  par  le  Congr.  pom.  Pom.  de  Fr.,  n"  i^^. 

1847,  obtenu  par  Alexandre  Bivort,  qui  l'a  dédié  à 
M.  Van  Berkelaer,  pharmacien  à  Bruxelles. 
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Extra  sans  pépins, 
Faux  Chaptal, 
Faux  Speeuw, 


p.p. 


Favori  musqué  au  conseiller, 
Favrè  d'hiver, 
Félix  de  Liem, 

Figue  nouvelle, 
Fleur  de  neige. 
Fleur  pommier, 
Florimond  Parent, 

Fondante  Claes, 

»  de  novembre, 

»  des  Célestins, 

»  de  septembre, 

»  des  prés, 

•  Goemans, 

»  Kerr, 

M  Marée, 


•        Mary, 
»        Sickler, 

■        Witzhumb, 

Forme  de  Bergamotte, 
M     de  Capucine, 
»     de  Crassane, 
»     de  Curtet, 
»     de  Doyenné, 

Forsyth  d'hiver. 


Fourcroy, 
Fournier, 
François  II, 
Franklin 


Frédéric  de  Prusse, 
Frédéric  des  Pays-Bas, 
Frédéric  de  Wurtemberg, 


Gédéon  Paridant, 
Gérard  d'Amérique, 
Goemans  d'automne, 
Gracioli  Piers, 


Grande-Bretagne  allongée, 

»  .    de  novembre, 

»  de  Pentecôte, 

»  Meuris, 

Grand-Duc  de  Saxe  Weimar, 

Greffe  morte. 

Gros  rousselet  d'août. 


V.  M.  cat. 

S.  V.  M. 

avant  1815,  Dnhl.  =^  Nélis  d'hiver.  Oberd.  ill.  H,  « 

•  Spreeuwové,  Biedf. 

S.V.  M. 

V.  M.  cat. 

Biv.   cat.  ;  S.   V.   M.  ;    dédié  au  baron   de    Liem    à 
Bruxelles. 

V.  M.  cat. 

vers  1835,  de  la  blancheur  de  sa  fleur.  Biv.  Alb. 

V.  M.  cat.  =  Blumenbirne,  Diel.  v.  O. 

1846,  obtenu  par  Alexandre  Bivort,  ^ui  l'a  dédié  à  l'édi- 
teur de  l'Album  pomologique.  Biv.  Alb. 

V.  M.  cat.  dédié  à  M.  Claes,  avocat  à  Louvain. 
» 

S.  V.  M.  =  Désirée  Van  Mons,  A.  Lr. 

Biv.  cat.;  S.  V.  M. 

1841.  L'arbre  était  planté  le  long  d'une  prairie.  Biv.  Alb. 

V.  M.  cat.;  Diel,  v.  O. 

■        dédié  au  chimiste  Kerr. 
»      ^  dédié  à  un  de  ses  élèves,  plus  tard  docteur  en 
médecine  et  bourgmestre  de  Borgerhout,  près  d'An- 
vers. =  Beurré  Marée.  Diel.  v.  O. 

V.  M.  cat. 

vers  1818,  dédié  à  l'auteur  du  Teutscher  Obstgarten, — 
Diel  en  reçut  des  greffes  en  1818.  N.  K.  O. 

V.M.  cat.  dédié  à  Witzhumb,  ancien  chef  de  culture  du 
Jardin  Botanique  de  Bruxelles. 

Biv.  cat. 

»      S.  V.  M. 

S.  V.  M. 

V.  M.  cat.;  dédié  à  William  Forsyth,  jardinier  du  châ- 
teau de  Versailles. 
Voyez  série  2. 

V.  M.  cat.;  dédié  au  docteur  Fournier, médecin  à  Paris. 

»        =  Empereur  d Autriche.  Jhn.  ill.  H. 

!•        dédié  a   Benjamin  Franklin ,   né  à   Boston, 

Etats-Unis  d'Améri<^ue  ;  un  des  promoteurs  de  Tindé- 

pendance  de  sa  patrie,  physicien  distingué,  mort  en 

V.  NiVcat,;  Diel,  v.  O. 

»        dédié  au  deuxième  fils  de  Guillaume  K^ 
avant  1818.  V.  M.  cat.;  Rev.  des  rev.;  dédié  au  roi  de 
Wurtemberg.  =  Sylvestre  d'hiver,  Jhn.  III.  H.  = 
Sylvestre  d'automne.  Diel,  v.  O.  =  Médaille  d'or, 
Aug.  R.  Ann.  pom.  Ce  fruit  a  été  admis  par  le  Congr. 
pom.  sous  le  nom  de  Frédéric  deM'urtemberg.  Pom. 
de  Fr.  n«  oj.  (Note  46). 
Biv.  cal.;  S.V.  M.  =  Paridaens  d'hiver,  Jhn.  111.  H. 
V.  M.  cat. 
» 

»  dédié  au  botaniste  Piers  de  Gand,  qui,  au 
commencement  de  ce  siècle,  avait  réuni 
dans  sa  propriété  de  Laeken  une  collection 
de  plantes  d'ornement  très-renommée. 


Biv.  cit. 
V.  M.  cat. 


>•        =  Die  Gefitndeme^  Diel  ;  v.  O. 
Biv.  Alb.  Fruit  admis  par  le  Congrès  pom.  sous  le  nom 
de  Rousselet  d'août,  Pom.  de  Fr.,  n*83. 
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Gros  Schwartz, 
Gros  sucré,. 
Grosse  de  Pépin, 

i>       de  septembre. 

»      écorce, 

a       Marie. 
Guillaume  des  Pays-Bas, 
Gustave  de  Bourgogne. 
Haeghens  d  hiver, 
Harbauer  de  printemps, 


Hâtive  Stofibls, 
Héliote  Dundas, 
Hem  psi  d'été. 
Henkel  d  automne, 

Henkel  d'hiver, 

Henri  Capron, 
Henri  Nicaise, 
Henri  Van  Mons. 
Héricart  de  Thury, 


Heyers  Zuckerbirne, 

Hildcgard, 
Jacobs, 
Jansens, 
Jardin  Madame, 
Jean-Baptiste, 

Jefferson, 

Joseph  Banks, 

Josse  Smet, 
Kastner  d  hiver, 

Kerner, 

Kieser  d'automne, 

»    d'hiver, 
Klinkhardt, 

Knight  d'hiver. 
Lu  bonne  Mimie, 
Lafaille, 

Lahérard, 


La  Tardive, 
Laure  de  Glymes, 

L'empressée. 

Léon  Leclerc  de  Laval, 


V.  M.  cat. 

Biv.  cat.  =  Beurré  Scheidweiler.  Down. 

V.  M.  cat.  =  Brusseler-Herbstmukateller.  Diel,  v.  O. 

Biedf. 

Biv.  cat.  =  Conseiller  à  la  cour.  Dec.  j.  fr. 

V.  M.  cat. 
p.  p.  vers  1840,  A.  Lr. 

V.  M.  cat.  =  Beurré  Beauckamps.  A.  Lr. 

»  =  Bergamotte/erti le j Sinclair,  Oberd.lll.  H., 
dédié  à  Harbauer,  directeur  du  service  de  santé  des 
Pays-Bas. 

V.  M.  cat.,  dédié  à  Stoffels,  pharmacien  à  Malines. 

Biv.  Alb.  ^  Rousselet  Jamin.  A.  Lr. 

V.  M.  cat. 

avant  1834.  A  Lr.  =  Henkel.  =  Cumberland  de  Bel- 
gique. Y^ov^n. 

V.  M.  cat.  =  Beurré  Beauchamps.  A.  Lr.  =  Urbaniste. 
Down.  =:B6dickers  Butterbirne,  Obcrd.  corr. 

avant  1840,  Biedf.  dédié  au  docteur  Capron,  à  Jodoigne. 

Biv.  cat.;  S.  V.  M. 

De  Bav.,  cat.  1844;  Biedf.  =  Beurré  Curtet.  A.  Lr. 

1838,  Biv.  Alb.;  A.  Lr.  dédié  au  vicomte  Héricart-Fer- 
rand  de  Thury,  ancien  président  de  la  Société  cen- 
trale d'horticulture  de  France,  mort  à  Rome  en  1834. 

[voyez  Angeline)  obtenu  par  M.  Oberdieck  et  dédié  à 
M.  Heyer,  entomologiste,  secrétaire  de  la  ville  de 
Lunebourg  (Hanovre).  =  Sucrée  Heyers. 

(voyez  Angeline). 

Biv.  cat. 

S.  V.  M.  =  Gilles'ô-Gilles.  A.  Lr. 

V.  M.  cat. 

De  Bav.  cat.  1844;  S.  V.  M.,  gagné  à  Ath,  dans  le  Hai- 
naut.  Poiteau  ex  A.  Lr. 

V.  M.  cat.,  dédié  au  président  Jefferson  des  Etats-  Unis 
d'Amérique. 

V.  M.  cat..  dédié  à  Sir  Joseph  Banks,  naturaliste,  né  à 
Londres,  mort  en  1820. 

Gai.  cat. 

V.  M.  cat.,  dédié  à  Kastner,  professeur  à  l'université 
de  Gôttingen. 

V.  M.  cat. 
» 
)) 

=  Klinkhardts  Bergamotte,  Oberd.;  Diel  v.  O.,  dédié 
au  curé  Klinkhardt,  pomologue  à  Schônfels,  en  Saxe. 

V.  M.  cat. 
» 

Biedf..  dédié  au  baron  Délia  Faille  d'Huysschc.=: Belle 
des  Flandres,  J.  L.  Coulon,  cat. 

1825,  Down..  probablement  obtenu  par  M.  Bonnet  de 
Boulogne,  des  égrasseaux  qui  lui  avaient  été  envoyés 

f)ar  Van  Mons;  dénommé  par  M.  L.  Jamin  de  Bourg- 
a- Reine,  qui  l'avait  reçu  anonyme  de  M.  Bonnet,  et 
dédié  à  M.  Lahérard,  payeur-général  à  Vesoul,  ama- 
teur d'horticulture.  A.  Lr. 

Biedf. 

1847,  obtenu  par  Alexandre  Bivort,  qui  l'a  dédié  à 
la  comtesse  ae  Glymes,  Biv.  Alb. 

Biedf. 

1816,  V.  M.  Revue  des  revues  1830.  dédié  à  M.  Léon  Le- 
clerc à  Laval,  département  dû  Calvados.  Fruit  admis 
sous  ce  nom  par  le  Congr.  pom.  ;  Pom.  de  Fr.,  n«>  99. 


80  - 


Léon  Leclerc  de  Louvain,    p.  p.  1825,  Biv.  Alb, 


1835,  A.  Lr.,  Biv.  Alb. 
V.  M.cat. 

»        Down.;  Biedf. 
Biedf. 
Biv.  Alb.,  dédié  au  naturaliste  L.  A.  G.   Bosc,  ancien 

professeur    de    culture   au   jardin  du    Muséum   de 

Paris 
1853,  obtenu  par  M.  Durieux  àCureghem,  lez-Bruyelles, 

qui  Ta  dénommé,  Biv.  Ann. 
V.  M.  cat. 
V.  M.  arbr.  fr. 

1826,  V.  M.  Rev.  des  rev.,  dédié  à  la  fille  de  Frédéric- 
Guillaume  III,  roi  de  Prusse,  laquelle  avait  épousé  le 

prince  Frédéric  des  Pays-Bas. 
1844,  obtenu  par  Alexandre   Bivort,  qui    la    dédié  à 

M    Lucien    Leclerc,  amateur    d'arboriculture  à  Jo- 

doigne . 
Biedf. 
V.  M.  cat.;  Diel,  v.  O.  =  Dame  Verte^  A.  Lr. 

Biedf. 

1858,  obtenu  par  M.  Millot  à  Nancy,  dédié  à  Madame 
Millot,  Biv.  Alb. 

V.   M.  cat.  =  Marie-Louise  nouvelle    Biv.  Alb.   = 

Marie-Louise  de  Donckelaer.    Poiteau  ex   A.   Lr.  =«5 
Marie-Louise  nova^  Biv.  Alb.  (Note  27). 

V.  M .  cat. 

Dnhl.  =:  Fondante  de  Charneux^  Oberd.  III.  H. 

S.  V.  M. 

V.  M.  cat. 

Diel;  v.  O.;  Dnhl 

V.  M.  cat. 

1847,  gain  posthume,  dédié  par  les  fîls  de  Van  Mons  à 
M.  Millot,  officier  de  cavalerie  à  Nancy,  Biv.  Alb. 

Biedf. 

V.  M.cat. 

»  dédié  à  Meuris,  jardinier  de  l'obtenteur,  == 
Beurré  d'Anjou^  Prévost  ex  A.  Lr.  —  Winter  Meuris^ 
Jhn.  m.  H.  -  Serrurier  d'automne,  S.  V.  M  Ce  fruit 
a  été  admis  par  le  Congr,  de  pom  sous  le  nom  de 
Nec  plus  Meuris,  Pom   de  Fr. ,  n^  30. 

(voyez  Angeline),  =  Manning's  Elisabeth,  Oberd,  corr. 

Biedf. 

V.  M.  cat. 

1844,' gain  posthume,  dénommé  par  Alexandre  Bivort, 
Biv.  Alb. 

V.  M.  cat.  s=  Nouveau  Simon  Bouvier.  Jhn   lU.  H. 
» 

1843,  gain  posthumCi  dédié  par  les  fils  de  Van  Mons  à 
Poiteau,rédacteur  en  chef  du  Bon  Jardinier,  Biv.  Alb. 
=  Tombe  de  l'amateur.  Pom.  de  Fr.  n<»  37  Admis 
par  le  Congr.  pom.  sous  le  nom  de  Nouveau  Poi- 
teau, 
Nouvelle  Grande-Bretagne  d'été,  V.  M.  cat. 

Nouvelle  Pentecôte,  V.     M»    cat.,    =  Neue    spâte  Winterdechantsbirne, 

Diel  N.  K.  O.  =^  Neue  Winterdechantsbirne.  Oberd. 

iir.  H. 

Nova  Christ,  V.  M.  cat.,  dédié,  au  pomologue  allemand  Christ. 

Oncle  Pierre,  »         Diel,  N.  K   O. 

Ol^en  d'hiver,  1816,  V.  M.  An.  se.  ph.,  dédié  au  naturaliste  Oken  de 

Stuttgardt.  =  OArew,  Cent  couronnes,  X.  Lr,=sBeurré 

Oken.  Diel. 


»  epmeux, 

Le  petit  Auguste, 
Limon  de  Louvain, 
Longuette  dorée, 
Louis  Bosc, 


Louis  Dupont, 

Louise  bonne  Real, 
Louise  de  Boulogne. 
Louise  de  Prusse, 


Lucien  Leclerq, 


Luisante  Musquée, 

Madame  verte. 

Marchai  d'hiver, 

Marçat, 

Marie -Anne  de  Nancy, 

Marie-Louise  Duquesne, 


Marie-Louise  Sligtinger, 

Marie  Stuart, 

Marotte, 

Marquise  Stas, 

Mary, 

Mertens,  fils, 

Millot  de  Nancy, 

Minette, 
Nassau  d'hiver, 
Nec  plus  Meuris, 


Nina, 

Ni  mal  ni  bien, 
Noirchain  d'été. 
Notaire  Minot, 

Nouveau  Bouvier, 
Nouveau  messire  Jean, 
Nouveau  Poiteau, 
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Orange  Van  Mons, 

Orpheline  Colmar, 
Parainthus  hâtif, 
Parfiim  Calville, 
Paridaens  d'hiver, 
Parmentier, 
Passe  Colmar  plat, 
Pdsse-Ooemans, 
Passe-St.  -Germain, 
Paul  Thielens, 

Pentecôte  Hervy, 


Petit  Beurré, 
Philippe-le-Bon, 
Poire  a  longs  pépins, 
»    à  petit  œil, 
»    de  la  Dédicace, 
»    de  Louvain, 
u    Demanet, 
»    de  Cels, 
»    Dones, 


»  Louis, 

»  malicieuse, 

»  petit, 

»  Poiteau, 

»    Rosier, 

»    tardive, 
»     Terside, 
»     Van  Mons, 
Présent  Van  Mons, 

Président  de  Page, 

Prince  Albert, 


Prihce  de  Joinville, 

Prince  d'Orange, 

Princesse  Anne, 
Princesse  Marianne, 


»         Marie. 
Proche  le  roi. 
Rameau, 

Ransleb^n  d'hiver, 
Redouté  de  printemps. 


a«   Van  Mons  Pomeran^enbime^  Oberd.,  obtenu  par 
M.  Oberd ieck.  (Voyez  Angeline). 
p.  p.  vers  1840,  Biv.  Ann. 
De  Bav.  cat.,  1844. 

avant  i8i6.«:C<i/w7/ewWnftf.Diel,N.K.  O.;  Jhn.  111.  H. 
V.  M.  cat.  «  Gédéott  Paridant.  Jhn.  111.  H. 

dédié  à  Parmentier,  horticulteur  à  Enghien. 


n 


Diel.  v.O.  =  William' s,  Oberd.  111.  H. 


1844,  obtenu  par  Alexandre  Bivort,  qui  Ta  dédié  à  Paul 
Thielens  de  Jodoigne,  Biv.  Alb. 

V.  M.  cat.,  dédié  à  Hervy,  au  commencement  de  ce 
siècle,  directeur  de  U  pépinière  des  anciens  Char- 
treux. 

V.  M.  cat. 

»        Diel,  V.  O. 

Biedf. 
» 

Dnhl.  »  Kermis peer,  S.  V.  M, 

1827,  Down.;  Biv.  Alb.  ;  Oberd. 

Biedf. 

Biedf ,  dédié  à  Cels,  horticulteur  à  Paris. 

Biv.  Alb,  gagné  par  Dearborn  de  Boston,  Etats-Unis, 
sous  le  nom  de  Dearborn  Seedling.  ^s  Nones.  Down. 
Nones  «%  Dones  =3  Dearborn  Seedling^  A.  Lr. 
(Note  47). 

V.  M.  cat. 

Biedf. 

V  M.  cal. 

1823,  dédié  à  Poiteau,  rédacteur  des  Annales  de  la  So* 
ciété  d'horticulture  de  la  Seine,  Biv.  Alb.;  A.  Lr. 

Biedf.,  dédié  à  Rosier,  auteur  du  Dictionnaire  d'Horti- 
culture à  Paris, 

J.  d'Air. 

Biedf. 

Serr. 

obtenu  à  Angers,  d'un  égrasseau  que  le  général  Delaage 
reçut  de  Van  Mons,  A.  Lr. 

Biv.  cat ,  dédié  au  président  de  la  Cour  d'appel  à 
Bruxelles. 

1848,  obtenu  par  Alexandre  Bivort;  dédié  par  M.  Rivers 
de  Sawbridgeworth,  à  S.  A.  R.  le  prince  Albert  d'An- 
gleterre, Biv.  Ann.;  Mas.  Verg.  Ce  fruit  a  été  admis 
sous  ce  nom  par  le  Congr  pomologique  Pom  de  Fr., 
nû  141. 

obtenu  par  Alexandre  Bivort,  qui  l'a  dénommé,  Biv. 
Alb. 

V.  M.  cat.;  Diel,  v.  O.,  dédié  au  prince  héréditaire  des 
Pays-Bas,  Âls  de  Guillaume  \^^, 

V.  M.  cat. 

V.  M.  cat.,  dédié  à  S.  A.  R.  la  princesse  Marianne,  fille 
de  Guillaume  I*',  roi  des  Pays-Bas  =  Calebasse 
Marianne  =  Foire  Marianne = Princesse  Marianne, 
Biv.  Ann.  =«  Calebasse  Passe  Bosc;Salisbury,  Jhn. 

m.  H. 

Biedf. 

=  Vice-reine^  Diel,  N.  K.  O. 
.    Biv.  Alb.  (Note  48). 
V.  M.  cat. 

»        dédié  à  Pierre-.'oseph, Redouté,  peintre  de 
fleurs,  né  à  St- Hubert,  Luxembourg,  mort  en  1840. 
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Régine, 

Reme  des  Belges, 

»     des  Pays-Bas, 

Retour  de  Rome, 

Reymenans, 
Ringler  d'été, 
Roi  Guillaume, 
Roucel  d'hiver, 

Rougemont, 

Roux  doré, 
Rousselet  Baud, 
»        Bézy. 
»        blanc, 
»        Bory, 

o        De  Coster, 


» 
» 


Maugeer, 
royal, 

St-Vincent, 
Theuss, 


St'Augustc, 
St-Germain  Brandes, 

St-Germain  Jacotot, 


Van  Mens, 


Salisbury, 


Sauvageon  de  haut  vent, 

)>  méritant, 

Schmid  berger. 
Serrurier  d*automne, 


Sinclair, 


Sommé  de  printemps, 

Soulange  Bodin, 
Spreeuw, 
Stas, 
Steffens  d'été, 

StofFels  d'hiver. 
Sucrée  de  Louvain, 
Sucrée  Sterckx, 
Sullivan, 
Surpasse  Crassane, 


S.  V.  M.  ;  Biedf.  Down. 
p.  p.   i8j2,  Poiteau  ex  A.  Lr.,  dédié  à  S.  A.  R.  Louise-Marie 

d'Orléans,  reine  des  Belges. 
1815,  dédié  à  S.  A.  R.  Wilnelmine  de  Prusse,  reine  des 

Pays-Bas. 
1840,  à  l'occasion  du  retour  d'un  de  ses  fils,  d'un  voyage 

à  Rome,  Biv.  Alb. 
avant  1818,  Dicl,  V.  O  ;  Oberd;  V.  M.  cat. 
V.  M.  cat. 

S.  V.  M.,  dédié  à  Guillaume  I«^  roi  des  Pays-Bas. 
V.  M.  cat..  dédié  à  Roucel,  botaniste  à  Alost,  auteur 

de  la  Flore  du  Nord  de  la  France. 
Dnhl,   Diel,   =  St-Ghislaht,  ALr.,  dédié  au  docteur 

Rougemont,  médecin  à  Cologne. 
Biedf. 
Biv.  cat. 
V.  M.  cat. 


» 


dédié  à  Bory  de  St-Vincent,  son  collaborateur 
aux  Annales  générales  des  sciences  physiques 
(Note  41). 

vers  1830,  dédié  au  Docteur  De  Coster  de  Louvain,  Biv. 
Alb.,'Dnhl. 

V.  M.  cat. 

Biedf. 

vers  1819,  dédié  à  Bory  de  St-Vincent  (Note  49). 

V.  M.  cat.,  dédié  au  pomologue  allemand,  professeur 
Theuss. 

Dnhl  ;  Biedf.  - 

vers  1819,  dédié  à  M.  Brandes,  professeur  de  chimie  à 
Salzûlîeln,  Biv.  Alb.  =  Brandes,  A.  Lr. 

vers  1820,  V.  M.  cat.,  dédié  à  Jean-Joseph  Jacotot,  né 
en  France,  professeur  de  littérature  française  à  l'uni- 
versité de  Louvain  et  plus  tard  directeur  de  l'école 
militaire  à  Bruxelles;  connu  par  sa  méthode  d'ensei- 
gnement. 

vers  1819,  obtenu  au  château  du  duc  d'Arenberg  à  Hé- 
verlé,  près  de  Louvain  =  St-Germain  nouveau^  Biv. 
Alb.,  dénommé  par  Poiteau,  A.  Lr. 

V.  M.  cat.  =  Princesse  Marianne,  Jhn.  111.  H.,  dédié 
au  botaniste  Salisbury  à  Londres. 

V.  M.  cat. 

Biedf. 

1820/5,  dédié  à  J.-F.  Serrurier,  pomologue,  membre  de 
l'Institut  de  Hollande,  Biv.  Alb.  =  Belle  alliance^ 
Fondante  Mi  Ilot,  Neuf  maisons,  S.  V.  M. 

avant  1817,  V.  M.  cat.  ==  Bergamotte  fertile  =  Voll- 
tragenae  Bergamotte,  Diel,  N.  K.  O;  Jhn.  111.  H., 
dédié  au  président  de  la  Société  d'agriculture  d'Ecosse. 

V.  M.  cat.,  dédié  au  Docteur  Sommé,  ancien  directeur 
de  l'hôpital  civil  d'Anvers. 

Biedf.,  dédié  au  naturaliste  Soulange  Bodin  à  Paris. 

J .  d'Air.  =  Fauw  Spreeuw,  Dnhl. 

Biv.  cat. 

V.  iM  cat.,  dédié  à  Steffens,  jardinier  en  chef  du  jardin 
botanique  à  Liège. 

V.  M.  cat.,  dédié  au  pharmacien  StofFels,  à  Malines. 

V.  M.  cat. 
» 

dénommé  par  Manningde  Boston  (Ktats- Unis),  Down. 

vers  1820,  A.  Lr.  ;  Bjv.  Alb.  =  Nouvelle  Crassaîte,  Jhn, 

m.  H. 
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Surpasse  Meuris, 


Suzanne, 

Swales  d'automne, 

Sylvestre  d'hiver, 


Tamarins, 
Tard  en  rapport, 
Tardive  Nahuys, 
Théodore  Korncr, 
Théodore  Van  Mons, 

Thompson, 


Tout-il-faut, 
Triomphe  de  Louvain, 
Turpin, 
Urbaniste  Gens, 

)>        Scediing, 
Ursula, 
Uxbridge, 
Van  de  Weyer  Bâtes, 

Van  Gobbelscroy, 

Van  Grinsven  d'automne, 

Van  Hulthem, 

Van  M  arum, 


Van  Mons-Serrurîer, 
Vannée  de  l'Haye, 
Verlaine  d'été, 

Verte  au  coin. 
Verte  en  fleur, 
Verte  dans  pommes. 


Verte  Du  Mortier, 


Verte  longue  De  Bruyn, 
De  Mat, 

Verte  ronde, 
Vicomte  de  Spoelberg, 


Vilmorin, 

Virçinie, 

Vrai  beurré  de  printemps, 

Vrolik  d'hiver. 


p.  p.  ayant  1818,  V.  M.  cat.  =  Ferdinand  De  Meester,  Biv. 
Alb.  =  Marie  Parent^  Mas,  Verger  =  Meuris,  Diel, 
V.  O. 
obtenu  par  M.  Oberdieck  (voyez  Angeline). 
V.  M.  cat. 

V.  M.  cat.,  dédié  au  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture 
de  Londres,  =  Frédéric  de  Wurtemberg.  Jhn.  111.  H. 
=  Sylvestre  d'automne.  Diel  V.  O. 
V.  M.  cat. 
» 
» 
obtenu  par  M.  Oberdieck.  ( Voyez  Angeli ne). 
1843.  gain  posthume,  dédié  par  Simon  Bouvier  à  un  des 

fils  de  Van  Mons.  Biv.  Alb. 
avant  1820,  Thompson,  provient  de  greffes  envoyées  par 
Van  Mons,  à  Robert  Thompson,  directeur  du  jardin 
de  la  Société  d'horticulture  de  Londres  à  Chieswick. 
«  Vlesembeck,ï)ec.  j.  fr.==  Van  Mons.  Pom.  deFr. 
n''  156).  Ce  fruit  a  été  admis  par  le  Congr.  pom.  sous 
le  nom  de  Thompson  s.  (Note  50). 
Gai.  cat. 

vers  1822,  A.  Lr. 

Biedf.,  dédié  au  botaniste  Turpin  de  Paris. 
V.  M.  cat. 

» 
Biv.  cat.  (Note  51.) 
V.  M  ,  cat. 

»        dédié  à  M.  Van  de  Wcycr  Bâtes,  officier  de 

police  à  Louvain. 
»        dédié  au  ministre  de  l'intérieur  des  Pays-Bas. 
» 

»  dédié  à  Van  Hulthem,  ancien  bibliothécaire  et 
secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  de  Bruxelles. 
1820,  Hovey  ex  A.  Lr.  Dédié  au  chimiste  hollandais  Van 
.Marum,  de  Haarlem,  mort  en  1837.  =  Calebasse  ca- 
rafon. Tougard  ex  A.  Lr.=  Carafon,  Dec.  j.  fr.  Fruit 
admis  parle  Congr.  pom.  sous  le  nom  de  Van  Marum 
(Pom.  de  Fr.,  n«  125).  (Note  5). 

•    I  V.  M.  cat. 

avant  1816,  V.  M.  cat.  •=  Gendebien,  Down.  ^ss  Fon- 
dante des  bois.  Diel  N.  K.  O. 

S.  V.  M.  =  MuscatellerartigeButterbime.  Diel,  V.  O. 

avant  1816,  V.  M.  cat. 

i>  =  Sucrée  de  Bruxelles,  Diel  N.  K.  O  = 
Sucrée  Van  Mons,  A.  Lr.  =  Beurré  vert,  Rousselet 
satin  t  Frûhe  Dechantsbirne  ou  Doyenné  précoce  ; 
Jhn.  111.  H.,  gagné  vers  1815.  A.  Lr. 

DMtr.  Pom.  Tourn.,  dédié  à  M.  B.  C.  Du  Mortier,  na- 
turaliste à  Tournai.  Ce  fruit  a  été  décrit  par  Alexandre 
Bivort,  sous  le  faux  nom  de  Beurré  Du  Mortier. 

V.  M,  cat. 

»  dédié  à  l'imprimeur  de  son  catologue  de  1798 
à  182^. 

V.  M.  Cat. 

1827,  Biv.  Alb.,  dédié  au  vicomte  de  Spoelberg,  àLo- 
wenjoul  près  de  Louvain.  Biv.  Alb.  =  De  Spoelberg. 
V.  M.  cat. 

Biedf. 

V.  M.  cat. 


» 


dédié  à  Vrolik,  professeur  d'histoire  naturelle 
en  Hollande. 
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Wâtnner  d'automne, 

Walter  Scott, 
Wendell, 

Westrumb, 

Wiegcrs, 

Wilhelmînc, 


Wurzer  d'automne, 

POKMBS. 

Anne  d'Orange, 

Augustine, 

Calville  Van  Grinsven, 

Dame  Jeannette, 

Pépin  Knight, 
»      Stein, 

Pomme  Brown, 
»        Suisse, 

Pommier  pleureur, 

Reinette- éaumann, 

Reinette  Bernard, 
»        Boos, 
»        De  Geer, 


•  Dlel, 
jaune  hàtÎTe, 
Louia, 


P    P 


Van  der  Noot, 

PltUftBS. 

Belle  de  Louvain, 

Pachéco, 

Reine  Claude  des  vétérans, 

Cerisbs. 
Viala  hfttive, 


Noire  panachée. 
Bigarreau  violet. 


V.  M.  cat. 

obtenu  par  M.  Oberdieck.  (voyez  Angeline). 

dédié  au  docteur  H.  Wendell,  à  Albany,  Etat  de  New- 
York.  Down. 

V.  M.  cat.,  dédié  au  chimiste Westrumb,  vers  1825,  ALr. 

V.  M.  cat.,  dédié  au  botaniste  Wiesers,  de  Malines. 

V.  M .  cat.  as:  Beurré  ctAmanliSy  A.  Lr.  Ce  fruit  a  été 
admis  par  le  Congr.  pomologique,  sous  le  nom  de 
Beurré  ctAmanlis.  Pom.  de  Fr.,  n»  39. 

avant  1821 ,  Dnhl  ;  S.  V.  M.  Diel  V.  O  ,  dédié  au  profes- 
seur Wurzer,  conseiller  de  cour,  à  Marbourg. 

V.  M   cat. 

Ann.  se.  ph.  1820. 

V.  M.  cat. 

)) 

» 

» 


Biv.  Alb. 

=  Pomme  Héliade,  An.  se.  ph.  1819. 


» 

n 

»        dédié  à  M.  Baumann  de  Bollwiller. 
V.  M. cat. 

» 

»  Diel;  V.  O.,  dédié  au  Baron  de  Geer,  mem- 
bre de  rÀcadémie  de  Bruxelles  et  greffier 
de  la  3'  chambre  des  Etats -généraux. 

D 

1823,  V.  M.  cat  Biv.  Ann. 

»  dédié  à  M.  Louis,  directeur  des  jardina 

du  duc  d'Arenberg. 
Biv.  Alb. 

avant  1845,  Biv.  Alb. 

V.  M.  cat.,  dédié  à  Pachéco,  propriétaire  à  Bruxelles. 


1819,  dédié  au  commandant  Viala,  de  Zara,  Dalmatie; 
fruit  provenu  d'un  noyau  de  la  cerise  de  Marasca,  dont 
on  fiait  le  Marasquin  en  Dalmatie,  V.  M.  An.  se.  ph. 
1819;  cat.  1823. 

V.  M.  cat. 


Van  Orlé,  curé  à  Villerue. 


Léoi^oidl*'  \pêchè\ 


Biv.  Alb. 


Vauoelairb,  à  Binche. 


Léon  Dujardin, 


du  nom  du  Jardinier  de  Tobtenteur = Poire  Vaugelaire, 
J.  B.  Carnoy. 


Vervaene,  horticulteur  à  Ledéberg,  près  de  Gand. 


émette  Vervaene  {pomme)y         1846,  Bîv.  Ann. 


Vilain,  négociant  à  Mons. 

Bergamotte  de  Pentecôte,    p.  p.  1804;  Pastorale,  Bergamotte  de  Pentecôte,  Doyenné  de 

printemps,  Canning,  Seigneur  d'hiver,  V.  M.  Cat.  = 
Beurré  d'hiver  de  Bruxelles,  Philippe  d'hiver,  Biv. 
Ann.  =  Doyenné  <t hiver,  Hervy  ex  Eug.  Forney, 
jard.  fruitier.  =  Beurré  ^/riyer,TnuiHier  ex  A.  Lr.= 
Austerlit!(.  Ce  fruit  a  été  admis  par  le  Congrès  pom. 
sous  le  nom  de  Doyenné  d'hiver,  Pom.  de  Fr.,  n»  5 
(Note  53). 

Wamberchies,  pépiniériste  à  Ressaix,  près  de  Binche. 


Beurré  Wambcrchies, 
Beurré  gris  d'hiVer  d*Enghien  . 
Joséphine  Wamberchies^ 


vers  1850. 
vers  1850,  dédié  à  Madame  Wamberchies. 


WiT2HUMB,  ancien  chef  de  culture  au  Jardin  Botanique  de 

Bruxelles. 


Bréderode, 
Charles  XII» 
Egmont, 
Guillaume  t^, 
Henri  IV, 


Jean  De  Witte, 


Louis  Xt, 
Nassau  Ehre, 
Pépin  de  la  Cour, 
Tortueuse» 
Vilain  XIV, 


avant  1816,  V.  M.  An.  se  ph.  ;  Diel,  N.  K.  O. 

V.  M.  cat 

Diel,N.  K.  O.;  V.  M.  Cat. 

V.  M.  cat. 

avant  1816,  Diel,  N.  K.  O.;  V.  M.  cat.  «  Favori  mus- 
que  du  conseiller,  Down.  =»  Jacquin,  Thompson  ex 
A.  Lr. 

V.  M.  cat.  »  Beurré  De  Hemptinne,  Passe-Colmàr 
François,  A  Lr.  =  Beurré  blanc  d'hiver,  J  B.  Car- 
noy,  Rev.  arb.  Ce  fruit  a  été  admis  par  le  Congrès 
pom.  sous  le  nom  de  Passe  Colmar  François.  Pom. 
de  Fr.,  n9  120.  (note  54). 

V.  M.  cat. 


» 


» 


Diel.  N.  O.  dédié  au  comte  Vilain  XIV. 
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Série  2. 


GAINS  dus  au  hasard  ou  dont  les  semeurs  sont 

Inconnus. 


Ananas  de  Courtrai, 


p.p. 


Bergamotte  Dussart, 
Berlaimont, 

Beurré  de  Quenast,    ** 


Beurré  Dicl. 


Beurré  de  Popuelles, 
Beurré  St.-Aubert, 

Beurré  Strybos. 

Bon  chrétien  Lamarche, 

Calebasse  Bosc, 


Colmar  Artoiscnct, 
Delpicrre. 


Duchesse  de  Brabant,  ipomme). 
Fondante  de  Cuerne, 

Fondante  des  bois. 


avant  17^4.  Découvert  dans  le  jardin  du  sieur  Six,  jar- 
dinier a  Courtrai,  où  ce  fruit  était  déjà  très-répandu 
lorsque  en  1774.  il  vint  s'y  établir  ;  propagé  par 
M.  Reynaert-Bernaert  de  la  même  ville,  Biv.  Ann.  == 
Ananas  cCété^  Down,  par  opposition  avec  Ananas 
d'hiver^  synonyme  de  Passe-Colmar. 

vers  1830,  trouvé  de  semis  par  le  jardinier  Dussart,  aux 
environs  de  Jodoigne. 

avant  1816,  découvert  par  Van  Mons  au  couvent  de  Ber- 
laimont, rue  de  Berlaimont,  à  Bruxelles.  V.  M.  Arb. 
fr.;  Diel,  V.  O. 

originaire  de  Quenast,  Brabant.  Le  baron  Daminet,  sé- 
nateur, l'envoya  à  M.  le  chevalier  de  Bethune,  bourg- 
mestre de  Courtrai  ;  il  fut  soumis  à  la  commission 
royale  de  pomologie  par  M.  Reynaert-Bernaert  en 
1854,  Ann.  pom. 

commencement  de  1800,  trouvé  par  Meuris,  jardinier  de 
Van  Mons  à  la  ferme  des  Trois  Tours  à  Perck,  près  de 
Vilvorde.  11  a  été  dédié  au  docteur  Friedrich -August. 
Adrian  Diel,  de  Stuttgardt,  mort  en  1839.  =  Beurré 
des  Trois  TourSy  Beurré  royale  Beurre' magnifique^ 
Beurré  incomparable^  Gracioly  d'hiver^  Fourcroy, 
Biv.  Alb.  (Note  55). 

vers  1845,  venu  de  semis  dans  le  jardin  du  curé  de  Po- 
puelles, Hainaut.  J.-B.  Carnoy. 

vers  1840,  trouvé  dans  les  bois  du  Mont-Saint- Aubert, 

grès  de  Tournay,  par  le  garde   Charles   Planchon. 
iMtr. 

trouvé  par  M.  J.  Strybos  à  St.-Willebrord,  Anvers,  en 
1840,  dans  son  jardin,  lorsqu'il  en  fit  l'acquisition. 
(Note  56). 

trouvé  dans  un  couvent  de  la  province  de  Liège  ;  pro- 
pagé par  M.  Lamarche.  de  Liège,  auquel  il  a  été  dédié 
par  la  commission  de  Pomologie.  Ann. 

vers  1807,  découvert  par  Van  Mons,  dans  le  jardin  de 
M.  Swates  à  Linkebeek.  V.  M.  an.  se.  ph.  =  Poire 
Bosc,  id.  =  Humboldts  Butterbim,  Biedf.  =  Beurré 
Bosc.  =  Beurré  d'Aprernont.  Jam.  et  Dur.);  dédié  à 
L.  A  G.  Bosc,  professeur  de  culture  au  jardin  des 
plantes  de  Paris,  mort  en  1828.  (Note  57). 

découvert  par  Simon  Bouvier,  dans  le  jardin  de  M.  Ar- 
toisenet  de  Jodoigne,  Biv.  Ann.  (Note  58). 

vers  1820,  trouvé  à  Bossu,  canton  de  Wavre,  arrondis- 
sement de  Nivelles,  par  Delpierre,  garde-champêtre  à 
Jodoigne. 

trouvé  à  Ittre,  arrondissement  de  Nivelles.  Biv.  Ann. 

trouvé  à  Cuerne,  aux  environs  de  Courtrai,  par  M.  Rey- 
naert- Bernard.  Biv.  Ann. 

vers  la  fin  de  1700,  trouvé  par  M.  Châtillon  d'Alost.  dans 
un  bois  des  environs  de  cette  ville.  DMtr.  =  Beurré 
de  Deftingen,  V.  M.  cat.  =  Belle  des  Flandres,  Poire 
Davjr,  Poire  persil,  Biv.  Ann.  =  Holifàrbige  Bût- 
terbirtte.  Diel,  N.  K.  O.  (Note  59). 
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Fourcroy, 


Marquise  d'Henq, 

Pêche  Ernoult, 

»    d*Oignies. 
Poire  des  Chartriers. 


poire  de  Tervueren, 

Sabine, 
Theurlinckx. 


Le  pied  de  cette  excellente  espèce  provient  d'un  ama- 
teur de  Termonde,  V.  M.  An.  se.  ph  vol  6.  =  Four- 
croy,par  nous,  V.  M.  cat.  p.  32,  n»  223.  (Note  60). 

trouvé  vers  1870,  au  château  â'Hem,  entre  Tournai  et 
Lille.  =  Bergamotte  sans  pépins^  DMtr.(Note63). 
•       originaire  de  Jodoigne,  obtenteur  inconnu. 
»        d'Oignies,  » 

p.  p.  2™«  moitié  de  1700,  trouve  dans  le  jardin  de  l'hospice 
des  Chartriers  de  Mons,  De  P.  =  Fondante  de  Éar- 
tiers^  Poire  de  Sartiers^  id.  =  Des  Chartiers,  par 
M.  Mouligneau.  V.  M.  cat.  (Note  61). 

2ine  moitié  de  1700,  Serr.  =  Comtesse  de  Tervueren^ 
Beauté  de  Tervueren ^  Royale  d'Angleterre,  Belle 
Angevine,  Biv.  Alb.  —  Trouvé  dans  le  Brabant,  Serr. 
(Note  62). 

1817,  trouvé  par  Van  Mons  dans  un  jardin  de  Schaer- 
beek,  dédié  à  M.  Sabine,  secrétaire . de  la  Société 
d'horticulture  de  Londres,  V.  M.  Ann.  se.  ph. 

avant  1843,  trouvé  parM.Thuerlinckx,de  Malines,dans 
une  propriété  qu'il  avait  achetée  aux  environs  de  cette 
ville,  Biv.  Alb.  ==  Beurré  Theurlinckx. 
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Série  3. 


GAINS  mentionnés  au  catalogue  de  Van  Mons,  que  nous 
supposons  d'origine  belge,  mais  sur  lesquels  de  plus 
amples  renseignements  nous  manquent. 


Belot  de)  =  Poire  de  Billot,  Serr. 
Belotte  d'hiver.  =  Poire  Billote, 

Serr. 
Bergamotte  de  Nef, 
»  de  Vries, 

»  Louisi 

»  .  Van  Stalle, 

Bési  de  Bethléem, 
Beurre  God, 
Callebasse  Champmêlé, 
Calville  Cazin,  {pomme), 
Campinoise, 
Capiaumont-Gossart, 
Carels  d'hiver, 
Castiau  d'hiver, 
Colmar  Linden, 
»      Précel, 
Crassane  Libotton. 
D'été  Mary, 
Fondante  de  Saegher, 
»        du  parc, 
»        Petit, 
Fruit  sauvage. 
Grosse  Verberckmoes, 
Hoffmans, 
Laurine, 
Le  Roi, 
Linilen    d'automne.    =    Beurré 

d'Hardenpont  Jhn  111   H., 
Nova  Ittermans. 
Poire  de  Tamise  =^  Beurré  Carels, 

«      Castiau  -  Ledune  =  Poire 
Ledune. 

M     De  Vos, 

»      Jacowich, 

»     Ledune  =  Poire  de  CastiaUy 

»      Peeters, 

»      Vleminckx, 

)>      Zoutman, 
Précoce  Knapen.  . 

Robyns, 

Route  de  Termonde, 
St.  Germain  Krickx, 
Sauvage  Deniers. 

»  de  Seghers, 

»  Petit, 

Silvange  Brunet, 
Sucrée  Seghers, 
Van  Muysewinkel,  Bési, 

»  nouvelle, 

\'erte  d'Olyslager, 


V.  M.  cat.,  page  20,  n    649,  par  M.  Belot. 
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NOTES. 


iV°  1.  Les  poires  étant  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  autres  espèces 
fruitières, nous  n'indiquons  d*une  manière  spéciale  que  ces  dernières.  II  en  est 
de  même  des  frufts  de  la  1'*"  série,  dont  le  nombre  est  beaucoup  plus  grand 
que  celui  des  deux  séries  suivantes.  Nous  ne  spéciflons,  dans  notre  liste  des 
gains,  que  ceux  de  la  2"*  et  de  la  3°**  série. 

iV°  2.  Les  renseignements  qui  ne  sont  suivis  d'aucun  nom  d'auteur,  sont  le 
résultat  de  nos  observations  propres  ou  nous  ont  été  communiqués  verbale- 
ment par  les  obtenteurs  ou  par  leurs  amis  et  contemporains. 

iV®  3.  Beeckman.  —  Malgré  de  nombreuses  recherches,  nous  ne  sommes 
pas  parvenu  à  retrouver  un  seul  des  gains  de  Beeckman  ;  nous  croyons  qu'ils  . 
ont  tous  disparu  de  la  culture,  ou  qu'ils  figurent  aujourd'hui  sous  d'autres 
noms. 

N'*  4.  Bivort.  —  Les  fruits  gagnés  au  jardin  de  la  société  Van  Mons,  à 
Geest-St-Remy,  qui  ont  été  semés  par  les  soins  et  sous  la  direction  d'Alexandre 
Bivort,  doivent,  à  juste  titre,  selon  nous,  être  considérés  comme  faisant  partie 
de  ses  gains.  Le  nombre  des  poires  de  cette  catégorie  est  assez  restreint,  et  se 
borne  à  : 

Adélaïde  de  Rêves.  Florent  Scouman.  Rousselet  Aelens. 

Adolphine  Richard.  Léonie  Pinchart.  Séraphine  Ovyn. 

Baron  DcMan  de  Lennick.    Napoléon  Savinien.  Thooris. 

Baron  de  Trauttenberg.        Professeur  Gillekens. 

Les  variétés  que  nous  annonçons  comme  les  résultats  des  semis  personnels 
d'Alexandre  Bivort,  nous  ont  été  indiquées  par  l'obtenteur  lul-môme. 

Nous  indiquons  à  l'article  qui  concerne  Van  Mons,  les  arbres  qui,  provenus 
des  semis  de  celui-ci,  ont  donné  leur  plemier  produit  chez  Alexandre  Bivort  et 
autres. 

Nous  qualifions  d'obtenteur  celui  qui,  dans  ses  cultures,  a  obtenu  la  pre- 
mière fructification  d'un  arbre  de  semis  ;  de  semeur,  celui  qui  a  semé  le  pépin 
dont  est  issu  l'arbre  produisant  le  fruit  indiqué. 

A'^S.  Jules  Bivort.  —  Beurré  Jules.  —  C'est  par  erreur  qu'Alexandre 
Bivort  a  donné  à  ce  fruit  le  nom  qui  précède.  En  1858  seulement,  il  a  pu  cons- 
tater que  Van  Mons,  avant  lui,  l'avait  baptisé  du  nom  de  Délices  de  Lovenjoul. 
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Dans  la  pépinière  de  Louvain,  Tarbre  ne  portait  d'autre  indication  que  le 
n»  1658.  M.  Oberdieck  n'est  pas  de  cet  avis  :  dans  une  lettre  qu'il  nous  écri- 
vait dernièrement,  il  disait  que,  d'après  lui,  ces  deux  variétés  sont  entièrement 
distinctes. 

N''  6.  Bourgmestre  Bouvier,  —  Le  Congrès  pomologique  de  France  a  eu 
tort  en  indiquant  Nouveau  Bouvier  Bourgmestre  comme  synonyme  de  Bourg- 
mestre Bouvier.  Nouveau  Bouvier  se  rapporte  à  Nouveau  Simon  Bouvier,  fruit 
fort  médiocre,  mûrissant  au  printemps.  L'opinion  de  M.  Jahn  [Illustrirtes 
Handbuch]  est  conforme  à  la  nôtre. 

jV**  7.  Léonie  Bouvier.  —  C'est  à  tort  qu'en  France  on  a  donné  à  cette  poire 
le  nom  d'Éléonie  Bouvier  ;  elle  n'a  pas  été  gagnée  par  Simon  Bouvier,  mais 
par  le  docteur  Bouvier. 

iV*»  8.  Jargonelle  d'automne.  —  M.  Van  Houtte  se  trompe  lorsqu'il  annonce 
dans  son  catalogue,  que  la  variété  de  ce  nom,  gagnée  par  le  doyen  Bouzin,  est 
synonyme  de  la  poire:  Ah  mon  Dieu  !  =  Mont  Dieu.  J.-H.  Knoop  (1790)  cite,  il 
est  vrai,  une  Jargonelle  d'automne  qu'il  dit  ôtre  identique  avec  l'ancienne  poire 
décrite  en  1675  par  Merlct,  dans  son  Abrégé  des  bom  fniits  ;  mais  cette  der- 
nière n'a  rien  de  commun  avec  le  fruit  prétenduement  gagné  à  Chin  en  1832. 
(Voyez  Note  16.) 

iV"  9.  Duchesse  de  Brabant.  —  Il  y  a  trois  variétés  de  ce  nom,  gagnées  : 
a]  par  Durieux,  àCureghem,  des  semis  de  Van  Mons;  b)  parCapeinick,à  Gand  ; 
c)  h  Enghien,  par  un  obtenteur  dont  nous  ignorons  le  nom. 

N"  10.  Doyenné  d'été.  —  Cette  variété  a  toujours  été  considérée  cômmfi  un 
gain  de  Van  Mons,  par  la  raison  que  celui-ci  la  fait  suivre  dans  son  catalogue, 
de  l'annotation  :  «  par  nous  ».  M.  Ed.  Pynaert,  de  Gand,  en  découvrit  la  véri- 
table origine,  dans  le  Dictionnaire  pomologique  de  Serrurier,  traduit  d'après 
Christ. 

Notre  obligeant  confrère  Pynaert  a  bien  voulu  nous  communiquer  ce  rare  et 
intéressant  ouvrage.  (Voyez  Note  36.) 

N"  11.  Coloma.  —  M.  André  Leroy,  dans  son  Dictionnaire  pomologique, 
tend  a  prouver  par  des  extraits  de  publications  de  Van  Mons,  que  les  variétés 
éditées  par  le  comte  de  Coloma  n'ont  pas  été  semées  par  lui,  mais  qu'elles 
sont  issues  de  semis  dus  au  hasard  et  ont  été  trouvées  dans  le  jardin  du  cou- 
vent des  Urbanistes,  lors  de  l'acquisition  de  cette  propriété.  Il  est  prouvé  que 
ce  couvent,  supprimé  par  Joseph  II,  fut  acheté  par  le  comte  de  Coloma 
en  1786.  Serrurier  disait  en  1806  {Dict.  pom.),  sur  les  indications  de  Van 
Mons,  que  YUrbaniste  a  été  obtenu  en  1800;  suivant  Van  Mons  lui-même,  les 
semis  de  Coloma  datent  de  1788,  par  conséquent,  douze  ans  avant  l'apparition 
de  la  poire  Urbaniste.  Il  nous  semble  que  ce  laps  de  temps  est  suffisant,  pour 
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que  Ton  puisse  croire  que  les  traditions  généralement  admises  sont  correctes. 

Lorsque  Van  Mons  dit  que  le  cas  de  semis  naturel  s'est  produit  aux  envi- 
rons de  Mons,  dans  une  culture  abandonnée,  il  n'ajoute  pas  qu'il  en  a  été  de 
même  au  couvent  de  Malines.  Au  contraire,  après  avoir  cité  l'Urbaniste,  il  dit  : 
«  le  nouveau  propriétaire  (Coloma)  avait  fait  dès  1788  des  semis  dont  sont 
»  provenucs  d'autres  bonnes  sortes  et,  parmi  elles,  la  Princesse  d'Orange,  la 
»  Reine  des  poires,  la  Suprême,  etc.  »  {Arb.  fr.  vol.  i,  page  178.) 

Somme  toute,  que  le  comte  de  Coloma  ait  semé  les  variétés  éditées  sous  son 
nom,  ou  qu'il  les  ait  trouvées  à  l'état  de  sauvageon,  il  est  incontestable  que 
c'est  à  lui  directement  que  l'horticulture  doit  leur  existence  et  leur  propaga- 
tion. 

iY«  12.  Beurré  Coloma  (Prévost,  ex.  A.  Lr.,  Dec.  j.  f.).  —  Ce  fruit  ne  se 
trouve  pas  mentionné  au  catalogue  de  Van  Mons,  contemporain  du  comte  de 
Coloma  ;  nous  y  avons  en  vain  dierché  la  Capucine  d'automne  (V.  M.),  que 
M.  André  Leroy  lui  donne  pour  synonyme  et  que  M.  J.  d'Airolles  attribue  à 
Van"  Mons;  nous  rencontrons  la  dernière  dénomination  dans  Downing,  qui 
attribue  cette -variété  à  Coloma.  Nous  sommes  tenté  de  croire  que  Beurré 
Coloma  est  un  faux  nom,  qui  représente  probablement  une  des  variétés  de 
notre  liste,  variété  dont  l'identité  s'est  perdue. 

iV®  13.  Princesse  d'Orange. —  Remarquons  que  trois  poires  ont  été  dénom- 
mées Princesse  d'Orange  :  a)  par  le  comte  de  Coloma  ;  b]  par  Van  Mons;  c)  par 
Gabriel  Everard  de  Tournai. 

iV**  14.  Rei7ie  des  poires.  —  Il  existe  deux  variétés  du  nom  de  Reine  des 
poires  :  Reine  des  poires  (Coloma)  et  Reine  des  poires  (Loire  ou  plus  correc- 
tement Lhoir).  Elles  sont  mentionnées  toutes  les  deux  au  catalogue  de  Van 
Mons.  {Cat.  V.  M.,  p.  §8,  n«  301  et  p.  38,  n'  428). 

iX"  18.  Suprême  Coloma.  —  Les  pomologues  sont  généralement  d'accord 
aujourd'hui  sur  ce  point  que  les  noms  de  Suprême  Coloma,  Poire  de  Kopcrtsch 
ou  Prince  de  Schwarzenberg,  et  Liegels  Winter  Butterbirn  ou  Beurré  d'hiver 
de  Liegeljse  rapportent  à  la  même  variété  ;  quoique  l'origine  de  ce  fruit  semble 
être  parfaitement  établie  de  toutes  parts,  elle  est,  sinon  douteuse,  du  moins 
fort  contestée  :  1"  Liegel  prétend  quelcrcuré  Langecker,à  Buschitz,en  Bohême, 
Traultenberg,  son  principal  propagateur  en  Belgique,  la  disent  originaire  de 
Ta  gagnée  de  semis;  2®  Clément  Rodt,  de  Slerkovitz,  ainsi  que  le  baron  de 
Kopertsch,  également  en  Bohême,  où  elle  aurait  été  trouvée  à  l'état  de  sauva- 
geon en  1782  ;  3**  Van  Mons  l'attribue  à  Coloma,  dans  son  catalogue,  page  42, 
n"  1073.  — ■  Comme  il  n'y  a  aucune  raison  de  douter  de  la  véracité  de  ces  ren- 
seignements, il  faut  supposer  que  ces  trois  variétés,  identiques  en  apparence, 
ont  été  gagnées,  chacune  dans  la  localité  que  nous  avons  indiquée.  Ce  n'est 
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»  anciennes  variétés  de  fruits  et  pour  encouragement  les  succès  obtenus  par 
»  les  cultivateurs  de  Mons.  » 

^  Les  traditions  locales  :  M.  De  Puydt,  dans  son  intéressante  notice  sur 
les  poires  de  Mons,  dit  :  t  Feu  M.  Gossart,  amateur  d'horticulture,  ami  de  la 
»  jeunesse  studieuse,  me  contait  qu'un  jour  Tabbé  Hardenpont  ayant  réuni 
»  chez  lui  quelques  connaisseurs  pour  déguster  une  poire  nouvelle,  dont  il 
»  attendait  beaucoup,  les  avis  se  partagèrent  et  quelqu'un  se  hasarda  de  dire 
»  que  la  poire  avait  un  goût  rance.  Rance  !  s'écria  le  semeur  indigné,  puisque 
»  tel  est  votre  avis,  nous  l'appellerons  Beurré  rance  en  souvenir  de  votre  mau- 
»  vais  goût.  »  —  Serrurier  [loc.  cit.]  donne  en  résumé  la  môme  version. 

A  Mons,  où  il  fut  gagné,  ce  fruit  a  toujours  porté  le  nom  de  Beurré  rance. 

3°  Sa  signification.  —  Selon  nous,  le  mot  rance  ne  doit  pas  être  pris  ici 
dans  le  sens  propre  de  l'adjectif  français  qui  sert  à  qualifier  certain  état  dos 
matières  grasses  ;  nous  croyons,  au  contraire,  que  c'est  une  locution  wallonne, 
dérivée  du  mot  flamand  rens^  ou  plus  correctement  reiwsc/i,  qui  signifie  acerbe, 
mais  qui  peut  ôtre  pris  également  pour  du  Rhin;  de  là  probablement  le  syno- 
nyme de  Beurré  du  Rhin  (Rhynsche  peer).  La  qualification  de  rance,  avoc 
l'étymologie  que  nous  lui  donnons,  re|)résente  parfaitement  la  saveur  de  notre 
poire,  lorsqu'elle  est  cultivée  dans  de  mauvaises  conditions  ou  cueillie  avant 
son  parfiiit  développement. 

Il  est  à  remarquer  que  le  mot  rarn^e,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  ayant  la 
môme  origine,  tels  que  cro/te' (de  gekrold)  pour  froudé*',  contourné;  cran  (de 
krom)  pour  non-droit,  courbé,  etc.,  sont  encore  aujourd'hui  employés  dans 
le  langage  usuel  du  Hainaut. 

Oberdieck  et  Diel  font  mention  d'une  poire.  Fondante  de  Rhens  (sur  Rhin] 
=  Rbenser  Schmalzbirne,  qui  n'a  pas  d'analogie  avec  celle-ci. 

Diel  cite  également  un  Bon  chrétien  du  Rhin  «  de  peu  de  valeur,  »  mûris- 
sant en  novembre  (V.  0.  n°  130). 

4**  L'absence  de  raisons  sérieuses  à  l'appui  de  la  décision  du  Congrès  pomo- 
logique  de  France.  —  Un  auteur  français,  M.  Decaisne,  va  jusqu'à  prétendre 
que  le  Beurré  rance  existait  en  France  près  d'un  siôcle  avant  Hardenpont, 
qu'on  l'y  connaissait  sous  les  noms  de  Gatellier  ('),  Jenartet  Beurré  d'hiver  ; 
que  déjà  Merlet  en  avait  donné  la  description  en  167S,en  disant  que  ce  fruit  se 
mange  au  mois  de  décembre  et  suivants,  qu'il  est  gros,  ovale,  beurré,  d'une 
eau  peu  relevée  et  meilleur  cuit  que  crû. 

Cette  diagnose  prouve  clairement  que  Merlet  n'a  pas  connu  la  poire  dont 


(*j  N,  B.  De  la  Quintinye,  en  1690,  porte  la  Gastelier  dans  la  liste  particulière  des 
poires  qu*il  connaît  pour  si  mauvaises,  qu*il  ne  conseille  à  personne  d'en  planter. 
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nous  parlons.  Ce  fruit  n*est  jamais  ovale,  mais  constamment  étranglé  vers  sa 
partie  inférieure,  c'est-à-dire  vers  le  pédoncule;  il  n'est  en  réalité  jamais 
beurré  et  peut  même  être  cité  comme  le  type  des  poires  fondantes;  il  est  sucré 
et  d'une  saveur  des  plus  agréables,  lorsque  l'arbre  se  trouve  placé  dans  un 
terrain  et  à  une  exposition  qui  lui  conviennent.  —  Supposons  que  cette 
variété  hors  ligne,  qui  ne  ressemble  à  aucune  autre  de  la  même  époque  de 
maturité,  ni  par  son  bois,  ni  par  ses  feuilles,  ni  par  son  fruit,  eût  existé  en 
France  et  y  eût  été  propagée,  depuis  plus  d'un  siècle,  lorsque  Noisette  l'a  ren- 
contrée en  Belgique.  On  ne  peut  admettre,  dans  ce  cas,  qu'un  des  meilleurs 
appréciateurs  français  de  cette  époque  ne  l'eût  pas  connue  et  ne  l'eût  pas 
retrouvée  dans  notre  Beurré  rance.  Du  Hamel,  dans  son  Traité  des  arbres 
Poitiers  (1782),  ne  fait  mention  d'aucun  des  trois  noms  cités  par  M.  Decaisne, 
ni  d'aucun  fruit  ayant  quelque  rapport  avec  le  Beurré  rance.  Diel,  dont  certes 
on  ne  saurait  nier  les  connaissances  pomologiques,  annonce  cette  variété 
comme  nouvelle  en  Allemagne,  dans  son  catalogue  intitulé  :  c  Yerzeichnisz 
der  vorzùglichsten,  in  Deutschiand  vorhandenen,  Obstsorten,  »  imprimé  en 
1818. 

Quant  au  synonyme  de  Beurré  d'hiver,  il  a  été  donné  à  plusieurs  autres 
poires  tardives  :  Bergamotte  Bugi,  Bési  de  Chaumontel,  Beurré  de  Luçon, 
Beurré  d'Hardenpont,  Bergamotte  de  Pentecôte,  Beurré  vert  d'hiver  (Beurré 
vert  tardif,  A.  Lr.),  etc.  La  description  de  Merlet  s'applique  beaucoup  mieux  au 
dernier  fruit  mentionné,  qu'au  Beurré  rance,  et  en  effet.  Serrurier  lui  donne  le 
synonyme  de  Beuné  d'hiver.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  que  Noisette  a 
reçu  en  Belgique,  vers  1800,  des  greffes  de  la  variété  qui  nous  occupe,  soit 
sous  la  dénomination  de  Beurré  rance,  soit  sous  celle  de  Beurré  d'hiver,  et 
qu  il  l'a  importée  en  France  où  on  ne  la  connaissait  pas.  Voici  ce  qu'il  en  dit 
dans  son  Jardin  fruitier,  ouvrage  en  trois  volumes  (édition  1821.  Paris)  : 
«  Nous  avons  rapporté  du  Brabant,  il  y  a  quelques  années,  cet  excellent  fruit, 
>  que  l'on  ne  connaissait  pas  alors  à  Paris.  Calvel  a  décrit,  sous  le  nom  de 
»  Beurré  d^ hiver,  une  poire  à  cuire,  tandis  que  celle  dont  nous  parlons  ici  est 
»  une  très-bonne  poire  à  couteau,  qui  a  la  chair  fondante,  comme  celle  du 
»  Beurré  ordinaire  et  qui  ne  mûrit  qu'en  janvier;  sa  peau  reste  constamment 
»  verte.  » 

A  en  juger  d'après  les  lignes  qui  suivent  il  faut  croire  que  Louis  Noisette  a 
publié  une  seconde  édition  de  son  ouvrage,  dans  laquelle  il  a  rétracta  une 
partie  de  ce  qu'il  avait  avancé  antérieurement,  c  Quant  au  nom  de  Beurré 
»  d'hiver,  dit  M.  André  Leroy  (Dict.  pom.),  que  Merlet  fait  synonyme  de  Gate- 
»  lier,  une  chose  digne  de  remarque,  »  c'est  qu'il  demeura  longuement  attaché 
»  à  la  présente  variété  et  passa  avec  elle  chez  les  Hollandais  et  ailleurs,  évi- 
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»  demment  comme  le  prouve  le  eourt  extrait  {qui  suU)  du  Jardin  fruitier^ 
»  pomologie,  publiée  par  le  pépiniériste  Louis  Noisette  en  1831-1839.  » 

«  Beurré  d*hiver  :  Fruit  ayant  la  forme  des  beurrés,  mais  dont  la  peau  reste 
»  constamment  verte;  chair  fondante,  sucrée,  parfumée,  boune.  Nous  Tavons 
»  rapportée  du  Brabant  en  1806.  Il  mûrit  dans  le  courant  de  janvier, 
»  Nota.  Comme  il  y  a  des  Beurrés  de  Rans  qui  se  gardent  jusqu'en  janvier,  i' 
»  serait  utile  d'étudier  comparativement  le  Beurré  d*hi ver  et  le  Beurré  de  Rans, 
»  pour  bien  établir  ou  leur  différence  ou  leur  identité.  > 

Sans  nous  occuper  du  manque  de  conformité  qui  existe  entre  l'édition  qu'a 
consultée  M.  André  Leroy,  et  celle  que  nous  avons  entre  les  mains,  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  la  description  qui  précède  est  peu  concordante  avec  la 
cbair  beurrée^  Teau  peu  rélevée  et  la  poire  à  mire  de  Merlet  ! 

Pour  ce  qui  est  du  prétendu  passage  de  notre  poire  en  Hollande^  nous  avons 
parcouru  les  ouvrages  pomologiques  de  ce  pays  et  surtout  la  pomologie  de 
Jobanu  Hermann  Knoop,  imprimée  en  1790  (115  ans  après  la  description  de 
Merlet).  Nous  n'y  trouvons  que  le  Beurré  d'biver  ~  Bési  de  Cbaumontel,  que, 
d'après  M.  André  Leroy,  Henri  Manger  appelle  aussi  Jenneret,  Ce  nom  se 
rapproche  singulièrement  de  Jenart.  L'extrait  de  Noisette  ne  mentiopne  après 
tout  que  le  Brabant;  or,  si  nous  qe  nous  trompons,  le  Brabant  est  une  pro- 
vince de  Belgique,  dont  le  chef-lieu  a  toujours  été  Bruxelles. 

-iV"  23,  Beurré  fitWy.  —  !|.  Alexandre  Delannûy,  pépiniériste  à  Wez,  près 
de  Tournai,  présenta  en  1854,  à  la  Société  d'horticulture  et  d'agriculture  de 
cette  ville,  uqe  poire  de  beaucoup  de  mérite,  soi-disant  gagnée  par  lui, 
sou^  la  dénomination  de  Beurré  Deianuoy.  Plus  tard,  il  fut  reconnu  que  le 
véritable  obtenteur  de  ce  fruit  était  N.  Dilly,  maréchaUferrant  à  Jollain.  La 
Société,  rendant  justice  à  qui  de  droit,  remplaça  la  dénomination  donnée  par 
celle  de  Beurré  Dilly. 

JV"  34.  Dorlin.  —  Van  Mons,  qui  n'est  pas  toujours  irréprochable  dans 
l'orthographe  des  noms  propres,  cite  à  la  page  28,  n*  â7,  de  son  catalogue 
Colmar  Dorlin  et  à  la  page  38,  n'  646,  Colmar  Dorlain. 

Nous  adoptons  le  nom  indiqué  par  M.  De  Puydt. 

I\'^  25.  St'Ghislain.  —  Dans  le  Dictiomiaire  de  pomologie  de  Serrurier, 
nous  trouvons  qu'à  l'époque  où  cet  ouvrage  a  été  publié  (1806),  la  poire 
St-Ghislain  était  cultivée  depuis  plus  d'un  siècle  dans  la  localité  dont  elle  porte 
.e  nom  et  n'avait  été  répandue  dans  le  Brabant  et  ailleurs  que  depuis  une 
irentaiue  d'années.  En  admettant  que  Dorlin,  contrairement  k  ce  qu'en  dit 
M.  Du  Mortier,  dans  la  Po)none  Tourwisienne,  n'a  été  que  le  propagateur  de 
cette  variété,  les  dates  citées  concorJent  très-bien  avec  celle  doqnée  par  le 
présiident  de  la  Société  d'horUculiure  de  Tournai. 
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A^  26.  Duquesne.  —  Nous  empruntons  à  Tintéressant  travail  de  M.  De  Puydl 
les  détails  suivants  sur  l'abbé  Duquesne  : 

c  L'abbé  Duquesne  était  né  à  Cuesmes,  commune  limitrophe  de  Mons.  Le 
»  jardin  où  il  élevait  ses  arbres  se  trouvait  hors  la  porte  de  Bertaimont.  Il  fut 
»  pendant  de  longues  années  le  premier  parmi  les  arboriculteurs  montois.  Il 
»  mettait  à  la  culture  et  à  la  propagation  des  bons  fruits,  une  véritable  passion, 
»  et  son  ardeur  communicative  se  répandait  au  loin  autour  de  lui.  Il  avait  des 
1»  correspondances  à  New- York  et  à  Vienne,  aussi  bien  qu'à  Paris  et  aucune 
«  démarche  ne  lui  coûtait  pour  stimuler  les  semeurs  et  pour  faire  la  réputa- 
»  tion  de  leurs  conquêtes.  On  lui  a  dû,  en  grande  partie,  le  développement 
»  que  les  jardins  fruitiers  et  les  pépinières  avaient  pris,  jusqu'au  moment  où 
»  la  construction  de  nos  fortifications  est  venue  les  faire  disparaître.  > 

JS^  27.  Marie'LouUepar  Duquesmy  Y.  H.  —  En  dehors  de  la  Marie-Louise 
(Delecourt)  nous  trouvons  dans  le  catalogue  de  Van  Mons,  deux  poires  du 
même  nom  :  Marie-Louise,  par  Duquesne  et  Marie-Louise  Duquesne ,  suivie 
de  l'annotation  par  nous.  Alexandre  Bivort  mentionne  encore  une  Marie  Louise 
nova  ou  nouvelle,  qu'il  regarde  comme  synonyme  de  Marie-Louise  Duquesne, 
par  nous  F.  M.;  nous  la  passons  sous  silence. 

Suivant  la  plupart  des  pomologues,  toutes  ces  dénominations  se  rapportent 
au  même  fruit. 

Nous  avons  déjà  dit  à  la  note  n""  19,  que  d'après  M.  De  Puydt  {Poires  de  Mons, 
1860)  le  pied-mère  de  Marie-Louise  (Duquesne)  existerait  encore  à  Guesmes, 
dans  le  jardin  de  feu  M.  F.  Delecourt.  c  Ne  pouvant  révoquer  en  doute,  dit-il, 
»  le  gain  de  Delecourt,  nous  sommes  amené  à  douter  de  celui,  de  l'abbé  Du- 
»  quesne  et,  comme  pour  la  Napoléon,  ce  dernier  ne  serait  que  le  parrain.  > 

Lors  d'une  seconde  édition  de  son  travail,  qui  figure  dans  la  Belgique 
Horticole  (1861,  page  177),  l'auteur,  sur  de  nouveaux  renseignements,  a  mo- 
difié le  passage  qui  précède  :  c  La  Marie- Louise  Delecourt,  dit-il,  n'a  rien 
»  de  commun  avec  les  deux  autres.  M.  F.  Delecourt,  qui  l'a  gagnée,  habitait 
»  Guesmes  et  est  mort  à  Mons,  il  y  a  une  vingtaine  d*années  ;  on  nous  assure 
»  que  la  souche  de  celte  variété  existe  encore  à  Guesmes  dans  l'ancien  jardin 
»  de  Delecourt.  G'est  du  reste  une  poire  de  médiocre  valeur,  simple  sous- 
-  variété  de  la  Galebasse  carafon,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  commerce. 
»  Gette  synonymie  doit  donc  être  écartée.  > 

Dans  une  lettre  qu'il  nous  écrivait  à  ce  sujet  au  mois  d'octobre  dernier, 
M.  De  ;Puydt  ajoutait  :  c  Un  pépiniériste  de  Mons,  M.  Tellier,  ayant  connu 
»  l'abbé  Duquesne,  aflirmait  avoir  vu  la  Marie-Louise  dans  son  jardin  (égale- 
»  ment  a  Guesmes);  il  affirmait,  en  outre,  que  cette  Marie-Louise  est  bien  celle 


I  9  que  tout  amateur  connaît  sous  ce  nom.  » 
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«  J'en  reviens  donc  à  Topinion  que  la  vraie  Marie-Louise,  la  bonne,  la  seule 
»  que  Ton  retrouve,  a  été  gagnée  en  1813  par  Tabbé  Duquesne.  » 

Pour  ce  qui  est  de  la  variété  prétenducment  obtenue  par  Van  Mons,  Mari^- 
Louise  Uuqueane,  par  nous  =  Marte-Louise  nouvelle  ou  nova,  nous  supposons 
que  Van  Mons,  auquel  Duquesne  avait  dédié  plusieurs  de  ses  gains,  n'a  pas 
voulu  rester  en  reste  de  courtoisie  avec  lui  et  qu'il  a  inscrit  dans  son  cata- 
logue et  propagé  la  poire  gagnée  par  le  senteur  montois,  en  y  ajoutant 
le  nom  de  son  obtenteur,  comme  il  Fa  fait  plus  tard  pour  la  poire  Van 
Mons,  obtenue  par  Léon  Leclerc,  de  Laval.  On  peut  croire  encore  qu'il  a  agi 
ainsi  pour  ne  pas  confondre  la  variété  qui  nous  occupe,  avec  un  autre  semis, 
Marie -Louise  Sligtinger  (V.  M.  cat.,  page  57,  n**248).  Nous  croyons  que 
M.  Alexandre  Bivort  a  été  induit  en  erreur  par  l'annotation  :  par  nom,  à  la- 
quelle il  a  attaché  plus  d'importance  qu'il  ne  fallait.  (Voyez  note  n""  36.) 

En  1887,  à  propos  du  Beurré  Colmar,  ce  dernier  donne  pour  synonyme  à 
Marie-Louise  nova,  Marie-Louise  Delecourt;  il  sépare  Marie-Louise  (par 
Duquesne)  de  Marie-Louise  nouvelle,  au  moyen  de  la  direction  des  branches 
dont,  d'après  lui,  les  unes  sont  réfléchies,  les  autres  érigées. 

Nous  avons  observé  que  lorsqu'il  se  trouve  planté  dans  un  terrain  froid  et 
humide,  l'arbre,  n'importe  sous  quelle  dénomination,  a  constamment  les  ra- 
meaux pendants  et  flexueux;  le  contraire  se  présente,  surtout  vers  le  sommet, 
dans  les  sols  secs,  favorables  au  poirier.  Nous  ajoutons  que  dans  les  jardins 
d'Alexandre  Bivort,  à  Fleunis,  les  deux  cas  pouvaient  fort  bien  se  présenter. 

il  est  encore  mentionné  aucataloguede  Van  Mons,  une  Marie-Louise  Sligtin- 
ger, dont  nous  avons  déjà  parlé  et  sur  laquelle  nous  n'avons  pas  de  renseigne- 
ments. 

N*"  28.  Beurré  Esperen.  —  Ce  fruit  est  une  reproduction  identique  de  la 
Bergamotte  de  Pentecôte  ;  pour  cette  raison,  le  major  Esperen  n'a  jamais  voulu 
le  propager.  D'après  des  renseignements  que  nous  a  donnés  verbalement 
Alexandre  Bivort,  ce  fruit  mérite  d'être  cultivé  à- cause  de  la  rusticité  de 
l'arbre,  qui  permet  de  le  former  en  haut  vent. 

iV°  29.  Double  roussekt.  —  Sans  vouloir  nier  absolument  que  le  major 
Esperen  ait  gagné  ce  fruit  de  semis,  nous  croyons  pouvoir  élever  des  doutes 
à  cet  égard. 

Cette  variété  est  fort  répandue  à  Anvers  et  dans  ses  environs  ;  nous  en  avons 
connu  vers  18S0,  dans  un  jardin,  rue  des  Tanneurs,  des  sujets  qui  nous  sem- 
blaient alors  avoir  une  cinquantaine  d'années  au  moins. 

Le  premier  gain  d'Esperen  fut  le  Soldat  laboureur;  il  l'obtint  en  1820.  — Si 
notre  estimation,  quant  2i  l'âge  des  arbres  mentionnés,  était  exacte,  il  serait 
prouvé  que  ce  fruit  n*est  pas  un  gain  d'Esperen. 
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« 

de  tout  âge,  il  n*a  jusqu'ici  porté  d'autre  nom  que  celui  de  Bmrré  blanc  ou 
Beurré  blanc  d'automm. 

N"^  30.  Belle  Alliance.  —  Plusieurs  auteurs  donnent  k  cette  poire  le  syno- 
nyme de  Beurré  Stcrckmans.  Van  Mons  (cat.  p.  56,  N<^  143 et  23a),  mentionne 
deux  poires  portant  le  même  nom  :  Bési  Sterckmans  et  Steirktnam  au  mur 
(Diel  nous  apprend  que  Beurré  Sterckmans  représente  la  première);  elles  sont 
suivies  toutes  les  deux  de  Tannotation  :  par  son  patron.  A  la  page  60,  n®  604 . 
du  môme  catalogue,  figuré  la  Belle  Alliance,  par  M.  Fariau. 

Van  Mons  a  donc  connu  les  deux  variétés  en  question  ;  sans  nous  éclairer 
sur  le  point  de  leur  synonymie,  il  semble  affirmer  qu'elles  ont  été  gagnées  par 
doux  semeurs  différents. 

En  consultant  l'opuscule  de  M.  De  Puydt,  nous  y  trouvons  que  M.  Fariau  a 
gagné,  en  1815,  une  poire  qu'il  a  nommée  Belle  Alliance.  «  Elle  est  d'hiver  », 
dit-il,  <E  du  genre  Mansuette  et  se  garde  jusqu'en  février  ».  Alexandre  Bivort 
{Ann.  pom.)  dit  qu'il  ne  connaît  pas  de  synonyme  du  Beurré  Sterckmans.  -- 
«  La  Belle  Alliance  n'est  pas  le  Beurré  Sterckmans  ».  [Pom.  de  France, 
n"23). 

Nous  supposons  qu'il  y  a  là  deux  variétés  distinctes,  mais  que  par  suite  de 
différents  points  de  ressemblance,  la  culture  de  l'une  d'elles  a  été  abandonnée, 
ou  tout  au  moins,  est  restée  bornée  à  quelques  anciens  jardins. 

iV®  31.  —  Dans  la  collection  des  fruits  gagnés  par  M.  Grégoire-Nélis,  nous 
annotons  quelques  fruits  comme  rejetés  par  l'obtenteur.  Ces  variétés  reconnues 
bonnes  lors  de  leur  apparition  et  propagées  comme  telles,  ont  perdu,  par  l'âge, 
de  leur  mérite  primitif  et  sont  regardées  aujourd'hui  par  leur  inventeur,  comme 
étant  de  qualité  inférieure. 

.V*  31.  Zéphiîin  Louis.  —  M.  Grégoire,  en  1843,  vit  le  premier  produit  de 
son  précieux  gain  Zéphirin  Grégoire  et  le  dédia  à  son  jeune  fils.  Celui-ci  ne 
suiTécut  que  peu  de  temps  à  cette  dédicace.  En  1849,  plusieurs  des  semis  de 
notre  pomologue  avaient  fructifié,  et  de  ce  nombre  il  en  dénomma  un  Nou- 
veau Zéphirin  ou  Zéphirin-Louis,  à  l'occasion  de  la  naissance  d'un  autre  fils, 
qui  venait  d'être  baptisé  sous  ce  dernier  nom. 

iV®  33.  Madame  Verte,  —  Nous  reproduisons  au  sujet  de  cette  poire,  un 
extrait  des  monographies  de  M.  J.  De  Jonghe,  de  Saint-Gilles-lez-Bruxelles  : 
«  Le  nom  de  cette  poire  est  celui  de  Madame  Verte,  sœur  de  l'obtenteur, 
»  M.  Kcvers,  jardinier-pépiniériste,  àSaint-Josse-ten-Noode-lez-Bruxelles.— 
»  Son  nom  est  mentionné  au  catalogue  de  Van  Mons  de  l'année  1823,  page  26, 
9  n'*  206,  au  supplément  de  la  l"*  série  ». 

c  II  en  résulte  que  cette  variété  date  du  commencement  du  siècle  actuel,  ce 
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»  qui  est  confirmé  par  le  témoignage  du  jardinier  Boelpaep,  qui  avait  travaillé 
f  dans  le  jardin  du  sieur  Revers  et  qui  a  reconnu  chez  moi  la  variété  dont  il 
>  avait  vu,  en  1818,  le  pied-mère,  type  primitif  de  Madame  Verte.  » 

A  Tendroit  désigné,  nous  trouvons  Madame  verte  non  Verié.  D*après  Diel 
{Vorz.  Osbts.),  M.  De  Jonghe  se  serait  trompé  sur  l'identité  de  Madame  Verte 
avec  le  n"  206  du  catalogue  de  Van  Mons. 

Nous  traduisons  l'article  consacré  par  le  pomologue  allemand  à  la  poire  Ma- 
dame verte  du  catalogue  susdit  :  «  Madame  verte  =»  Briîsseler  grûne  Madame  : 
»  Fruit  à  couteau,  très-gros,  conique-allongé,  2  pouces  (zoll)  en  largeur.  3  en 

B  longueur,  mûrissant  au  mois  d'août.  Peau  jaune-brillant,  sans  rouge » 

Cette  description  n'est  pas  applicable  à  Madame  Verte.  M.  André  Leroy  (Dict. 
pom.)  donne  également  sur  Madame  verte  des  détails  qui  prouvent  que  l'indi- 
cation de  M.  De  Jonghe  est  erronée. 

A  la  page  34,  n"^  364,  du  catalogue  cité,  nous  voyons  :  Non  pareille,  par 
Kever,  que  nous  enregistrons  provisoirement  comme  obtenue  par  le  même 
M.  Kever,  de  Saint-Josse-ten-Noode. 

N^  34.  Liart.  —  Nous  complétons  les  renseignements  donnés  sur  Nicolas 
Liart  et  son  gain,  par  M.  B.  C.  Du  Mortier,  dans  la  Pomone  Tournaisienne^ 
en  transcrivant  un  passage  de  Topuscule  de  M.  De  Puydt  : 

<  Nicolas  Liart  était  jardinier-pépiniériste,  natif  de  Ghlin,  mais  fixé  à  Mons, 
»  où  il  avait  un  jardin  hors  la  porte  de  Bertaimont.  Ce  n'est  point  là  cependant 
B  mais  à  Ghlin  que  fut  gagnée  l'excellente  poire  dont  nous  parlons.  Venue 
B  parmi  les  sauvageons  destinés  à  la  grefl*e,  elle  dut  à  la  sagacité  d'un  con- 
B  naisseur,  d'être  conservée  et  mise  à  part,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  montré  son 
»  premier  fruit.  —  Il  faut  que  la  meilleure  des  poires  porte  le  nom  du  plus 
»  grand  des  héros,  disait  emphatiquement  l'abbé  Duquesne.  qui  présidait  alors 
»  la  Société  des  amateurs  de  jardinage  de  la  ville  de  Mons  Ce  mot.que  je  tiens 
»  de  source  certaine,  coûta  cher  à  l'enthousiaste  abbé,  s'il  est  vrai,  comme  le 
»  bruit  en  courut,  qu  il  paya  six  cents  francs  le  droit  de  donner  un  nom  de  son 
B  choix  à  la  meilleure  des  poires.  M.  Poiteau  (Ann.  soc,  hort.,  Paris),  réduit 
>  à  trente-trois  francs  la  somme  payée.  » 

^^  35.  —  Bonne  Thérèse.  ~  C'est  par  erreur  que  M.  André  Leroy  (DicL 
pom.)  dit,  d'après  le  catalogue  de  De  Bavay,  que  celte  poire  a  été  gagnée  par 
M.  Nélis,  de  Malines.  C'est  le  docteur  Nélis,  de  Virginal,  beau-frère  de 
M.  Xavier  Grégoire,  qui  en  est  l'obtenteur. 

i^«36  VanMons,  par  nous.  —  Lorsque  dans  son  catalogue.  Van  Mons 
ajoutait,  par  nous,  à  certaines  dénominations,  il  ne  prétendait  point  par  là 
faire  entendre,  comme  l'ont  cru  Alexandre  Bivort  et  d'autres,  qu'il  était  Tin- 
venteur  de  la  variété  énoncée;  nous  sommes  convaincu,  au  contraire,  qu'appli- 
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quant  à  la  pomologie  le  twMs  des  naturalistes,  Il  annonçait  simplement  que 
lui,  Van  Mons,  avait  donné  au  fruit  en  question  le  nom  indiqué,  soit  qu'il 
reût  gagné  de  semis»  qu'il  TeAt  rebaptisé  à  sa  convenance,  qu'il  l'eût  trouvé 
anonyme  et  inédit»  soit  qu'il  l'eût  reçu  sans  indication  de  nom.  De  là  les  nom- 
breux synonymes  que  l'on  rencontre  dans  la  tiomenclature  que  nous  donnons 
des  fruits  de  Van  Mons. 

Les  exemples  qui  justifient  cette  hypothèse  sont  assez  nombreux.  En  pre*- 
mier  lieu,  citons  une  poire  fort  connue,  dont  l'origine  réelle  serait  encore 
ignorée  si  M.  Edouard  Pynaert,  professeur  à  l'école  d'horticulture  de  Gand, 
n'était  parvenu  à  la  découvrir. 

A  la  page  28,  n""  1,  du  catalogue  précité,  nous  trouvons  : 

<  Doyenné  d'été,  par  nouê  >  ;  or,  Van  Mons,  contrairement  à  l'interprétation 
que  l'on  attribue  généralement  à  cette  donnée,  a  indiqué  lui-même  que  cette 
poire  est  originaire  du  jardin  des  ci-devaut  capucins  de  Moni.  Nous  reprodui- 
sons un  passage  de  Vavis  qui  précède  le  Dictionnaire  pomologiqae  de  Christ, 
imprimé  en  1806,  traduit  de  l'allemand  en  hollandais  par  Serrurier,  membre 
de  l'Institut  de  Hollande  : 

c  Enfin,  par  le  présent,  j'offre  l'hommage  de  ma  reconnaissance  à 
»  M.  J.-B.  Van  Mons,  membre  de  l'Institut  de  France,  demeurant  à  Bruxelles, 
»  qui  a  bien  voulu  favoriser  mon  entreprise,  en  me  communiquant  des  ren^ 
»  seignements  sur  quelques  nouvelles  variétés  de  poires,  gagnées  de  semis 
»  dans  le  Brabant  C^),  pendant  les  quarante  dernières  années  et  dont  il  est 
»  fait  mention,  pour  la  première  fois  ici.  dans  une  publication  pomologique.  » 

A  la  page  374,  vol.  II,  du  même  ouvrage,  à  Tarticle  <  Semis  du  Brabant  », 
est  mentionné  le  Doyenné  d'été  avec  les  détails  d'origine  déjà  connus. 

Van  Mons,  dans  les  Annales  générales  des  sciences  physiques^  vol.  II,  page 
368,  dit  que  le  pied-mère  du  Beurré  Diel  «  fut  trouvé  dans  un  village  près  de 
Vilvorde,  par  le  sieur  Meuris  »,  alors  directeur  de  ses  pépinières;  et  cependant 
il  fait  suivre  dans  son  catalogue  ce  même  Beurré  Diel  de  l'annotation  par 
nous. 

Le  volume  II  de  la  publication  précitée  (page  68J  contient  une  description 
de  la  Calebasse  Bosc  ou  Poire  Bosc,  par  Van  Mons,  à  la  fin  de  laquelle  il  est 
dit  :  c  Nous  avons  rencontré  anonyme,  semé  et  non  greffé,  le  poirier  qui  vient 
»  d'être  décrit,  dans  le  jardin  de  M.  Swates,  à  Linkebeeke,  près  de  Bruxelles, 
»  et  nous  l'avons  soigneusement  multiplié  ». 

Malgré  cette  déclaration  irrécusable,  le  catalogue  de  1798  à  1823  mentionne 

{*)  En  HoUande  on  entendait  par  le  Brabant  Pensemble  des  provinces  des  Pays-Eas 
qui  constituent  aujourd'hui  la  Belgique,  par  opposition  avec  id  Hollàndtk 
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deux  fois  (pajçe  37,  n""  587  et  page  44,  n^"  1276)  «  Calebasse  Bose,  par 
lums  ». 

Nous  pourrions  citer  d'autres  cas  analogues,  mais  nous  croyons  qu*il  serait 
superflu  d'étendre  ces  exemples  et  d'y  insister  davantage.  On  ne  saurait 
admettre  que  le  célèbre  professeur  de  Louvain,  sachant  qu'on  pouvait  lui 
opposer  ses  propres  écrits,  ait  voulu  en  imposer  aux  amateurs  de  pomologie, 
en  faisant  passer  comme  issues  de  ses  semis,  des  variétés  qu'il  avait  trouvées, 
anonymes  ou  dénommées,  à  l'état  de  culture. 

Dans  notre  nomenclature  des  fruits  de  Van  Mons,  nous  avons  admis  a 
prion^  l'hypothèse  que  toutes  les  variétés  annotées  «  par  mus  »  sont  gagnées 
par  lui. 

N^  37.  Beurré  bronzé.  -^  Ce  fruit  est  indiqué  par  M.  Dubreuil  comme  un 
gain  de  Van  Mons  ;  cependant,  quoique  mentionné  deux  fois  dans  le  catalogue 
de  celui-ci  (page  18,  n""  328  et  page  25,  n**  94),  il  n'est  pas  suivi  de  l'annotation  : 
par  nous.  Nous  croyons  plutôt  qu'il  provient  d'Hardenpont. 

A®  38.  Double  Philippe.  —  D'après  Alexandre  Bivort  (Ann.  pom.  vol.  8),  ce 
fruit  a  été  gagné  par  Van  Mons  et  dédié  par  lui  au  comte  de  Mérode  de  Wes- 
terloo. 

Nous  admettons  volontiers  la  dédicace  du  professeur  Van  Mons  ;  mais  nous 
ne  saurions  nous  décider  à  croire  que  le  Double  Philippe  ait  été  obtenu  de 
semis  par  lui.  Van  Mons  a  débaptisé  et  rebaptisé  tant  de  fruits,  qu'il  n'est  pas 
impossible  que  celui-ci  ait  été  traité  de  même. 

De  temps  inimémorial,  le  Double  Philippe  a  été  abondamment  cultivé  sous 
ce  nom  dans  la  province  d'Anvers,  et  l'on  peut  dire  que  c'est  le  poirier  qui  y 
est  le  plus  répandu.  Nous  en  connaissons  des  sujets  que  nous  estimons  avoir 
existé  avant  Van  Mons. 

La  dénomination  de  PAtlippe constituait  autrefois,  dans  une  partie  de  notre 
pays,  une  subdivision  dans  la  nomenclature  des  poiriers,  telle  que  celle  des 
Beurrés,  des  Calebasses,  etc.  ;  elle  représentait  ce  qu'on  appelait  dans  le  Hai- 
naut  les  Seigneurs,  en  France  les  Doyennés.  De  là,  nous  avions  Double  Phi- 
lippe =  Double  Seigneur  (avant  que  cette  variété  fût  connue  en  France)  ;  Phi- 
lippe d'hiver  =  Seigneur  d'hiver  =  Doyenné  d*hiver,  etc. 

Van  Mons  connaissait  parfaitement  la  valeur  taxonomique  que  nous  attri- 
buons au  mot  Philippe  (voy.  Arb.  fr.,  vol.  II,  p.  275),  mais  il  tenait  fort  peu 
compte  de  la  régularité  de  la  nomenclature  et  changeait  les  noms  des  fruits 
selon  ses  convenances. 

Quant  à  Doyenné  Boussoch,  aucun  auteur  n'en  indique  ni  l'origine,  ni  la 
raison  d'être.  M.  le  professeur  Dubreuil,  qui,  dans  son  Cours  d'arboriadture^ 
semble  le  connaître  de  fort  près,  puisqu'il  assure  qu'il  est  provenu  d'un  pépin 
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de  Doyenné  blanc,  aurait  bien  fait  d*ajouter  par  qui  ce  pépin  a  été  semé,  et 
quel  est  le  motif  pour  lequel  Tarbre  qui  en  est  provenu  a  reçu  le  nom  baroque 
qu'il  porte  en  France. 

Nous  voyons  dans  Touvrage  allemand  intitulé  :  Illustrirtes  Handbuch  der 
Obstkiinde,  que  Boosboc  Klandiboret,  d'après  M.  Willermoz,  est  synonyme  de 
Doyenné  d'Âlençon.  Nous  avouons  humblement  que  nous  ignorons  à  quelle 
langue  appartient  le  mot  Boosboc,  qui  semble  représenter  celui  de  Doyenné, 
et  qui  est  probablement  l'origine  de  la  dénomination  française  :  Doyenné 
Boussocb. 

A®  39.  Beuné  Gens. — Dochnahl  (Sichere  Fûhrer)  s'est  trompé  en  traduisant 
le  nom  de  cette  variété  par  Volicsbirne  =  Myrapia  gentilis.  Gens  est  le  nom  de 
famille  d'un  ami  de  Van  Mons. 

A®  40.  Cainerling.  —  M.  André  Leroy  a  eu  lort,  selon  nous,  de  changer  la 
dénomination  donnée àce  fruit  par  son  obt«nteur  et  de  la  remplacer  par  celle 
de  Camerlingue. 

Camerling  (très-ancienne  orthographe  flamande)  se  traduit  en  français  par 
Chambellan;  si  Van  Mons  eût  voulu  lui  donner  cette  signiQcation,  il  eût  écrit 
Kameriing.  Il  est  plus  que  probable  que  Camerling  est  le  nom  de  famille  d'un 
ami  de  ce  dernier  et  non  le  titre  d'un  des  dignitaires  du  gouvernement  ponti- 
fleal. 

A*»  41.  Calmar  d'Aretiberg,  —  Van  Mons  avait  envoyé  le  pied-mère  de  celte 
variété  au  château  du  duc  d'Arenberg,  à  Héverlé,  près  de  Louvain.  Camuset, 
ancien  chef  des  pépinières  du  muséum  de  Paris,  lors  d'un  voyage  qu'il  fit  en 
Belgique,  en  reçut  des  greffons  et  les  distribua  en  France,  sous  le  nom  de  Col- 
mar  d'Arenberg.  C'est  ainsi  que  cette  poire  fut  connue  en  France,  avant  sa  pro- 
pagation en  Belgique  (1838  ou  1839). 

Van  Mons  avait  également  donné  à  Alexandre  Bivort  en  1833,  des  scions  de 
cette  variété,  portant  le  n"  234  (cat.,  page  27,  n°  324),  qui  correspond  à  la 
poire  dénommée  Kartoffelbirnc. 

iV*  42.  Colmar  Navez.  —  Suivant  quelques  pomologues,  il  y  aurait  deux 
poires  de  ce  nom  :  l'une  gagnée  par  Van  Mons,  mûrissant  en  septembre  ; 
l'autre  obtenue  par  Simon  Bouvier,  à  maturité  d'octobre.  Alexandre  Bivort 
affirme  qu'il  n'en  existe  qu'une,  celle  de  Bouvier.  D'après  le  Congrès  pomolo- 
gique,  le  Colmar  Navez  est  synonyme  de  Duc  de  Nemours  {Pom.  de  Fr. 
n«76). 

L'extrait  suivant  rend  tout  doute  impossible  : 

t  L'arbre  de  la  poire  Colmar  Navez  a  été  obtenu  par  M.  Simon  Bouvier, 
»  amateur  de  culture  à  Jodoigne,  qui  l'a  dédié  à  l'artiste  célèbre  dont  le  pin- 
»  ceau  est  une  des  gloires  de  la  Belgique.  » 
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c  J'ai  répandu  autant  qu'il  a  été  en  mon  pouvoir  et  dans  toutes  les  parties 
>  du  monde,  des  greffes  de  cette  délicieuse  poire,  et  k  chacun  de  ses  nou- 
»  veaux  rapports,  je  m'applaudis  davantage  d'en  avoir  fait  jouir  mes  corres- 
»  pondants  et  mes  amis  >  (V.  M.  Hort.  belge,  1836). 

N""  43.  CcmeilUr  à  la  Cour. 

D'après  une  note  de  Van  Mons  cette  poire  serait  le  meilleur  de  ses  gains  ; 
c'est,  en  tout  cas,  un  des  plus  vigoureux* 

iV*  44  Cumberland.  —  Alexandre  Bivort  {Alb.  pom.  vol.  H,  p.  172).  dit  que 
la  poire  Cumberland  provient  des  semis  de  Van  Mons,  qui  l'a  dédiée  à  S.  A.  R 
le  duc  de  Cumberland,  et  que  son  premier  rapport  a  eu  lieu  vers  1637. 

M.  Charles  Downing  {FtmUs  and  fruitrees  of  Ameiica)^  cite  une  variété 
du  même  nom,  originaire  de  Cumberland,  dans  le  Rhode-Isiand,  États- 
Unis, 

Les  deux  fruits,  quoique  portant  la  même  dénomination,  sont  différents  ; 
à  l'article  qui  concerne  la  poire  Henkel=^Henkel  d'automne,  l'auteur  précité  dit 
celle-ci  synonyme  de  Cumberland  de  Belgique. 

Dans  le  Dictionnaire  de  pomologie  de  M.  A.  Leroy,  à  l'article  qui  concerne 
Henkel  d'automne,  nous  trouvons  le  passage  suivant  de  Hovey  [FruiU  of 
America,  1886 . 

«  La  Henkel  fut  introduite  à  Boston  en  1835  ou  1836  par  deux  pépiniéristes 
»  de  cette  ville.  MM.  Kenrick  et  Manning,  auxquels  Van  Mons  venait  d'en 
B  offrir  des  scions.  »  Il  y  a  lieu,  nous  semble-t-il,  de  supposer  que  l'obtenteur 
ayant  perdu  de  vue  la  désignation  sous  laquelle  il  avait  envoyé  des  greffes  de 
cette  variété  en  Amérique,  l'a  propagée  plus  tard  en  la  nommant  Cumberland. 

N°  45.  Duc  de  Brabant.  —  Il  y  a  deux  poires  du  nom  de  Duc  de  Brabant  : 
l'une  gagnée  par  Van  Mons,  l'autre  obtenue  par  M.  Hippolyte  Millet,  à  Tirle 
mont.  La  poire  Légipont  ou  Fondante  de  Charneux  porte  également  le  syno- 
nyme de  Duc  de  Brabant  (Légipont). 

A'**  46.  Fréd&ic  de  Wurtemberg.  —  L'opinion  généralement  admise,  surtout 
en  Allemagne,  est  que  cette  variété  a  primitivement  été  appelée  Sylvestre 
d'hiver,  du  nom  d'un  ancien  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  de  Londres  ; 
cependant  Van  Mons  affirme  positivement  le  contraire  : 

«  On  ne  saurait  méconnaître  dans  la  Wurtemberg  des  rapports  intimes  avec 
»  le  Colmar,  lequel,  à  son  tour,  a  de  la  similitude  avec  le  Passe  Colmar.  Deux 
»  autres  poires  se  rapprochent  de  la  Wurtemberg:  ce  sont  la  Sylvestre  d'hiver 
»  et  le  Colmar  Delvigne,  qui  sont  à  son  égard  ce  que  le  Colmar  épineux,  la 
»  Précel  et  la  Souveraine  sont  à  l'égard  du  Passe-Colmar.  Tous  ces  divers 
»  fruits,  par  un  retour  de  caractère,  descendent  de  la  sous-espèce  Colmar  et 
»  sont  respectivement  congénères.  »  (Van  Mons.  Revue  des  revives.) 
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A'*  47.  Poire  Dattes.  —  M.  Downing  donne  à  la  poire  Dearborn  Seedling  le 
synonyme  de  Nones  et  ajoute  qu*el)e  a  été  gagnée  à  Boston,  Etats-Unis,  par 
H.  As.  Dearborn  de  cette  ville.  M  André  Leroy  (DicL  pom  )  affirme  que  Nones 
n'est  autre  que  Dones,  attribué  à  Van  Mons. 

Alexandre  Bivort  Alb.  pom.)  avait  déjà  fait  remarquer  qu*il  n*avait  pas 
trouvé  Farbre-mère  dans  la  collection  de  Van  Mons,  lorsquMl  en  fit  Tacquisition. 

JV*»  48.  Rameau.  —  MM.  Mas,  Decaisne  et  Willermoz  disent  ce  fruit  syno- 
nyme de  Bési  des  Vétérans.  M.  André  Leroy  est  d*un  avis  contraire,  ainsi  que 
M.  Jahn.  —  Alexandre  Bivort  fait  remarquer  que  ce  fruit  mûrit  en  octobre  et 
non  en  mars,  comme  t'indique  Van  Mons. 

Il  est  probable  qu'il  y  a  là  une  confusion  de  noms  ;  le  Bési  des  Vétérans» 
qui  est  un  fruit  très-connu  et  qui  mûrit  en  février  avril,  ne  saurait  être  syno- 
nyme de  la  poire  dont  parle  Alexandre  Bivort.  —  Malgré  de  nonibreuses  dé- 
marches nous  n'avons  pu  nous  procurer  la  variété  en  question. 

iV^  49.  Rousselet  Saint- Vincent.  —  La  supposition  faite  par  H.  André  Leroy 
(Dict.  pom.)  que  ce  fruit  a  été  dédié  au  colonel  Bory  de  Saint- Vincent,  colla- 
borateur de  Van  Mons  à  la  publication  des  Annales  gàiérales  des  sciences 
physiques,  nous  semble  être  parfaitement  justifiée  par  la  citation  au  catalogue 
du  professeur  de  Louvain,  d'une  autre  variété  que  celle-ci,  dénommée  Rousse- 
let Bory. 

A'**  60.  Thompson.  —  D'après  M.  Decaisne,  cette  variété  est  un  gain  de 
Van  Mons,  envoyé  par  lui  à  la  Société  d'horticulture  de  Londres,  sans  autre 
indication  qu'un  numéro.  Il  a  été  dédié  au  directeur  du  jardin  fruitier  de  cette 
Société,  qui  en  a  accepté  la  dédicace,  à  la  condition  que  si  le  nom  original  en 
était  découvert,  celui  de  Thompson  lui  céderait  la  place. 

La  poire  VIesembeek,  indiquée  par  M.  Decaisne  comme  synonyme  de  In 
précédente,  se  trouve  en  efi'et  renseignée  au  catalogue  de  Van  Mons  (p.  38, 
n**  23),  mais  sans  l'indication  :  par  nous,  ce  qui  nous  porte  à  croire  qu'elle  n'a 
été  ni  gagnée,  ni  dénommée  par  lui. 

N""  81.  Ursule.  —  Cette  variété  inscrite  au  catalogue  de  Van  Mons,  page  84, 
n""  82,  n'est  pas  accompagnée  de  l'annotation  par  nous. 

N°  82.  Van  Marum.  —  Nous  trouvons  dans  le  Dictionnaire  de  Serrurier, 
parmi  les  fruits  nouveaux  «  qui  ont  été  gagnés  dans  le  Brabant  pendant  les 
quarante  dernières  années  »  :  (avant  1806)  c  Carafoi,  bonne  poire  à  compote 
9  qui  ressemble  à  la  poire  de  Tonneau;  à  consommer  en  novembre,  arbre 
»  grand  et  fertile.  »  Il  est  plus  que  probable  que  cette  variété  n'est  autre  que  la 
Calebasse  Carafon,  que  IV).  B.-C.  Du  Mortier  ^Pom.  Toum.)  dit  avoir  été  débap- 
tisée par  Van  Mons,  et  qui  figure  à  son  catalogue  sous  le  nom  de  Van  Marum, 
par  nous  (Cat.  p.  42,  n"  1,049). 
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Notons,  au  surplus,  que  l'orthographe  des  noms  a  été  très-mal  observée  dans 
l'ouvrage  de  Serrurier;  nous  y  voyons  poire  Bellot  pour  Belot,  poire  de  Quint 
pour  de  Kain,  Sainte  Waudin  pour  Sainte- Waudru,  etc. 

iV**  53.  Bergainotte  de  Pentecôte.  —  Nous  trouvons  dans  le  catalogue  de 
Van  Mons  (page  31,  n"  180)  que  cette  variété  est  originaire  de  Tenclos  de  l'Uni- 
versité de  Louvain,  autrefois  celui  du  couvent  des  Capucins. 

Ce  renseignement  est  inexact;  cette  poire  a  été  gagnée  de  semis  de  1804  à 
1809,  par  le  sieur  Vilain,  négociant  a  Mons,  qui  lui  a  donné  le  nom  que 
nous  lui  conservons. 

Le  jardin  de  cet  amateur  d'arboriculture,  ainsi  que  ceux  d'Hardenpont, 
de  l'abbé  Duquesne  et  de  Liart,  était  situé  dans  le  faubourg  de  Bertaimont  ; 
c'est  là  qu'a  été  obtenue  la  poire  qui  fait  l'objet  de  la  présente  note.  En  1817, 
lors  de  la  construction  des  fortiflcations  de  Mons,  le  jardin  cité  fut,  comme 
beaucoup  d'autres,  exproprié  et  détruit. 

La  mère  de  M.  Norbert  Daras  de  Naghin,  auquel  nous  sommes  redevable 
décos  détails  (1),  possédait,  à  l'époque  indiquée,  une  propriété  voisine  de  celle 
de  M.  Vilain.  M.  Daras  a  connu  personnellement  ce  dernier  et  se  rappelle 
fort  bien  avoir  vu  croître  et  fructifier  l'égrain  qui  a  donné  naissance  à  la  Ber- 
gamotte  de  Pentecôte. 

«  Pendant  longtemps  »  nous  dit  M.  Daras  «  cette  poire  a  porté  à  Mons  et 
»  ailleurs,  un  deuxième  nom,  celui  d'Austerlitz.  »  Il  est  permis  de  croire  que 
l'abbé  Duquesne,  l'ardent  admirateur  de  Napoléon  !'■',  est  l'auteur  de  ce 
synonyme. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  dénomination  supplémentaire  va  nous  aider 
à  établir  d'une  manière  presque  certaine,  l'année  exacte  de  son  apparition. 

La  bataille  d'Austerlitz  eut  lieu  le  2  décembre  1805.  Il  est  à  supposer  que 
l'abbé  Duquesne,  le  préfet  De  Coninck  ou  tout  autre  personnage,  désireux  de 
se  rendre  agréable  au  gouvernement  impérial,  a  envoyé  à  Paris  des  greffes 
du  gain  de  M.  Vilain,  sons  l'étiquette  AusterlUz,  aussitôt  que  le  brillant  fait 
d'armes  de  l'Empereur  fut  connu  à  Mons. 

En  admettant  cette  hypothèse,  on  comprend  que  M.  Hervy,  directeur  de  la 
pépinière  drs  anciens  Chartreux,  ait  pu  recevoir  (de  Mons,  non  de  Van  Mons 
comme  le  dit  M.  Eugène  Forney  [Jardin  fruitier, yo).  1,  p.  226)  et  cela  dès  les 
derniers  jours  de  1805,  des  greffes  de  la  poire  que  ce  même  M.  Hervy  a  gra- 
tifiée d'un  troisième  nom.  Doyenné  d'hiver. 

iV*»  o4.  Jean  de  Witte.  —  Nous  avons  â  rétablir  une  erreur  de  M.  Du 
Mortier  qui  a  décrit  cette  variété  sous  le  nom  de  Beuné  blam  d'hiver  [Pom. 

(\)  iM,  Daras  a  aujourd'hui  84  ans. 
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Tourn.).  Elle  n'a  pas  été  gagnée  entre  Lierre  et  Malines,  mais  à  Bruxelles,  à 
Tancien  Jardin  Botanique  (ancienne  Cour),  vers  1820,  par  M.  Witzliumb,  alors 
chef  de  culture  (le  cet  établissement.  Ce  dernier  lui  a  donné  le  nom  de  Jean 
De  Witte,  en  souvenir  du  ministre  hollandais  de  ce  nom,  mort  à  La  Haye,  en 
1672,  victime  des  troubles  politiques. 

iVo55.  Beurré  Diel.  —  Ce  beau  fruit  fut  trouvé  à  Perck,  près  de  Vilvorde, 
à  la  ferme  des  Trois  Tours,  autrefois  le  château  du  peintre  David  Teniers 
{Pom.  rourn.),par  le  sieur  Meuris,  jardinier  de  Van  Mons.  Il  était  déjà  répandu 
à  cette  époque  (commencement  du  siècle  actuel)  sous  le  nom  de  poire  des 
Trois  Tours.  Van  Mons  le  débaptisa  et  lui  donna  la  dénomination  de  Beurré 
Diel,  sous  laquelle  il  figure  h  son  catalogue  (p.  28,  n""  10),  suivi  de  Tannotation  : 
par  nous  (voyez  note  36) . 

No  56.  Beurré  Strybos. .—  Lorsqu'en  1840,  M.  Jean  Strybos  acheta  la  pro- 
priété qu'il  habite  à  St.  Willebrord,  Anvers,  il  y  trouva  parmi  beaucoup 
d'autres,  un  poirier  dont  le  fruit  lui  était  inconnu.  II  consulta  vainement 
plusieui*s  amateurs  et  pépiniéristes  ;  personne  ne  put  lui  en  indiquer  le  nom. 
En  1868,  il  en  communiqua  des  greffons  à  M.  André  Leroy  d'Angers,  qui  le 
porta  à  son  catalogue  de  1868-69  sous  la  dénomination  indiquée. 

Dernièrement  Bf.  Moureau,  de  Diest,  province  de  Brabant,  nous  fit  parve- 
nir par  l'entremise  d'un  ami,  une  demi-douzaine  de  poires  sur  le  nom  des- 
quelles il  désirait  être  renseigné.  Nous  fûmes  bien  étonné  de  retrouver  en 
elles  la  variété  que  nous  venons  de  citer.  Pour  nous  assurer  de  l'exactitude 
de  notre  appréciation,  nous  demandâmes  l'avis  de  M.  Strybos,  qui  fut  con- 
forme au  nôtre.  Voici  les  renseignements  que  nous  a  transmis  M.  Moureau  : 

«  Des  personnes  fort  âgées  affirment  que  Tàrbre  (de  Diest)  qui  porte  ces 
»  fruits,  a  été  planté  longtemps  avant  le  commencement  de  ce  siècle.  En 
9  1837,  lors  de  l'acquisition  de  la  propriété,  il  paraissait  avoir  au  moins 
50  ans.  Il  mesure  actuellement  en  circonférence  130  m.  au  collet,  et  0.90  m. 
»  à  un  mètre  au-dessus  de  la  greffe  ;  sa  hauteur  est  d'environ  13  m.  sans 
»  compter  qu'à  plusieurs  reprises,  il  a  été  rabattu  de  2  à  3  mètres.  » 

»  Il  se  pourrait  fort  bien  que  cette  poire  provînt  de  l'abbaye  de  Tonger- 
»  loo,  qui  possédait  avant  1793,  un  refuge  à  proximité  de  la  maison  aujour- 
»  d'hui  habitée  par  mes  parents.  » 

D'après  des  informations  ultérieures,  ce  fruit  serait  connu  dans  la  Campine 
limbourgeoise  sous  le  nom  de  Rietpéer  et  serait  l'une  des  variétés  de  ce  nom 
citées  par  J. -H,  Knoop  [Pomologie  of  Kennisse der  Vn^ten)^  Dubbelde  (i)  Riet- 
péer et  Enkelde  (2)  Rietpéer. 

(I)  Double. 
(i)  Simple. 
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La  première  est  figurée  à  la  table  II  et  décrite  à  la  page  20  ;  la  seconde  esi 
simplement  mentionnée  à  la  même  page  avec  la  remarque  qu*elle  est  plus  pe* 
lite,  de  couleur  moins  intense  et  moins  bonne  à  cuire  que  la  précédente. 

Le  nom  de  Rietpêer  (poire  de  roseau)  n*ayant  pas  de  signification  rationnelle, 
nous  nous  croyons  fondé  à  supposer  qu'il  forme  une  corruption  du  flamand 
Ruetpèer  [Poire  suif),  qualification  qui  est  parfaitement  applicable  à  la  variété 
en  question,  sa  chair  étant  blanche,  très-fine  et  dépourvue  de  granulations. 

Ce  fruit  ayant  passé  en  Hollande,  et  le  mot  ruet  n'existant  pas  dans  la  langue 
hollandaise,  on  comprend  aisément  la  raison  de  cette  dérivation. 

Notre  poire  est  conforme  aux  indications  de  Knoop  concernant  la  deuxième 
variété  citée  Si  elle  est  moins  bonne  que  son  homonyme  pour  la  cuisine,  quoi- 
que lui  étant  de  beaucoup  supérieure  pour  la  table,  c'est  probablement  parce 
qu'elle  n'a  pas  cette  saveur  astringente  qui  caractérise  les  meilleures  poires  à 
cuire  et  que  la  Dubbelde  Rietpêer  possède  au  plus  haut  degré .  Nous  connais- 
sons cette  dernière,  l'ayant  dégustée  crue  chez  notre  ami  M.  Emile  Nyssens, 
d'Anvers,  qui  la  cultive.  Quant  à  la  différence  qui  existe  entre  les  deux  au  point 
de  vue  des  usages  culinaires,  nous  n'avons  pas  pu  la  contrôler,  l'époque  de 
maturité  de  ces  fruits  (octobre)  étant  passée,  lorsque  les  détails  qui  précèdent 
nous  ont  été  connus. 

En  résumé,  nous  croyons,  sauf  nouvel  examen,  que  le  nom  de  Beurré  Stry- 
bos  doit  être  remplacé  par  celui  de  Petite  poire  5ttî7=Enkele  ruetpèer. 

A<*  87.  Calebasse  Bosc.  —  Beurré  Bosc.  —  Alexandre  Bivort  dit  au  2**  vol. 
de  VAlbum  pomologique,  que  l'histoire  des  poires  Calebasse  Bosc  et  Beurré 
Bosc  est  un  labyrinthe  dont  il  craint  de  ne  pouvoir  retrouver  le  fil  conducteur. 
Nous  ne  sommes  pas  de  son  avis;  seulement  nous  croyons  que  ce  fil  conduc- 
teur, il  Ta  laissé  échapper  pour  en  relever  un  autre  qui  lui  a  fait  faire  fausse 
route.  Il  a  pris  pour  la  Calebasse  Bosc  une  autre  poire,  également  calebassi- 
forme,  la  Princesse  Marianne.  —  Cependant  Van  Mons  indique  à  l'article  des 
Annales  des  sciences  physiques,  cité  à  la  note  36,  leur  caractère  distinctif. 
«  La  poire  Bosc  »  dit-il  <  rentre  dans  la  variété  de  la  Calebasse  et  dans  les 
»  Beurrés.  —  Nous  n'y  avons  jamais  vu  d'épines  ou  la  moindre  trace  qui 
»  puisse  en  faire  soupçonner  l'existence;  ce  qui  distingue  suffisamment  le 
»  poirier  Bosc  de  ceux  qui  produisent  les  nouvelles  variétés  appelées  Princesse 
>  Marianne  et  Calebasse  Kickx.  » 

La  poire  «  excellente,  »  d'après  Van  Mons,  celle  qu'il  a  trouvée  «  anonyme, 
»  semée  non  greffée,  dans  le  jardin  de  M.  Swates  à  Linkekeeke  »  n'a  jamais 
été  nommée  par  lui  Beutré  Bosc,  mais  Calebasse  Bosc  (c^i.  p.  37,  n**  537  et 
p.  44,  n*"  1,276),  nom  qui  est  d'ailleurs  parfaitement  applicable  à  sa  forme  habi- 
tuelle, et  Poire  Bosc  {Ann.  se.  ph.  lac.  cit.). 
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Alexandre  Bivort  {Alb.  pom-,  1849)  assure  que  cette  variété  a  été  trouvée 
vers  1810.  En  effet  Aujs^ste  Royer,  président  de  la  Commission  royale  de 
Pomologie,  disait  en  1857  (Atm.  pom,  v.  V.  p.  79),  qu'elle  avait  donné  son  pre* 
mier  produit  en  1807  ;  que  Calebasse  Bosc  est  synonyme  de  Beurré  Rose  ;  que 
ce  fruit  est  cultivé  depuis  longtemps  dans  la  plupart  des  jardins  de  la  Belgique, 
sous  le  nom  de  Calebasse  Bosc. 

Ce  qui  nous  confirme  d'autant  plus  dans  notre  opinion,  c'est  que,  IMe 
docteur  Diel,  de  Stuttgardt  a  reçu  ce  même  fruit  de  Van  Mous  en  1810,  avec 
l'étiquette  de  Calebasse  Bosc  et  qu'il  l'a  décrit  sous  ce  nom,  sauf  une  légère 
erreur  d'orthographe  :  fiose's  FlaschmHrne,  Calebasse  Bose  (N.  K.  0.  v.,  V, 
p.  194)  ;  2^  que  Van  Mous  renseigne  à  deux  reprises  la  Calebasse  Bosc  (cat. 
loc.  cit.)  et  qu'il  ne  fait  aucune  mention  du  Beurré  Bosc;  S''  que  Bivort  con- 
vient en  1857  (Ann.  pom.  v.  Y.  p.  67)  que  sur  une  fausse  indication  de  Simon 
Bouvier,  il  a  pris  la  Calebasse  Marianne  pour  la  Calebasse  Bosc. 

Ce  n'est  que  vers  1835,  lorsque  depuis  28  ans  des  greffes  de  la  poire  de 
Linfcebeeke  avaient  été  envoyées  de  tous  côtés  par  son  propagateur,  que 
d'après  M.  Eugène  Forney  [Jard,  fr.)^  professeur  d'arboriculture  à  Paris,  on 
découvre  dans  le  Bourg  d'Apremont,  Haute-Saône,  un  arbre  prétenduement 
identique  avec  celui  qui  nous  occupe,  et,  circonstance  vraiment  curieuse,  cet 
arbre  qui  portait,  parait-il,  les  mêmes  fruits,  reçoit  au  jardin  du  Muséum,  au 
sanctuaire  de  la  science  pomologique,  et  sans  que  personne  ne  s'en  doute,  le 
même  nom  déterrainatif  de  Bosc,  que  Van  Mons  lui  avait  donné  en  1807. 
M.  Fornèy  ne  fait  pas  connaître  le  parrain  qui  est  l'auteur  de  ce  double 
emploi. 

Nous  pouvons  affirmer  que  la  Calebasse  Bosc  n'est  pas  le  Beurré  d'Apre- 
mont ;  en  cela  nous  sommes  d'accord  avec  le  Congrès  Pomologique  de  France, 
qui  admet  également  la  séparation  des  deux  variétés  :  c  Comme  le  Beurré 
»  d'Apremont  ressemble  par  sa  forme  et  sa  couleur,  à  une  variété  qui  porte 
»  tantôt  le  nom  de  Beurré  Bosc,  tantôt  celui  de  Calebasse  Bosc,  il  a  été  dési- 
»  gué  parfois  sous  le  nom  de  Beurré  Bosc,  erreur  qu'il  ne  faut  atttribuer 
»  qu'à  la  ressemblance  des  deux  fruits  ;  car  les  arbres  n'ont  aucune  analogie 
»  entre  eux  et  les  qualités  des  deux  variétés  sont  très -différentes  »  {Pom.  de 
France^  n*»26j. 

Le  nom  de  Beurré  Bosc  doit  être  rélégué,  selon  nous,  dans  les  pseudonymes, 
comme  ne  représentant  pas  la  forme  habituelle  du  fruit  en  question  et  n'ayant 
pas  d'éditeur  connu. 

A"  88.  Cohnar  Artoisenet.  —  M.  Artoisenet,  de  Jodoigne,  avait  planté  dans 
son  jardin  deux  poiriers  de  cette  variété  depuis  une  quinzaine  d'années  ;  il 
ne  se  rappelait  pas  comment  il  se  les  était  procurés.  (Biv.  Alb.) 
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A'''89.  Fondante  des  bois.  —  D'après  M.  Du  Mortier  {Pom.  Toum.),  H.Cha- 
tillon,d*Âlost,  découvrit  cette  variété  dans  un  bois  des  environs  de  cette  ville 
(à  Deftingbem).  «  Elle  fut  dénommée  par  lui  Bosc  peer.  »  Remarquons  que 
cette  dernière  dénomination,  telle  qu'elle  est  écrite  par  l'auteur  de  la  Pomone 
Tournaisienne,  est  incorrecte  et  pourrait  augmenter  encore  la  confusion  des 
poires  qui  portent  le  nom  de  Bosc.  Le  mot  flamand  dont  s*est  servi  M.  Ghatil- 
lon  est  Boschpeer  =  Poire  des  bois  ou  mieux  Poire  sauvage. 

A"'*  60.  Fourcroy.  —  Autre  exemple  qui  prouve  que  Van  Mons  n*attachait 
pas  aux  mots  ;  par  nous,  la  signification  qu'on  leur  prête  généralement. 

.V**  61.  Poire  des  Chartriers,  —  «  Ancieime  variété  trouvée  en  ville  (Mons),  à 
»  l'hospice  des  Chartriers  ;  —  c'est  la  même  qu'on  rencontre  sous  le  nom  de 
]>  Fondante  de  Sartiers  ou  poire  de  Sartiers,  suivant  la  prononciation  mon- 
»  toise.  Orthographe  à  rectifier  »  (P.  E.  De  Puydt).  =  Poire  des  Chartreux 
«  gagnée  par  les  Chartreux  de  Mons  »  (Serr.)  =  Poire  des  Chartiers,  par 
M.  Mouligneau  (V.  M.  Cat). 

iV®62.  Poire  de  Tervueren  ou  Belk  de  Tei^vueren,  est  généralement  consi- 
dérée comme  synonyme  de  Belle  Angevine. 

Pour  prouver  que  la  Belle- Angevine  est  d'origine  française,  M.  A.  Leroy 
cite  le  passage  suivant  de  Merlet  : 

«  Poire  Bellissime^  d'hiver,  de  Bar.  —  Elle  est  jaune  et  rouge,  belle  à 
i  peindre,  d'une  grosseur  extraordinaire,  bien  plus  élevée  que  le  CatUlac, 
i>  meilleure  et  assez  tendre.  Son  eau  étant  douce  et  relevée,  elle  est  des  meil- 
»  leures  mise  au  four.  • 

«  Ici,  dit  M.  Leroy,  tout  ne  se  rapproche-t-il  pas  des  caractères  de  la  Belle- 
»  Angevine  :  couleur,  grosseur,  forme,  époque  de  maturité,  qualité  pour  la 
»  cuisson.  » 

Nous  croyons  devoir  répondre  négativement  en  ce  qui  concerne  :  1*  les 
qualités  culinaires  de  la  dernière,  le  Catillac  lui  étant  bien  supérieur  sous  ce 
rapport  ;  2**  sa  chair,  qui  est  au  moins  aussi  dure  et  plus  mauvaise  que  celle 
du  Catillac;  3°  son  eau,  qui  est  fort  peu  relevée;  M.  Leroy  en  convient:  «  eau 
manquant  de  saveur  et  de  parfum. 

La  variété  qui  nous  occupe  est  mentionnée  en  1806  par  Serrurier,  parmi 
les  i)oires  qui  ne  se  trouvaient  jusqu'alors  indiquées  dans  aucune  publication 
pomologique  et  <  qui  ont  été  gagnées  de  setnis  dans  le  Brabant  pendant  les 
quarante  dernières  années.  »  Voici  la  description  qu'il  en  donne  :  «  Poire 
»  monstrueuse,  pesant  parfois  plus  de  deux  livres,  à  consommer  au  prin- 
»  temps.  L'arbre  est  gros;  les  scions  sont  d'un  rouge  brun,  la  feuille  est 
»  très-large.»  —  Belle-Angevine  doit  donc  être  classée,  selon  nous,  parmi  les 
synonymes. 
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Le  château  deTervueren^à  Tervueren  près  de  Bruxelles,  est  actuellement 
la  résidence  de  Tlmpératrice  Charlotte,  sœur  du  roi  Léopold  II. 

A""  63.  —  Marquis  d*Hem.  Knoop  disait  en  1790  [loc.  cit.)  que  la  princesse 
douairière  Marie-Louise  d*Orange  et  de  Nassau  avait  reçu  cette  variété  depuis 
quelques  années  des  environs  de  Tournai.  Il  lui  donne  pour  patrie  la  Savoie  et 
la  considère  comme  synonyme  de  poire  Sans  peau  d*automne  ou  poire  de  Lan- 
sac,  Dochnahl  et  plus  tard  Jahn  admettent  son  avis.  M.  André  Leroy  donne  la 
même  synonymie  quant  à  la  poire  de  Lansac^  mais  il  dit,  d'après  Merlet,  qui  a 
décrit  cette  dernière  en  1667,  qu'elle  est  originaire  d*Azay-le-Rideau,  près  de 
Tours. 

Il  est  évident  que  Knoop  s*est  trompé  :  il  a  décrit  et  figuré  la  poire  de  Lan- 
sac  sous  le  nom  de  Sans  Pépins  ^=  Sonder  Sieltjes  (table  IVj  et  celle-ci  sous  le 
nom  de  la  première  (table  VI). 

C*est  à  tort  que  M.  André  Leroy  afDrme  {Dict.  pom.^  v.  II,  p.  6S1)  que  Fau- 
teur hollandais  déclare  la  poire  Sans  peau  originaire  de  Savoie,  mûrissant  en 
octobre-novembre  et  synonyme  de  la  poire  de  Lansac  ;  c*est  la  Sans  peau 
d'automne  décrite  par  confusion,  qu'il  considère  comme  identique  avec  cette 
dernière  et  non  celle  que  pour  plus  de  précision,  il  appelle  Sans  peau  dété.  = 
Fleur  de  guigne  (table,  page  38;  et  à  laquelle  il  donne  les  mois  d*août  et  de 
septembre  pour  époque  de  maturité  (tableau  IV). 

La  synonymie  de  Marquis  d'Hem  est,  en  réalité,  applicable  à  la  Sans  pépins. 
Dans  le  Toumaisis,  elle  n*est  encore,  aujourd'hui,  connue  que  sous  ce  nom. 

Serrurier,  en  1806,  assurait,  d'après  Christ,  qu'elle  a  été  gagnée  il  y  a  un 
grand  nombre  d'années,  dans  le  Grand-Duché  de  Berg  En  effet,  de  temps  im- 
mémorial, elle  porte  en  Allemagne  le  nom  de  Bergamotte  nationale. 

iV*»  64.  —  Colmar  Daras.  En  accordant  une  médaille  à  ce  fruit,  la  Société 
d'horticulture  de  Tournai  a  trouvé  bon  de  le  nommer  ainsi,  bien  que  l'obten- 
teur  Feût  déjà  baptisé  Beurré  Delphine.  Il  est  à  noter  que  M.  Daras  de  Naghin, 
qui  avait  dédié  à  sa  fille  cette  variété,  a  continué  de  la  propager  sous  le  nom 
de  son  choix. 
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LISTE  des  gains  et  de  leurs  synonymes,  avec  indication  des 
séries  *  auxquelles  ils  appartiennent,  ainsi  que  des  noms 
des  semeurs  et  des  obtenteurs. 


Abbé  Edouard. 
Aciduline. 
Adélaïde  de  Rêves. 
Adèle  Lanscelot. 
Adolphe  Fouquet. 
Adolphine  Richard. 
Aglaé  Adanson. 
A^laé  Grégoire. 
Aimée  Adam. 

»      de  Ghelin. 
Albertine. 
Alexandre  Bivort. 
Alexandre  Lambré. 
Alexandrina. 
Alfred  Crèvecœur. 
Alice  Baltet. 
Aline  Richald. 
Alphonse  Karr. 
Amand  Adam. 
Amand  Bivort. 
Amande  double. 
Amande  nouvelle. 
Amande  régénérée. 
Amandes  Coloma. 
Amandes  d'hiver. 
Amandes  Van  Essche. 
Amandine. 
Amélie  Desbloîs. 
Ananas  de  Courtrai. 

»      d*été. 

»      d'hiver. 
Andrew  Murray. 
Angeline. 

Anna  Bouvier. 
Anna  Decoux. 
Anna  Nélis. 

Anne  d'Orange  (pomme), 
Antoine  Delfosse. 
Apollon. 

Apollonie  Nopener. 
Arbre  courbé. 
Archiduc  Charles. 
Archiduc  Charles  d*Autriche. 
Arenberg. 
Arlequin  musqué. 
Armano  d'hiver. 
Arthur  Bivort. 
Arts  de  Boom. 
Athoise. 
Audibert. 
Avocat  Allard. 
»      Nélis. 


Alexandre  Bivort,  des  semis  de  Van  Mons. 

Van  Mons.  * 

Alexandre  Bivort  (Société  Van  Mons). 

» 
Grégoire- Nélis. 

Alexandre  Bivort  (Société  Van  Moqs\ 
Van  Mons. 
Grégoire-Nélis. 
Bouvier,  François. 
Daras  de  Naghin,  N. 
Van  Mons. 

Berckmans,  des  semis  d'Esperen. 
Alexandre  Bivort,  des  semis  de  Van  Mons. 

» 
De  Latin,  Théodore. 
Grégoire- Nélis. 

Alexandre  Bivort  (Société  Van  Mons). 
Berckmans,  probablement  des  semis  d'Esperen. 
iiouvier,  François. 
Alexandre  Bivort. 
Van  Mons. 
Voyez  Amande  double. 

»  » 

Coloma. 
Van  Mons. 

» 
Berckmans. 
Desblois. 

Obtenteur  inconnu,  série  3. 
Voyez  Ananas  de  Courtrai. 

»      Passe  Colmar. 
Grégoire- Nélis. 
Oberdieck,  à  Jeinsen,   Hanovre,   des   semis  de  Van 

Mons. 
Bouvier,  Simon. 
Alexandre  Bivort. 
Grégoire-Nélis. 
Van  Mons. 
Grégoire-Nélis. 
Delneufcour. 
Grégoire-Nélis. 
Van  Mons. 

Voyez  Délices  d'Hardenpont. 
Van  Mons. 

Voyez  Orpheline  d'Enghien. 
Van  Mons. 

» 
Alexandre  Bivort,  des  semis  de  Van  Mons. 
Van  Mons. 

Voyez  Amélie  Desblois. 
Van  Mons. 
Grégoire-Nélis. 


Comme  il  wt  dit  à  U  note  n*  1,  les  firuiti  dont  la  série  n'est  pM  mentionnée  appartiennent  à  la  première. 
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Auguste  de  Boulogne. 

»       Defoôr. 
Auguste  Mignard. 

»      Royer. 
Augustine  (pomme), 
Autumn  Colmar. 
Azals. 
Banneux. 
Barama. 
Barbe  Nélis. 
Baron  de  Geer. 
Baron  Deman  de  Lennick. 
»      de  Trauttenberg. 
»      dUngelmunster. 
»      Stampe. 
Baronne  de  Mello. 
Beauchamps. 
Beauté  de  Tervueren. 
Belle  Agathe  (cerise). 
Belle  Alliance. 
Belle  Angevine. 
Belle  Caânaise. 
Belle  de  Jarnac. 

de  Juillet. 

de  Kain. 

de  Lou\2dn  [prune). 

de  Noél. 

des  Flandres. 

des  forêts. 

de  Tervueren. 
Belle  Devergnies. 
Belle  d'Ixelles. 
Belle  et  Bonne  ipêch/). 
Belle  Fleurusienne. 
Belle  garde  d'automne. 
Belle  Julie. 

Belle  Rubiconde  (pomme), 
Belot. 

Belotte  d'hiver. 
Bergamotte  à  longue  queue. 


» 
» 
» 

» 
» 
» 


» 
» 
» 

» 

» 
» 
» 
» 
» 

» 
» 

» 
» 

» 
» 
» 


Aunenière. 

Beeckman. 

beurré. 

Boussière. 

Cassel. 

Coloma. 

d'août. 

de  Jodoigne. 

de  la  Cour. 

de  Louvain. 

de  Mai. 

de  Mons. 

de  Nef. 

de  Pentecôte. 

de  printemps. 

des  casernes. 

De  Strycker. 

de  Tournai. 

de  Vries. 

d'hiver. 

douteuse. 

Dussart. 

Esperen. 


Bonnet,  de  Boulogne,  des  semis  de  Van  Mons. 
Grégoire-Nélis. 

Duricux,  à  Cureghem,  des  semis  de  Van  Mons. 

Van  Mons. 

Voyez  Colmar  d'été. 

Van  Mons. 

» 
Beeckman. 
Grégoire-Nélis. 
Van  Mons. 
Alexandre  Bivort  (Société  Van  Mons). 

» 

De  Jonghe. 

Poiteau  à  Paris,  des  semis  de  Van  Mons. 

Voyez  Beurré  Beauchamps. 

»      Poire  de  Tervueren. 
Thiery. 
Fariau. 
Voyez  Poire  de  Tervueren. 

»      Beurré  Liart. 

»      Nouvelle  Fulvie, 
Lampe. 
Du  Mortier. 
Van  Mons. 

Voyez  Fondante  de  Noôl. 
»  des  bois. 

Esperen. 

Voyez  Poire  de  Tervueren. 
Devergnies. 
Millet,  Hippolyte. 
Alexandre  Bivort. 

» 
Vam  Mons. 

» 
Thierry. 
Série  3. 

» 
Van  Mons. 

» 
Beeckman. 
Van  Mons. 

Boussière  à  Paris,  des  semis  de  Van  Mons. 
Van  Mons. 
Coloma. 
Van  Mons. 
Grégoire-Nélis. 
Van  Mons. 
» 
» 
Lhoir. 
Série  3. 
Vilain. 
Van  Mons. 

)> 
Parmentier. 
Du  Mortier. 
Série  %, 
Van  Nions. 

» 
Dussart,  série  2. 
Esperen. 
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Bergamotte  fertile. 
Fiévé. 


» 

» 
» 

» 
» 
» 

» 
» 


Fortunée. 

Gérard. 

Heimbourg. 

Libotton. 

Louis. 

lucrative. 

Monsieur  Jean. 

Pasteels. 

Poiteau. 

pomme. 

rose. 

rouge. 

rouge  tardive. 

de  Saint-Amand. 

tardive. 

Thouin. 

Van  Stalle. 


Berlaimont. 
Bési  de  Bethléem. 
»    Deborst. 

de  Bretagne. 

de  Caen. 

de  Louvain. 

de  printemps. 

des  Vétérans. 

Du  Mortier. 

Esperen. 

macaron. 

de  mai. 

musqué. 

Reinwardt. 

Sterkmans. 

Van  Orle. 
Beurré  Alexandre. 


» 
» 

» 


»  Antoinette. 

»  Aunenière. 

»  aurore. 

»  Baguet. 

»  Baud. 

»  Beauchamps. 

»  Bemelmans. 

»  Bennert. 

»  Berckmans. 

»  Beymont. 

»  Biemont. 

»  Biseau. 

»  blanc  (à  Anvers'.  ) 

»  blanc  d*automne.  j 

»  blanc  d*hiver. 

»  Bôdiker. 

»  Bosmans. 

»  Bouvier. 

»  Bramme. 

»  Bretonneau. 

»  bronzé. 

y>  Burnicq. 

»  Capiaumont. 

»  Caty. 

y>  Citron. 

»  Christ. 

»  Colmar. 


Van  Mons  (voyez  Sinclair) 
Voyez  Seigneur  Esperen. 

»      Fortunée. 
Van  Mons. 
Alexandre  Bivort. 
Bouvier,  Simon. 
Série  3. 

Voyez  Seigneur  Esperen. 
Van  Mons. 


» 


Voyez  Poire  Poiteau. 

Rabot. 

Alexandre  Bivort. 

Van  Mons. 

Société  Van  Mons,  des  semis  de  Van  Mons. 

Voyez  Beurré  St.-Amand. 

Berckmans. 

Voyez  Beurré  Thouin. 

Série  3. 

Série  2. 

Série  ^. 

Van  Nfons. 

Bouvier.  Simon. 

Voyez  Madame  Verte. 

Van  Mons. 

Bouvier,  Simon. 

Van  Mons. 

Voyez  Bési  musqué. 

Esperen. 

Lemyé. 

De  Jonghe. 

Du  Mortier. 

Van  Mons. 

Voyez  Beurré  Sterckmans. 

Voyez  Triomphe  de  Jodoigne. 

Bouvier,  Simon. 

Alexandre  Bivort. 

Voyez  Bergamotte  Aunenière. 

»      Beurré  Capiaumont. 
Baguet. 
Van  Mons. 
Beauchamps. 
Van  Mons. 
Alexandre  Bivort,  des  semis  de  Van  Mons. 


» 


Bouvier,  Simon  ^ voyez  Beurré  rance). 
Voyez  Beurré  Beauchamps. 
Joséphine  de  Bincne. 


» 


»      Double  rousselet. 


» 


Jean  De  Witte. 
Oberdieck,  des  semis  de  Van  Mons. 
Van  Mons. 


» 


Bramme. 

Esperen. 

Van  Mons  f 

Esperen. 

Capiaumont. 

Voyez  Orpheline  d'Enghien. 

Van  Mons. 
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Beurré 


» 

» 

» 
» 
» 
» 
» 

» 
» 
» 

» 
» 
» 

» 

» 
» 
» 

» 
» 

» 

» 

» 
» 
» 
» 
» 

» 

» 

» 

» 

» 
» 
» 
» 

» 
» 

» 


Coloma. 

Crede. 

Curtet 

Cuvelier. 

Dalbret. 

d'Altena. 

d'Amanlis. 

d'Anserœul. 

d'Axe  nberg. 
» 

d'Avoine. 

d'automne  de  Donauer. 

de  Carême. 

de  Cisoing. 

de  Deftinghen. 

de  Fromentel. 

Degallait. 

de  Germiny. 

de  Ghelin. 

De  Haes. 

De  Hemptinne. 

Dehove. 

de  janvier. 

De  Jonghe. 

de  Kent. 

De  Koninck. 

Delaunay. 

Delannoy. 

Delbecq. 

Delberg. 

Delfosse. 

Delhougne. 

Delphine. 

délicat. 

de  Mérode. 

de  Naghin. 

de  Nivelles. 

de  Noirchain. 

de  Popuelles. 

de  Quenast. 

de  Ramegnies. 

de  Rance. 

de  Remme. 

Saint  Amand. 

des  Augustins« 

des  béguines. 

Desblois. 

des  Capucins. 

Deschamps. 

des  orphelins. 

D'Esquelmes. 

de  Spoelberg. 

des  Trois  Tours. 

Devergnies. 

de  Westerloo. 

de  Wetteren. 

d'Hardenpont. 

»  (en  France) 

»  d'automne. 

dTiiver. 

d*hiverde  Bruxelles. 
»        hâtif. 


Coloma. 

Van  Mons. 

Bouvier,  Simon. 

Voyez  Délices  Cuvelier. 

Poiteau,  à  Paris,  des  semis  de  Van  Mons. 

Van  den  Branden  de  Reeth. 

Voyez  Wilhelmine. 

»      Poire  Dubrulle. 

n      Orpheline  d'Enghien. 

»      Beurré  d'Hardenpont. 
Thuerlinckx. 

Donauer,  à  Cobourg,  des  semis  de  Van  Mons. 
Du  Mortier. 
Voyez  Beurré  Dubuisson. 

»      Fondante  des  bois. 
Fontaine  de  Ghelin. 
Degallait. 
De  Gand. 

Fontaine  de  Ghelin. 
De  Haes. 

Van  Mons  (voyez  Jean  de  Witte). 
Dehove. 
De  Jonghe. 
Gambier. 

Voyez  Beurré  d'Hardenpont. 
Van  Mons. 
Voyez  Beurré  Dilly. 

»  » 

Van  Mons. 
Voyez  Beurré  Delbecq. 

»      Philippe  Delfosse. 

»      Délices  Cuvelier. 
Voyez  Colmar  Daras. 
De  Jonghe. 
Van  Mons. 

Daras  de  Naghin,  des  semis  de  Fontaine  de  Ghelin. 
Voyez  Beurré  Parmentier. 

»     Beurré  rance. 
Obtenteur  inconnu,  série  2. 


» 


» 


» 


Bouzin. 

Voyez  Beurré  rance. 

»  Fortunée. 
Grégoire,  curé. 
Dumortier-Ghislain. 
Van  Mons. 
Desblois. 

Les  Capucins  de  Louvain. 
Voyez  Orpheline  d'Enghien. 


» 


» 


Dumont. 

Voyez  vicomte  de  Spoelberg. 

»     Beurré  Diel. 
Devergnies. 

Voyez  Beurré  de  Mérode. 

Berckmans  (probablement  des  semis  d'Esperen). 
Hardenpont  (l'abbé.) 
Voyez  Délices  d'Hardenpont. 
Van  Mons. 
Voyez  Beurré  d'Hardenpont,  Beurré  rance  et   Berea- 

motte  de  Pentecôte. 
Voyez  Bergamotte  de  Pentecôte. 
Van  Mons. 
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Beurré  d'hiver  nouveau. 

» 

Diel. 

» 

Dilly. 

» 

Doré  dliardenpont. 

» 

douce  saveur. 

» 

Drapiez. 

i> 

Driessen. 

» 

Dubardou. 

» 

Dubuisson. 

» 

Dubus. 

» 

Duroont. 

» 

Du  Mortier. 

» 

du  Rhin. 

» 

Durondeau. 

» 

Duval. 

» 

épine. 

» 

épine. 

» 

Esperen. 

M 

fauve  de  printemps. 

A 

Gambier. 

n 

Gellert. 

» 

Gens. 

v 

Gilles. 

» 

God. 

» 

Goemans. 

» 

gris  dliiver  d*Enghien. 

» 

Hamecher. 

» 

hâtif. 

» 

Hugé. 

» 

incomparable. 

» 

Jacques. 

» 

Judo. 

y> 

Jules. 

ï> 

Kennes. 

» 

Kenrick. 

» 

Knight. 

» 

Knox. 

» 

Liart. 

» 

Liebart. 

» 

Liegel  d*automne. 

» 

Lombard. 

» 

lucratif. 

» 

magnifique. 

» 

Marée. 

)) 

Noisette. 

» 

Obosinski. 

» 

Oken. 

i> 

Parmentier. 

» 

Pauline. 

» 

Payen. 

» 

perpétuel. 

» 

Picquery. 
pointillé  de  roux. 
Poullet. 

i> 

y> 

Pringalle. 

» 

Pruym. 

» 

Quetelet. 

» 

rance. 

» 

Richelieu. 

» 

rouge. 

y» 

Rouppe. 
royal. 

» 

» 

Saint-Amand. 

Voyez  beurré  Gambier. 

Obtenteur  inconnu,  série  2. 

Dilly. 

Hardenpont  (Fabbé). 

Van  Mons. 

»        (voyez  Urbaniste). 

» 
Dubardou  (voyez  Fondante  du  Panisel). 
Dubuisson. 
Dubus. 
Dumont. 
Van  Mons. 
Voyez  Beurré  rance. 

»      Durondeau. 
Duval. 

Bouvier,  Simon. 
Voyez  Beurré  rance. 
Esperen. 
Van  Mons. 
Gambier. 

Oberdieck,  des  semis  de  Van  Mons. 
Van  Mons. 
Gilles. 
Série  j. 
Van  Mdns. 
Wamberchies. 
Bivort. 
Van  Mons. 
Hugé. 

Voyez  Beurré  Diel. 
Van  der  Schrieck. 
Van  Mons. 

Voyez  Délices  de  Louvenjoul. 
Bivort. 
Van  Mons. 

» 

» 
Liart. 

Van  Mons. 

Oberdieck,  des  semis  de  Van  Mons. 
Esperen. 

Voyez  Seigneur  Esperen. 
»      Beurré  Diel. 
Fondante  Marée. 
Duc  de  Nemours. 
Grégoire-Nélis. 
Voyez  Oken  dliiver. 

»      Beurré  de  Nivelles. 
Du  Mortier. 
Papeleu. 
Spae. 

Voyez  Urbaniste. 
Van  Mons. 

» 
Pringalle. 
Van  Mons. 

Bouvier  Simon  (voyez  Beurré  Curtet). 
Hardenpont  (rabbé). 

Grégoire-Nélis. 
Van  Mons. 
Voyez  Beurré  Diel. 
Grégoire  (curé). 


» 
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» 

» 
» 

» 
» 

» 
» 

» 


» 
» 
» 
» 


Beurré  Saint-Aubert. 
Saint-François. 
Scheidweiler. 
Schwartz. 
Six. 
Spae. 

Stappaerts. 
Sterckmans. 
Strybos. 
Stutterheim. 
Sucré. 
Thibaut. 
Thouin. 
Thuerlinckx. 
Van  Donkelaer. 
Van  Mons. 
Van  Driessche. 
Van  Geert. 
Van  Zuylen. 
M      vert  (V.  M.  . 
vert  de  Tournai. 
Urbanek. 
Wamberchies. 
Wellens. 
Wittemberg. 
»      Witzhumb, 
Bigarreau  d*Esperen. 
Bienvenue. 

Bigarreau  des  Casernes. 
»        tardif  de  Haelen. 
»        violet. 
Bis-Curtet. 
Blanquet  Esperen. 
Blumenbachs  Birne. 
Bô  de  la  Cour. 
Bois  Napoléon. 
Bon  Chrétien  Bceckman. 
de  Rance. 
Deschamps. 
d^Espagne  beurré. 
»  Duvernois. 

Làmarche. 
Napoléon. 
Parmentier. 
»  rouge  d'automne. 

Bon  Gustave. 
Bon  parent. 
Bonne  Antonine. 
»      après  Noél. 
»      Carmélite. 
Charlotte, 
de  Malines. 
de  Noël. 
Isabelle  {pêche), 
Malinoise. 
Thérèse. 
»      Virginie  'pomme), 
Bosc  Desfontaines. 
Bosmans. 
Bourdon  du  roi. 
Bourgmestre  Bouvier. 
»  Del  fosse. 

»  Delporte. 


» 
» 
» 


» 


» 
» 
» 
» 
» 
» 


Série  3. 
Dubus. 
Van  Mons. 

» 
Six. 
Spae. 

Van  Mons. 
Sterckmans. 

Obtenteur  inconnu,  série  2. 
Van  Mons. 

» 

» 

» 
Voyez  Thuerlinckx. 
Van  Mons. 

Voyez  Baronne  de  Mello. 
Van  Driessche. 
Van  Geert. 
Van  Mons. 

Voyez  Verte  dans  pommes. 
Dumont. 

Oberdieck,  des  semis  de  Van  Mons. 
Wamberchies. 
Van  Mons. 

» 

» 
Esperen. 

» 
Jacobs-Lombaerts. 
Thiéry. 
Van  Mons. 

Voyez  Beurré  Quetelet. 
Esperen. 

Voyez  Soldat  laboureur. 
Van  Mons. 

» 
Beeckman. 
Voyez  Beurré  rance. 
Deschamps. 
Van  Mons. 
Henrard. 

Obtenteur  inconnu,  série  2. 
Voyez  Beurré  Liart, 
Van  Mons. 

» 
Esperen. 
Bouvier,  Simon. 
Boucqueau. 

Voyez  Fondante  de  Noôl. 
Coloma. 
Bivort. 
Nélis,  de  Malines. 

»       Fondante  de  Noël. 
Thiéry. 

Voyez  Bonne  de  Malines. 
Nélis,  de  Virginal. 
Thiéry. 
Van  Mons. 

» 

» 
Bouvier,  Antoine. 
Voyez  Philippe  Delfo8se. 
De  Latin,  Joseph. 
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Bouture  de  sauvageon. 

Bouvier  Bourgmestre. 

Bouvier  d*automne. 

Bouvier  de  printemps. 

Braddick. 

Brandes. 

Bréderode. 

Bretagne  Coloma. 

Bronzé  d*£nghien. 

Brugmans. 

Brugnon  de  Fellignîes. 

Brugnon  de  Zelhem. 

Brugnon  Galopin. 

Butterbirne  von  Mechelen. 

Cadet  de  Vaux. 

Calebasse  Bauchau. 

Bosc. 

Carafon. 

Champmêlé. 

Colins. 

courbée. 

Curtet. 

d*été. 

d'hiver 

Dietrich. 

Eugène. 

Kickx. 

Leroy. 

Marianne. 

Orange  (d  ). 

passe  Bosc. 

Princesse  Marianne. 

Powis. 

Siegel. 

Tougard. 
»        Van  Grinsven. 
»       verte. 
Calvillenbirne. 
Calville  Cazin         [pomme). 
»      Garibaldi  » 

»      long  doré         » 
»      Van  Grinsven   » 
»      verte. 
Campinoise. 
Camerling. 
Camuset. 
Canet. 
Canning. 

Capiaumont  Gossart. 
Capiaumont  Lintz. 
Capucine  d'automne. 
Capucine  Van  Mons. 
Carels  d'hiver. 
Carmélite. 
Cassante  de  mars. 
Cassante  d'Hardenpont. 

»        rousse. 
Castiau  d'hiver. 
Catherine  Lambré. 
Catinka. 
Céleste  Mimie. 
Cellite. 
Cendrillon. 


» 

» 
»> 
» 

» 
» 

» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


Van  Mons. 

Voyez  Bourgmestre  Bouvier. 

Van  Mons. 

Bouvier,  Simon. 

Van  Mons. 

Voyez  St. -Germain  Brandes. 

Witzhumb. 

Coloma. 

Paternoster,  d'Enghien. 

Van  Mons. 

Presin  de  Fellignies. 

Van  de  Zande. 

Galopin. 

Voyez  Fondante  de  Malines. 

Van  Mons. 

)) 
Série  2. 

Voyez  Van  Marum. 
Série  3. 
Van  Mons. 

)> 

» 
Esperen. 

» 
Van  Mons. 

» 
» 


[voyez  Fondante  d'hiver). 


Voyez  Princesse  Marianne. 
Van  Mons. 


» 
Voyez  Princesse  Marianne. 
Van  Mons. 

Bivortf  des  semis  de  Van  Mons. 
Van  Mons. 

» 
Voyez  Parfum  Calville. 
Série  3. 

Fontamc  de  Ghelin. 
Thiéry. 
Van  Mons. 

Série  3. 
Van  Mons. 

» 
Voyez  Bergamotte  de  Pentecôte. 
Série  j. 
Van  Mons. 

Voyez  Beurré  Coloma. 
Bouvier,  Simon. 
Série  3. 

Voyez  Bonne  Carmélite. 
Esperen. 

Hardenpont  (l'abbé). 
Van  Mons. 
Série  3. 
Bivort. 
Esperen. 
Van  Mons. 

Voyez  Passa  Colmar. 
Duquesne. 
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Cent  Couronnes. 
Cerise  à  larges  feuilles. 
»    de  Gembloux. 
»    Henri- Jacques. 
Chair  verte. 
Chamoisine. 
Chancelier  de  Hollande. 
Charles  Baltet. 
Charles  Bivort. 
Charles  d*Autriche. 
Charles  de  Boulogne. 
Charles  De  Latin. 
Charles  Durieux. 
Charles  Frederickx. 
Charles  Gilbert. 
Charles  Lesoinne. 
Charles  VI. 
Charles  X. 
Charles  XII. 
Charles  Smet. 
Charles  Van  Hooghten. 
Charli  Basiner. 
Charlotte  d'Angleterre. 
Charlotte  d'Anvers. 
Charlotte  De  Brouwer. 
Charly. 
Chassiron. 

Chaumontel  Delbecq. 
Chevalier  dTiiver. 
d*Ohson. 
d'Onyn. 
Evrard. 
Choix  d'un  amateur. 
Chomel. 
Circassienne. 
Cité  Gomand. 
Citrpn  Coloma. 
Clara. 

Clara  Durieux. 
Clara  Prinffalle. 
Claude  Bidaut  {abricot). 
Clémence. 

Clémence  Van  Rumbeke. 
Clément. 
Clément  Bivort. 
Clément  Grégoire. 
Clémentine. 
Clinton. 
Cœur  jaune. 
Colmar  Adelmann. 

Artoisenet. 

Audent. 

bis-automne. 

Bonnet. 

Charny. 

d'AIost. 

Daras. 

d'Arenberg. 

de  Chin. 

de  drageon. 

De  Jonghe. 

Delahault. 
»      de  Marnix. 


» 

M 

» 


» 
» 
» 
» 
» 
» 

» 
» 


Voyez  Oken  d'hiver. 

»      Bigarreau  des  Casernes. 
Staquet. 
Henri-Jacques. 
Van  Mons. 
Voyez  Liebart. 
Van  Mons. 
Grégoire-Nélis. 
Van  Mons. 

Voyez  Délices  d'Hardenpont 
Van  Mons. 
De  Latin. 
Van  Mons. 

» 
Daras  de  Naghin,  J.  Ch. 
Grégoire-Nélis. 
Van  Mons. 
Vo^ez  Beurré  Liart 
Witzhumb. 
Van  Mons. 

» 
De  Jonghe. 
Van  Mons. 

» 
Esperen. 
Van  Mons. 

» 

» 

y» 

» 
De  Latin,  Théodore. 
Van  Mons. 

» 
Beeckman. 
Grégoire-Nélis. 
Coloma. 
Van  Mons. 

» 
Pringalle. 
Bivort. 
Van  Mons. 

Voyez  Fondante  du  Panisel. 
Van  Mons. 
Bivort. 
Grégoire. 
Van  Mons. 

» 

» 

» 
Obtenteur  inconnu,  série  2. 
De  Jonghe. 
Duquesne. 
Van  Mons. 

» 
Hellinckx. 

Daras  de  Naghin,  des  semis  d*Everard. 
Van  Mons. 
Bouzin. 
Van  Mons. 
De  Jonghe. 
Gréffoire-Nélis. 
De  Jonghe. 
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» 

» 

» 
» 

» 

» 
» 

» 
» 

» 
» 

» 

» 
» 
» 
» 


Colmar  Demeester. 

des  Burettes. 

Deschamps. 

des  invalides. 

d'été. 

d*Hardenpont. 

d*hiver. 

Didry. 

Dorlin. 

Du  Mortier. 

Goebel. 

Gossart. 

Herzog. 

Hirondelies. 

Kennes. 

Linden. 

Murray. 

musqué. 

Navez. 

Neill. 

Nélis. 

Noethen. 

Précel. 

précoce. 

Schwartz. 

Souverain. 

Thaer. 

Van  der  Stegen. 

Van  Mons. 

Von  Flottow. 
Coloma  d'automne. 
Coloma  d'été. 
Coloma  d'hiver. 
Colomas  Carmeliterbime. 
Colorée  d'août. 
Commissaire  Delmotte. 
Comte  d'Aerschot. 
Comte  de  Flandre. 
Comte  de  Hainaut. 
Comte  de  Lacépède. 
Comte  de  Paris. 
Comte  de  Lamv. 
Comtesse  de  Hainaut  (pèche). 
Comtesse  de  Tervueren. 
Conseiller  à  la  cour. 
Conseiller  Pardon. 
Conseiller  Ranwez. 
Constant  Claes. 
Consul  Ladé. 
Coter. 

Crassane  Du  Mortier. 
»       Esperen. 
»        Libotton. 
»       Knops. 
Cullem. 
Cumberland. 
Curé  Carnoy. 
Curé  d'Oeleghem. 
Curé  Malherp. 
Dalmare. 

Dame  Blanche  {pêche). 
Dame  Jeannette  (pommé). 
Dame  verte. 


Van  Mons. 

Grégoire  de  Beauvcchain. 

Voyez  Orpheline  d'Enghien. 

»      Colmar  Van  Mons. 
Van  Mons. 
Voyez  Passe  Colmar  d'Août. 

»  » 

Didrjr. 
Dorlm. 
Everard. 
Van  Mons. 

» 

» 

» 

» 
Série  j. 
Van  Mons. 

Voyez  Passe  Colmar  musqué. 
Bouvier,  Simon. 
(Voyez  note  lo). 
Voyez  Bonne  de  Malines. 
Van  Mons. 
Série  3. 

Voyez  Colmar  d'été. 
Van  Mons. 
Voyez  Passe  Colmar. 
Van  Mons. 

» 
Duquesne. 

Oberdieck,  des  semis  de  Van  Mons. 
Voyez  Urbaniste. 
Coloma. 

»      I  voyez  Bonne  de  Malines]. 
Voyez  Bonne  Carmélite. 
Van  Mons. 
Grégoire- Nélis. 
Van  Mons. 

Daras  de  Naghin,  des  semis  de  Fontaine  de  Ghelin. 

Van  Mons. 

Bivort. 

Voyez  Beurré  Curtet. 

GaïUy. 

Voyez  Poire  de  Tervueren. 

Van  Mons. 

De  Latin,  Théodore. 

Van  Mons. 

Grégoire- Nélis. 

» 
Van  Mons. 
Du  Mortier. 
Esperen. 
Série  j. 
Van  Mfons. 

» 

»       (voyez  Henkel  d'automne). 
De  Latin,  Théodore. 
Beke. 

De  Latin,  Théodore. 
Van  Mons. 
Thiery. 

» 
Voyez  Madame  Verte. 
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» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 

» 
» 
» 
» 

» 


Dandolo. 

d*Arenberg  jparfâit. 
Darimont  d  niver. 
De  Bavay. 
De  Belot. 
Decain  d'hiver. 
Decifflé. 

Dekin  d'automne. 
De  Lamartine. 
Delavault. 
Délices. 

Délices  Coloma. 
Cuvelier. 
d'Angers. 
d'Avril, 
de  Charles, 
de  Froyennes. 
de  Jodoigne. 
de  Lowenjoul. 
de  Mons. 
de  Naghin. 
de  Renaix. 
de  Saint-Médard. 
de  Tirlemont. 
d'Hardenpont. 
d'Hardenpont  d'Angers 
d'Hardenpont  belge. 
»      Everard. 
Délicieuse  de  Grammont. 
Delpierre. 
De  Maraise. 
Dés  Chartriers. 
Des  Chasseurs. 
Des  deux  sœurs. 
Désiré  Cornelis. 
Désirée  Van  Mons. 
De  Sorlus. 
De  Spoelberg. 
Des  Vétérans. 
D'été  Mary. 
Dietrich. 

Dieudonné  Anthoinc. 
Dillen  d'automne. 
Dingler. 
Docteur  Bouvier. 

Bretonneau. 
Capron. 
Engelbrecht. 
Félix  Vander  Schrieck 
Gall. 
Lenthier. 
Malevé. 
Nélis. 
»        Trousseau. 

Dones. 

Dorée  de  Tournai  (pomme] . 
Dorothée  Couvreur. 
Double  Capiaumont. 
Double  Philippe. 

»      Rousselet.  ^ 
Doyen  de  Ramegnies. 

»      Dillen. 
Doyenné  Baud. 


Van  Mons. 

Voyez  Orpheline  d'Enghien. 

Van  Mons. 


D 


» 
» 
» 
» 
» 

)> 
» 


Série  j. 
Van  Aions. 

» 
Van  Mons. 
Bivort. 
Van  Mons. 

» 
Coloma. 
Cuvelier. 

Voyez  Fondante  du  Panisel. 
Fontaine  de  Ghelin. 
Bouvier,  Simon. 
De  Gand. 
Grégoire-Nélis. 
Van  Mons. 
Fariau. 

Daras  de  Naghin,  N. 
Voyez  Poire  Postier. 
Baguet,  propagé  par  Grégoire-Nélis. 
Voyez  Beurré  Du  Mortier. 
Hardenpont  (l'abbé). 
Voyez  Fondante  du  Panisel. 
»      Délices  d'Hardenpont. 
Everard. 
Leclercq. 

Delpierre,  série  3. 
Van  Mons. 

Voyez  Poire  dcô  Chartriers. 
Van  Mons. 
Knoop. 
Bivort. 
Van  Mons,  (voyez  Légipont). 

i> 
Voyez  Vicomte  de  Spoelberg. 

»      Bési  des  Vétérans. 
Série  j. 
Van  Mons. 
Dieudonné  Anthoine. 
Van  Mons. 

»       (voyez  Beurré  Curtet). 

Voyez  Beurré  Bretonneau. 
Van  Mons. 
De  Jonghe. 
.  Springael. 
Van  Mons. 
Grégoire-Nélis. 
Bouvier,  Simon. 
Grégoire-Nélis. 
Bivort. 

Voyez  Poire  Dones. 
De  Gaest,  de  BraiTe. 
Hugé. 
Voyez  Colmar  Neill. 

)>    note  38. 
Esperen. 
Bouzin. 
Van  Mons. 
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ver 

iné  Boussoch. 

r 

» 

Clément. 

» 

Coloroa. 

» 

d'automne. 

» 

de  Bruxelles. 

» 
» 

De  Jonghe, 
de  Juillet. 

» 

de  longue  vie. 
de  Mérode. 

» 

de  Noël. 

» 

de  printemps, 
d'été. 

» 

d'hiver. 

» 

Jamin. 

» 

Louis. 

Voyez  Beurré  de  Mérode. 
Van  Mon». 

Coloma. 

Voyez  Seigneur  Esperen. 

De  Jonghe. 


» 


Voyez  Doyenné  d*été. 

Van  Mons. 

Voyez  Beurré  de  Mérode. 

Van  Mons. 

Voyez  Berçamotte  de  Pentecôte. 

Les  Capucma  de  Mons. 

Voyez  Bergamotte  de  Pentecôte. 

Bouvier,  Simon. 

Van  Mon». 


» 


» 


» 
» 


Voyez  Verte  dans  pommes. 
Van  Mons. 


)> 


D'Avoine. 
Esperen. 
Van  Mons. 


pommier; 
précoce. 
Sentelet. 
vert  d'hiver. 
Drap  d'or  (pêche), 
»        [prune). 
Drapiez  d'été. 
Du  béguinage. 

Duchesse  de  Brabant  (m>mmtf).     Obtenteur  inconnu,  série  2. 
de  Brabant  (Câ/7eintcAr). Capeinick. 
de  Brabant  (Durieux),  Durieux,  des  semis  de  Van  Mons. 

Bivort. 
De  Jonghe. 

Voyez  Orpheline  d'Enghien. 
Bivort,  des  semis  de  Van  Mons. 
Van  Mons. 


» 


» 

» 
» 

» 


Hélène  d  Orléans. 
Duc  Alfred  de  Croy. 

d'Arenberg. 

d'Aumale. 

de  Bedford. 

de  Brabant. 

de  Brabant  (Légipont). 

de  Brabant  (Millet), 

de  Nemours. 

d'Orléans. 
Duhamel. 
Dumont  Courset. 
Dumon-Dumortier. 
Du  Mortier  (Everard). 
Dupetit-Thouars . 
Dupuy,  Charles. 
Duquesne  de  Munich. 
Duquesne  de  printemps. 
Duquesne  d'été. 
Durondeau. 
Duval  d'hiver. 
Duval  Van  Tilt. 
Duvernay. 
Duverny. 
Dwael. 

Edouard  Delcroix. 
Edouard  Morren. 
Egmont. 
Eléonie  Bouvier. 
EléonoreVan  Berkelaer. 
Elisabeth. 
Elisa  d'Heyst. 
Emérance  Bivort. 
Emile  d'Heyst. 
Emile  Herpin. 
Emile  Minot. 
Emilie  Bivort. 


Voyez  Lé^ipont. 

Millet,  Hippolyte. 

Van  Mons. 

Bivort,  voyez  Conseiller  à  la  cour. 

Van  Mons. 


» 
Voyez  Colmar  Du  Mortier. 
Van  Mons. 
Berckmans. 
Van  Mons. 

» 

» 
Durondeau. 
Duval. 
Van  Mons. 
Voyez  Belle  Duvergnies. 

»      Beurré  Duval. 
De  Latin,  Théodore. 
Oathoye. 
Witzhumb. 

Voyez  Léonie  Bouvier. 
Bivort. 
Van  Mons. 
Esperen. 
Bivort. 
Esperen. 

Bouvier,  François. 
Grégoire -Nélis. 
Bouvier,  Simon. 
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Emma. 

Empereur. 

Empereur  d'Autriche. 

Enfant  prodigue. 

Epine  de  Jodoigne. 

Episcopaie. 

Ermeamde. 

Ernestine  Anzolle. 

Esperens  Mflrzbirne. 

Esperens  Waldbirne. 

Espérine. 

Evrard. 

Eugène  Gérard. 

Eugène  Maisin. 

Eugène  Van  Berkelaer. 

Excellente  Coloma. 

Excellente  douce  tardive  (cerise). 

Extra  Coloma. 

»      sans  pépins. 
Faux  Chaptal. 
»    Rousselet. 
»    Spreeuw. 
Favori  musqué  du  Conseiller. 
Favre  d*hiver. 
Félix  de  Liem. 
Ferdinand  De  Meester. 
Figue  de  Hollande. 
Figue  nouvelle. 
Flemish  Bon  Chrétien. 
Fleur  de  Neige. 

»  pommier. 

Florent  Scouman. 
Florimond  Parent. 
Fondante  Albert. 

»        Gaes. 

»        Christ. 

»        Coloma. 

»        d'automne. 

»        de  Charneux. 

»        deCueme. 

»       de  Malines. 

»        de  Mons. 

y>        de  Noél. 

»        de  novembre. 

»        de  Saeçher. 

»        de  Sartiers. 

»        de  Thines. 

»       de  Tirlemont. 

»        des  bois. 

»        des  Célestines. 

»        de  septembre. 

»        des  prés. 

»        de  T  ummerelle. 

»       d'hiver. 

»        du  Panisel. 

»        du  Parc. 

»        du  Parisel. 

»        Goemans. 

»        Kerr. 

»       Marée. 

»        Marv.. 

»        Sickler. 

»        Petit. 


Daras  de  Naghin,  J.  Ch. 
Voyez  Beurré  Liart. 
Van  Mons. 

» 
Bouvier,  Antoine. 
Bouzin. 

Bouvier,  Antoine. 
Bivort. 
Voyez  Cassante  de  Mars. 

»      Belle  des  forêts. 
Van  Mons. 
Berckmans. 
Grégoire- N  élis. 

» 
Bivort,  des  semis  de  Van  Mons. 
Coloma. 
Capron. 
Coloma. 
Van  Mons. 

» 
Voyez  Double  Rousselet. 
Van  Mons. 

»        (voyez  Henri  IV). 

» 
Voyez  Surpasse  Meuris. 

»    St-Ghislain. 
Van  Mons. 

Voyez  Bon  Chrétien  Duvernois. 
Van  Mons. 

» 
Bivort  (Société  Van  Mons). 
Bivort,  des  semis  de  Van  Mons. 
Boucqueau. 
Van  Mons. 
Voyez  Beurré  Christ. 
Coloma. 
Voyez  Seigneur  Esperen. 

»      Légipont. 
Obtenteur  inconnu,  série  2. 
Esperen. 
Lhoir. 
Esperen. 
Van  Mons. 
Série  3. 

Voyez  Poire  des  Chartriers. 
Voyez  Délices  Cuvelier. 

»     Beurré  Du  Mortier. 
Obtenteur  inconnu,  série  2. 
Van  Mons  (voyez  Désirée  Van  Mons). 

)> 

» 
Voyez  Délices  Cuvelier. 
Lhoir. 

Hardenpont  (Pabbé). 
Série  3. 

Voyez  Fondante  du  Panisel. 
Van  Mons. 

» 

» 

» 


Van  Mons. 
Série  3. 
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Fondante  Van  Mons. 

Duquesne. 

y>        Witzhumb. 

Van  Mons. 

Fontaine  de  Ghelin. 

Fontaine  de  Ghelin. 

Forme  de  Bergamotte. 

Van  Mons. 

»       Capucine. 

» 

»        Crassane. 

)> 

»        Curtet. 

» 

»        Doyenné. 

» 

Forsyth  dTiiver. 

» 

Fortunée. 

De  Raisme. 

»       de  printemps. 
»        de  Remme. 

Voyez  Fortunée. 

» 

»        Parmentier. 

» 

Fourcroy. 

Obtenteur  inconnu,  série  3 

»        d'hiver. 

Voyez  Fourcroy. 

»       de  Rouen. 

» 

Fournier. 

Van  Mons. 

François  II. 

» 

François  Duval. 

Voyez  Beurré  Duval. 

»        Verress. 

Gregoire-Nélis. 

Franklin. 

Van  Mons. 

Frédéric  de  Prusse. 

» 

Frédéric  des  Pays-Bas. 

» 

Frédéric  de  Wurtemberg, 

» 

Frédéric  Leclerc. 

Berckmans. 

Frûhe  Dechantsbirne. 

Voyez  Verte  dans  pommes. 

Fruit  sauvage. 

Série  3. 

Fulvie  Grégoire. 

Grégoire-Nélis. 

Gédéon  Paridant. 

Van  Mons. 

Gendebien. 

Voyez  Verlaine  d'été. 

Général  Dutilleul. 

Bivort. 

»      Lamoricière. 

Voyez  Beurré  citron. 

»      Tottleben. 

Fontaine  de  Ghelin. 

Gérard  d'Amérique. 

Van  Mons. 

Gittana. 

Bivort. 

Gloire  de  Binche. 

Voyez  Beurré  Hardenpont. 

Gloire  de  l*Empereur. 

»      Beurré  Liart. 

Glou  morceau. 

»      Beurré  Hardenpont. 

Goemans  d'automne. 

Van  Mons. 

Gorgée  de  vin. 

Voyez  Wynteug. 
»     Beurré  Diel. 

Gracioli  dTiiver. 

Gracioli  Piers. 

Van  Mons. 

Grand  amiral. 

Voyez  Arbre  courbé. 

Grande 

»            de  novembre. 

Van  Mons. 

»            Pentecôte. 

» 

y>            Meuris. 

» 

Grand  duc  de  Saxe  Weimar. 

» 

Grand  soleil. 

Esperen. 

Greffe  morte. 

Van  Mons. 

Grésilière. 

Voyez  Seigneur  Esperen. 

Gris  de  Chin. 

Bouzin. 

Gros  Colmar  Van  Mons. 

Voyez  Colmar  Van  Mons. 

Gros  doré  (vigne). 
Gros  Rousselet  aaoût. 

Gaujard. 

Van  Mons. 

Gros  Schwartz. 

» 

»    sucré. 

»          (Voyez  Beurré 

Grosse  de  pépin. 

» 

»      de  septembre. 

» 

»      écorce. 

» 

»      Marie. 

» 

»      Verberckmoes. 

Série;. 
Van  Alons. 

Guillaume  des  Pays-Bas. 

^M  -- 


Guillaume  i«'. 

Gustave  Bivort. 

Gustave  de  Bourgogne. 

Haeghens  d'hiver. 

Harbauer  de  printemps. 

Hardenpont  de  printemps. 

Hardenponts  frûhzeitige  Colmar. 

Hardenponts  Winter  Butterbirne 

Hâtive  de  Haelen  {pêche). 

Hâtive  Stoflels. 

Haute  Beeckman. 

Hélène  Grégoire. 

Héliote  Dundas. 

Hempel  d'été. 

Henkel  d'automne. 

Henkel  d'hiver. 

Henri  Bivort. 

»     Capron. 

»     Grégoire. 

»     Ledocte.. 

»     Nicaise. 

»     IV. 

»     Van  Mons. 
Henriette. 

Henriette  Van  Cauwenberghe. 
Herbst  Colmar. 
Héricart  de  Thury. 
Hermannivers. 
Heyers  Zuckerbirne. 
Hildegard. 
Hofbergamotte. 
HofiTmans. 

Holzfarbige  Butterbirne. 
Houdeng  Goegnies. 
Hubart. 

Hubert  Grégoire. 
Humboldts  Butterbirne. 
Hunter. 
Impératrice. 
Iperménie. 
Irma  Bivort  [cerise). 
Iris  Grégoire. 
Isabelle  de  Malèves. 
Jacobs. 
Jacqmain. 
Jacquin. 
Jansens. 
Jardin  Madame. 
Jargonelle  d'automne. 
Jargonelle  de  Chin. 
Jean-Baptiste. 
Jean- Baptiste  Bivort. 
»  De  Diest. 

»  Mattart. 

Jean  De  Witte. 
Jean-Joseph  Gilain. 
Jean  Nagy. 
Jefferson. 
Jolie  hlle  de  Geest. 
Joly  de  Bonneau. 
Joseph  Banks. 
»      Carlier. 
»      De  Latin. 


Witzhumb. 
Bivort. 
Van  Mons. 

»        (voyez  Beurré  Beauchamps). 

»  »      Bergamotte  fertile). 

Voyez  Beurré  rance. 

»      Passe  Colmar  d'août. 
»      Beurré  Hardenpont. 
Thiéry. 
Van  \lons. 
Beeckman. 
Grégoire- N  élis. 
Van  Mons. 

i> 

» 

» 
Bivort. 
Van  Mons. 
Grégotre-Nélis. 

Van  Mons. 

Witzhumb. 

Van  Mons  (voyez  Beurré  Curtet'. 

Bouvier,  Simon. 

Van  Cauwenberghe. 

Voyez  Passe  Colmar  musqué. 

Van  Mons. 

Berckmans. 

Oberdieck,  des  semis  de  Van  Mons. 


)> 


» 


Voyez  Bergamotte  de  la  cour. 

Série  3. 

Voyez  Fondante  des  bois. 

»      Triomphe  de  Jodoigne 

»      Beurré  d'Amanlis. 
Grégoire- Nélis. 
Voyez  Calebasse  Bosc. 

9      Des  chasseurs. 

»      Passe  Colmar. 
Beeckman. 
Bivort. 
Grégoire-Nélîfl. 

» 
Van  Mons. 
Bouvier,  Simon. 
Voyez  Henri  IV. 
Van  Mons. 

)> 
Bouzin  (voyez  Délices  Cuvelier]. 

Van  Mons. 
Bivon. 

Grégoire-Nélis. 
» 

Witzhumb. 
Grégoire-Nélis. 

Van  Mons. 

Bivort. 

DeJonghe. 

Van  Mons. 

Carlier. 

De  Latin,  Théodore. 
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» 
» 
» 
» 


Joseph  Staquet. 
Joseph  Valériane. 
Joséphine. 

de  Binche. 

de  Malines. 

Navez. 

Wamberchies. 
Josse  Smet. 
Judenbirne. 
Jules  Bivort. 
Jules  Bouvier. 
Jules  d'Airolles  (Grg.). 
Kastner. 
Kâstner  d'hiver. 
KartofTelbirne. 
Kermispeer. 
Kemer. 
Kieser  d'automne. 

»      d'hiver. 
Klinkhardt. 

Kreiselfôrmige  Dechantsbirne. 
Kniçht  d'hiver. 
Kônig  von  Baiern. 
Konnings  Butterbirne. 
Kopertscher. 
L'Abondante  (Desblois). 
L'Abondante. 
La  bonne  Mimie. 
La  Casteline. 
La  Comète. 
La  Faille. 
La  Gérardine. 
La  grosse  figut. 
Lahérard. 
La  Juive. 
La  Libérale. 
La  Solsticiale. 
La  Tardive. 
La  Transylvanienne. 
Laure  de  Glymes. 
Laurine. 
Légipont. 
Le  Libéral. 
L'Empressée. 
Léon  Dujardin. 
Léon  Grégoire. 
Léonie  Bouvier. 
Léonie  Pinchart. 
Léon  Leclerc  de  Laval. 
»  de  Louvain. 

»  épineux. 

Léon  Pastur. 
Léon  Poncin. 
Léontine  Van  Exem. 
Léopold  !«'. 

Léopold  h'  (Fontaine  de  Gh.). 
Léopold  l*"  {péché), 
Léopold  Riche. 
Le  petit  Auguste. 
Le  Roi. 

Leroy  au  Roeulx. 
Libérale  nouvelle. 
Liebart. 


» 
» 
» 
» 


Bivort. 

De  Latin,  Théodore. 

Bouvier,  Simon. 

De  Biseau. 

Esperen. 

Navez. 

Wamberchies. 

Van  Mons. 

Voyez  la  Juive, 

»      Délices  de  Lowenjoul. 
Bouvier,  Antoine. 
Grégoire- N  élis. 
Voyez  Kâstner  d'hiver. 

»      Van  Mons. 

»      Colmar  d'Arenberg. 

»      Poire  de  la  dédicace. 
Van  Mons. 
)> 
» 
» 
Voyez  Doyenné  pommier. 
Beurré  Knight. 
Passe  Colmar. 
Beurré  De  Koninck. 
Suprême  Coloma. 
Tom- Pouce. 
Bivort. 
Van  Mons. 
Castelain. 
Duquesne. 

Van  Mons  (voyez  Fondante  des  bois). 
Grégoire-Nélis. 
De  Jonghe. 

Bonnet,  de  Boulogne,  des  semis  de  Van  Mons. 
Esperen. 

Voyez  Le  Libéral. 
Du  Mortier. 
Van  Mons. 
Grégoire-Nélis. 

Bivort,  des  semis  de  Van  Mons. 
Série  3. 

Voyez  Poire  Légipont. 
Giet. 

Van  Mons. 
Vaugelaire. 
Grégoire-Nélis. 
Bouvier  (le  docteur). 
Bivort  (Société  Van  Mons). 
Van  Mons. 
» 

Grégoire-Nélis. 

» 
Grégoire-Nélis. 
Bivort. 

Voyez  Général  Tottleben. 
Van  Orlé. 
De  Jonghe. 
Van  Mons. 
Série  3. 
Voyez  Poire  du  Roeulx. 

»      Le  Libéral. 

»      Beurré  Liebart. 
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» 
» 
» 
» 
» 
» 


Liegels  Winterbutterbirne. 
Liévin  Van  Cauwenberghe. 
Limon  de  Louvain. 
L'Inconstante. 
Linden  d'automne. 
Loire  de  Mons. 
Loires  Gewûrzbirne. 
Longue  verte  Esperen. 

»      queue. 
Lon^ette  dorée. 
Louis  Bosc. 
»    Dupont. 
»    Grégoire. 
»    Torfs. 
Louis  XL 
Louis  Van  Houtte. 
Louise  Bonne  RéaL 
Louise  de  Boulogne. 
»     de  Prusse. 
»    d'Orléans. 
Louise  Renard  {pomme). 
Lucien  Leclerc. 
Luisante  musquée. 
Madame  Delmotte. 
Ducar. 
Durieux. 
Elisa. 
Gillion. 
Grégoire. 
Millet, 
de  Préville. 
»       de  Roucourt. 
»        verte. 
»        Verte. 
Maîtresse-passe- tout. 
Manning's  Elisabeth. 
Marasquine. 
Marchai  d'hiver. 
Maréchal  de  la  cour. 
Maréchal  Dillen. 
Mariât. 

Mane-Anne  de  Nancy. 
Marie  Elskamp. 
Marie-Louise  (Delecourt). 
»  d'Uccle. 

»  (Duquesne). 

»  (Van  Mons). 

»  nouvelle. 

»  Sligtinger. 

Marie  Poncin. 
Marie  Parent. 
Marie  Stacquet  (cerise). 
Marie-Stuart. 
Marmion. 
Marotte. 
Marquis  d'Hem. 
Marquise  Stas. 
Mary. 

Mathilde  Gomand. 
Médaille. 
Médaille  d'été. 
Médaille  d'or. 
Mertens  fils. 


Voyez  Suprême  Coloma. 

»      St- Liévin. 
Van  Mons. 
Bivort. 
2  série. 
Voyez  poire  Lhoir. 


» 


» 


Esperen. 

Voyez  Madame  Ducar. 

Van  Mons. 

»         (voyez  Cullem). 
Durieux  (voyez  Urbaniste). 
Grégoire-Nélis. 
Daras  de  Naghin,  J.  Ch. 
Witzhumb. 
Grégoire-Nélis. 
Van  Mons. 

)> 
_  » 
Voyeï-Urbaniste. 
Crevecœur»^ 
Van  Mons. 

y> 
Grégoire-Nélis. 
Esperen. 
Bivort. 
Berckmans. 
Desblois. 
Grégoire-Nélis. 
Millet,  Hyppolite. 
Daras  de  Naghin,  N. 

» 

Van  Mons.  • 

Revers. 
Coloma. 

Voyez  Elisabeth. 
Esperen. 
VanMons. 
Voyez  Conseiller  à  la  cour. 

»        Dillen  d'automne. 
Van  Mons. 

Millot,  de  Nancy,  des  semis  de  Van  Mons. 
De  Latin,  Théodore. 
Delecourt. 
Gambier. 
Duquesne. 
Van  Mons  (voyez  Marie- Louise  Duquesne.) 

»  »  »  y> 

» 
Grégoire-Nélis. 

Bivort  (voyez  Sophie  Beeckman). 
Bivort. 

Van  Mons  (voyez  Poire  Légipont). 
Bivort. 
Van  Mons. 
Série  2. 
Van  Mons. 

» 
Grégoire-Nélis. 
Voyez  Beurré  Liart. 
Barbieux. 

Voyez  Frédéric  de  Wurtemberg. 
Van  Mons. 


r 
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Merveille  de  Charneux. 
Messire  Jean  Coloma. 
Miel  de  Waterloo. 
Mignonne  d'hiver. 
Millot  de  Nancy. 
Mimie. 
Minette. 
Ministre  Bara. 
Ministre  Pirmez. 
Minot  Jean  Marie. 
Monseigneur  Aflre. 
»  Gravez. 

»  Sibour. 

Morel. 
Muscatelle. 

Muscatellerartige  Butterbirne. 
Musquée  Beecknian. 
Musquée  d'Esperen. 
Napoléon. 

»         d'hiver. 
Napoléon  Savinien. 
Napoléons  Schmalzbirne. 
Narcisse  Bouvier. 
Narcisse  Gaujard. 
Nassau  Ehre. 
Nassau  d'hiver. 
Nathalie  Sotens. 
Nec  plus  Meuris. 
Neill. 

Nélis  d'hiver. 
Neue  Léopold  I«f. 
»    SpateWinterdechantsbîrne 
»    Winterdechantsbirne. 
Neufmaisons. 
Nina. 

Ni  bien  ni  mal. 
Noirchain  d'été. 
Noire  panachée  (cerise] . 
Non  pareille. 
Notaire  Minot. 
Nouveau  Bouvier. 

»        Bourgmestre. 

Messire  Jean. 

Poiteau. 

Simon  Bouvier. 
Nouveau  Zéphirin  Grégoire. 
Nouvelle  Aglaé  Grégoire. 
»        Crassane. 

Fulvie. 

Graciole. 

Grande  Bretagne. 

Pentecôte. 
Nova  Christ. 
Nova  Ittermans. 
Oken  d'hiver. 
Oncle  Pierre. 
Orange  marbrée. 
Oranpe  Van  Mons. 
Oranische  Flasschenbirne. 
Orpheline  Colmar. 

7>        d'Enghien. 
Pacheco  (prune). 
Parainthus  hâtif. 


Voyez  Poire  Légipont. 
Coloma. 

Voyez  Délices  Cuvelier. 
Bivort. 
Van  Mons. 
Beeckman. 
Van  Mons. 
Grégoire-Nélis. 
» 
» 
Bivort. 
Hueé. 

Gr^oire -Nélis. 
Bivort. 
Esperen. 

Voyez  Verte  au  coin. 
Beeckman. 
Voyez  Muscatelle. 

»    Beurré  Liart. 
Esperen. 

Bivort  (Société  Van  Mons). 
Voyez  Bois  Napoléon. 
Bouvier,  Simon. 
Grégoire-Nélis. 
Witzhumb. 
•Van  Mons. 
Hellinckx. 
Van  Mons. 
Voyez  Colmar  Neill. 

»    Bonne  de  Malines. 

»    2s*  Anniversaire. 
Nouvelle  Pentecôte. 


» 


» 


» 


» 

» 
» 


» 

»  » 

»    Serrurier  d'automne. 
Oberdieck,  des  semis  de  Van  Mons. 
Van  Mons. 

» 

» 
Kevers. 
Van  Mons. 

» 
Voyez  Bourgmestre  Bouvier. 
Van  Mons. 

» 
Voyez  Nouveau  Bouvier. 

))    Zéphirin  Louis. 
Grégoire-Nélis. 
Voyez  Surpasse  Crassane. 
Grégoire-Nélis. 
De  Puydt. 
Van  Mons. 

» 

» 
Série  3. 
Van  Nions. 

» 
Voyez  Bergamotte  Cassel. 
Oberdieck,  des  semis  de  Van  Mons. 
Voyez  calebasse  d'Orange. 
Van  Mons. 
Deschamps. 
Van  Mons. 

» 
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» 
» 
» 


» 
» 
» 


Parfum  Calville. 
Parfum  de  rose. 
Paridaens  d'hiver. 
Parmentier. 
Passe  Colmar. 

d'août, 
d'avril, 
d'été. 
François. 
»        »      hâtif. 
»        »      Labrique. 
»        »      musqué. 
»        »      plat. 
Passe  Goemans. 

»    Napoléon. 

»    St-Germain. 

»    tardive. 
Pastorale. 

Paternoster  de  printemps. 
Paul  Pardon. 
Paul  Thielens. 
Pêche  Ernoult. 

»    Baron  Peers. 

»    de  Zelhem. 

»    d'Oignies. 

»     Krans. 
Pentecôte  Hervy. 
Pépin  de  la  cour. 
Pépin  Knight  {pommé). 

»    Stein  » 

»  Sauvé. 
Petit  beurré. 
Petite  Charlotte. 

»      Tournaisienne. 
Philippe  Couvreur. 
Philippe  Delfosse. 
»      d'hiver. 
»      Goes. 
»      le  Bon. 
Picciola. 
Pie  IX. 
Poire  à  longue  queue. 

»    à  longs  pépins. 

»    à  petit  œil. 

»    Basiner. 

»    Bosc. 

»  '  Bretonneau. 

»    bronzée. 

»    Cire. 

»    Canivet. 

»    Castiau-Ledune. 

»    Cuvelïer. 

»    Daumerie. 

»    David. 

»    Davy. 

»    De  Cels. 

»    de  Jemmappes. 

»    de  la  dédicace. 

»    de  Louvain. 

»    Demanet. 

m    de  Rance. 

»    de  Sartiers. 

»    des  Chartriers. 


Van  Mons. 

Bivort. 

Van  Mons.  Voyez  Gédéon  Paridant. 

» 
Hardenpont  (l'abbé)» 

»  y» 

Voyez  Délices  d'avril. 
Everard. 
Voyez  Jean  De  Witte. 

»    Passe  Colmar  d'août. 
Labrique. 
Esperen. 
Van  Mons. 

» 
Voyez  Délices  Cuvelier. 
Van  Mons. 
Esperen. 

Voyez  Bergamotte  de  Pentecôte. 
Paternoster- Danneels. 
De  Latin,  Joseph. 
Van  Mons. 
Série  2. 
Peers. 

Vande  Zande. 
Série  2. 
Krans. 
Van  Mons. 
Wilzhumb. 
Van  Mons. 

» 
Le  Mayeur. 
Van  Monsv 
De  Warchin. 
Du  Mortier. 
Hugé. 

Grégoire- Nélis. 

Voyez  Bergamotte  de  Pentecôte. 
Bivort  (Voyez  baronne  de  Mello]. 
Van  Mons. 
Bivort. 

» 
Voyez  Madame  Ducar. 
Van  Mons. 

» 
De  Jonghe. 
Voyez  Calebasse  Bosc. 

»    Beurré  Bretonneau. 

»         »      bronzé. 
Esi>eren. 
Canivet. 
3«  série. 
Voyez  Délices  Cuvelier. 

»    Poire  Dubruile. 
David. 

Voyez  Fondante  des  Bois. 
Van  Mons. 

Hardenpont,  de  Jemmappes. 
Van  Mons. 

» 
Voyez  Beurré  rance. 

»    Poire  des  Chartriers. 
Série  2. 
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Poire  des  deux  soeurs. 

de  Soignies. 

des  Ursulines. 

de  Tamise. 

de  Tervueren. 

de  Tongre. 

De  Vos. 

D'Honner. 

dllyon. 

Dones. 

Dorlin. 

Dubrulle. 

Du  Clerc. 

Du  Rœulx. 

Durondeau. 

Duvergnies. 

Duvernay. 

Duverny. 

Félix  Durand. 

Fostier. 

Gervais. 

Giet. 

Henri. 

His. 

Huygens. 

Jacowich. 

Ledune. 

Légipont. 

Lepère. 

Lhoir. 

Louis. 

Magherman. 

Malicieuse. 

Marianne. 

Paternoster. 

Peeters. 

Petit. 

Pèche. 

Poiteau. 

Pomme. 

Rosier. 

St-Vincent. 

Seigneur  Esperen. 

Stoyke. 

Tardive. 

Terside. 

Thouin. 

Thuerlinckx. 

Van  Beneden. 

Van  Mons. 

Vaugelaire. 

Vleminckx. 

Walker. 

Zoutman. 
Pomme  Brown. 
»        Framboise  (Ghielen). 
»        Héliade. 
Suisse. 

Van  den  Abcele. 
Pommier  pleureur. 
Précoce  de  Jodoigne. 

»        Knapen. 
Présent  Van  Mons. 


» 
» 

» 


» 
» 
» 
» 

» 

» 
» 

» 
» 
» 

» 

» 
» 
» 

» 

» 
» 


» 
» 

» 

» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 

» 


» 
» 


Voyez  Des  Deux  soeurs. 
»    Délices  Cuvelier. 


» 


» 


3*  série. 

Obtenteur  inconnu,  série  2. 

Voyez  Durondeau. 

3«  série. 

D'Honner. 

Voyez  Poire  Gervais. 

Van  Mons  (Voyez  note  47). 

Dorlin. 

Dubrulle. 

Voyez  Poire  Gervais. 

Leroy. 

Voyez  Durondeau. 

Belle  Devergnies. 


» 

» 
» 
Durand. 
Fostier. 
Gervais. 
Voyez  Le  Libéral. 

»    Henri  Bivort. 

»    Baronne  de  Mello. 
Huygens. 
j«  série. 

Voyez  Poire  de  Castiau-Ledune,  3*  série. 
Légipont. 
Grégoire- Nélis. 
Lhoir. 
Van  Mons. 
Magherman. 
Van  Mons. 

Voyez  Princesse  Marianne. 
Paternoster,  pharmacien. 
y  série. 
Van  Mons. 
Esperen. 
Van  Mons. 

Voyez  Fondante  du  Panisel. 
Van  Mons. 

Voyez  Délices  Cuvelier. 
Esperen. 

» 
Van  Mons. 

» 
Voyez  Bonne  de  Malines. 
Voyez  Thuerlinck:t. 
De  Latin.  Théodore. 
Van  Mons. 

Voyez  Léon  Dujardin. 
je  série. 

Voyez  Amande  double. 
y  série. 
Van  Mons. 
Ghielen. 

Voyez  Pommier  pleureur. 
Van  Mons. 
Van  den  Abeele. 
Van  Mons.  ' 

Gré^oire-Nélis. 
Série  3. 
Delaage  à  Angers,  des  semis  de  Van  Mons. 
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Président  De  Page. 

Van  Mons. 

»        Gilbert. 

Grégoire-Nélis. 

»        MuUer. 

» 

»        Olivier. 

» 

»        Royer. 

» 

Prévost. 

Bivort. 

Prince  Albert. 

»    des  semis  de  Van  Mons 

»      Camille. 

De  Jonghe. 

Voyez  Belle  Devergnies. 

»      de  Ligne. 

»      de  Schwarzenb( 

îrg. 

»    Suprême  Coloma. 

»      d'Orange. 

Van  Mons. 

»      de  Joinville. 

Bivort. 

Prince  impérial  de  France. 

Grégoire-Nélis. 

Princesse  Anna. 

Van  Mons. 

»        Charlotte. 

Esperen. 
Coloma.     . 

»        d'Orange. 

»        d'Orange. 

Everard. 

»        d'Orange. 

Van  Mons. 

»        Marianne. 

» 

»        Marie. 

» 

»        Royale  de  Brabant. 

Voyez  Princesse  Charlotte. 

Proche  le  roi. 

Van  Mons. 

Professeur  DucofFre. 

Grégoire-Nélis. 

»          Gillekens. 

Bivort  (Société  Van  Mons). 

»          Hennau. 

Grégoire-Nélis. 

»          Michaux. 

De  Latin,  Théodore. 

»          Morren. 

Grégoire-Nélis. 

»          Pynaert. 

» 

»          Soupart. 

» 

Prune  des  Burettes. 

Grégoire,  de  Beauvechain. 

»    Gonne. 

Gonne. 

Rameau. 

Van  Mons. 

Ransleben  d'hiver. 

» 

Redouté  de  printemps 

• 

» 

Regentin  (en  Allemagne). 

Voyez  Passe  Colmar. 

Régine. 

Van  Mons. 

Reina  nova  (prune). 
Reine  Blanche    » 

Berré. 

Galopin. 

»      Claude  De  Bavay  » 

Esperen. 

»           »    des  Vétérans. 

Van  Mons. 

Reine  des  Belges. 

» 

»           »           Van  Geert. 

Voyez  Durondeau. 

Reine  des  Pays-Bas. 

Van  Mons. 

»      des  poires. 

Coloma. 

»      des  poires. 

Lhoir. 

»      des  précoces. 

Van  Dooren. 

»      des  vergers. 

Daras  de  Naghin,  N. 

Reinette  Baumann  (pomme). 

Van  Mons. 

»        Bernard 

» 

» 

»        Boos 

» 

» 

»        Coulon 

» 

Coulon. 

»        De  Geer. 

» 

Van  Mons. 

»        Diei 

» 

» 

)>        Eugène 

» 

Thiéry. 

»        grise 

9)        jaune  hâtive 

» 

Parmentier. 

» 

Van  Mons 

»        Louis 

» 

» 

»        Mouche 

» 

Thiéry. 

»        Vander  Noot 

» 

Van  Mons. 

»        Van  Mons 

» 

Meurîs. 

>y        Vervaene 

» 

Vervaene. 

Représentant  Lesoinne 

• 

Grégoire-Nélis. 

Retour  de  Rome. 

Van  Mons. 
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Reymenans. 

Reynaert-Bernaert. 

Rigolette. 

Ringler  d'été. 

Rival  Dumont. 

Robert  Trail. 

Robyns. 

Roi  de  Rome. 

Roi  Guillaume. 

Roitelet. 

Rokebv. 

Rondelet. 

Rosalie  Wolters. 

Rose  Anne  Poncin. 

Roucel  dTiiver. 

Rouge  de  septembre  {prune), 

Rougemont. 

Rousselet  Aelens. 

Baud. 

Bézy. 

Bivort. 

blanc. 

Bory. 

d'Anvers. 

d'août. 

De  Coster. 

de  janvier. 

de  jodoigne. 

De  Jonghe. 

de  la  St-Nicolas. 

Esperen. 

J.  Lebeau. 

Maugeer. 

Royal. 

St-Vincent. 

Satin. 

Thaon. 

Theuss. 
»        Vander  Veken. 
Rousseline  de  Tournai. 
Rousselon. 
Route  de  Termonde. 
Roux  doré. 
Royale  d'Angleterre. 
Sabine. 

Saint-Auguste. 
Saint  Germain  Brandes. 

du  TUloy. 
Krickx. 
Nouveau. 
Jacotot. 
y>  Van  Mons. 

Saint-Ghiskin. 
»    Jean- Baptiste. 
»    Liévin. 
»    Michel  d'été. 
»    Quentin. 
Sainte  Dorothée. 
Sainte  Waudru. 
Salisbury. 

Sanguine  de  Belgique. 
Sans  pareille. 
Sauvage  Deniers. 


» 
» 

» 
» 
» 
» 
» 

» 
» 
» 
» 

» 

Y» 

» 


Van  Mons. 

Bivort. 

Fontaine  de  Ghelin. 

Van  Mons. 

Dumont. 

De  Jonghe. 

Série  3, 

Duquesne. 

Van  Mons. 

Bivort. 

» 
Dehove. 

Daras  de  Naghin,  J.  Ch. 
Grégoire-Néiis. 
Van  Mons. 
Voyez  Reina  nova. 
»     St-Ghislain. 
Bivort  (Société  Van  Mons). 
Van  Mons. 

» 
Bouvier,  Simon. 
Van  Mons. 

)> 
Daras  de  Naghin,  J.  Ch. 
Van  Mons. 

» 
Bivort. 

Grégoire-Nélis. 
De  Jonghe. 
Bivort. 

Voyez  Double  rousselet. 
Grégoire-Nélis. 
Van  Mons. 

» 

» 
Voyez  Verte  dans  pommes. 
Bivort. 
Van  Mons. 
Grégoire-Nélis. 
Du  Mortier. 

Berckmans,  des  semis  d'Esperen. 
î«  série. 
Van  Mons. 

Voyez  Poire  de  Tervueren. 
Obtenteur  inconnu,  série  2. 
Van  Mons. 

» 
Voytz  Belle  Julie. 
Série  3. 

Voyez  Saint-Germain  Van  Mons. 
Van  Mons. 

» 
Dorlin. 

Voyez  Comte  de  Flandre. 
Van  Cauwenberghe. 
Voyez  Doyenné  d'été. 
Van  Dooren. 
De  Gaest,  de  BrafTe. 
Delneufcour. 
Van  Mons. 
Berckmans. 
Dorlin. 
Série  3. 
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» 
» 
» 
» 


Sauvage  de  Seghers. 

»      Petit. 
Sauvageon  de  haut  vent. 
d'Hardenpont. 
Doyenné. 
Lhoir. 
méritant. 
Schmidber^er. 
Schwesterbirne. 
Sdegnata. 
Sébastopol. 

»  d'été. 

»  d'hiver. 

Secrétaire  Michaux. 
Seigneur  Dachy 
»      d'hiver. 
»      Esperen. 
Sénateur  Mosselman. 
Sentelet. 
Séraphine  Ovyn. 
Serrurier  d'automne. 
Seutin. 

Silvange  Brunet. 
Simon  Bouvier. 
Simonette. 
Simon  Louis. 
Sinclair. 
Sire  Martin. 
Socquet. 
Sœur  Grégoire. 
Soldatenbirne. 
Soldat  Bouvier. 
Soldat  Laboureur. 
Sommé  de  printemps. 
Sonnenbirne. 
Sophie  Beeckman. 
Soulange  Bodin. 
Souvenir  de  Désiré  Gilain. 
de  Firmin. 
de  Julia. 

de  la  Reine  des  Belges. 
»      de  Léof>old  I*'. 
»      de  Lens. 
»      de  l'Evêque. 
»      de  Lydie. 

de  Maurice  Thielens. 
d'Octavie. 
de  Simon  Bouvier, 
dïlsperen. 
Spate  Hardenpont. 
Sportsman. 
Spreeuw. 
Stas. 

Steflens  d'été. 
Sterckmans. 
Sterckmans  au  mur. 
StofFels  d'hiver. 
Sucrée  de  Bruxelles. 
Sucrée  de  Louvain. 
»      Heyers. 
»      Seghers. 
Sterckx. 
Van  Mons. 


Série  3. 


» 


Van  Mons. 
Hardenpont  (l'abbé). 
Duquesne. 
Lhoir. 
Van  Mons. 


)> 


» 
» 
» 


» 


» 


» 


Voyez  Deux  sœurs. 

Esperen. 

Bivort. 

Minot. 

Voyez  Beurré  St-Amand. 

De  Latin,  Théodore. 

Dachy. 

Voyez  Bergamotte  de  Pentecôte. 

Esperen. 

Grégoire-Nélis. 

Voyez  Doyenné  Sentelet. 

Bivort  (Société  Van  Mons). 

Van  Mons. 

Bouvier,  Simon. 

je  série. 

Bouvier,  Antoine. 

Simon. 

Grégoire-Nélis. 

Van  Mons  (Voyez  Bergam«)tte  fertile). 

Esperen. 

Bivort. 

Grégoire-Nélis. 

Voyez  Soldat  Laboureur. 

Grégoire-Nélis. 

Esperen. 

Van  Mons. 

Voyez  Grand  Soleil. 

Beeckman. 

Van  Mons. 

Grégoire-Nélis. 

Daras  de  Naghin,  J.  Ch. 

» 
Grégoire-Nélis. 

» 
Fontaine  de  Ghelin. 
De  Latin,  Théodore. 
Daras  de  Naghin,  J.  Ch. 
Grégoire-Nélis. 
Daras  de  Naghin,  J .  Ch. 
Grégoire-Nélis. 
Berckmans. 
Voyez  Beurré  Rance. 
))    des  Chasseurs. 
Van  Mons. 
» 
» 
Voyez  Beurré  Sterckmans. 
Sterckmans. 
Van  Mons. 
Voyez  Verte  dans  pommes. 

» 
Voyez  Heyers  Zuckerbirne. 
Série  j. 
Van  Mons. 
Voyez  Verte  dans  pommes. 


. 

—  105  - 

Sullivan. 

Van  Mons. 

Suprême  Coloma. 

Coloma. 

Surpasse  Crassane. 

Van  Mons. 

»       Délices. 

Hardenpont  (l'abbé). 

»        Meuris. 

Van  Mons  (Voyez  Marie  Parent). 

Surprise  de  Jodoigne  {pêche). 

Grégoire-Nélis. 

Suzanne. 

Oberdieck,  des  semis  de  Van  Mons. 

Suzette  De  Bavay. 

Esperen. 

Swales  d*automne. 

Van  Mons. 

Sydonie  Springael. 

Springael. 

Sylvestre  d'automne. 

Voyez  Frédéric  de  Wurtemberg. 

»        d'hiver. 

Van  Mons. 

Tagliorettî. 

Bivort. 

Tamarins. 

Van  Mons. 

Tard  en  rapport. 

» 

Tardive  Coloma. 

Coloma. 

»       d'Anvers. 

Daras  de  Naghin,  J.  Ch. 

»       Garin. 

Garin. 

»       Nahuys. 

Van  Mons. 

Théodore  KOrner. 

Oberdieck,  des  semis  de  Van  Mons. 

Théodore  Van  Mons. 

Van  Mons. 

Thérèse  Kumps. 

Gré^oire-Nélis. 

»      Springael. 

Sprmgael. 

Tnompson,  à  Chieswich,  des  semis  de  Van  Mons 

Tompson. 

Thooris. 

Bivort  (Société  Van  Mons). 

Thuerlinckx. 

Obtenteur  inconnu,  série  2. 

Tigrée  de  Janvier. 

Berckmans. 

Tombe  de  l'amateur. 

Voyez  Nouveau  Poiteau. 

Tom  pouce. 

Desblois. 

Tortueuse. 

Witzhumb. 

Tournai  d'été. 

Du  Mortier. 

»        d'hiver. 

» 

Toul-il-faui. 

Van  Mons. 

Triomphe  de  Gouy-lez-Piéton. 

Delannoy. 

»        de  Jodoigne. 

Bouvier,  Antoine. 

»         de  Louvain. 

Van  Mons. 

»         Du  mont. 

Dumont. 

Turpin. 

Van  Mons. 

Urbaniste. 

Coloma. 

»        Gens. 

Van  Mons. 

»        seedling. 

» 

Ursule. 

» 

Uxbridge. 

» 

Va  deux  ans. 

Voyez  Colmar  Van  Mons. 

Van  Assche. 

Bouvier,  Antoine. 

Van  der  Taelen. 

De  Jonghe. 

Van  de  Weyer  Bâtes. 

Van  Mons. 

Van  Gobbelscroy. 
»    Grinsven  d  automne. 

» 

» 

»    Hulthem. 

» 

))    Marum. 

» 

Van  Mons. 

Voyez  Thompson. 

»        Serrurier. 

Van  Mons. 

»        Pomeranzenbime. 

Voyez  Orange  Van  Mons. 

Van  Muysewinkel,  Bési. 

Série  3. 

»              nouvelle. 

» 

Vannes  de  l'Haye. 

Van  Mons. 

Vermillon  de  Mons. 

Lhoir. 

Verlaine  d'été. 

Van  Mons. 

Verschwenderin. 

Voyez  Enfant  prodigue. 

Verte  au  coin. 

Van  Mons. 

Verte  en  fleur. 

» 

Verte  dans  pommes. 

)) 
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Verte  d*01v8lager. 
Verte  Du  Mortier. 
Verte  longue  De  Bruyn. 

»         De  Mat. 
Verte  ronde. 
Viala  [cerise). 
Vice-président  Delehaye. 
Vice-roi  d'Egypte. 
Vice-reine. 

Vicomte  de  Spoelberg^ 
Vilain  XIV. 
Vilmorin. 
Vineuse. 

Vineuse  Esperen. 
Vingt-cinquième  anniversaire. 
Virginie. 
Vlesembeek. 

VoUtragende  Bergamotte. 
Von  Flottows  Colmar. 
Vrai  Beurré  de  printemps. 

»    bronzé. 

»    Coloma  de  printemps. 
Vrolik  d'hiver. 
Walnner  d'automne. 
Walter  Scott. 
Wendell. 
Westrumb. 
Widow. 
Wiegers. 
Wilnelmine. 
Willermoz. 
Wilmar. 
Winter  Meuris. 
Winter  Nélis. 
Wredow. 

Wurzer  d'automne. 
Wynpeer. 
Wynteug. 
Xavier  De  Bavay. 
Zéphirin  Grégoire. 
Zéphirin  Louis. 
Zimmtf^rbige  Schmalzbirne. 
Zoppeer. 


Série  3. 
Van  Mons. 

» 

» 

» 

Grégoire-Nélis. 

» 
Voyez  Proche  le  roi. 
Van  Mons. 
Witzhumb. 
Van  Mons. 

Voyez  Vineuse  Esperen. 
Esperen. 
Grégoire-Nélis. 
Van  Mons. 
Voyez  Thompson. 

»      Bergamotte  fertile. 
»      Colmar  Von  Flottow. 
Van  Mons. 

Voyez  Beurré  bronzé. 
Coloma. 
Van  Mons. 

» 
Oberdieck,  des  semis  de  Van  Mons. 
Van  Mons. 

» 
Voyez  Délices  de  Charles. 
Van  Mons. 

» 
Bivort. 
Desblois. 

Voyez  Nec  plus  Meuris. 
»      Bonne  de  Malines. 
Délices  de  Charles. 
Van  Mons. 

Voyez  Fondante  de  Cuerne. 
De  Bruyn. 
Grégoire-Nélis. 

i> 

)> 
Voyez  Calebasse  Kickx. 
Voyez  Fondante  de  Cuerne. 


ERRATA 

Pages  40,  57,  86,  88  et  105  :  Theurlinckx,  lisez  Tuérlinckx. 
»      42,  ligne  5  :  Durieu,  lisez  Durieux. 
»      43,      »    40  :  Dumortier,  lisez  Du  Mortier. 
y>      47  entre  la  ligne  47  et  48,  lisez  Duquesne  de  Munich.  Biv. 
»      48,  ligne  4,  Speeuwové,  lisez  Spreeuw  ové. 
n      48      »    34  :  Lisez,  jardinier  de  S.  M.  Britannique,  à  Kensington  et  à  Saint* 

James. 
»      48      »    63  :  Die  Gefunderne,  lisez  Die  Gefundene. 
»      83      »    24  :  Lisez  :  Amande  nouvelle  ;  Van  Mons. 
»      83      »    25  :     »    Amande  double.  Voyez  Amande  nouvelle. 
»      85      »    entre  la  ligne  57  et  58  :  Lisez  :  Beurré  bronzé  d*Hardenponl  ;  Harden- 

pont.  =  Beurré  bronzé  ? 
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DE  LA  COMPOSITION  DES  TERRES  ARABLES, 

PAR 

M.  H.  ROND  A  Y, 

capitftine  au  S*  régiment  de  chaMeori  à  pied. 


{Suite.  —  Voir  la  6^  livraism  de  i873). 

En  vertu  de  sa  porosité,  Targile  favorise  la  formation  des  composes  azotes 
dans  le  sol  ;  Tazote  et  Toxygëne  en  circulant  sans  cesse  dans  les  pores  très- 
étroits  de  Targile  sont  pour  ainsi  dire  lamines,  ce  qui  provoque  leur  union. 
Elle  slmbibe  des  eaux  dej)luie,les  retient  dans  ses  pores,  assez  fortement  pour 
résister  à  une  sécheresse  de  peu  de  durée  et  en  fournir  suffisamment  aux 
racines  des  plantes.  Elle  s'imprègne  en  même  temps  des  sels  solubles  des 
engrais  et  cela  d'autant  plus  que  ceux-ci  sont  plus  concentrés  ;  par  cette  pré- 
cieuse qualité,  elle  prévient  le  tort  que  pourrait  faire  aux  plantes  une  nourri- 
ture trop  substantielle,  trop  condensée. 

Chaque  petit  grain  d'argile  s'entoure  d'une  couche  de  matière  nutritive  que 
les  radicelles  des  plantes  enlèvent  en  passant  et  en  se  ramifiant  dans  le'  sol. 
Quelques-unes  des  matières  solubles  des  engrais  subissent  même  une  espèce 
de  transformation  en  pénétrant  dans  les  porcs  de  l'argile;  elles  deviennent 
insolubles,  de  sorte  que  des  pluies  prolongées  ne  peuvent  plus  que  fort  diffi- 
cilement les  entraîner;  mais  la  membrane  des  fibrilles  radiculaires  étant 
constamment  baignée  d'un  liquide  acide,  le  simple  contact  de  cette  membrane 
dissout  et  rend  assimilables  les  éléments  de  fertilité  tenus  en  réserve  dans 
l'argile. 

L'argile  fait  ainsi  l'office  de  régulateur  dans  le  sol  ;  elle  absorbe,  emmagasine 
les  principes  nutritifs  des  engrais  et  les  restitue  aux  plantes  en  quantités  pro- 
portionnelles aux  besoins  de  la  végétation.  Toutes  les  espèces  d'engrais, 
industriels  ou  naturels,  peuvent  être  employées  avec  succès  sur  les  terrains 
argileux,  parce  que  les  pertes  ne  sont  pas  possibles  ou  tout  au  moins  sont 
insignifiantes. 

Dans  notre  pays,  les  terres  dites  argileuses  sont  généralement  composées 
d'argile,  de  petits  morceaux  de  feldspath  non  encore  désagrégés,  de  sable,  de 
chaux,  de  potasse^  de  fer,  de  magnésie,  de  soude,  etc.  Ces  éléments  peuvent 
varier  considérablement  d'une  terre  à  l'autre  et  leur  répartition,  dans  des  rap- 
ports convenables,  donne  au  sol  ses  caractères  de  fertilité. 
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Quelles  sont  les  meilleures  terres  argileuses,  c'est-à-dire  celles  où  l'argile 
produira  le  maximum  d'effets  utiles? 

On  comprend  que  plus  les  terres  se  rapprocheront  des  argiles  pures,  moins 
elles  seront  propres  à  la  culture.  Au-dessus  de  80  "lo  d'argile  le  sol  devient 
trop  compacte,  trop  dur  pour  être  labouré;  la  porosité  de  l'argile  ne  pourra  se 
manifester  ou  plutôt  nç  senira  à  rien,  attendu  que  les  défauts  que  nous 
avons  signalés  en  neutraliseront  tous  les  effets  utiles.  En  dessous  de  10  ""/o,  les 
propriétés  contraires  se  présenteront  ;  les  facultés  absorbantes  de  l'argile  ne 
seront  plus  assez  fortes  pour  maintenir  l'humidité  et  les  substances  nutritives 
indipensables  aux  végétaux.  Toutes  choses  égales  donc,  les  meilleures  terres 
argileuses  seront  celles  qui  contiendront  entre  20  à  40  **/o  d'argile. 

Pour  ramener  les  terres  argileuses  trop  compactes  à  un  état  de  perméabilité 
convenable,  on  emploie  le  sable,  dont  les  grains  isolés  pénètrent  dans  l'aigle 
comme  autant  de  petits  coins  et  en  disjoignent  mécaniquement  les  particules  ; 
le  sol  est  ainsi  rendu  plus  meuble,  plus  labourable  et  plus  accessible  aux 
agents  atmosphériques.  Le  fumier  long  et  pailleux  produit,  d'abord,  un  effi^ 
analogue;  sa  conversion  ultérieure  en  humus  augmente  encore  le  même  effet, 
par  suite  de  la  légèreté  et  du  peu  de  cohésion  de  cette  dernière  substance.  En- 
fin, la  chaux  possède  aussi  le  même  avantage  ;  elle  s'interpose  entre  les  parti- 
ticules  trop  agglomérées  de  l'argile  et,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  dés- 
agrège et  décompose,  en  outre,  ces  particules  au  profit  des  végétaux. 

Terrains  siliceux. 

La  silice  ou  sable  est  abondamment  répandue  dans  la  nature  ;  pas  un  seul  ter- 
rain n'en  est  dépourvu.  Elle  provient  en  partie  de  la  décomposition  des  ar- 
giles sous  l'influence  de  certaines  causes  particulières  (le  sable  s'est  séparé  de 
l'alumine);  mais  elle  tire,  surtout,  son  origine  du  quartz.  Les  roches  quart- 
zeuses,  brisées  et  roulées  par  les  eaux,  se  sont  usées  et  ont  donné  naissance 
au  sable  ordinaire,  à  grains  plus  ou  moins  fins  suivant  leur  degré  de  tritura- 
tion. 

A  l'état  de  pureté,  le  sable  est  incolore  ;  le  cristal  de  roche  n'est  que  du  sable 
pur  et  cristallisé.  Parfois,  le  sable  pur  est  coloré  par  des  traces  de  substances 
métalliques  et  forme  alors  plusieurs  espèces  de  pierres  précieuses,  connues  par 
leur  coloration  sous  le  nom  d'agate,  d'opale,  de  rubis,  d'améthyste,  d'aventu- 
rine,  etc  Le  plus  souvent,  on  le  rencontre  mélangé  de  matières  étran- 
gères et  il  constitue,  alors,  le  silex  pyromaque  ou  pierre  à  fusil,  le  silex  meu- 
lière, le  tripoli,  les  grès  de  toutes  nuances  employés  dans  les  construc- 
tions, etc. 

Ces  différences,  de  couleur,  de  dureté  et  de  propriétés  physiques  proviennent. 
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de  ce  que  les  premiers  dépôts  de  sable  pur  ou  mélangé  ont  été  recouverts,  en- 
suite, par  d*autres  dépôts  qui  les  ont  en  partie  pénétrés  et  réunis  en  masse 
plus  ou  moins  agrégée,  comme  le  ferait  un  ciment.  D'autres  fois,  la  chaleur 
terrestre  les  a  fondus,  les  a  vitrifiés  en  une  pâte  dure  et  compacte. 

Tel  qu'il  se  présente  habituellement  h  nos  yeux,  le  sable  n'est  pas  soluble 
dans  Teau,  mais  il  peut  le  devenir  dans  certaines  circonstances  ;  toutefois,  la 
solution  aqueuse  du  sable  est  très-instable,  c'est-à-dire  que  la  moindre 
influence  sépare  le  sable  de  l'eau  et  le  rend  de  nouveau  insoluble. 

On  trouve  du  sable  dans  la  cendre  de  tous  les  végétaux  et  particulièrement 
dans  la  tige  des  graminées  et  surtout  des  équisétacées.  Presque  toutes  les  eaux 
contiennent  de  la  silice  soluble,  notamment  \es  eaux  minérales  sulfureuses  et 
silicifères;  les  eaux  de  la  ville  de  Bruxelles  en  renferment  de  .nota- 
bles quantités.  Certaines  eaux  dites  iticrustantes,  tels  que  les  geysers  ou 
sources  jaillissantes  dislande,  doivent  leur  propriété  à  la  forte  proportion  de 
silice  qu'elles  tiennent  en  solution;  la  silice  soluble  étant  très-instable  se 
transforme  à  l'air  en  silice  insoluble,  qui  recouvre  d'une  croûte  blanchâtre  les 
objets  qu'on  plonge  dans  les  eaux  de  ces  sources. 

Les  usages  industriels  du  sable  sont  très-nombreux  et  très-importants. 
Quand  il  est  seul,  le  sable  résiste  sans  se  fondre  aux  feux  de  forge  les  plus  ar- 
dents, mais  dès  qu'il  est  mélangé  avec  des  substances  terreuses,  il  entre  assez 
facilement  en  fusion  ;  la  fabrication  du  verre  est  basée  sur  cette  propriété 
remarquable;  tous  les  verres  sont  des  mélanges  fondus  en  proportions  variai 
blés  de  sable,  de  potasse,  de  soude,  de  chaux,  d'alumine  et  de  plomb.  La  mé- 
tallurgie du  ler,  du  cuivre,  etc  ,est  fondée  sur  la  même  propriété;  par  la  cha- 
leur, les  parties  terreuses  qui,  dans  la  nature,  enveloppent  ces  métaux,  for- 
ment avec  le  sable  des  scories  fusibles  qui  se  séparent  du  métal  par  leur  légè- 
reté et  en  permettent  ainsi  l'extraction.  On  se  sert,  en  outre,  du  sable  pour  les 
mortiers  ;  les  chaux  hydrauliques  sont  un  mélange  d'argile  (sable  et  alumine) 
et  de  chaux.  Les  grès  à  bâtir  sont  composés  de  grains  de  sable  réunis  par  un 
ciment  quartzeux  et  diversement  colorés  par  des  oxydes  minéraux.  Les  grès, 
faisant  une  boue  maigre  avec  l'eau,  sont  aussi  employés  pour  le  macadam  ;  les 
boulevards  de  Bruxelles  sont  macadamisés  avec  le  grès  rouge  des  Vosges. 

Propiiétés  du  sable . —  Contrairement  au  sol  argileux,  le  sol  siliceux  est 
très-meuble,  n'a  aucune  cohésion,  se  laisse  diviser  et  pénétrer  facilement  et  ne 
durcit,  ni  n'éprouve  aucun  retrait  par  la  dessication.  Au  point  de  vue  du  tra- 
vail mécanique  le  sable  présente  donc  de  grands  avantages  sur  l'argile;  mais 
il  lui  manque  une  qualité  essentielle,  indispensable,  c'est  la  porosité  capil- 
laire. 

Si  le  sable  était  complètement  réduit  en  poussière,  il  se  rapprocherait  d6 
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Targilc  par  la  porosité  ;  mais  il  existe  le  plus  communément  en  grains  plus  oa 
moins  gros,  compacts,  loul-à-fait  imperméables  à  Teau  et  laissant  entre  eux 
.des  intervalles  trop  grands  pour  que  les  forces  capillaires  puissent  se  mani- 
fester. 11  en  résullc  que  le  sable  ne  retient  Teau  et  les  engrais  solubles  que 
superficiellement;  autour  de  chaque  grain  de  sable  adhère,  comme  à  un  doîgl 
que  Ton  plongerait  dans  Feau,  une  mince  couche  liquide  qui  ne  le  pénètre  pas 
et  qui  s'évapore  sous  les  moindres  influences;  par  la  même  raison  une  pluie  ud 
peu  forte  entraîne  et  fait  disparaître  dans  le  sous-sol  toutes  les  matières  ferti- 
lisantes solubles  que  pourrait  contenir  le  sable. 

La  faculté  de  perdre  vite  leur  humidité  et  de  s*échauffer  rapidement  aux 
rayons  du  soleil,  a  fait  donner  aux  terres  sablonneuses  le  nom  de  terres 
chaudes;  par  opposition,  les  terrains  argileux,  retenant  de  grandes  quantités 
d'eau  dont  l'évaporation  lente  amène  le  refroidissement  du  sol,  sont  appelées 
terres  froides. 

Le  défaut  capital  des  terres  siliceuses  est  donc  de  se  dessécher  trop  promp- 
tement  et  de  laisser  filtrer  les  eaux  trop  facilement.  Il  est  à  peine  besoin  de 
dire  que  toute  culture  dans  le  sable  pur  est  matériellement  impossible  ;  d'abord, 
trop  grande  mobilité  du  sol  qui  se  déplace  au  moindre  coup  de  vent  et  met  à 
nu  les  racjnes  des  plantes;  manque  de  nourriture  ensuite,  et,  si  Ton  y  mettait 
des  engrais,  impossibilité  ou  du  moins  énorme  difficulté  de  maintenir  ces  en- 
grais dans  le  sol. 

La  plupart  des  terres  sablonneuses  du  pays  ne  sont  pas  aussi  complètement 
déshéritées;  elles  contiennent  ordinairement  de  la  chaux,  de  Targile,  du  sable 
pulvérisé,  etc.,  toutes  substances  qui  leur  communiquent  la  faculté  d'absorp- 
tion à  un  degré  plus  ou  moins  élevé.  Toutefois,  en-dessous  de  10  %  de  ces 
matières  absorbantes  la  culture  des  terrains  sablonneux  sera  toujours  ingrate 
et  ne  donnera  qu'exceptionnellement  des  produits  rémunérateurs. 

Avant  d'entreprendre  une  culture  dans  les  sols  sablonneux,  un  amendement 
préalable  s'impose,  par  conséquent,  comme  une  nécessité  absolue.  I-*argilc 
s'offre  naturellement  comme  le  moyen  le  plus  efficace  d'améliorer  les  condi- 
tions physiques  des  terres  sablonneuses;  lorsqu'il  y  a  possibilité  de  s'en  procu- 
rer à  peu  de  frais,  l'addition  de  quelques  centimètres  d'argile  suflîrait  pour 
communiquer  à  ces  terres  les  propriétés  des  bonnes  terres  arables.  Pour  une 
grande  exploitation  le  travail  serait  certainement  long  et  dispendieux,  mais, 
outre  qu'on  pourrait  le  répartir  sur  un  certain  nombre  d'années,  les  résultais 
compenseraient  dans  une  large  mesure  les  dépenses  occasionnées  par  ce  tra- 
vail. 

Les  engrais  aisément  solubles  conviennent  fort  peu  aux  terres  trop  sablon- 
neuses, par  suite  de  la  disparition  trop  prompte  de  ces  engluais  sous  l'inOuence 
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des  pluies;  leur  emploi  exige,  dans  ce  cas«  beaucoup  de  prudence  et  une  par- 
faite connaissance  des  effets  à  obtenir;  le  fumier  de  ferme  produira  nécessai- 
rement des  résultats  meilleurs  à  cause  de  sa  lente  décomposition  dans  le  sol. 
En  outre,  l'emploi  prolongé  du  fumier  de  ferme  modifie  aussi  les  propriétés  du 
sable,  par  l'humus  résultant  de  la  décomposition  de  ce  fumier.  Sous  ce  rap- 
port l'humus  est  une  substance  poreuse  au  môme  titre  que  l'argile;  les  analogies 
de  ces  deux  corps  dérivent  du  môme  mode  de  formation  :  les  plantes  étant 
constituées  de  charbon  et  d'eau,  une  certaine  partie  d'eau  disparait  par  la  pu- 
tréfaction, en  laissant  naturellement  des  vides  qui  forment  des  canaux  capil- 
laires; delà,  la  porosité  de  l'humus.  Outre  cette  qualité  toute  physique,  cha- 
cun sait  que  par  sa  combustion  lente  à  l'air,  l'humus  réchauffe  le  sol,  produit 
de  l'acide  carbonique,  qui  sert  de  nourriture  aux  végétaux  et  favorise  la  disso- 
lution de  certaines  matières  minérales  également  nutritives.  Cependant,  comme 
amendement,  l'argile  \mi  beaucoup  mieux  que  l'humus,  parce  que  celui-ci 
finit  par  disparaître  entièrement  du  sol,  tandis  que  l'argile  s'y  maintient  indé- 
finiment. 

Terres  calcaires. 

Les  terres  calcaires  sont  celles  où  domine  le  carbonate  de  chaux  (de  la  chaux 
soudée  à  l'acide  carbonique). 

Le  carbonate  de  chaux  est  l'un  des  corps  composés  les  plus  répandus  dans 
la  nature..  Les  grandes  assises  des  roches  crétacées  sont  entièrement  formées 
de  carbonate  de  chaux  plus  ou  moins  pur.  Souvent,  ces  roches  sont  tendres, 
friables  ;  mais  lorsqu'elles  ont  été  fortement  chauffées,  à  l'abri  de  l'air,  elles 
présentent  beaucoup  de  durelé  et,  parfois,  une  texture  cristalline.  Le  spath 
d'Islande  et  l'aragonite  sont  des  cristaux  de  carbonate  de  chaux  pur.  Les  diffé- 
^  rentes  espèces  de  marbres  sont  formées  de  carbonate  de  chaux  assez  souvent 
cristalisé  ;  leur  coloration  dépend  de  la  nature  des  matières  étrangères  (oxydes 
.  minéraux)  qu'elles  contiennent;  le  marbre  noir  est  ordinairement  coloré  par 
du  bitume  ;  la  Belgique  fournit  du  marbre  à  presque  tous  les  pays.  La  pierre  à 
chaux  qu'on  utilise  pour  rextraclion  de  la  chaux,  la  pierre  à  bâtir,  les  calcaires 
lithographique  et  oolithique,  la  craie,  etc  ,  ne  sont  que  des  variétés  de  carbo- 
nate de  chaux.  La  colonne  du  Congrès,  la  nouvelle  Bourse  et  quelques  hôtels 
de  Bruxelles  sont  en  pierre  de  France,  espèce  de  calcaire  impur,  assez  tendre, 
se  taillant  facilement  et  durcissant  à  l'air. 

Toutes  ces  roches  ont  été  constituées  par  des  accumulations  successives  de 
débris  d'animaux  et  de  végétaux  à  enveloppe  calcaire.  Ces  colonies  d'êtres 
microscopiques,  habitants  des  temps  primitifs,  ont  ainsi  marqué  leur  passage 
sur  notre  globe  par  des  travaux  si  gigantesques,  que  l'imagination  a  peine  à  les 
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concevoir.  Aujourd'hui  encore,  d'ailleurs,  ce  travail  continue;  au  milieu  des 
mers  tropicales,  des  îles  s'élèvent  entièrement  constituées  par  des  dépôts  cal- 
caires dus  à  des  agglomérations  de  polypes  (madrépores,  coraux)  qui  se  déve- 
loppent sur  place  et  qui  s'exhaussent  sans  cesse  par  des  générations  nouvelles 
se  superposant  aux  anciennes. 

L'un  des  caractères  du  carbonate  de  chaux,  c'est  de  se  désunir,  de  se  des- 
souder facilement ,  c'est-à-dire  que,  dans  certaines  circonstances,  l'acide  car- 
bonique abandonne  facilement  lachaux,  laquelle  reste  libre,  isolée.  La  chaleur 
rouge  produit  ce  phénomène;  d'où  la  fabrication  de  la  chaux  par  la  calcination 
des  pierres  calcaires;  les  chaux  grasses  proviennent  de  calcaires  purs  ;  les 
chaux  maigres,  des  calcaires  siliceux  et  les  chaux  hydrauliques,  des  calcaires 
argileux.  De  même,  quand  on  verse  un  acide,  du  vinaigre  par  exemple,  sur  un 
morceau  de  craie,  on  voit  immédiatement  le  liquide  mousser  par  des  milliers 
de  bulles  de  gaz  carbonique  qui  s'élèvent  et  viennent  crever  à  la  surface;  c'est, 
par  parenthèse,  à  cause  de  l'acide  carbonique  comprimé  dans  certaines  liqueurs 
que  celles-ci  doivent  la  propriété  de  mousser  à  l'air  (eaux  gazeuses,  cham- 
pagne,  etc  ). 

Le  second  caractère  du  carbonate  de  chaux,  et  le  plus  important  au  point 
de  vue  agricole,  c'est  d'être  insoluble  dans  l'eau  pure,  mais  de  devenir  soluble 
dans  l'eau  renfermant  de  l'acide  carbonique.  Ce  phénomène  est  dû  à  la  sou- 
dure d'une  partie  de  gaz  carbonique  avec  une  partie  de  carbonate  de  chaux;  il 
se  forme,  dans  ce  cas,  un  nouveau  corps  contenant  deux  parties  de  gaz  et  une 
partie  de  chaux  et  nommé,  pour  cette  raison,  bicarbonate  de  chaux.  Ainsi,  Teau 
ordinaire  ne  dissout  pas  la  craie  (ou  du  moins  très-peu,  un  cinquante  mil- 
lième de  son. poids),  mais  si  Ton  y  fait  passer  de  l'acide  carbonique,  elle  la 
dissout  entièrement. 

Toutefois,  la  craie  ainsi  dissoute  dans  le  gaz  carbonique  est  d'une  grande 
instabilité;  la  moindre  influence  (chaleur,  contact  de  l'air,  etc.)  la  sépare  du 
gaz  et  la  transforme  de  nouveau  en  craie  insoluble.  Or,  comme  toutes  les  eaux 
tiennent  en  dissolution  des  quantités  variables  de  bicarbonate  de  chaux,  on 
conçoit  pourquoi  les  générateurs  des  machines  à  vapeur,  les  bouilloires  des 

« 

ménages,  etc.,  s'encroûtent  d'une  coiiclie  de  calcaire  par  la  simple  ébulUtion 
de  l'eau.  Les  stalactites  et  les  stalagmites  qu'on  rencontre  dans  certaines 
grottes  ont  la  môme  origine;  l'eau  chargée  de  calcaire  dissous  filtre  goutte  à 
goutte  dans  le  sol  et  lorsqu'elle  rencontre  une  excavation  souterraine,  le  con- 
tact de  l'air  détermine  la  mise  en  liberté  du  gaz  carbonique  et  le  dépôt  du  cal- 
caire. Enfin,  la  base  de  l'enveloppe  des  mollusques  (moules,  huîtres,  etc.), des 
crustacés  (homards,  etc.),  n'est  que  du  calcaire;  ces  animaux  sont  organisés 
de  façon  à  décomposer  le  bicarbonate  de  chaux  dissous  dans  l'eau,  et  à  fixer. 
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dans  leurs  tissus  gélatineux,  le  calcaire  qui  les  incruste  extérieurement  et  les 
protège  par  sa  dureté. 

Proptiétés  des  terrains  calcaires.  —  Sous  le  rapport  des  propriétés  physiques 
les  sol3  calcaires  tiennent  le  milieu  entre  le  sable  et  l'argile.  De  même  qu*au- 
cune  culture  n'est  possible  dans  les  terres  exclusivement  formées  d'argile  ou  de 
sable,  on  conçoit  que  la  culture  dans  le  calcaire  pur  ne  donnerait  non  plus 
aucun  résultat. 

Dans  l'exposé  des  propriétés  de  l'argile  et  du  sable,  nous  avons  surtout  con- 
sidéré ces  deux  minéraux  comme  les  éléments  mécaniques  du  sol,  c'est-à-dire, 
comme  des  corps  qui  servent  de  support  aux  plantes  et  concourent,  en  même 
temps,  par  des  moyens  tout  passifs,  à  en  favoriser  le  développement  normal. 
Le  calcaire,  tout  en  remplissant  le  même  office,  joue,  en  outre,  un  rôle  plus 
compliqué.  En  effet,  nous  savons  que  toutes  les  plantas  alimentaires  contien- 
nent de  grandes  quantités  de  chaux  ;  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  se  rap- 
peler que  les  os  de  tous  les  animaux  sont  en  grande  partie  formés  de  calcaire. 
Donc,  le  calcaire  sert  directement  de  nourriture  aux  plantes  ;  grâce  à  la  faculté 
qu'il  possède  de  se  dissoudre  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique,  il  pénètre 
aisément  sous  cette  forme  soluble  dans  les  tissus  végétaux  et  va  se  loger  prin- 
cipalement dans  les  graine*s. 

(A  cantintier.) 
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Professeur  d*Art  vétérinaire  à  TUniversité  de  Cornell,  etc. 

Traduction  par  M.  Louis  Quaedvlikg,  de  Visé, 


Suite,  —  Voir  la  6^  livraison  de  1873. 

Fécondité  et  stérilité  H).  —  La  stérilité  de  la  femelle  dans  l'élevage  des 
animaux  domestiques  provient  de  diverses  causes,  dont  les  principales  sont  : 
1"  rage  trop  avancé  ou  la  trop  grande  jeunesse;  S*»  la  pléthore  ;  3^  un  rut 

(4)  Tout  ce  chapitre  Fécondité  et  stérilité  est,  non  une  traduction  littérale,  mais  an  résumé 
très-succinct  du^  texte  de  Tauteur  américain.  J'ai  cru  devoir  substituer  ce  résumé  à  la  tra- 
duel  ion,  à  cause  des  détails  par  trop  réalistes  qui  ne  pouvaient  s'adresser  convenablement 
^  tous  les  lecteurs  du  Bulletio,  L.  Q. 
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trop  exagéré  ou  anormal  ;  4**  Tobésité,  avec  dégénération  graisseuse  des 
trompes  de  Fallope  ;  S"  les  maladies  de  Fovaire;  6*"  un  intervalle  trop  court 
entre  la  parturition  précédente  et  Taccouplement  ;  l""  un  état  anormal  du  col 
de  la  matrice  (spasme  ou  induration)  ;  8'  la  reproduction  entre  trop,  proches 
parents,  dont  nous  parlerons  plus  loin  ;  9'  une  nourriture  défectueuse. 

Pour  la  plupart  de  ces  causes  de  stérilité,  le  remède  s'indique  de  lui- môme. 
Quelques  unes  nécessitent  Tintervention  du  vétérinaire. 

La  stérilité  du  mâle  a  pour  causes  principales  :  l"*  la  trop  grande  jeunesse 
ou  rage  trop  avancé  ;  i""  la  trop  grande  fréquence  des  accouplements  ;  3*  la 
pléthore;  4""  une  dégénération  graisseuse  des  organes  génitaux;  5'  une  ali- 
mentation défectueuse,  par  exemple  trop  riche  en  sucre;  6'  une  structure  dé- 
fectueuse des  organes  génitaux  ;  7"*  Tétat  maladif  de  ces  organes  ;  8^  l'état  ma- 
ladif de  l'animal. 

Amélioration  du  bétail  par  V élevage.  —  En  étudiant  l'art  de  l'éleveur  comme 
opérant  sur  la  qualité  des  produits,  nous  rencontrons  d*abord  cette  loi  fonda- 
mentale :  ff  Le  semblable  produit  le  semblable  ».  Si  nous  considérons  les  races 
sauvages  ou  celles  dont  le  lype  est  fixé  depuis  longtemps,  la  loi  semble  inva- 
riable :  la  couleur,  la  forme,  l'allure,  le  courage,  les  mœurs  des  parents  se 
reproduisent  dans  la  postérité.  De  même  qu'un  chêne  produit  un  chêne,  et  de 
même  que  les  différentes  variétés  de  chênes  produisent  les  mêmes  races,  de 
même  le  germe  d'une  brebis  produit  une  brebis  Leicester,  Cotswold,  South- 
down  ou  Mérinos,  suivant  la  race  à  laquelle  appartiennent  les  parents. 

Hais  cette  loi  s'applique  aussi  bien  aux  qualités  individuelles  des  parents 
qu'à  celles  de  la  race.  Un  exemple  excellent  nous  est  fourni  par  le  bélier  An- 
con,  le  père  de  cette  race,  qui  était  né  avec  les  pattes  courtes  et  le  corps  long 
et  pesant,  et  dont  les  descendants  ressemblent  toujours  ou  presque  toujours 
à  leurs  parents.  Nous  en  voyons  un  autre  exemple  dans  le  taureau  Hubback 
de  Colling,  qui  a  modifié  la  race  des  cornes-courtes,  à  lel  point  qu'on  peut 
l'appeler  à  juste  titre  le  père  de  la  race.  Quelques-uns  des  premiers  étalons 
pur-sang  anglais  ont  transmis  leurs  qualités  personnelles  à  un  égal  degré  à 
leur  descendance.  Eclipse  qui,  en  dix-sept  mois,  a  gagné  des  prix  pour  plus  de 
55,000  livres  sterling,  et  a  rapporté  des  sommes  énormes  en  servant  comme 
étalon,  a  laissé  une  génération  comptant  334  vainqueurs,  qui  ont  rapporté  à 
leurs  propriétaires  160,000  livres,  outre  les  coupes  et  la  vaisselle.  King 
Herod  a  produit  497  vainqueurs,  qui  ont  rapporté  à  leurs  propriétaires  20 1 ,505 
livres. 

Loi  de  variation.  —  La  transmission  héréditaire  des  propriétés  individuelles 
est  d'une  grande  importance,  en  ce  qu'elle  maintient  la  progéniture  au  point  de 
perfectionnement  déjà  atteint  ;  mais  il  est  évident  qu'on  ne  pourrait  produire 
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aucun  perfectionnement  sans  les  variations.  Sans  les  variations  les  merveilles 
que  je  viens  de  citer  eussent  été  elles-mêmes  impossibles.  Le  taureau  Hub- 
back  n'aurait  pas  été  supérieur  à  ses  ancêtres,  et  le  dernier  prix  des  courtes- 
cornes  n*aurait  pas  ét^  supérieur  à  Hubback.  Mais  quoique  les  caractères  gé- 
néraux se  transmettent,  la  progéniture  n'est  jamais  la  reproduction  exacte  des 
parents.  Deux  animaux  ne  sont  jamais  tout  à  fait  identiques. 

«  Nobeing  on  tbis  earthly  bail 
Is  likc  anotber  ail  in  ail.  »  (1) 

Il  devient  donc  aussi  nécessaire  d'étudier  les  lois  de  variation  que  les  lois  de 
la  transmission  héréditaire.  C'est  en  les  confrontant  que  nous  trouverons  le 
secret  de  tous  les  perfectionnements  produits  par  l'élevage.  Le  choix  d'ani- 
maux reproducteurs  qui  présentent  des  variations  avantageuses,  l'exclusion 
de  ceux  qui  offrent  des  caractères  opposés,  auront  pour  résultat  que  la  majo- 
rité des  descendants  présenteront  d'ordinaire  les  mêmes  qualités  personnelles 
que  leurs  parents.  Mais  nous  pouvons  pénétrer  plus  au  fond  des  choses  et  re- 
chercher, reconnaître  et  utiliser  plusieurs  des  causes  de  variation.  Parmi 
celles-ci  mentionnons  :  la  nourriture,  le  climat,  le  sol,  Vexercice^  le  manque 
d'exercice,  la  révei^sion  ou  atavisme,  là  prédominance  de  race,  Vimagitiation  de 
la  mère,  Yinfiuence  d'une  fécondation  antérieure^  la.  maladie  et  les  accidents. 
'  Une  muniture  forte  a  pour  résultat  directla  variation  et  le  perfectionnement. 
Les  animaux  sauvages  diminuent  en  nombre  à  cause  du  manque  d'une  nour- 
riture suffisante  ;  mais,  de  plus,  leurs  rejetons  sont  rabougris.  Il  en  est  de 
même  à  l'état  domestique.  Une  nourriture  abondante  est  indispensable  au 
perfectionnement  et  au  progrès.  Â  l'âge  d'un  mois,  le  cheval  de  course  anglais 
reçoit  par  jour  trois  pintes  d'avoine,  et  sa  pitance  augmente  toujours  avec  sa 
croissance.  Dans  les  contrées  pauvres,  oii  les  animaux  sont  mal  nourris,  les 
chevaux  sont  petits;  tels  sont  ceux  de  Norwége,  de  Suède,  d'Islande,  des 
Shetland,  de  la  Bretagne  et  de  la  Corse.  Et  ce  phénomène  n'est  pas  particulier 
au  cheval.  Le  bétail  et  le  mouton  perdent  également  de  leur  qualité  dans  ces 
contrées.  D'antre  part,  c'est  dans  les  riches  pâturages  des  domaines  du  Nor- 
thumberland  que  s'est  formée  notre  race  de  courtes-cornes,  et  elle  s'y  était 
propagée  pendant  une  couple  de  siècles  avant  que  Charles  Colling  commençât 
à  opérer  la  sélection.  Il  en  est  de  même  de  nos  brebis  Leicester  et  Cotswold, 
et  de  nos  porcs  d'Essêx  et  du  Berkshire;  chaque  race  a  été  poussée  dans  la 
voie  du  perfectionnement  par  l'abondance  naturelle  de  leur  patrie  primitive. 

Un  cas  reinarquable  d'abâtardissement  ou  réversion  par  la  diminution  de 

(4)  Aucun  être  sur  ce  globe  terrestre  n'élant  semblable  à  un  autre  du  tout  au  tout. 
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nourriture  est  signale  par  Nathusius.  Un  porc  de  la  race  pure  du  Berkshire 
contracta  à  l'âge  de  deux  mois  une  maladie  des  organes  digestifs  qui  contra- 
riait toujours  la  digestion.  On  le  garda  jusqu*à  Tâge  de  19  mois,  mais  au  lieu 
de  prendre  la  forme  du  Berkshire,  il  revint  au  type  du  sanglier.  Sa  tête  devint 
longue  et  étroite,  trop  grande  pour  son  corps  trop  petit  ;  enfin  les  pattes  de- 
vinrent très-longues  Des  porcs  qui  sont  devenus  sauvages  aux  îles  stériles  de 
Falkiand  sont  revenus  au  type  du  sanglier;  mais,  dans  les  riches  contrées  de 
la  Plata,  ils  ont  conservé  leurs  caractères  perfectionnés.  En  un  mot,  ce  n'est 
que  sur  les  sols  les  plus  féconds  que  la  grande  supériorité  de  nos  formes  les 
plus  perfectionnées  peut  être  maintenue  sans  un  régime  arti-ficiel  stimulant. 

L'influence  du  sol  est  en  connexion  étroite  avec  celle  ie  la  nourriture.  Des 
terres  riches  en  matières  minérales  et  organiques  produiront  la  meilleure  nour- 
riture et  par  suite  le  meilleur  bétail.  Des  terres  où  les  phosphates  et  la  chaux 
font  défaut  ne  peuvent  fournir  les  matériaux  nécessaires  au  développement 
des  os  des  bestiaux  de  grande  taille,  aussi  ces  derniers  ne  peuvent-ils  se  per- 
pétuer sur  un  sol  pareil,  si  on  ne  leur  fournit  une  nourriture  abondante  en 
phosphate.  On  a  constaté  une  dégéuération  rapide  des  courtes-cornes  dans 
quelques  terres  sablonneuses  et  stériles  du  Massachusetts. 

Sur  les  terrains  calcaires  de  New-York  et  sur  les  terres  verdoyantes  du 
Kentucky,  le  bétail  conserve  sans  grands  soins  ses  plus  belles  qualités. 

Un  terrain  humide,  non  drainé  ou  marécageux,  engendre  des  téguments 
épais  et  un  poil  grossier,  des  fibres  et  des  tissus  généralement  relâchés,  avec 
une  constitution  phlegmatique,  toutes  choses  très-nuisibles  aux  qualités  des 
chevaux. 

Le  climat  n*a  guère  moins  d'influence.  Quelques  animaux  sont  plus  sensi- 
bles au  climat  que  d'autres  et  les  diverses  races  en  sont  aff'ectées  différemment. 
Pour  le  cheval  un  sol  et  un  cliniat  secs  contribuent  considérablement  au  per- 
fectionnement. C'est  dans  le  nord  de  l'Afrique,  en  Arabie  et  en  Perse,  contrées 
renommées  pour  la  sécheresse  de  leur  sol  et  l'absence  d'humidité  dans  l'at- 
mosphère, qu'il  faut  chercher  le  berceau  de  nos  meilleures  races.  Au  contraire, 
dans  les  climats  humides,  dans  les  plaines  de  THindoustan,  le  Pegu,  TAva,  le 
Malabar,  l'Archipel  indien  et  une  grande  partie  de  la  Chine,  les  chevaux  sont 
petits  et  mauvais.  Les  chevaux  sauvages  des  îles  Falkiand  ont  rapidement 
dégénéré  jusqu'à  la  taille  des  poneys,  à  cause  du  climat  humide  et  orageux; 
en  Belgique' et  dans  les  contrées  humides,  en  général,  les  chevaux  sont  deve- 
nus mous,  pesants,  lymphatiques,  la  texture  de  leurs  os,  de  leurs  muscles  est 
relâchée;  enfin  ils  manqueril  de  nerfs  et  de  vigueur. 

La  race  Booth  transportée  en  Iriande  perd  cette  délicatesse  de  peau  et  cette 
finesse  de  poil  qui  la  rend  si  remarquable.  Les  brebis  dans  les  régions  et  les 
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saisons  chaudes,  ont  des  poils  au  lieu  de  toison,  comme  VOvis  montana  de 
rAmérique  du  Nord  Le  D'  Nicholson  rapporte  que  les  moulons  d'Europe 
transportés  à  Antigua  perdent  après  la  troisième  génération  toute  leur  toison, 
sauf  sur  les  lombes,  et  ranimai  ressemble  alors  à  une  chèvre  portant  sur  le 
dos  un  paillasson  sale.  On  voit  la  laine  dégénérer  même  dans  certaines  parties 
de  l'Angleterre,  et  pour  lui  conserver  sa  finesse,  il  faut  écarter  les  animaux 
dont  la  toison  dégénère. 

Mais  ces  variétés  superficielles  ne  sont  que  les  signes  qui  indiquent  d'autres 
changements  plus  profonds.  Le  système  particulier  d'élevage  que  nécessitent 
nos  meilleures  races  de  cornes-courtes  consiste  non-seulement  en  une  nourri- 
ture abondante,  mais  dans  la  production  artificielle  d'un  climat  doux  et  for- 
tifiant dans  des  étables  chaudes.  A  certains  égards  cette  méthode  énerve  peut- 
être  l'animal;  mais  elle  est  indispensable  pour  arriver  au  plus  haut  point  de 
perfection,  sous  le  rapport  d'une  prompte  maturité  du  sujet  et  du  développe- 
ment de  ses  chairs  et  de  sa  graisse.  11  en  est  de  même  des  races  perfection- 
nées de  brebis,  de  chevaux  et  de  porcs.  Une  grande  supériorité  de  race 
est  incompatible  avec  un  certain  degré  de  rusticité.  Dans  beaucoup  de 
cas,  il  est  impossible  d'acclimater  des  races  perfectionnées  dans  des  localités 
exposées.  On  a  dû  abandonner  les  tentatives  d'importation  des  Leicester  sur 
les  collines  de  Lamermoor  en  Ecosse,  et  dans  quelques  parties  exposées  du 
Yorkshire,  parce  qu'elles  dégénéraient  et  que  la  pleurésie  y  faisait  de  grands 
ravages.  D'autre  part,  des  brebis  importées  des  régions  tropicales  dans  les  jar- 
dins zoologiques  de  Londres,  y  meurent  invariablement  de  consomption  dans 
les  deux  ans  après  leur  arrivée. 

Exercice  croissant  de  parties  du  coiys,  —  Il  n'y  a  point  de  loi  physiologique 
plus  constante  que  celle  qui  fait  que  toutes  les  parties  saines  se  développent 
en  proportion  de  l'exercice  qu'on  leur  donne,  pourvu  que  le  travail  ne  soit  pas 
poussé  jusqu'à  l'épuisement.  Le  bras  vigoureux  du  forgeron,  la  jambe  nerveuse 
du  montagnard  en  sont  des  exemples  bien  connus.  Si  un  rognon  est  détruit, 
celui  qui  est  appelé  à  le  remplacer  acquerra  une  taille  double.  Le  sourd  ac- 
quiert une  vue  plus  perçante  et  l'aveugle  une  ouïe  extrêmement  fine,  parce  que 
ces  sens  sont  plus  exercés.  La  main  du  travailleur  et  les  genoux  du  chanieau 
se  couvrent  de  callosités,  par  suite  du  frottement  continuel  qu'ils  subissent.  Le 
tube  digestif  du  chat  domestique  et  du  porc  est  plus  grand,  |)roportionnelle- 
ment  à  la  taille  de  l'animal,  que  celui  de  leurs  ancêtres  sauvages. 

L'accroissement  de  nutrition  et  de  croissance  dans  tous  les  cas  de  ce  genre 
est  le  résultat  direct  de  la  circulation  activée  par  l'augmentation  d'exercice 
La  même  cause  produit  l'accroissement  des  forces  musculaires,  des  nerfs,  de 
la  vigueur  et  de  l'haleine  du  cheval  de  course.  C'est  ainsi  que  le  pis  des  bes- 
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tiaux  que  Ton  trayait  régulièrement  a  flni  par  produire  une  plus  forte  quan^ 
tilé  de  lait.  Si  Ton  cesse  de  traire  le  bétail,  si  on  le  nourrit  abondamment,  si 
on  ne  lui  donne  pas  d'exercice,  enfln  si  on  le  laisse  en  repos,  on  n'obtiendra 
qu'un  accroissement  de  graisse. 

Le  manque  d'exercice  a  des  résultats  diamétralement  opposés.  Le  bras  lié 
dans  une  écharpe  s'atrophie;  le  muscle  paralysé  dépérit;  la  vache  qui  perd 
son  veau  ou  que  pour  quelque  motif  on  a  cessé  de  traire,  a  les  mammelles 
petites  et  improductives;  les  oreilles  des  animaux  domestiques  tendent  à  de- 
venir pendantes;  tandis  que  celles  des  animaux  sauvages  qui  doivent  veiller 
activement  à  leur  sûreté,  restent  toujours  dressées;  les  os  des  pattes  des  lapins 
domestiques  sont  relativement  plus  courts  que  ceux  des  lapins  sauvages. 

Ces  cas  exagérés  ne  sont  que  des  indices  des  résultats  importants  de  l'éle- 
vage. Nous  pourrions,  en  les  privant  d'exercice,  faire  dégénérer  nos  chevaux, 
diminuer  la  solidité  de  leurs  os,  la  force  de  leurs  tendons,  leur  haleine,  leurs 
nerfs  et  leur  vigueur,  nous  pourrions  faire  de  nos  Ayrshires  de  mauvaises 
laitières,  et  faire  perdre  leur  valeur  aux  races  destinées  à  la  boucherie. 

Uatavisme,h  révermn  ou  retour  au  typeyesi  une  autre  cause  de  variation,quel- 
quefois  très-importune.  Nous  en  constatons  tous  les  jours  les  effets  autour  de 
nous.  Un  enfant  ne  ressemble  pas  à  ses  propres  parents,  mais  à  ses  grands- 
parents,  bisaïeuls,  ou  même  à  des  ancêtiH3s  plus  reculés.  Les  races  d'Angus, 
de  Suffolk  et  de  Galloway  qui  sont  restées  100  à  150  ans  noires  et  sans 
cornes,  produisent  parfois  un  veau  brun  ou  blanc  auquel  poussent  des  cornes. 
Un  veau  à  cornes-courtes  a  parfois  le  néz  noir.  Des  béliers  de  pure  race  de 
Southdown  ont  quelquefois  des  cornes,  et  l'on  voit,  des  Leicesters  avec  la  face 
grise  ou  brune.  On  trouve  de  temps  en  temps  des  agneaux  noirs  dans  les 
troupeaux  à  toison  blanche  les  plus  soigneusement  conservés,  et  des  auteurs 
classiques  rapportent  que  les  premières  brebis  espagnoles  étaient  noires.  Les 
ânes  ont  souvent  des  bandes  sur  les  jambes,  comme  leur  ancêtre  d'Abyssinie, 
VAsinus  tœniopus.  Le  cheval  présente  parfois  des  raies  sur  les  épaules  et  le 
dos,comme  le  cheval  sauvage  de  Tartarie  qui  représente  probablement  la 
souche  de  nos  races. 

Quoiqu'une  réversion  de  ce  genre  se  produise  sans  cause  apparente,  elle  est 
plus  souvent  le  résultat  de  quelque  changement  dans  les  conditions  de  vie.  Le 
porc  de  Nathusius  en  est  une  preuve;  il  en  est  de  môme  des  divers  cas  où 
des  animaux  devenus  sauvages  sont  retournés  à  leur  type  primitif.  Le  porc  qui 
est  redevenu  sauvage  à  la  Jamaïque,  à  New-York  et  au  Zambèzc  produit  des 
petits  qui  ont  le  corps  strié  longitudinalement,  à  peu  près  comme  les  sangliers 
d'Europe  et  de  l'Inde.  Les  chevaux  sauvages  des  Pampas  ont  acquis  la  tète 
grosse,  les  oreilles  longues,  les  membres  épais  et-  musculeux  et  la  stature  irré- 
gulière du  cheval  sauvage  de  Tartarie. 
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Le  croisement  entre  deux  races  de  types  bien  fixes  peut  également  entraî- 
ner la  réversion.  Le  croisement  du  Zébu  indien  et  des  races  de  bœufs  anglais 
a  donné  des  jeunes  d'un  caractère  sauvage  et  intraitable.  On  obtient  les  mêmes 
résultats  en  croisant  un  sanglier  apprivoisé  avec  un  porc  chinois.  On  a  ob- 
servé une  remarquable  réversion  de  la  couleur  chez  des  agneaux  provenant  du 
croisement  entre  quelques  brebis  Southdown  blanches  et  un  bélier  espagnol 
blanc  avec  deux  petites  taches  noires  sur  les  côtés,  appartenant  au  Rev.  W. 
D.  Fox.  Les  treize  agneaux  étaient  tous  complètement  noirs.  Un  croisé  Leices- 
ter  et  Espagnol  était  également  noir,  tandis  que  les  agneaux  de  race  espagnole 
pure  sont  tachetés. 

On  a  observé  un  fait  analogue  dans  le  croisement  de  quelques  vaches  rouges 
d'Ecosse  avec  des  taureaux  cornes-courtes  de  couleur  rouge  et  blanche  et 
rouan  foncé.  Une  grande  partie  des  veaux  furent  blancs,  ou  bien  blancs  avec 
les  oreilles  rouges,  ce  qui  est  la  couleur  constante  du  bétail  primitif  de  la 
Grande-Bretagne,  que  Ton  conserve  encore  dans  les  parcs  de  Chillingham 
et  de  Hamilton.  L'éleveur  est  quelquefois  désappointé  en  voyant  deux  ani- 
maux de  races  différentes,  mais  toutes  deux  bonnes  laitières,  produire  des 
génisses  de  qualité  très-inférieure.  Je  puis  expliquer  ce  fait  par  la  tendance 
des  croisements  à  produire  la  réversion  à  un  type  primitif,  dans  lequel  la  pro-^ 
duclion  du  lait  n'est  pas  supérieure  à  la  quantité  nécessaire  à  la  nourriture 
du  veau. 

11  faut  donc  agir  avec  précaution  quand  on  risque  des  croisements  violents 
et  des  changements  brusques  dans  les  conditions  de  vie,  tant  que  l'on  n'a  pas 
constaté  que  la  race  n'est  pas  sujette  à  dégénérer  sous  leur  influence.  Dans 
les  autres  cas  de  réversion  sans  cause  apparente,  il  faut  avoir  soin  d'écarter 
les  sujets  qui  en  sont  atteints,  comme  impropres  à  perpétuer  une  race  per- 
fectionnée. 

Prédominance.  —  Quelques  animaux  ou  races  transmettent  leurs  caractères 
particuliers  à  leur  descendance  avec  plus  de  force  que  d'autres  ;  de  telle  sorte 
que  si  l'on  croise  l'une  de  ces  races  avec  une  autre,  elles  transmettront  à  la 
progéniture  une  part  de  leurs  qualités  personnelles  plus  grande  qu'on  ne 
devrait  attendre.  On  a  donné  à  cette  particularité  le  nom  de  prédominance. 
Elle  est  propre  surtout  à  une  race  élevée  d'une  façon  particulière  et  à  l'abri  de 
toute  circonstance  qui  pouvait  la  faire  varier,  pendant  une  longue  période. 
Par  conséquent,  elle  est  portée  à  un  très-haut  degré  dans  toutes  les  races 
pures  et  anciennes.  Elle  ne  l'est  guère  moins  dans  nos  diverses  races  perfec- 
tionnées, dont  les  caractères  ont  été  Tobjet  d'une  sélection  soigneuse  et 
datant  d'un  siècle  au  moins.  Les  races  nouvelles  et  les  animaux  produits  par 
des  croisements  faits  sans  discernement  ne  possèdent  cette  propriété  que  dans 
une  faible  mesure. 
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.  Le  cas  de  prédominance  le  plus  extraordinaire  dont  je  me  souvienne  est  cité 
par  Fleischmann.  Une  race  de  brebis  allemandes,  qui  n'avait  que  5,500  fibres 
de  laine  grossière  par  pouce  carré,  a  été  croisée  aux  mérinos  pendant  vingt 
générations.  Le  3*  ou  4*  croisement  des  mérinos  produisit  des  jeunes  qui  por- 
taient envirob  8,000  fibres  de  laine  par  pouce  carré,  et  au  bout  de  vingt  croi- 
sements, le  nombre  ne  s'élevait  qu'à  27,000,  tandis  que  la  race  mérinos  pure 
en  produit  40  à  48,000.  Après  avoir  élevé  la  race  avec  les  mérinos  pendant 
vingt  générations,  quoiqu'il  ne  restât  que  la  millionième  partie  du  sang  alle- 
mand, la  laine  n'était  arrivée  qu'à  la  moitié  de  la  qualité  du  mérinos.  Godin 
mentionne  le  cas  d'un  bélier  africain  ressemblant  à  une  chèvre,  lequel,  croisé 
avec  des  mérinos,  a  produit  des  petits  tout-à-fait  semblables  à  leur  père  ;  mais 
la  prédominance  s'est  arrêtée  là,  car  les  agneaux  ayant  été  croisés  de  nouveau 
avec  des  mérinos,  produisirent  directement  la  race  à  laine  fine.  Dans  ce  cas,  la 
propriété  semble  confinée  à  l'individu  et  intransmissible,  et  dans  les  croise- 
ments c'est  le  cas  ordinaire  ;  mais  quand  on  élève  une  race  par  elle-même  ou 
qu'on  ne  la  croise  qu'avec  des  familles  voisines,  la  prédominance  passe  au 
rejeton.  C'est  ainsi  que  les  taureaux  cornes-courtes  Favorite  et  Hubback  ont 
contribué  énormément  à  fixer  la  qualité  actuelle  de  la  race  et  les  étalons 
King-Herold,  Matchem  et  Eclipse  ont  largement  concouru  à  former  la  race 
'des  pur-sang  actuelle. 

Mais  la  prédominance  est  moins  souvent  la  propriété  de  l'individu  que  de  la 
race  qui  a  été  élevée  longtemps  et  soigneusement  pour  la  formation  d'un  type 
particulier.  De  là  provient  la  grande  valeur  de  nos  cornes-courtes  qui,  dans 
les  croisements,  transmettent  aux  autres  races  leurs  propres  qualités,  dans 
une  proportion  plus  forte  que  la  part  qu'ils  ont  prise  à  la  reproduction.  Cette 
prédominance  gagnée  en  faveur  de  nos  meilleurs  troupeaux  nous  met  à  même 
de  ramener  d'autres  races  à  nos  types  perfectionnés,  plus  rapidement  qu'on  ne 
pourrait  l'espérer  de  toute  autre  manière. 

Ceci  nous  amène  à  parler  du  croisement  en  général.  On  peut  inférer  de  ce 
que  nous  avons  dit  quels  sont  ses  avantages  et  ses  désavantages.  Croiser  une 
race  pure,  bien  fixée,  avec  une  autre  dont  les  caractères  sont  flottants,  moins 
bien  établis,  est  un  moyen  rapide  de  ramener  la  seconde  race  à  la  race  pure, 
et  le  changement  ainsi  produit  sera  avantageux  ou  désavantageux  suivant  que 
la  race  pure  est  supérieure  ou  inférieure  à  l'autre.  C'est  ainsi  qu'un  croise- 
ment entre  nos  vaches  ordinaires  et  une  race  pauvre  aborigène  d'un  autre  pays 
aurait  pour  résultat  une  dégénération  rapide  ;  tandis  qu'un  croisement  avec 
les  cornes-courtes,  Ayrshire  ou  Dutch,  les  perfectionnera  avec  une  rapidité  non 
moins  grande.  Ensuite,  croiser  ces  races  perfectionnées  avec  une  race  pauvre 
mais  bien  établie  et  prédominante»  c'est  risquer  de4)roduire  la  réversion  à  un 
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type  plus  primitif  et  plus  pauvre  encore.  Le  croisement  devient  donc  un  art 
dont  il  faut  étudier  les  principes  et  y  conformer  ses  actes,  si  Ton  veut  réussir. 
Par  un  emploi  intelligent,  il  peut  devenir  un  moyen  puissant  de  perfectionner 
nos  races  inférieures.  Mal  appliqué,  il  peut  entraîner  la  dégradation  rapide  de 
ces  races  magnifiques  dont  la  perfection  est  Touvrage  de  plusieurs  siècles. 
Le  produit  d'un  premier  croisement  a  souvent  plus  de  chair  qu'aucun  de 
ses  parents;  c'est  pourquoi  on  y  a  fréquemment  recours  pour  Télevage  d'ani- 
maux de  boucherie.  Néanmoins  la  propriété  de  transmettre  ses  qualités  par- 
ticulières est  diminuée  ;  aussi  leur  dégénération  est-elle  rapide,  si  les  métis 
sont  élevés  entre  eux  ou  avec  une  racé  plus  faible,  mais  à  caractères  plus 
fixes. 

(.4  continuer), 

DES  CALCÉOLAIRES 

ET  DE  QUELQUES  AUTRES  PLANTES  QUI  PEUVENT  ÊTRE  CULTIVÉES  DANS  UNE  MÊME  SERRE. 

Parmi  toutes  les  plantes  annuelles  herbacées  que  Ton  peut  cultiver  en 
serre  froide,  la  calcéolaire  doit  certainement  occuper  la  première  place.  En 
effet,  peut-on  trouver  un  végétal  plus  charmant,  avec  ses  fleurs  bizarres  en 
forme  de  mule,  aux  innombrables  couleurs.  Cependant  beaucoup  d'amateurs 
ne  cultivent  plus  cette  plante,  d'autres  ne  veulent  pas  en  commencer  la 
culture,  parce  qu'ils  la  considèrent  comme  difficile,  et  qu'entre  autres  incon- 
vénients la  plante  se  couvre  d'un  puceron  vert  qui  la  détruit.  Nous  allons 
essayer  de  donner  le  moyen  de  bien  cultiver  celte  jolie  plante  et  de  prouver 
qu'elle  n'est  pas  d'une  culture  difficile 

Il  faut  à  la  calcéolaire  une  serre  très-basse,  de  façon  que  la  plante  se 
trouve  toujours  sous  le  vitrage  et  qu'elle  en  soit  peu  éloignée  On  sème  les 
calcéolaires  dans  la  1™  quinzaine  d'août,  en  terrines  remplies  de  terre 
de  bruyère,  bien  tamisée,  à  laquelle  on  ajoute  une  petite  quantité  de 
sable  blanc,  un  vingtième  environ  La  graine  doit  être  couverte  à  peine, 
avec  de  la  terre  très-fine,  et  on  place  sur  la  terrine  une  feuille  de  verre  ; 
le  vitrage  de  la  serre  sera  blanchi,  afin  d'abriter  le  semis  contre  les 
rayons  du  soleil.  Il  importe  de  veiller  à  l'arrosement  du  semis  :  la  graine  étant 
excessivement  petite,  on  fera  bien  de  recouvrir  la  terre  d'une  feuille  de  papier 
percée  de  petits  trous  et  d'arroser  sur  le  papier  ;  de  cette  manière  la  graine  ne 
se  déplace  pas.  Plus  tard,  en  hiver,  les  arrosements  devront  être  gradués 
d*après  la  force  des  plantes  et  faits  avec  modération.  Quand  la  graine  a  germé, 
on  enlève  la  feuille  de  papier,  pour  ne  laisser  que  la  feuille  de  verre.  On  enlè- 
vera celle-ci  quand  les  jeunes  plantes  auront  de  3  à  4  feuilles.  Alors  on 
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repique  isolément  le  semis,  dans  de  petits  pots  de  S  à  6  centimètres  de  dia- 
mètre ;  quand  les  plantes  seront  un  peu  plus  grandes,  on  les  rempotera  dans 
des  pots  de  8  à  9  centimètres,  et  enfin  un  dernier  rempotage  aura  lieu  dans 
des  pots  de  14  à  15  centimètres.  Cette  fois  on  aura  soin  d^ajouter  à  la  terre  de 
bruyère  un  quinzième  de  terre  franche  (dite  terre  à  froment)  et  de  nouveau  une 
petite  partie  de  sable  blanc;  ces  rempotages  plusieurs  fois  répétés  sont  néces- 
saires pour  obtenir  des  plantes  courtes,  bien  trapues  et  bien  fleuries.  On  aura 
soin  d'espacer  les  plantes  de  sorte  qu'elles  ne  se  gênent  pas,  sinon  elles  s'étiole- 
raient. Pour  détruire  les  pucerons,  il  suffit  de  quelques  fumigations  de  tabac. 
On  prend  un  réchaud  dans  lequel  on  aura,  au  préalable,  allumé  quelques 
braises,  on  y  jette  une  poignée  de  côtes  de  tabac  et  on  tient  la  serre  bien  fermée. 
Les  fumigations  doivent  se  faire  au  déclin  du  jour  ;  si  on  y  recourait  pendant 
le  jour,  surtout  quand  il  y  a  du  soleil,  clle«  seraient  très-nuisibles  aux 
plantes.  On  répétera  celte  opération  chaque  fois  que  Ton  verra  apparaître  le 
puceron.  Nous  avons  dit  au  commencement  de  cet  article  qu'il  faut  blanchir  le 
vitrage  pour  abriter  le  semis  contre  les  rayons  du  soleil  ;  au  mois  d'octobre, 
on  enlèvera  le  blanc,  pour  reblanchir  dans  la  1'*^  quinzaine  de  mars,  car  pen- 
dant la  floraison  qui  commencé  au  mois  de  février  et  dure  jusqu'à  la  fin  de 
mai,  même  jusqu'en  juin,  les  calcéolaires  craignent  le  soleil;  il  faudra  aussi 
depuis  le  mois  de  mars  commencer  à  donner  de  Pair,  et  à  mesure  que  les  cha- 
leurs augmentent,  aérer  davantage.  11  y  a  encore  une  question  très-impor- 
tante, c'est  le  choix  des  sujets  pour  graines.  On  aura  soin  de  choisir  les 
plantes  les  plus  vigoureuses,  les  plus  trapues, à  feuilles  larges;  les  fleurs  de- 
vront être  larges  et  bien  arrondies,  decouleur  foncée,  bien  ponctuées;  les 
couleurs  pâles,  jaunes  ou  presque  jaunes  doivent  être  rejelées. 

Les  personnes  qui  voudraient  essayer  la  culture  des  calcéolaires  feraient 
bien  de  se  procurer  les  premières  graines  chez  M.  Louis  Van  Houtte,  à  Gand. 
Cetéminent  horticulteur  s'est  adonné  depuis  nombre  d'années,  d'une  manière 
spéciale,  à  la  culture  de  cette  charmante  petite  plante;  aussi  est-il  arrivé ii  la 
perfection. 

En  suivant  exactement  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  obtiendra  un  excellent 
résultat. 

N.  B.  Indépendamment  des  calcéolaires  herbacées,  il  y  a  plusieurs  variétés 
vivaces  à  tiges  ligneuses,  mais  la  plupart  sont  assez  difficiles;  il  n'y  a  guère 
que  la  variété  à  petites  fleurs  jaunes  et  celle  à  petites  fleurs  brunes  qui  soient 
faciles  à  conserver;  on  les  met  l'élé  en  pleine  terre  où  elles  fleurissent  très-bien 
et  sont  d'un  fort  bel  effet.  Ces  variétés  se  multiplient  par  boutures,  sous  cloche, 
en  terre  de  bruyère,  avec  une  forte  addition  de  sable  blanc,  et  cela  depuis  le 
mois  de  mars  jusqu'en  juillet. 
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Nous  venons  dédire  qu*il  faut  aux  calcéolaires  une  serre  basse.  Mais  comme 
les  amateurs  ne  peuvent  pas  toujours  consacrer  une  serre  à  un  seul  genre,  nous 
croyons  utile  de  désiper  quelques  plantes  qui  peuvent  être  cultivées  avec  avan- 
tage dans  la  même  serre  ;  car  du  choix  des  plantes  dépend  presque  toujours  la 
réussite  ;  nous  voyons  souvent,  chez  bien  des  amateurs,  des  plantes  de  serre 
chaude  figurer  à  côté  de  plantes  de  serre  froide  ;  dans  ces  conditions  il  est 
impossible  d'obtenir  un  bon  résultat;  il  faut  autant  que  possible,  mettre  dans 
une  serre  des  plantes  qui  demandent  à  peu  près  la  même  température  et  les 
mêmes  soins. 

Citons  d'abord  les  cinéraires,  joli  genre  qui  n'est  pas  sans  mérite,  à  fleurs 
de  nuances  très-variées,  comme  les  calcéolaires  On  sème  les  cinéraires  dans 
la  première  quinzaine  de  juillet,  elles  fleurissent  depuis  février  jusqu'en  juin. 
Les  soins  à  donner  aux  semis  et  aux  plantes  sont  les  mêmes  que  ceux  indiqués 
pour  les  calcéolaires;  mais  la  terre  doit  être  composée  de  deux  tiers  de  terre 
de  bruyère  et  d'un  tiers  de  bon  terreau. 

Puis  viennent  les  primevères  de  la  Chine,  charmante .  petite  plante,  dont 
on  a  obtenu  un  grand  nombre  de  variétés  depuis  quelques  années  ;  il  y  en 
a  à  fleurs  simples,  à  fleurs  semi-doubles,  à  fleurs  frangées  et  non  frangées: 
les  frangées  sont  les  meilleures.  On  sème  les  primevères  à  deux  époques, 
dans  la  seconde  quinzaine  de  mai  et  dans  la  seconde  quinzaine  de  juillet. 
Les  plantes  semées  en  mai  deviennent  très-fortes  et  commencent  à  fleurir 
au  mois  d'octobre  ;  les  semis  de  juillet  ne  deviennent  pas  aussi  forts,  com- 
mencent à  fleurir  plus  tard  et  prolongent  très-souvent  leur  floraison  jusqu'en 
avril.  On  a  obtenu  l'année  dernière  une  nouvelle  variété  frangée  (fimbriata),  à 
fleurs  doubles  ;  j'en  ai  vu  une  plante,  elle  est  vraiment  splendide.  Les  soins  à 
donner  aux  semis  sont  les  mêmes  que  pour  les  cinéraires  et  les  calcéolaires;  on 
repique  les  plantes  dans  de  petits  pots  de  7  à  8  centimètres,  dans  un  mélange 
de  deux  tiers  de  bon  terreau  et  d'un  tiers  de  terre  de  bruyère  ;  on  rempote 
plus  tard,  dans  des  pots  de  14  à  15  centimètres,  mais  toujours  avant  que  Ton 
voie  apparaître  les  boutons  à  fleurs  ;  un  rempotage  suffit.  Plusieui*s  variétés  à 
fleurs  doubles,  le  double  blanc  (aibo  pleno),  le  double  rose  (roseo  pleno]  et 
quelques  autres  (carminata  plena,  etc.)  se  multiplient  par  boutures,  de  la 
même  manière  et  aux  mêmes  époques  que  les  calcéolaires  à  tiges  ligneuses. 
Les  Pelargonium  à  grandes  fleurs  exigent  la  même  serre.  Le  Pelargonium 
est  une  plante  agréable  sous  tous  les  rapports,  il  fleurit  en  serre  depuis  le  mois 
d'avril.  On  le  met  en  plein  air  à  la  fin  de  mai,  il  continue  à  y  fleurir  jusqu'à  la 
fin  de  juillet;  on  peut  aussi  le  laisser  fleurir  en  serre, à  condition  de  bien  aérer 
et  de  blanchir  légèrement  le  vitrage  à  partir  de  la  fin  de  mai.  Le  Pelargoniuip 
exige  un  bon  terreau  avec  une  petite  quantité  de  terre  de  bruyère,  un  dixième  suf- 
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fit;  on  peut  même  le  cultiver  en  terreau  pur.  Quand  la  floraison  est  terminée,  on 
coupe  les  plantes  à  18  ou  20  centimètres  de  hauteur,  de  manière  à  en  faire  de 
petites  touffes,  courtes  et  bien  ramassées  ;  8  ou  10  jours  après  quand  les  plantes 
commencent  à  repousser,  on  les  rempote;  on  doit  alors  enlever  une  partie  de  la 
vieille  terre,  ainsi  que  des  racines;  on  remet  les  plantes  dans  les  mêmes  pots, 
avec  de  la  nouvelle  terre.  Avant  la  fln  de  septembre  on  rempote  de  nouveau, 
dans  des  pots  plus  grands,  proportionnés  au  sujet,  dans  lesquels  les  plantes 
fleurissent  Tannée  suivante  ;  on  ne  doit  guère  les  conserver  plus  de  trois  ans. 

On  multiplie  les  Pelargonium  par  boutures,  depuis  le  mois  de  mai  jus- 
qu'à la  fin  de  juillet,  isolément  dans  de  petits  pots,  sous  châssis,  au  levant  ; 
les  boutures  ne  doivent  jamais  avoir  plus  de  7  à  10  centimètres  de  longueur  ; 
on  peut  aussi  les  faire  en  plein  air,  dans  une  terre  légère,  sous  châssis.  Ce 
dernier  mode  a  un  inconvénient  :  quand  les  boutures  ont  pris  racine,  on 
doit  les  lever  de  pleine  terre  pour  les  mettre  en  pots,  ce  dont  elles  souffrent 
pendant  plusieurs  jours  On  devra  avoir  soin  de  couvrir  le  châssis  pendant  les 
grandes  chaleurs,  avec  des  branches  de  sapin,  de  la  toile  ou  avec  un  lattis, 
que  Ton  enlève  après  le  soleil  ;  à  la  fin  de  janvier,  on  rempotera  les  boutures, 
et  on  leur  donnera  alors  des  pots  de  15  centimètres  de  diamètre. 

On  peut  également  mettre  des  rosiers  dans  la  serre  dont  il  s*agit. 

Lorsque  la  Rose,  la  Reine  des  fleurs,  a  fait  Tornement  de  nos  jardins  pendant 
tout  l'été,  on  l'enlève  de  pleine  terre  à  la  fin  d'octobre,-  pour  la  mettre  dans 
un  pot  proportionné  à  la  force  de  la  plante.  La  terre  doit  être  formée  d'un 
mélange  de  %  de  bon  terreau  et  de  Vs  de  terre  franche.  On  laisse  les  plantes  à 
l'air  contre  un  mur  au  midi,  si  c'est  possible  jusqu'à  la  fin  de  novembre  ;  toute- 
fois si  le  temps  est  trop  mauvais,  les  gelées  trop  fortes,  on  doit  abriter  au 
moyen  de  paillassons  ou  de  planches.  Si  on  peut  laisser  les  rosiers  à  l'air  jus- 
qu'au IB  décembre,  cela  n'en  vaut  que  mieux  ;  alors  on  les  taille  et  on  les 
rentre  en  serre  ;  on  obtient  ainsi  une  fort  belle  floraison  vers  le  mois  d'avril. 

Pour  les  rosiers  mousseux,  on  ne  peut  pas  opérer  de  la  même  manière  ;  après 
les  avoir  empotés,  on  doit  les  mettre  en  pleine  terre  avec  leur  pot,  à  2  ou  3 
doigts  sous  le  sol,  pendant  une  année  ;  en  été,  on  les  arrose  quand  le  besoin 
s'en  fait  sentir;  au  mois  de  novembre  ou  de  décembre  on  les  met  en  serre» 
alors  ils  fleurissent  très-bien  vers  le  mois  d'avril  ou  de  mai.  Si  l'on  plaçait 
les  rosiers  mousseux  en  serre  un  mois  ou  deux  après  les  avoir  mis  en  pots, 
comme  on  fait  avec  les  autres  rosiers,  ils  ne  fleuriraient  pas. 

Dans  la  serre  dont  nous  nous  occupons  on  peut  aussi  hiverner  les  Pelargo- 
nium zonale  (dits  Scarlet),  lorsqu'ils  ont  rempli  leur  rôle  dans  les  jardins,  où 
ils  sont  d'une  grande  ressource  pendant  l'été  pour  les  corbeilles,  car  ils  fleu- 
rissent depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  la  fin  d'octobre,  époque  à  laquelle  on  doit 
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les  rentrer  en  serre  ;  on  peut  les  déposer  par  terre  sous  la  tablette,  le  plus  près 
possible  dû  chemin,  afin  qu'ils  reçoivent  un  peu  de  jour  d*en  haut  ;  pendant 
tout  le  temps  que  les  plantes  passeront  ainsi,  elles  ne  demandent  presque  pas 
d*eau.  Au  mois  de  février,  lorsqu'une  partie  des  primevères  aura  fleuri,  on 
retire  les  Pelargonium  de  dessous  la  tablette,  on  les  coupe  à  une  hauteur  de 
15  à  tS  centimètres  de  hauteur,  eton  leur  donne  la  place  des  primevères  ;  aus- 
sitôt que  les  plantes  entrent  en  végétation,  on  les  rempote,  on  leur  enlève  pres- 
que toute  la  vieille  terre,  ainsi  qu'une  partie  des  racines,  on  les  remet  dans  les 
mêmes  pots  avec  de  la  nouvelle  terre  (bon  terreau  et  un  peu  de  sable  blanc, 
un  vingtième)  ;  au  mois  de  mai  les  Pelargonium  vont  reprendre  leur  place  dans 
le  jardin,  on  les  met  en  corbeille  et  on  enterre  les  pots  aux  %  ;  on  fera  bien 
de  rempoter  encore  vers  la  fin  de  juin,  on  donnera  des  pots  plus  grands,  les 
plantes  n'en  seront  que  plus  belles  et  la  floraison  aussi  ;  on  devra  les  arroser 
durant  l'été. 

Beaucoup  de  personnes  mettent  les  Pelargonium  en  pleine  terre  sans  pot; 
c'est  là  une  erreur,  les  plantes  poussent  alors  trop  vigoureusement  et  la  flo- 
raison n'est  jamais  aussi  belle;  elles  passent  aussi  moins  bien  l'hiver  lorsqu'il 
faut  les  retirer  de  pleine  terre  pour  les  empoter.  La  multiplication  a  lieu  par 
bouture,  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'à  la  fin  d'août,  sous  châssis  comme  pour 
les  Pelargonium  à  grandes  fleurs. 

La  serre  dont  je  viens  de  parler  convient  aussi  aux  verveines  ;  en  été,  on  les 
met  en  pleine  terre  en  bordure  ou  en  corbeille,  elles  y  fleurissent  très-bien 
et  font  beaucoup  d'effet.  On  fixe  les  nouvelles  pousses  avec  de  petits  crochets 
contre  terre,  où  elles  ne  tardent  pas  à  prendre  racine  ;  à  la  fin  d'août,  on 
coupera  les  jeunes  plantes  pour  les  mettre  en  pot,  afin  qu'elles  aient  le 
temps  de  bien  se  former  avant  la  fin  d'octobre,  époque  à  laquelle  on  les  ren- 
tre en  serre.  On  fera  bien  de  suspendre  dans  le  haut  de  la  serre  une  petite 
planche  pour  y  placer  les  verveines,  qui  demandent  à  se  trouver  le  plus  près 
possible  du  vitrage;  on  pourra  mettre  sur  cette  planche  des  Pétunia,  des 
Gazania,  des  Gnaphalium  lanata,  des  Lobelia,  des  Penstemon,  des  Phlox 
Drumondi,  etc.,  toutes  plantes  que  l'on  place  en  été  dans  le  jardin,  en  pleine 
terre. 

Le  réséda  et  l'héliotrope  peuvent  aussi  être  cultivés  dans  cette  serre,  à  la 
condition  de  les  coucher  par  terre  sous  la  tablette,  chaque  fois  que  l'on  fera  une 
fumigation  de  tabac  ;  car  ces  deux  plantes  ne  supportent  pas  du  tout  la  fumée. 
On  sème  le  réséda  toute  l'année  en  serre,  ou  dehors  dans  une  bâche;  cepen- 
dant les  mois  de  novembre,  de  décembre,  de  janvier,  de  juin  et  de  juillet 
conviennent  le  moins.  Pour  les  graines,  on  choisira  une  forte  plante  à  feuilles 
larges  ;  quand  elle  sera  défleurie  aux  %  on  pincera  l'extrémité  des  fleurs,  c'est 
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le  moyen  d'obtenir  de  bonnes  graines.  Le  réséda,  contrairement  aux  autres 
plantes,  ne  veut  pas  être  repiqué  ;  les  amateurs  feront  donc  bien  de  prendre 
dès  le  principe  des  pots  de  14  à  15  centimètres,  qu'ils  rempliront  de  très-bon 
terreau  ;  au  milieu  ils  placeront  S  ou  3  graines  à  1  centimètre  l'une  de  l'autre, 
les  recouvriront  légèrement  et  les  arroseront  avec  précaution,  afin  de  ne  pas 
déplacer  les  graines  ;  quand  les  petites  plantes  auront  2  à  4  feuilles,  on  arra- 
chera les  plus  faibles  pour  n'en  laisser  qu'une  seule  et  on  obtiendra  ainsi  de 
jolis  résédas  en  arbre. 

Avec  les  quelques  plantes  que  nous  avons  citées,  l'amateur  aura  une  serre 
bien  fleurie  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'à  la  fin  de  juin.  Pendant  les  mois 
de  juillet,  d'août  et  de  septembre,  on  pourra  cultiver  les  Âchimenes  et  les 
Gloxinia.  Âla  fin  de  septembre  lorsque  ces  plantes  ne  fleurissent  plus,  on  cesse 
les  arrosements,  les  tiges  et  les  feuilles  se  dessèchent;  on  conserve  alors  en  pot 
les  tubercules  des  uns  et  les  rhizomes  des  autres,  pour  les  déposer  sur  une 
planche  sous  la  tablette  à  proximité  du  foyer,  pas  trop  près  cependant, 
afin  qu'ils  ne  rôtissent  pas  quand,  pendant  l'hiver,  on  doit  faire  du  feu.  Il 
devient  alors  inutile  de  continuer  les  arrosements.  Dans  ces  conditions,  eçs 
plantes  passent  parfaitement  bien  l'hiver  ;  au  mois  de  mars  ou  d'avril  loi^qu'il 
y  aura  de  la  place  dans  la  serre  par  suite  de  plantes  qui  sont  défleuries,  on  for- 
mera sur  la  tablette  une  petite  bâche  composée  de  4  planches,  que  l'on  met 
en  carré  ;  sur  cette  bâche  on  place  un  châssis,  sous  lequel  on  déposera  les 
Âchimenes  et  les  Gloxinia.  Comme  pour  les  autres  plantes  qui  se  trouvent 
dans  la  serre,  on  doit  aérer;  on  aura  donc  soin  de  tenir  la  petite  bâche  bien  fer- 
mée, afin  d'y  maintenir  la  chaleur  solaire.  Ou  commence  et  on  continue 
de  légers  arrosements  ;  les  plantes  ne  tardent  pas  alors  à  entrer  en  végéta- 
tion ;  quand  elles  ont  bien  repris,  on  les  dépote,  on  leur  donne  de  ta  nou- 
velle terre  de  bruyère  avec  un  peu  de  sable  blanc,  on  augmente  les  arrose- 
ments au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  développent,  mais  toujours  avec  modé- 
ration. Â  la  fin  de  juin,  on  enlève  la  bâche  et  on  espace  les  plantes  sur  la 
tablette  ;  on  tient  la  serre  fermée  et  on  blanchit  fortement  le  vitrage.  On  ne 
donnera  de  l'air  que  lorsque  le  thermomètre  marquera  SS  à  30  degrés  centi- 
grades ;  la  nuit,  la  serre  devra  toujours  rester  fermée.En  juillet,  les  Âchimenes 
et  les  Gloxinia  commenceront  à  fleurir  pour  finir  à  la  fin  de  septembre  ;  on 
aura  ainsi  une  serre  toujours  fleurie  depuis  le  1""  janvier  jusqu'au  31  décem- 
bre. 

Les  personnes  qui  cultiveront  les  Âchimenes  ou  les  Gloxinia  devront  faire 
leur  semis  de  calcéolaires,  de  cinéraires  et  de  primevères,  qui  demandent 
beaucoup  d'air,dehors  dans  une  bâche  recouverte  d'un  châssis  (mais  toujours 
en  terrines),  où  ils  réussissent  parfaitement  bien. 
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En  ce  qui  coocerne  le  terreau,  bien  des  personnes  croient  qu'il  suffit  de  prendre 
de  la  terre  noire  dans  le  premier  jardin  venu  :  c'est  là  une  très-grave  erreur. 
La  composition  de  la  terre  est  une  chose  des  plus  importantes,  car  sans 
bonne  terre  pas  de  belles  plantes.  Voici  comme  on  doit  opérer  pour  obtenir  de 
bon  terreau  :  on  prendra  du  fumier  de  cheval,  le  plus  court  possible,  qui  con- 
tient beaucoup  de  crottins,  et  du  fumier  de  vache  par  parties  égales^  on  dépo- 
sera le  tout  dans  un  coin  du  jardin,  en  ayant  soin  de  placer  les  fumiers 
alternativement  ;  de  cette  manière,  la  fermentation  ne  sera  pas  aussi  grande. 
Si  cependant  on  s'apercevait  que  la  fermentation  devînt  trop  forte,  on  devrait 
immédiatement  ouvrir  le  las,  l'arroser  fortement  et  le  remettre  de  manière 
que  le  fumier  de  l'extérieur  se  trouve  à  l'intérieur  (le  fumier  qui  fermente  trop 
fort  se  consume  et  ne  fait  pas  de  bonne  terre).  On  pourra  jeter  sur  ce  tas  tous 
les  détritus  du  jardin,  de  la  fiente  humaine,  des  crottins  de  moutons  (on  peut 
très-facilement  s'en  procurer  dans  les  abattoirs).  On  retourne  de  temps  en 
temps  le  tout,  3  ou  4  fois  suffisent  ;  au  bout  d'un  an,  on  passe  à  la  claie  le  com- 
post et  on  a  alors  ce  que  l'on  peut  appeler  de  bon  terreau.  En  employant  cette 
terre,  on  ne  devra  pas  arroser  avec  des  engrais  liquides,  qui  laissent  souvent 
dans  la  serre  une  odeur  désagréable.  Les  personnes  qui  ne  peuvent  pas  faire 
leur  terreau'devront  s'adresser  à  un  horticulteur  ou  à  un  cultivateur  marat  - 
cher,  qui  ont  aussi  du  bon  terreau  provenant  de  leurs  couches  ;  mais  alors  il 
importe  d'arroser  un  peu  avec  des  engrais  liquides.  On  prendra  de  la  bouse 
de  vache,  des  crottins  de  moutons  ou  des  tourteaux,  que  l'on  mettra  délayer 
dans  de  l'eau  par  petites  quantités,  de  manière  que  l'eau  ne  soit  que  bien 
sale.  Si  l'on  néglige  ce  point  les  arrosements  forment  une  croûte  qui  se  moisit 
sur  le  pot,  ce  qui  n'est  pas  beau  ;  en  outre  on  ne  voit  plus  si  les  plantes  ont 
besoin  d'eau  ou  non  ;  et,  dans  ce  cas,  comme  les  arrosements  ne  sont  pas 
bien  faits,  on  ne  peut  obtenir  un  bon  résultat. 

Ph.  Janssens. 


Le  Comité  de  rédactioD  a  reçu  un  mémoire  en  réponse  à  la  question  suivante,  mise  au 
concours  en  4874  :  Catalogue  systématique  et  raisonné  des  plantes  de  serre  chaude  et  de 
serre  tempérée,  qui  conviennent  le  mieux  en  Belgique,  pour  rornementation  des  parterres 
et  des  pelouses,  pendant  Tété. 

Ce  mémoire  porte  pour  épigraphe  :  «  La  nature  cède  au  travail  de  Fart,  • 
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CORRESPONDANCE. 


Nous  avoBs  reçu  de  Monsieur  SeDoner  de  Vienue,  un  article  fort  intëressani 
intitulé  :  Ein  Besuch  im  Garten  der  Bdvedere  in  Wim.  Nous  en  donnerons 
la  traduction  dans  un  prochain  numéro. 


«  • 


Nos  jeunes  et  zélés  botanistes  bruxellois  qui  ont  récenament  fondé  la  Société 
intitulée  <  Cercle  des  Amis  de  la  Nature  »  ont  déjà  fait  dans  nos  environs  quel* 
ques  bonnes  découvertes,  entre  autres  :  Barkhausia  setosa  et  Hieracium prm- 
altum^  plantes  nouvelles  pour  la  Flore  du  Brabant. 


CATALOGUE 


DE 


L'EXPOSITION 


E  X  T  R  A  O  I\p  I  N  A I  F^E 


DE 


PRODUITS  D'AGKICULTUHE  ET  D'HORTICULTURE 


ORGANISEE  DANS  LES  LOCAUX 


DU    PALAIS    DE    JUSTICE    DE    BRUXELLES 


les  23,  24,  25,  26  et  27  septembre  1874 
A?EG  LE  CONCOURS  DD  60Df IRHIIIIIT  ET  DE  LA  VILLE  DE  BRUXELLES 


-"^•^«^/W^I^V^N^^ 


r  w 


SOCIETE  ROYALE  LINNEENNE 


DE  BRUXELLES 


80U8  LA  PROTECTION  DE  8.  M.  LE  ROL 


Président  d'honneuk  : 


Vice-i»résidents-d'honnelr 


M.  le  Bourgmestre  de  la  ville  de 
Bruxelles. 
MM.  Ch.  Rogier,  Ministre  d'État 
Alph.   Vandenpeereboom,    Mi- 
nistre d'État. 


CONSEIL  D'ADMINISTRATION  : 


Président  :  MM. 

Vice-présidents  : 
Secrétaire-Administrateur  : 
Sea'étaireS'AdjointS'A dministratetirs  : 
Trésorier- Administrateur  : 


Administrateurs 


F.  MULLER. 

C.  Rarbanson. 
C.  Vaxneck. 
C.  Rernard. 
G.  Carron. 
En.  Rernard. 
Pif.  Jaxssens. 
J.  Verdickt.  - 
P.  Louis. 

F.  GOLTY  DE  QuABEEK, 

L.  Pire. 
H.  Louis. 
L.  Debrlyn. 
De  Kkrck. 
De  Middeleer. 
L.  Hartmann. 
J.  Chômé. 
Etc.  Thiroux. 
F.  Van  celst. 
H.  Rrulê. 


\  -^  131  — 


MEMBRES  HONORAIRES. 

S.  A.  S.  MoNSEiGNEVR  LB  DUC  d'Akbrbcrg,  à  Bruxclics. 

MM.  LiEDTs,  gouverneur  de  la  Société  Générale,  Ministre  d*Etat,  à  Bruxelles. 

Petrus  Hbgouts,  induslriel,  à  Maestricht. 

Eue.  FuRST,  à  Frauendorff. 

P.  Di  Decker,  ancien  Ministre  de  riulérieur,  à  Braxelles. 

Sablotzki,  conseiller  d'Etat,  à  Saint-Péter:>:bourg. 

Beneke,  professeur  agronome,  à  Saint-Pétersbourg. 

Hoel'fft  Van  Yelsen,  à  Amsterdam. 

L.  Bellefroid,  directeur  général  au  Ministère  de  l'Intérieur,  à  Bruxelles. 

G.  W.  Gempp,  docteur,  à  Saint- Louis. 

Pesreboom«Voller,  docteur,  à  Batavia. 

Ed.  Christiabns,  capitaine  de  marine,  à  Samarang. 

De  Lannoy  (comte),  à  Bruxelles. 

Ed.  Stbvens,  secrétaire  général  au  Ministère  de  rjnlérieur,  à  Bruxelles. 

Henri  Van  Helrck,  botaniste,  à  Anvers. 

Guillaume  Fouquex,  professeur  à  T Institut  agricole  de  l'Etat  à  GembIoux« 

Ch.  Koch,  professeur  de  botanique,  à  Berlin. 

B.  Dumortier,  Ministre  d'État,  membre  de  la  Chambre  des  représentants 
à  Tournai. 

Macorps,  président  de  la  société  horticole  et  agricole  de  Karrondissemcnt  de  Huy. 

A.  RoNNBERG,  directeur  au  Ministère  de  Tlntérieur,  à  Bruxelles. 

Paul  Claes,  agronome,  à  Lembecq. 

PiiocAS  Lejeune,  directeur  de  Tlustitut  agricole  de  TEtat  à  Gembloux. 

Leclerc,  in.<(pecteur  général  de  l'agriculture  et  des  chemins  vicinaux. 

X.  GRéGoiRE-NÉLis,  pomologue  à  Jodoigue, 

La.ndois,  rédacteur  au  jourual  nndépenâaiice  belge. 

De  Jomgiie  Van  ëlleheet,  à  Oostcapelle  (Middelbourg). 

Beaucarne,  notaire,  à  Ecnaeme. 

PiRENNE,  président  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  debotanique  de  Verviers. 

A.  Dupris,  à  Paris. 

Bbck-Mullendorff,  à  Verviers. 

F.  Garron,  rédacteur  4u  journal  le  Nord, 

Van  Sciioor,  sénateur,  à  Bruxelles. 

M"»«  G.  Legrellk  d*Hanis,  propriétaire,  à  Berchem. 

ËRÈDE,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Bruxelles, 

Lemairb,  rédacteur  à  \  Etoile  belge. 

Nicolas  Tjerraciano,  directeur  des  jardins  royaux  deCaserte  (Italie). 

LuDBwio,  président  de  la  Société  horticole  de  Maestricht. 

F.  Parlatorr,  professeur  de  botanique  au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Florence. 

GiusBpPE  Pasquale,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Naples. 

RiviàRB,  directeur  du  Jardin  du  Luxembourg,  à  Paris. 

J.  Decaisne,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris. 

P.  DucHARTRB,  mcmbro  de  Tinstitut,  à  Paris. 

DuRiBu  DE  Maisonneuve.  directeur  du  Jardin  des  plantes  de  Bordeaux. 

Cil.  Des  Moi  lins,  président  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 

Le  Jolis,  président  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg. 

JouN  Ball,  membre  de  la  Société  royale  Linnéenne  de  Londres. 

David  MooRE,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Dublin. 

AdalbertGeheeb,  botaniste,  à  Geisa  (Saxe-Weimar). 

SuRiNGAR,  professeur  de  botanique  à  TUniversité  de  Leyde- 

Oudbmans,  professeur  à  TAlbénée  illustre  d'Amsterdam. 

N.  Rauwbniioff,  professeur  de  botanique  à  TUniversIté  d'Utrecbt. 

RuTGERs  VAN  RozENBURG,  président  de  la  Société  d'horticulture  Linnaeua,  k 

Watergraafsmeer  près  d'Amsterdam. 
J.  Groenbwege.\-,  secrétaire  de  la  Société  d*horticulture  Liaoaeus,  à  Watei- 
graafsmeer  près  d'Amsterdam. 

J.  Vandermaelen,  propriétaire  à  Molenbeek-Suint-Jean. 
I  François  Uessmanm,  docteur,  à  Malborgeth  (Carinthie). 

Gustave  von  Eggbr  (comte],  à  Saint-Georges  surle  lac  Long  (Carinthie). 

1874.  Touc  m.  —  4«  LivR^vwo?!.  . 
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MM.  Franz  von  Egger  (corate\  à  Saint  Georges  sur  le  lac  Long  (CariDlhie). 
Sbnonbr,  naturaliste,  à  Vienne  (Autriche). 
Lemaifa  a,  échevin  de  la  ville  de  Bruxelles. 
Hammelrath.  docteur  en  médecine  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Vbkemans,  directeur  général  du  Jardin  Zoologique  d*Anvers. 
Bernardin,  conservateur  du  Musée  de  Plustitut  de  Melle. 
Eue.  FoiRNiER,  docteur  en  médecine  à  Paris. 
Castelnuovo  (comte),  médecin  du  roi  d'Italie,  à  Rome. 
Joseph  Henry,  secrétaire  de  Tlnstitul  Smithsonien,à  Washington. 
Abbot,  secrétaire  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Boston. 


MEMBRES  aORRBSPONDANTS  :      * 

MM.  Al.  Lepèrb,  professeur  d^arboriculture,  à  Montreuil. 

Canafari  de  Santa-Vittoria  (comte),  botaniste,  à  Naples. 

Giovanni  Sannicola,  président  de  la  Société  royale  de  la  terre  de  Labour,  à 

Naples. 
AuDussoN-MiRoN  fiis,  pépiniériste,  à  Angers  (Maine  et-Loire). 
Manfredonia  ^chevalier),  à  Naples. 
A.  Blytt,  conservateur  du  Muséum  de  TUniversité  de  Christiania. 


SOGidTÉS  CORRESPONDANTES  : 


Société  royale  néerlandaise  pour  le  progrès  de  ragriculture. 

Société  royale  d'horticulinre  du  royaume  de  Prusse. 

Société  royale  d'horticulture  d'A  n vers. 

Société  royale  d'horticulture  de  Tournai. 

Société  horticole  et  agricole  de  rarrondi>sement  de  Huy. 

Kruidkundiggenootschap  d'Anvers. 

Société  agricole  de  Duffel. 

Société  d'horticulture  et  do  botanique  de  THérault,  à  Montpellier. 

Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimatation  de  Nice  et  du  départe- 

meut  des  Alpes  maritimes 
Société  d'histoire  naturelle  de  Boston  (Amérique). 
Institut Smithsonien,  à  Washington  (      id.      ). 
Société  agricole  et  horticole  de  Maestricht. 
Société  maraîchère  et  fruitière  de  Forest. 
Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  Verviers. 
Société  maraîchère  de  Tlhange. 
Ecole  d'horticulture  de  l'Etat  à  Vilvorde. 
Société  entomoiogique  de  Belgique. 
Société  maraîchère  d'Ixelles. 
Société  malacologique  de  Belgique: 
Société  des  sciences  naturelles  de  Brème. 
Naturhistorische  Gesellschaft  (Nuremberg). 
Cercle  professoral  d'arboriculture  de  Gand. 
Société  royale  d'horticulture  de  Malines. 
Société  d'horticulture  de  Bornhem  Anvers). 
Société  d'agriculture  et  de  botanique  de  Bruges. 
Société  agricole  et  horticole  du  Hainaut  à  Mons. 
Société  du  Waux  -Hall  à  Mons. 
Société  d'horticulture  de  Héron  (Liège). 
Société  des  sciences  naturelles  de  la  Nouvelle-Orléans. 
Société  d'études  scientifiques  de  Lyon, 
Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France,  à  Amiens. 
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MEMBRES  EFFECTIFS  : 

MM.  Absalon,  à  Bruxelles. 

Aeris,  A  ,  Rhode-Saiote-Genèse. 

Aldebert,  A.,  horticulteur  à  Esqnermês-Iez-Lille. 

Allard,  L.,  négociant  à  Bruxelles. 

Ailard,  J.,  directeur  de  la  Monnaie  à  Bruxelles. 

Allporl,  Morlon,  à  Hobart-Town  (Tasmanie). 
•        André,  A.,  à  Uccle. 

Andries  Castiau,  banquier  à  Lodelinsarl. 

Angenot,  P.,  major  en  retraite  à  Schaerbeek. 

Annendyck,  pépiniériste  à  Ruysbroeck. 

Anoul-Van  Elewyck,  L.,  propriétaire  à  Ixelles. 

Arntzem,  J.,  à  Bruxelles. 

Arlachol»  Aug.,  à  Bruxelles. 

Asselberghs,  Louis,  employé  au  ministère  des  travaux  publics  à  Bruxelles. 

Baetens,  M. ,  fabricant  à  Schaerbeek. 

Baguet,  Ch.,  avocat  à  Louvain. 

Ballet,  C,  pépiniériste  à  Troyes. 

Bamps,  C,  étudiante  Louvain. 

Barbauson,  Prosper,  industriel  à  Bruxelles. 

Barbanson,  G.,  à  Bruxelles. 

Barigand,  J  ,  pépiniériste  à  Péruwelz. 

Barlet,  docteur  en  médecine  à  Bruxelles. 

Baron -Cbartier,  propriétaire  à  Antony  (Paris). 

Bart.  P..  fabricant  à  Bruxelles. 

Barthélémy.  J .  à  Bruxelles. 

Bastien,  J.,  pépiniériste  à  Quiévrain. 

Batta  fils,  artiste  musicien  a  Ixelles. 

Baudelet,  B.,  ingénieur-opticien  à  Bruxelles. 

Baudet,  Ant.,  jardinier  chez  le  comte  de  Marnix  à  Isque. 

Bauduer,  P.,  pharmacien  à  Sos  (Lot  et  Garonne). 

Bauwens,  L.-M.,  à  Koekelbergh. 

Baye,  F.,  négociant  a  Bruxelles. 

Bayet,  Em.,  propriétaire  à  Liège. 

Beaujin,  constructeur  à  Molenbeek-Saiut-Jean. 

Beauquesne,  propriétaire  à  Ixelles. 

Beaurain,  F.,  négociante  Bruxelles. 

Beckers,  avocat  a  Woluwe-St-LamberL 

Becquet,  E.,  brasseur  à  Bruxelles. 

Becguet,  G.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Bellis  père,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Belmans,  Martin,  fabricant  à  Bruxelles. 

Belsaeck,  négociant  à  Saint-Gilles. 

Benoit,  A.,  industriel  à  Courtrai. 

Benoit,  P.,  négociant  à  Bruxelles. 

Berckmans.  J.,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 

Berckmans,  propriétaire  à  Saint-Gilles 

Berckmans,  F.,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 

Berphmans,  J.,  propriétaire  a  Saint-Gilles. 

Bériaux,  à  Bruxelles. 

Berlier,  docteur  en  médecine  à  Ixelles. 

Bernard,  G.,  à  Ixelles. 

Bernard,  E.,  à  St-Josse-ten-Noode. 

Bernard.  Félix,  lieutenant  au  2*""  lanciers  à  Louvaiu. 

Bernard.  J.,  ingénieur  à  Ixelles. 

Bernier,  F.,  professeur  au  Gonservatoire  royal  de  musique  à  Bruxelles. 

Berthe,  H.,  chef  de  culture  à  Anvaing. 

Bertholin,  Gam.,  négociant  à  Ixelles. 

Bertrand-Picard,  président  de  la  Société  maraîchère  de  Tihange. 
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MM.  Besme,  V*.  inspectegr-voyerà  Saint-Gilles. 
Betrame,  J.,  négociant  à  Bruxelles. 
Billen,  J.,  à  Bruxelles.  • 
B)Oc()e,  A.,  propriétaire  à  Ixelles. 
Biscboffsheim,/.,  banquier  à  Bruxelles.        .    . 
Bivort,  Henri,  industriel  à  Jumot. 
Blancquaertf  P.,  à« Ixelles. 
BlanpaîD,  propriétaire  à  Bruxelles. 
BIondeau«  propriétaire  à  Haï. 
Blonde),  J.,  industriel  à  Bruxelles. 
Blyckaerls,  V.,  avocat  à  Bruxelles. 
Boîdewyu,  C,  négociant  à  Bruxelles. 
Bodson,  Lucien,  pharmacien  à  Liège. 
Boey,  Jean,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Bogaerts,  E.,  horticulteur  à  Schacrbeek. 
Bogaerts,  J.-B.,  jardinier  en  chef  au  château  de  Laeken. 
BoinGillon,  G.,  négociant  à  Bruxelles. 
Boisdengbien.  L.,  négociant  à  Bruxelles. 
Bols,  Edmona,  instituteur  en  chef  à  Rlewyt. 
Bomroer,  professeur  à  VUniver^ité  de  Bruxelles. 
Bonne,  avocat  à  Bruxelles. 
Boomputle-Mullendorf,  fabricant  à  Mclle. 
Borckard,  L.,  négociant  à  Anvers. 
Borrenians.  J..  banquier  à  Bruxelles. 
Bosquet,  Th.,  propriétaire  aux  Acren. 
Bossaerts-Donckelaer,  L.,  horticulteur  à  Gand. 
Bosselaer,  J.,  curé  à  Meysse. 
Bosselaer,  E. ,  propriétaire  à  Malines. 
Bouché,  F.,  à  Schaerbeek. 
Bougard,  J.-J.,  docteur  en  médecine  à  Bruxelles. 
Boulanger,  M., à  Baase-Wavre. 
Bourgeois*  J.,  entrepreneur  à  Cureghem. 
Bourgeois,  commissaire,  chef  de  la  police  judiciaire  à  Bruxelles. 
Bourgeois,  P.,  fabricant  à  Vilvorde. 
Bobrlard,  Victor,  nrcbitecle  de  jardins  à  Etterbeek. 
Bouveroy,  à  Bruxelles. 

Bouvy,  J.-F.,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Braeckman  frères,  pépiniéristes  à  Wetteren. 
Brancart,  préfet  des  études  à  Tathénée  royal  de  Bruxelles. 
Brandenberg,  Nicolas,  propriétaire  à  Verviers. 
Breckx,  Fr.,  horticulteur  a  Assche. 

Bréda,  L.,  professeur  à  Bruxelles.  , 

Breyer,  docteur  en  médecine  à  Bruxelles. 
Brialmont,  lieutenant  général  à  Anvers. 
Briché,  F.,  négociant  à  Saint  Gilles. 
Brion,  A.,  négociant  à  Louvain. 
Broerman,  F.-G.,  négociant  à  Bruxelles. 
Brohart,  J. ,  négociant  à  Bruxelles. 
Broustîn,.F.-A.,  notaire  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Bruggbe,  L.,  fleuriste  à  Wondelghem  lez-Gand. 
Brulô,  H.i  propriétaire  à  Saint-Gilles. 
Brunard,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Brunard,  à  Bruxelles. 
Brunard,  propriétaire  à  Tervueren. 
Buchet,  entrepreneur  à  Bruxelles. 
Buekenboudt,  J.,  à  Bruxelles. 
Bues,  J.-B.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Bues,  0.,  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Buis,  Ch.,  orfèvre,  à  Bruxelles. 
Buys-Van  Gulsem,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Galaber-VanderElst,  industriel  à  Bruxelles. 

Callewaert,  inspecteur  à  la  Société  Générale  d'Exploitation  à  Bruxelles. 
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MM.  Callo^aert,  H.  négociant  à  Bruxelles. 
Gallotte,  à  Bruxelles. 
Callut«  F.,  propriétaire  à  Ëtterbeck. 
Caluwaert-Verbist,  Ed.,  à  Heyst-op-dun-Bcrg. 
Gaippion,  propriétaire  à  Vilvorde. 
Canton i,  F.,  notaire  à  Bruxelles. 
Cappellemans,  A.,  négociant  à  Bruxelles. 
Capouillet,  Alexis,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Capelle-Vandenpulte,  pépiniériste  à  Putte. 
Capron,  conseiller  provincial  à  Saint-Gilles. 
Carlier,  à  St-Josse-teu-Noode. 
Carmouche,  E.,  à  Ixellfs. 
Carron,  Gust.,  négociant  à  Bruxelles. 
Carpentier,  à  Saint- Josse-ten-Noode. 
Càsalta,  à  Bruxelles. 
Gatloir,à  Ixelles. 

Célarier,  juge  au  tribunal  de  i*^  instance  à  Saint  Gilles. 
Gelons,  Joseph,  à  Anvers. 
Gênant,  H.,  directeur  des  ateliers  de  la  Société  métallurgique  et  charbonnière 

belge  à  Tubise. 
CerckeI,G.,  échevin  à  Gureghem. 
Gésarion,  horticulteur  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Gbarlier,  Jean,  facteur  de  pianos  à  Saint  Gilles, 
^barloteaux,  F.,  huissier  a  Bruxelles.    . 
Gharozé,  horticulteur  à  Angers. 
Gharrin,  capitaine  pensionné  à  Ixelles. 
Ghomé,  L.,  à  Bruxelles. 
Chômé,  Julesp  à  Bruxelles. 
Ghomé-Steiobach,  F.,  industriel  à  Saint  Gilles. 
Chômé,  receveur  des  contributions,  à  Molenbeek-St-Jean. 
Christiaens,  J.-B.,  à  Saint-Gilles. 
Christiaens,  G.-J.,  couvreur  à  Bruxelles. 
Giamberlani,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Claes,  Victor,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Claes-Vandenkerkbove,  propriétaire  à  Saint  «Josse-ten-Noode. 
Ciaessens,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Glarembeau,  pharmacien  à  Bruxelles. 
Coddron,  agent  de  change  à  Bruxelles. 
Goenen,  horticulteur  à  Laeken. 
Gogben  (comte),  propriétaire  à  Bruxelles. 

Cogniaux,  aide-naturaliste  au  Jardin  botanique  de  FEtat  à  Bruxelles. 
Golard,  P.,  négociant  à  Bruxelles. 
Colas,  0..  attîicbé  au  Ministère  de  Tintérieur  à  Bruxelles. 
Colbeau,  E.,  étudiant  à  Ixelles. 

Colbeau,  J.,  secrétaire  de  la  Société  malacologique  de  Belgique. 
Colinet,  M.,  propriétaire  à  Schaerbeek. 
Collet,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Collette,  propriétaire  à  Ixelles. 
Collez,  F.,  à  Bruxelles. 
Collin,  G. ,  étudiant  à  Ixelles. 
Golson»  J.,  négociant  à^ruxelles. 
CoUon,  J.  (M'"«),  à  Bruxelles. 
Colsoul,  F.,  propriétaire  à  Ixelles. 

Colyns,  professeur  au  Conservatoire  royal  de  musique  de  Bruxelles. 
Coomaos,  V.  chimiste  à  Bruxelles, 
Coomans,  J.,  négociant  à  Bruxelles. 
Coomans,  L.,  pharmacien  à  Bruxelles. 
Cooreman,  H.,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 
Cooreman,  G.,  fabricant  à  Bruxelles. 
Coppens,  J.,  propriétaire  à  Schaerbeek. 
Coppens,  D.,aGand. 

Corbisier-Sméraldy,  néj^ociant  à  Bruxelles. 
Cordelois,  A.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Cordemans,  P..  ^  Bruxelles. 
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MM.  Coremans,  peintre-décorateur  à  Schaerbeek* 
Goremans,  P.,  négociant  à  Ixelles. 

Cormier,  attaché  a  TAdmlnistration  communale  de  Bruxelles. 
CorleQ.  J.,  propriétaire  à  Bruxelles 
Coster,  à  Bruxelles. 
Cou  Ion,  propriélitireà  Bruxelles. 
CoumoDt,  B.,  agent  de  change  à  Bruxelles. 
Courbez,  Ë..  jardinier  à  Bruxelles. 
Courtois,  F.,  et  Van  Boy,à  Motenbeek-Saint-Jean. 
Courtois,  Ëug.,  propriétaire  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
Cousin 'I)uchâteau,  négociant  à  Mons. 
Cousin,  Raymond,  propriétaire  aux  Âcren. 
Craps,  J,-B.,  è  Ixelles. 

Crépiti,  Er.,  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle  à  Bruxelles. 
Crèvecœur,  A.,  secrétaire  communal  à  Incourt. 
Crick,  P  .  propriétaire  à  Asscbe. 
Crîck, étudiante  Saint-Gilles. 
Criquelion,  pharmaden  à  Bruxelles. 
Cueieng,  A.,  propriétaire  à  Schaerbeek. 
Cuvelier.  E.-J.,  industriel  à  Saint-Gilles. 

Dap;aely,  L.-J.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Daimeries-Petitjean,  à  Bruxelles. 

Dallière,  Al.,  horticulteur  à  Gand. 

Dansaert,  Chrétien,  agent  de  change  à  Bruxelles. 

Dansaert,  Ëug.,  avoué  à  Bruxelles. 

Dardenne,  professeur  a  TEcole  moyenne  d'Andennes. 

Daron,  Paul,  à  Ixelles. 

Dassonville,  A.,  fabricant  à  Bruxelles 

Daubreby,  A.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Daubreby,  Ch.,  à  Bruxelles. 

Daubreby,  G.,  ebtrepreneur  à  Bruxelles 

Daubreby,  E.-D.,  entrepreneur  à  Bruxelles. 

Daufresne  de  la  Chevalerie,  colonel  de  place,  h  Saint^Josse-len-Noode 

Daufresoe  de  la  Chevalerie,  lieutenant-colonel  au  M  nistere  de  ta  fcuerre  à 

Bruxelles. 
DaugDiaux,  négociant  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
Dautzenberg,  Ph  ,  à  Paris. 
Davoine,  H.,  propriétaire  à  Matines. 
De  Baise,  0.,  a  Bruxelles. 
De  Bassompierre,  négociant  à  Bruxelles. 
De  Bauche,  J.-B.,  propriétaire  à  Motenbeek-St-Jean. 
De  Becker,  C,  à  Bruxelles. 
De  Becker,  G.,  fleuriste  à  Moos. 
De  Becker,  B.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
De  Becker,  Alpb.,  avocat  à  Bruxelles. 
De  Behault  de  Warellcs,  propriétaire  à  Mons. 
De  Beuckelaer,  P.,  horticulteur  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
De  Beuckelaer,  horticulteur  à  Schaerbeek. 
De  Beucker,  J.-J.,  horticulteur  è  Anvers. 
De  Bieberstein,  Ch.,  (baron),  membre  delà  2««  Chambre  des  Etats  généraux  à 

Maestricbt. 
De  Biefve  (M>»«),  à  Bruxelles. 
Debteeer,  L.,  à  Bruxelles. 
Debleser,  avoué  à  Schaerbeek. 
De  Boek,  propriétaire  à  Boendael. 
Deboeck,  J.,  Marchand  de  bière  à  Bruxelles. 
De  Borger,  négociant  à  Schaerbeek. 

De  Borre,  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle  à  Bruxelles. 
De  Boschaert,  Ch.  (comte),  propriétaire  à  Anvers. 
De  Bossart,  Régnier  (baron),  à  Barioo. 
De  Bousy  de  Rouveroy,  propriétaire  à  Rouveroy, 
De  Brauwere,  à  Borsbeck  (Anvers), 
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MM.  De  Brauwere,  A.,  à  Bruxelles. 

De  Brichy,  J.,  pépiniériste  à  Vilvorde. 

De  Brou,  Gust.  (baron),  propriétaire  à  Marcbienoe-au-Pont. 

De  Broux,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Debruyn,  B.,  sous-chef  de  burenu  an  Ministère  des  finances  à  Bruxelles. 

De  Bruyn,  L.,  pharmacien  à  Bruxelles. 

De  Buck,  Ch.,  propriétaire  à  GanJ. 

Debue,  P.,  à  Bruxelles. 

De  Buisseret,  G .  (comte),  propriétaire  à  Bruxelles. 

Debuisson,  Ch.,  à  Bruxelles. 

De  Bullemont,  Joseph,  à  Ixelles. 

De  Bullemont,  propriétaire  à  Ixelles. 

De  By,  propriétaire  à  Laeken. 

De  Caluwé,  J.,  entrepreneur  à  Bruxelles. 

De  Cannnrl  d'Hamale,  sénateur  à  Matines. 

De  Cartier,  P.  (baron),  industriel  à  Âuderghem. 

Deckens,  à  Saint-Josse-teii-Noode. 

De  Cock,  L.-A.,  Bourgmestre  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

De  Cock,  M. ,  bourgmestre  à  Grammont. 

De  Cock,  Nie. ,  propriétaire  à  Bruxelles. 

De  Cock,  Liévin,  horticulteur  à  Gand. 

De  Cock,  D.,  horticulteur  à  Saint-Gilles.  ' 

De  Cock,  F.,  à  Molenbeek-Sainl-Jean. 

De  Cock,  J.,  brasseur  à  Bruxelles. 

De  Coninck,  grainetier  à  Bruxelles. 

De  Coniiick,  a  Schaerbeek. 

Deconninck,  fils,  horticulteur  à  Gand. 

De  Conninck  (M™«),  à  Di»»st. 

De  Conninck,  E..  industriel  à  Bruxelles. 

De  Contes,  G.  (baron),  propriétaireà  Poitiers  (Vienne) 

De  Contreras,  F. ,  négociant  à  Ixelles. 

De  Coster,  J.-B..  fleuriste  à  Bruxelles. 

DeCoster,  P..  bourgmestre  à  Forest. 

De  Cosler,  négociant  à  Saint- Josse  len-Noode. 

De  Coster,  P.,  propriétaireà  Bruxelles. 

De  Coune.  A.,  propriétaire  à  Maestricht. 

De  Craen,  Corneille,  horticulteur  à  Saint-Gilles. 

Decraen-Longhé,  horticulteur  à  Ixelles. 

De  Craene,  changeur  à  Bruxelles.  ^ 

De  Croy.  E.  (prince),  au  Bœulx. 

De  Cuyper,  industriel  à  Bruxelles. 

De  Cuyper,  A.,  négociant  à  Bruxelles. 

De  Damseaux,  président  de  la  Société  agricole  et  horticole  du  Hainaut. 

De  Decker,  Gustave,  industriel  à  Bruxelles. 

Dedcken,  E.,  géomètre  à  Bruxelles. 

Dedeken-Stoefs.  F. .  propriétaire  à  Assche. 

De  Dekens,  à  Bruxelles. 

De  Deyn,  tiourgmestre  à  Ninove. 

De  Dieudonné,  Oscar,  à  Louvain. 

De  Doncker,  Ant..  propriétaire  à  Ixelles. 

De  Doncker.  L.,  à  Bruxelles. 

De  Doncker,  J.,  directeur  de  l'Ecole  moyenne  à  Bruxelles. 

Dedonder,  Egide,  négociant  à  Bruxelles. 

De  Failly  (baron),  propriétaire  à  Ixelles. 

De  Ficquelmont,  E  ,  capitaine-commandant  au  2«  chasseurs  à  cheval  à  Gand. 

De  Gand,  J.-B.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

De  Ghelliiick  de  Waile,  Edmond,  président  de  la  Société  royale  d'agriculture  et 

de  botanique  à  Gand. 
De  Goes,  x^ultivateur  à  Sdiaerbeek. 
De  Grave,  F.,àSt-Gilles. 
De  Greef,  propriétaire  à  Bruxelles. 
De  Groot,  Ph,,  horticulteur  à  Steenbrugge  lez-Bruges, 
De  Haveskercke,  Jean  (baron),  à  BruzelTei, 
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UM.  De  Haveskercke,  Louis  (baron),  à  Bruxelles. 
De  HeeD,  Paul,  propriétaire  à  Louvain^ 
De  Hemptinne,  industrie)  à  Molenbeek-Saint-Jean . 
De  HennauU,  N.,  grefQer  de  la  justice  de  paix  à  Nivelles. 
De  Herde«  entrepreneur  à  Bruxelles. 
De  Hesnin,  G.,  a  Ixelles. 

De  Heusch,  Edgard  (baron),  propriétaire  à  Maestricbt. 
De  Heyn,  L.,  avocat  à  Bruxelles. 
De  Hollain,  L.,  à  Koekelberg. 
Dejaer,  0.,  expert-comptable  à  Bruxelles. 
Dekens,  avocat  à  Bruxelles. 
De  Kerchove  (comte),  bourgmestre  de  Gand. 
De  Kerck  flis,  horticulteur  a  Saint-Josse-ten-Noode. 
De  Keyn,  J.,  négociant  à  Bruxelles. 
De  Keyn,  propriétaire  à  Saiol-Josse-ten-Noode. 
De  Keyser,  F.-E-,  juge  de  paix  à  Vilvorde, 
De  Konnink,  A.,  employé  à  Ixelles. 
De  Koninck,  employé  û  Bruxelles. 
Delacroix,  à  Schaerbeek. 
De  La  Croix  d'Ogimont  (Vt«).  à  Velaines. 

Delafonlaine,  H.,  receveur  de  Tenregistrement  et  des  domaines  à  Lessine». 
De  Langhe-Vervaene,  P.-L.,  horticulteur  à  Saint-Gilles. 
Delargc,  à  Schaerbeek. 

Del  barre,  chef  de  bureau  au  Département  des  travaux  publics,  à  Ixelles» 
Delbove,  J.,  sculpteur  à  Bruxelles. 
Delbrassine,  V.,  négociant  à  Bruxelles. 
Delche Valérie,  directeur  de  TEcole  d'agriculture  da  Caire« 
Delcbevaleric,  à  Bruxelles.     .  ^ 

De  TEau  d'Ândrimont,  Perd.,  avocat  a  Bruxelles. 
Deleemans,  A., statuaire  à  Ixelles. 
Delesalle,  horticulteur  à  Thumesnil  (Lille). 
Delevoy,  L.,  à  Bruxelles. 

Delhaye,  Ph.,  chef  de  bureau  au  Ministère  des  finances  à  Ixelles. 
Delhez,  instituteur  à  Schaerbeek. 
Delimoy,  E..  agent  du  Trésor  à  Huy. 
Delloye-Tiberghien,  banquier  à  Bruxelles. 
Delmotte,  H.,  a  Bruxelles. 
De  Locht,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Delogne,  C,  aide-naturaliste  au  Jardin  botanique  de  l'Etat  à  Bruxelles. 
De  Lombaerde,  directeur  de  TAbattoir  de  Schaerbeek. 
De  Longueville,  docteur  en  médecine  à  Ixelles. 
Delpierre,  directeur  général*  de  la  Compagnie  du  Grès  Ransoroe  à  MoleDbeek' 

Saint-Jean. 
Delprée,  Louis,  propriétaire  à  Papignies. 
De  Lueseroans,  R.,  propriétaire  à  Tirlemont. 
Del  vaux,  E.,  notaire  à  Tervueren. 

Delwart,  L.-V.,  ancien  directeur  de-l'Ecole  vétérinaire  à  Curegbem. 
Demanck,  A. ,  négociant  à  Bruxelles. 
Demarest,  H.,  restaurateur  à  Vilvorde. 
De  Marnix,  Ferd.  (vicomtesse),  à  Notre-Dame -au -Bois. 
De  Marnix  (comte\  à  Notre-Dame-au-Bois. 
Demasure,  à  Bruxelles. 
Demeester,  poissonnier  à  Bruxelles. 
De  Meester  de  Terwagne,  propriétaire  à  Anvers. 
De  Mesmaeker ,  J. ,  avocat  a  Bruxelles. 
De  Mesmaeker,  A.,  négociant  à  Bruxelles. 
Demesmaeker,  horticulteur  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
De  Meyer,  pharmacien  à  Saint-JoBse-ten*Noode. 
De  Middeleer,  propriétaire  à  Ixelles. 
Demol,  Ph.,  à  Molenbeek-SainWean. 
De  Moor,  C,  docteur  en  médecine  à  Alost. 
De  Mulder,  docteur  en  médecine  à  Bruxelles. 
Deneck ,  J. ,  ta n neur  à  Molenbeek-Sai  nt- Jean. 
Deneubourg,  A.,  à  Saint-Gilles. 
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MM.  Deneyer,  H.,  propriétaire  à  Uccle. 
Dénies,  j.,  borticulteur  a  Bruxelles. 
Denis,  Th.,  jardinier  à  Bousval. 
Denis,  Gr.,  n(^gociant  à  Bruxelles. 
Denys  Drabben,  grainetier,  à  Bruxelles. 
Denys,  à  Etterbeek. 

D'Offroy,  maire  de  Mcrelcssart  (Franco). 
De  Pauw,  F.-X.,  notaire  à  Malines.. 

De  Pauw,  L.,  préparateur  au  Musée  d'histoire  naturelle  à  Bruxelles. 
De  Poorter,  J.,  conseiller  provincial  à  Evergem  lez-Gand. 
De  Potter,J.-F.,  négociant  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
Deppe,  F.,  à  Bruxelles. 
Depré,  Isidore,  à  Laeken. 

Dequanler,  directeur  de  la  compagnie  d'assurances  «l'Union  Belge»  à  Bruxelles. 
Deraeymaeker,  secrétaire  communal  à  Huldenberg. 
Do  Raeymaeker,  propriétaire  à  Schaerbeek. 
Derbaix,  à  Schaerbeek. 
De  Renesse  (comte),  à  Bruxelles. 
De  Ribaucourt  (comte),  propriétaire  à  Bruxelles. 
De  RiemacJcer,  employé  a  Schaerbeek. 
Dering,  lieutenant  dMÛfanterie  au  Ministère  de  la  guerre. 
De  ring,  A.,  à  Bruxelles. 

De  Roissart,  greffier  en  chef  de  la  Cour  d'Appel  de  Bruxelles. 
De  Rom,  P.,  propriétaire  à  Ixelles. 
Deruyscher,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Desaegber,  Ant. ,  jardinier- fleuriste  à  Molenbeek-Saiot-Jean. 
Desagber,  J.-B.,  horticulteur  à  Gind. 
Desbordes,  fabricant  à  Melun. 
Deschamps,  notaire  à  Jauche. 
Deschamps^  avocat  à  Ixelles. 

Descressonnières,  propriétaire  à  Moleubeek-Saint-Jeao. 
De  Sélys-Longchamp  (baron),  sénateur  à  Uege. 
Desês,  E.,  directeur  d'école  primaire  à  Bruxelles. 
Dcshayes,  à  Bruxelles. 
Desiandes.  fabricant  à  Bruxelles. 
Desmedt,  J.,  à  Bruxelles. 
Desmet,  pharmacien  h  Bruxelles. 
De  Smet,  Louis,  horticulteur  à  Gand. 
De  Smet,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Desmeth,  a  Koekelbergh. 
Despret,  J.-B.,  négociant  à  Bruxelles. 
Desprel,  Félix,  notaire  à  Ath. 
Destrée,  E.,  étudiant  à  Bruxelles. 
Destrooper,  F.,  à  Schaerbeek. 
De  Tender,  propriétaire  à  Saint-Jôsse-ton-Noode. 
Detournay,  F.,  a  Schaerbeek. 
De  Veen,  pépiniérlsle  à  Hoeyiaert. 
De  Venst«r,  A.,  chef  de  culture  à  Gand. 
Dever,  F.-J.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Doville-ChÂlel,  constructeur  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
Devillé,  boulanger  à  Bruxelles. 
De  Vinck  d'Orp  (baron),  propriétaire  à  Bruxelles. 
De  Vis,  S.,  négociant  à  Bruxelles. 
De  Vis,  A.,  négociant  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
De  Vis,  direclour  du  jardin  botanique  de  Malines. 
Devleeschouver.  G.,  laarchand  de  oièreà  Bruxelles. 
Devos,  Eug.,  à  Saint-Gilles. 
De  Vriendts  deTreuenfeld  (baron),  membre  de  la  Chambre  des  représentants  à 

Bruxelles. 
De  Wargny,  0.  (chevalier),  à  Gand. 
Dewattinne,  E..  à  Leuze. 
De  V^ever,  notaire  à  Bruxelles. 
Dewit,  doreur  sur  métaux  à  Braxelles. 
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MM.  Dewit,  J.,  négociant  à  Bruxelles. 

Dewit,  noaltre  de  chapelle  à  Saint-Gilles. 

Dewitte,  J.,  à  Saint-Gilles. 

De  Zantis  (baron),  propriétaire  à  Liège. 

De  Zantis  de  Frimerson,  Aug.  (baronjf  major  au  2*lancier8  à  Loiivain. 

D*Haene,  chef  de  cuHure  à  Schaorbeek. 

Didiet,  Ferd.»  propriétaire  à  Bruxelles. 

Dilbeek,  Joseph,  chef  de  culture  à  Rhode-Ste-Genèse. 

Dillens,  Albert,  artiste  peintre  à  Ixelles. 

Dillens,  Frédéric,  architecte  à  îxelles. 

Dirickx.  fermier  à  Lummen. 

Dolez,  avocat  à  Bruxelles. 

Donies,  Eug.,  à  Saint-  Gilles. 

Dony- Sapin,  propriétaire  à  Gand. 

Doucet,  M.-J.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Dratz,  à  Bruxelles. 

Dratz.  Ch.,â  Schaerbeek. 

Dripn,  V.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Druard,  Firmin,  aux  Ecaussines 

Du  Bocage,  notaire  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Dubois,  A., 'propriétaire  à  Bruxelles. 

Dubois,  à  Bruxelles. 

Dubois,  D. ,  constructeur  à  Bruxelles. 

Dubois,  J.,  avocat-avoué  à  Nivelles. 

Dnboisdenghien,  horticulteur  à  Schaerbeek 

Dubost,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Duchâteau,  négociante  Bruxelles. 

Duchâleau,  W.,  négociant  à  Ixelles. 

Du  Colombier,  à  Bruxelles. 

Dugniolle,  docteur  en  médecine  à  Ixelles 

Duhem,  H.,  professeur  au  Conservatoire  royal  de  musique  de  Bruxelles. 

Duhot,  Ch.,  fabricant  à  Bruxelles. 

Dumop,  J.,  professeur  au  Conservatoire  royal  de  musique  de  Bruxelles. 

Dumon  de  Menleii,  Al  p.,  propriétaire  à  Bruges. 

Dumonceau.  H.,  fabricant  à  Maestricht. 

Dumortier,  V.,  capitaine  du  génie  à  Bruxelles 

Duplat,  J.-B.,  négociant  à  Mon*. 

Dupont,  Ad.,  négociant  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Dupré,  avocat  à  Lodelinsarl. 

Dupré,  commandant  de  TEcole  de  guerre  à  Ixelles. 

Dupré,  A.,  à  Etlerbeek. 

Dupré,  P.-E.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Durant,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Durant,  L.,  négociant  à  Bruxelles. 

Durieux,  A.,  contrôleur  des  contributions  à  Saint- Josse-ten-Noode. 

Dusart,  E. ,  ingénieur  à  Saint-Gilles. 

Dussen,  J.,  chef  de  culture  à  Tervueren. 

Dustiu,  P.,  négociant  à  Bruxelles. 

Dutilleul-Colle,  négociant  à  Bruxelles. 

Dutillœul,  lieutenant  du  génie  à  Ixelles. 

Dutrannoit,  L.,  propriétaire  à  Atb. 

Dutrieux,  statuaire  a  Ixelles. 

Duvillors,  architecte-paysagiste  à  Paris. 

Duyck,  E.,  étudiant  à  Bruxelles. 

Ectors,  J.-B.,  distillateur  à  Héverlé. 

Ectors,  Ch.,  notaire  à  Cureghem  lez-Bruxelles. 

Eenens,  à  Saint- Gilles. 

Eliat,  G. .  notaire  à  Bruxelles. 

Elsier,  G  ,  horticulteur  à  Stalle. 

Emérique,  L.,  directeur  de  TCnion  du  Crédita  Bruxelles. 

Englebert,  capitaine  c(<mmandant  de  gendarmerie  à  Bruxelles. 

Erbschloe-Muller  (M»*),  à  Elberfeld. 
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MM.  Erbschloe,  Ch.,  à  Elberfeid. 
Erneste,  Victor,  à  IxeJles. 
Ettanius,  professeur  à  TEcoIe  des  Mines  à  Mons. 
Eyckoit,  A.,  banquier  à  Bruxelles. 

Fagel,  E.-O.,  fabricant  à  Bruxelles. 
Faigoart,  L.,  propriétaire  à  Ixelles. 
Fassaert,  Ph.,  négociant  à  Saiot-Gllles. 
•  Fauconnier,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Fauvel,  F.-A.,  constructeur  à  Moleobeek-Saint-Jean. 
Fauvel,  L.,  pépioiériste  à  Gou  y -lez-Piéton. 
Favresse,  Henri,  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
Favresse,  négociant  à  Laeken. 
Favresse,  S.,  négociante  Molenbeek- Saint- Jean. 
Favresse,  Y.,  chef  de  culture  au  château  des  Ameroi5>. 
Fay,  H.,  artiste  peintre  à  Bruxelles. 

Felsenhart,  fonctionnaire  aux  archives  générales  à  Bruxelles. 
Fieremans,  brasseur  à  Assche. 
Fiermans,  P.,  négociant  à  Molenboek-Saint-Jean. 
Fiévez,  négociant  à  Etterbeek. 
Fillet,  J.,  à  Bruxelles. 
Finoulst,  Th.,  agent  de  change  à  Bruxelles. 
Fisch,  A.,  graveur  à  Bruxelles. 

Fisscher,  président  de  la  Société  agricole  de  Luxembourg. 
Flémal,  à  Saint- Josse-ten-Noode. 
Fleming,  S.,  à  Bruxelles. 
Follogue,  à  Bruxelles. 
Fonsny,  bourgmestre  à  Saint-Gilles. 
Fontaine,  César,  bourgmestre  de  Papignies. 
Foucart,  Ad. ,  industriel  à  Bruxelles. 
Franchi,  à  Schaert)eek. 
Francqui,  Jules,  avoué  à  Bruxelles. 
Frissen,  horticulteur  à  Maestricht. 

Fromont,  économe  à  l'administration  communale  de  Bruxelles; 
Froy,  fabricant  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
FuChs,  L. ,  architecte  de  jardins  à  Ixelles. 
Fuchs,  fils,  à  Ixelles. 
Fusnot,  Ch. ,  fabricant  à  Cureghem. 

Gaillard  à  Dour. 

Gallien,  négociant  à  Paris. 

Gaillot,  propriétaire  à  Schaerbeek. 

Galesloot,  J. ,  à  Schaerbeek. 

Galopin,  L.-J.,  pépiniériste  à  Liège. 

Gauay,  docteur  en  qiédecine  à  Ixelles. 

Gaujard,  N.,  horticulteur  à  Ledeberg  lez-Gand. 

Gennotte-Florin,  négociant  à  Bruxelles. 

Gennotte,  L.,  négociant  à  Bruxelles. 

Genot,  jardinier  à  Thospice  Sain  te- Agathe  à  Liège. 

Géré,  négociant  à  Saint^osse-ten-Noode. 

Gérinrose,  fabricant  à  Bruxelles. 

Germon-Didiet,  fabricant  à  Bruxelles. 

Ghesquière,  M.,  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Gheysels,  E.,  père,  propriétaire  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Ghyssens,  fabricant  à  tiaerlebeke. 

Giblet,  bourgmestre  à  Hal. 

Gielen,  J.,  propriétaire  à  Maeseyk. 

Gielen,  J.,  expéditeur  à  Bruxelles. 

Gilbert,  Ch.,  président  de  la  Société  de  pomotogie  d'Anvers. 

GUlard,  propriétaire  à  Stavelot. 

Gille,  N.,  professeur  à  Técole  vétérinaire  de  TEtat  à  Cureghem. 

Gillekeus,  directeur  de  Técole  d'horticulture  de  Vilvorde. 
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MM.  Gillon,  Joseph,  à  Saint-Josse-tcn-Noode, 

Giron,  H.,  cher  de  bureau  au  Ministère  de  Tintérieur  à  Bruxelles. 

Girou,  A.,  vice-président  du  tribunal  de  4>«  instance  de  Bruxelles. 

Gisler,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Glibcrt,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Gobert,  H.,  commis-chef  au  Ministère  des  Travaux  publics. 

Goethals  (baronne),  propriétaire  à  Bruxelles. 

Goetvinck,  à  Bruxelles. 

Goevaerts,  commissaire  de  police  à  Bruxelles. 

Goffin,  négociant  à  Bruxelles. 

Goffin,  J.,  propriétaire  à  Ixelles. 

Goftîn,  N.,  propriétaire  à  Schaerbeek. 

Gomand,  L.,  propriétaire  à  Ixelles. 

GondfriedHauplmann,  propriétaire  au  RcBulx. 

Goudry,  à  Bruxelles. 

Goosseos,  employé  à  Bruxelles. 

Goossens,  G.,  industriel  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Goupy  de  Beauvollers,  commissaire  de  l'arrondissement  de  Bruges. 

Goupy  deQuabeek,  Ferd.  \vicomteJ,  agronome  à  Lummen. 

Goupy  de  Quabeek  (vicomte),  propriétaire  à  Bruxelles. 

Govaert,  R.,  juge  de  paix  à  Bruxelles. 

Gravis,  A.,  à  Ixelles, 

Grégoire,  Ad.,  pharmacien  à  Bruxelles. 

Grégoire,  négociant  à  Bruxelles. 

Grimberghs,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Grinnaert,  propriétaire  à  Boitsfort. 

Gros,  E.,  négociant  à  Bruxelles. 

Grosemans,  nolafre  à  Bruxelles.  ^ 

Groetaerts,  E.,  à  Bruxelles. 

Guerette,  fabricant  à  Bruxelles. 

Guerrero,  Fernando,  à  Paris. 

Guerritoi-e-Gervis  (M"»«),  à  Naples 

Guldenlop,  J.-B.,  fleuriste  à  Bruxelles. 

Guyaux,  S.,  fermier  à  la  Louvière. 

Guslin,  arboriculteur  à  Mons. 

liage,  VJ,  huissier  à  Court  rai. 

Hainaut,  E.,  fabricant  à  Bruxelles: 

Halkin,  A.-H.,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 

Hallct,  F.,  à  Bruxelles. 

Halot,  AI.,  industriel  à  Bruxelles. 

lialot,  Ch.,  industriel  à  Molenbeek-Saint-Jcan. 

llamoirdeReus,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Hance,  greffier-adjoint  au  tribunal  de  I"  insiancede  Nivelles. 

Hanon,  Firmin,  à  Bruxelles. 

Hanssens,  J.,  négociant  à  Bruxelles. 

Hartman,  L.,  employé  à  Ixelles. 

Hautducœur,  restaurateur  h  Bruxelles. 

Hautfenne,  Hubert,  horticulteur  à  Ixelles. 

Hauwaerts,  A.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Havard,  taillandier,  à  Queue-du-Bois  (Liège). 

Havet,  docteur  en  mé  Jecinc  à  Bruxelles. 

llaymans.  J.,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 

Hecking,0.,à  Louvain.  ......      .     ^       .«.  •  o        i. 

Hectcrmans,  P.,  directeur  jçénéral  au  Mmislere  des  finances  a  Bruxelles, 
Heliemans,  U.,  il  Schaerbeek.  ,      ,     ^  xn        i. 

Hennau,  sous  chef  de  bureau  au  Ministère  des  finances  a  Bruxelles. 
Hennet,  E.,  employé  à  Ixelles. 
Hennus,  pépiniériste  à  Tongrcs. 
Henrai-d,  A.,  fabricant  à  Bruxelles. 
Henrionnet,  colonel  d  etat-major  à  Bruxelles. 
Henriquez,  A.,  à  Ixelles. 
Herbeaux,  F.,  à  Bruxelles. 
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MM.  Herman,  Jules,  à  Buysiogen. 

Herman,  L.,  artiste-peintre  à  Bruxelles. 

Hermans-Dresselars,  R.,  négociant  à  Bruxelles. 

llcrmans,  J.,  conseiller  communal  à  Hérenthals. 

Herry,  C.-J.,  propriétaire  à  Laeken. 

Heymans,  J.,  restaurateur  à  Vleurgat  sous  Uccle. 

Heyn,  W.,  étudiant  à  Bruxelles. 

Hicguet,  Vict.,  propriétaire  à  Grez-Doiceau. 

Hiclet,  agronome  à  Emines  (Egezée). 

Hivens,  Henri,  industriel  à  Lésines. 

Hoogen,  Th.,  hôtelier  à  Bruxelles. 

Hoorickx,  ù  Bruxelles. 

Uoorickx,  G.,  fabricant  à  Bruxelles. 

Horton,  propriétaire  à  Ixelles. 

Houdelette,  Aug.,  négociant  à  Bruxelles. 

Houssière,  E.,  négociant  à  Bruxelles. 

Houyoux,  L.,à  Bruxelles. 

Hubaut,  Ëm.,  horticulteur  à  St-Gilles. 

Hugues,  à  Bruxelles. 

Hutereau,  P.,  propriétaire  à  St-Gilles. 

Huyttens,  propriétaire  à  Lovendeghem  (Gaod). 

Icots,  G.,  chef  de  bureau  au  Ministère  des  finances. 
Iweins,  propriétaire  à  Schaerbeek. 

Jacob,  A.,  jardinier  h  Croix  ([Roubaix). 

Jacobs,  J.-J.,  propriétaire,  à  St-Josse-ten-Noode. 

Jacobs,  J.,  docteur  en  médecine  à  Bruxelles. 

Jacobs-Lombaerts,  pépiniériste  à  Mali  nés. 

Jacqmotte,  négociant  a  Bruxelles. 

Jacqmotte,  Ch.,  fabricant  à  Bruxelles. 

Jacquemin,  capitaine  aux  carabiniers  à  Bruxelles. 

Jadot,  inspecteur  général  de  Tenregistrement  et  des  domaines  à  Bruxelles. 

Jamnr,  membre  de  la  chambre  des  représentants  à  Bruxelles. 

Jambers,  général  à  Liège. 

Jambers,  J.-B.,  propriétaire  à  Schaerbeek. 

Janssens,  inspecteur  général  au  Ministère  des  travaux  publics. 

Janssensde  Harven,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Janssens,  Ph.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Jardon,  F.,  à  Bruxelles. 

Jehin,  A.,  à  Bruxelles. 

Jespers,  J«,à  Bruxelles. 

Joanin,  négociant  à  Beaune[Côte-d*Or]. 

Joeres,  Gustave,  à  Bruxelles. 

Jolley  (M"<),  à  MoIenbe?k-St-Jean. 

Joly,  A, ,  professeur  à  TUniversité  de  Bruxellois. 

Jonkeer,  F. ,  employé  à  Bruxelles. 

Jouret,  Joseph ,  ancien  représentantàLessines. 

Jouret,  Frédéric,  docteur  en  médecine  à  Lessines. 

Jouvenel,  A.,  négociant  à  Bruxelles. 

Julien,  V.-J.,  tanneur  à  Molenbeek-St-Jean. 

Kaeckenbeeck,  J.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Kapper,  négociant  à  Bruxelles. 

Kelchtermans,  P..  négociant  à  Molenbeek-St-Jean. 

Kelekom,  P.,  négociant  à  Molenbeek-St-Jean. 

Kemmerlinck,  brasseur  àMaestricht. 

Kerckx,  P.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Kerens  de  Wolfrath,  Edm.,  tchevalier].  à  Maestricht. 

Kerens  de  Wolfrath,  Max.,  (chevalier^,  à  Maestricht. 

Kerremans,  sous* lieutenant  à  Saint-Josse-ten-Noode. 

Kerrels,  propriétaire  à  Laeken . 

Kessel,  H.,  négociant  à  Bruxelles. 

Kcyzer,  J.,  à  Bruxelles. 

Kint,  à  Bruxelles. 
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MM.  KliDkers,  E.,  greffler-adjoiut  au  tribunal  de  4^*  instance  dç  Bruxelles. 
Knikenberg,  propriétaire  à  Ixelles. 
Koudden,  E.,  horticulteur  à  Ixelles. 
Koeman,  B.,  négociant  à  Selzaete. 
Koene,  C,  docteur  à  Bruxelles. 

Kolz,  E.,  garde-général  des  eaux  et  forêts  à  Luxembourg  (Grand-Duché). 
Ki-elage,  J.-A.,  horticulteur  à  Haarlem. 

Labarre,  à  Bruxelles. 
Labarre,  J.-B.,  propriétaire  à  Uelles. 
Labeau,  J.-F.,  horticulteur  à  St-Gilles. 
Lacomblé,  secrétaire  communal  à  Bruxelles. 
Lagae-Crombet,  Paul,  négociant  à  Courtrai. 
Lagasse,  Em.f  ingénieur  à  Ixelles. 
Lagasse.  Ern.,  avocat  à  Bruxelles. 

Lagneau,  Emile,  directeur-gérant  de  la  société  B.  Mertens  et  C'«  à  Bruxelles. 
Laitat,  docteur  en  médecine  à  Bruxelles. 
Lalieux,  directeur  de  ventes  à  Ixelles. 
Lallemand,  A., candidat  notaire  à  St-Gilles. 
Lamarche,  0.,  président  de  la  société  d'horticulture  fie  Liège. 
Lambert,  J.,  chef  de  bureau  à  Tadministration  communale  de  St-Gilles. 
Lambert,  G.,  capitaine  à  Sl-Josse-ten-Noode. 
Lamers,  J.,à  Bruxelles. 
Lammens,  Ch.,  à  Bruxelles. 
.  Laucester,  à  Cureghem. 
Landois,  Eug.,  ingénieur  à  Bruxelles. 
Langenberg,  Ch.,  horloger  à  Bruxelles. 
Langerfeld,  H. ,  à  Bruxelles. 
Langibis,  à  Bruxelles. 
Lannoy,  brasseur  à  Ixelles. 
Lannoy,  H.,  négociant  à  Molenbeek--St-Jean. 
Lannoy, pépiniériste  à  Wasmuel  près  de  St-Ghislain. 
Lassaile,  avocat  à  Bruxelles. 
Lasson,  restaurateur  à  Bruxelles. 
Latour,  J.,  avocat  à  Bruxelles. 
Laurent,  Alexandre,  négociant  à  Bruxelles. 
Laurent,  Oger,  directeur  d^école  moyenne  à  Bruxelles. 
Lavallée,  avocat  à  Bruxelles. 
Lavergne,  L.,  étudiant  à  Bruxelles. 
Lebègue-Cammaerts,  T. ,  négociant  à  Bruxelles. 
Lebègue,  étudiant  à  Bruxelles. 
Leblanc,  Félix,  négociant  à  Ixelles. 
Leblick  sœurs,  fleuristes  à  Bruxelles. 
Leboo,  propriétaire  à  St-Josse-ten-Noode. 
Lebon,  Gustave  à  St-Gilles. 
Lecapitaine,  à  Uccle. 
Lecherf,  J.,  à  Ixelles. 
Leclercq,  à  Schaerbeek. 
Leclercq,  H.,  à  Alost. 
Lecomte,  Th. ,  à  Lessines. 
Leconte,  A.,  négociant  à  St-Nicolas. 
Leder,  F.,  à  Bruxelles. 
Ledrou,  Florent,  à  Bruxelles. 
Leemans,  à  Bruxelles. 
Leemans,  F.,  géomètre  à  St-Gilles. 

Lefebure,  industriel  à  Bruxelles.  , 

Lefebvre,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Lefebvre,  Alex.,  bourgmestre  de  Taintignies. 
Lefevre  (M«o),  propriétaire  à  Schaerbeek. 
Legrand,  Prosper,  propriétaire  à  Uoclè. 
Legrelle,  H.  (M^),  a  Berchem. 
Legrelle,  L.,  à  Berchem. 
La  Hodey,  E.,  négociant  à  Bruxelles. 
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MM,  Le  Lorrain,  C,  lieutenant  au  dépôt  delà  guerre  à  Bruxelles. 
Lemaistre  d'Anstaing,  propriétaire  à  Braffe. 
Lemerel,  E..  capitaine  en  retraite  à  Mons. 
Lemonnier,  horticulteur  à  Schaerbeek. 
Lenaers,  commissaire  en  chef  à  Bruxelles. 
Lenoir-Hivens,  M.,  industriel  à  Lessines. 

Lenormànd  de  Bretteville,  attaché  au  Ministère  de  l'intérieur  à  Bruxelles. 
Léonard,  J. ,  greffier-adjoint  à  Nivelles. 
Léonard,  F.,  à  Verviers, 
L'epoivre,  .I.-B.,  ancien  notaire  à  Lessines. 
Lec^ui me,  docteur  en  médecine  à  St-Josse  len-Noode. 
Leseblo,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Lesneucq-Jouret,  Th.,secrélaire  communal  à  Lessines. 
Leuris,  J.,  horticulteur  à  St  Jossc-ten-Noode. 
Leva,  P.,  propriétaire  à  Schaerbeek. 
Levy,  Jules,  négociant  à  Bruxelles. 
Leys,  imprimeur  à  Bruxelles. 
Lbomme,  industriel,  à  Belleville  lez-Paris. 
L*Hulllier,  horticulteur  à  Nancy. 
Libert,  J.,  notaire  à  Meux. 
Libotte-Rogé.  entreprepeur  à  Bruxelles. 
Lies,  G.,  industriel  à  St-Josse-ten-Noode. 
Lies,  H.,  industriel  à  Crainhem. 
Liétart,  F.,  candidat-notaire  à  Bruxelles. 
Liévin,  G.,  {i;éomètre  à  Ixelles. 
Lignier,  (M""), à  Bruxelles. 

Ligour,  Ch.,  greffier-adjoint  au  tribunal  de  1^  instance  de  Bruxelles. 
Limbosch,  négociant  h  Bruxelles. 
LobIeaux,G.,  employé  à  Bruxelles. 
Lobleaux.  A.,  à  Bruxelles. 
Loise,  grainetier  à  Paris. 
Lombaerts,  P. ,  boucher  à  Bruxelles. 
Longrée,  J.,  fabricant  à  Bruxelles. 
Lorent,  H.,  fabricant  à  Bruxelles. 
Louis,  P.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Louis,  G.,  chef  de  culture  chez  le  prince  d'Arenberç  à  Marche-le >-Dames. 
Louis,  H.,  chef  de  culture  chez  le  duc  d*Arenberg  a  Bruxelles. 
Louveigné,  professeur  à  Lierre. 

Lubbers,  L  ,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Flore  à  Bruxelles. 
Lund,  H.,  artiste-peintre  à  Ixelles. 
Lund,  E.,  sellier  à  Ixelles. 
Lunkens,  pharmacien  à  Bruxelles. 
Luyckx,  uust.,  à  Bruxelles. 
Luyckx,  pépiniériste  à  Ma rcq  près  d'Enghien. 
Luytgarens,  F.,  docteur  en  médecine  à  Molenbeek-St-Jean. 
Lyon,  E.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Mabille-Cormier,  à  Elterbeek. 

Maesen,  J.,  fabricant  a  Bruxelles. 

Malherbe,  plombier  â  Bruxelles. 

Mambour,  à  Tournai. 

Manisse,  N.,  négociant  à  Bruxelles. 

Marchai,  aide-naturaliste  au  Jardin  botanique  de  Bruxelles» 

Marchai,  G.,  à  Salnt-Josse-ten-Noode. 

Marchand,  négociant  à  Bruxelles. 

Marchand,  P.,  à  Auderghem. 

Marchant,  Gust.,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noodo. 

Marée,  J.,  jardinier  chez  le  baron  de  Suoy  à  Bois-Seigneur  Isiac. 

Marquet,  à  Sainl-Omer  (Pas-de-Calais). 

Marot,  expéditeur  à  Gureghem. 

Martens,  E.,  professeur  à  TUaiversité  de  Louvain. 

Martin,  F.,  propriétaire  à  Molenbeek-St-Jeao. 

Martin,  négociant  à  Bruxelles. 
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MM.  Martou,  phannacieD  à  Bruxelles. 
Marlroye,  L.,  notaire  à  Bruxelles. 
Massange,  Grégoire,  aocien  bourgmestre  à  Stavelot 
Ma>sart,  horticulteur  a  Etterbeek. 
Mussart,  L.,  Dégociautà  Bruxelles. 

Massart,  vice-président  de  la  Société  royale  d'borticultare  de  Liège. 
MassîDOu,  horticulteur  à  Schaerbeek. 
Maligne,  Max. ,  avocat  a  Gemappes. 
Mathieu,  Jules,  banquier  à  Bruxelles. 
Maihys,  Martin,  à  Bruxelles. 
Maton,  J.,  architecte  de  jardins  à  Anvers. 
Mawet,  Arnold,  à  Liège. 
Médal,  M.,  docteur  eu  médecine  à  Bruxelles. 
Meeus,  P.,  comte),  propriétaire  à  Boneffe. 
Méganck,  propriétaire,  a  St-Josse-ten-Noode. 
Meganck,  Pb.,  négociant  à  Bruxelles. 
Meganck,  A  ,  négociante  Bruxelles. 
Ménatrier, Ch.,  étudiante  Louvain. 

Merchie,  contrôleur  à  la  régie  de^  chemins  de  fer,  à  Saiut-Josse-ten-Noode. 
Mercier,  J.,  pharmacien  à  Ixelles. 
Meredith,  Joseph,  horticulteur  à  Liverpool. 
Mertens,  Sylvain,  à  Bruxelles. 
Mertens,  F.,  instituteur  en  chef  à  Evere. 
Mertens,  Léon,  à  Bruxelles. 
Mertens,  architecte  à  Bruxelles. 
Mertens,  A.,  éditeur  à  Bruxelles. 
Mertens,  E,,  propriétaire  à  Schaerbeek. 
Meseus,  E.,  à  Eiterbeek. 
Meuleman,  Joseph,  à  Bruxelles. 
Meulemans,  à  Schaerbeek. 
Meulenberg,  E  ,  à  Héverlé. 
Meuris,  employé  à  Schaerbeek. 
Michaux,  Ë.,  agent  de  change  à  Bruxelles. 
Michel,  lieutenant  attaché  au  dépôt  de  la  guerre  à  Bruxelles. 
Michel,  D.,  employé  à  Bruxelles. 
Michels,  naturaliste  préparateur  à  Bruxelles. 
Michiels,  J.-F.,  pharmacien  à  Bruxelles. 
Michiel,  Henri,  jardinier  à  Berchem-Ste-Agathe. 
Miciol,  L.,  à  Bruxelles. 
Middeleer,  J.,  architecte  de  jardins  à  Ixelles. 
Mienes,C.-J.,  brasseur  à  Bruxelles. 
Millet,  horticulteur  à  Ixelles. 
Millet  père,  pépiniériste  à  Tirlemont. 
Millet,  Hip.,  pépiniériste  à  Tirlemont. 
Mills,  à  Bruxelles. 

Minet,  £.,  officier  pensionnée  Schaerbeek. 
Minique,  J.-B..  à  St- Gilles. 
Misson,  Georges,  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Moereman,  à  Bruxelles. 
Moorlose,  peintre  à  Bruxelles. 
Moerman,  négociant  à  Bruxelles. 
Moerman,  Ch.,  à  St-Josse-ten-Noode. 
Mogin,  G.,  à  Bruxelles. 
Momm,  L.,  industriel  à  Forest. 
Mommaert,  fabricant  à  Bruxelles. 
Mommaert,  J.,  négociant  à  Bruxelles. 
Mommaerts,  aumônier  de  TEcole  militaire. 
Mondron,  bourgmestre  de  Lodelinsart. 
Monteiro  da  Silva,  R.,  à  Bruxelles. 
Monnoyer,  L.,  industriel  à  Bruxelles. 
Moons,  Florent,  négociant  k  Anvers. 
Moons,  horticulteur  à  Laekeu. 
MooDs-JansBens,  oégociantàDiest. 
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MM.  Morand,  à StGillPS. 

Moreau,  Marie,  Dame  de  rimpératrice  Charlotte  à  Tervueren. 

Morel,  président  de  la  Société  d'horticulture  de  Lodeliiisart. 

Moriau,  H.,  iDdustrielà  BruxeJies. 

Morren,  E.,  propriétaire  à  Jette  St-Pierre. 

Mosselli-Michez,  changeur  à  Bruxelles. 

Mostinck,  notaire  à  Bruxelles. 

MottiD,  Ë.,  avocat  à  Bruxelles. 

Moltin,  Henri,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Moltin,  Fernand,  employé  au  Ministère  des  travaux  publics 

Mouquet,  constructeur  à  Lille. 

Mourlon,  M.,  docteur  en  sciences  à  Bruxelles. 

Mulder,  P.,  négociant  à  Bruxelles. 

Mqller,  notaire  à  Bruxelles. 

Muller,  F.,  propriétaire St-Gilles. 

Muller,  négociant  à  Bruxelles. 

Musche,  à  Bruxelles. 

Mussche,  Numa,  négociant  à  Laeken. 

Nalinnes.  propriétaire  à  St-6îlles. 
Nef,  à  Bruxelles. 
Neissen,  A.,  avocat  à  Bruxelles. 
Nelen,  carossier  à  Bruxelles. 
Nelis,  avocat  à  Bruxelles. 
Neirynck,  E.,  à  Vive-St-Éloi. 
Neriockx,  Louis,  à  St-Josse-ten-Noode. 
Nicaise,  J.,  paveur  à  Bruxelles. 
Noël,  A.,  propriétaire  à  Eghezée. 
Nopère,  propriétaire  è  Bruxelles. 
Nopin,  P.-J.,  à  Curegbem. 
Nowé,  Jacq.,  cultivateur  à  Huldenberg. 
Nys,  G.,  distillateur  à  Hasselt. 

Oakes,  S.-W.,  propriétaire  àHever. 
Odry,  H.,  docteur  en  médecine  à  Bruxelles. 
Onckelaer,  J.-B.,  négociant  à  Bruxelles. 
Orban,  à  Castelaine. 
Ory,  M.,  maître  des  postes  à  Hasselt. 
Oscé,  J.-F.,  fabricant  à  Bruxelles. 
Osy,  Ivan  (barun),  à  Bruxelles. 
Oudert,  à  St-Josse>ten-Noode« 

Parent(Y«),  éditeur  à  Bruxelles. 

Parmentier,  F.,  à  Bruxelles. 

Pappaert-Goetmaekers,  fabricant  à  Ixelles. 

Partoes,  Aug.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Parys,  à  St-Gilles. 

Parys,  Ph.,  à  St-Josse^ten-Noode. 

Parys,  à  Bruxelles. 

Patte,  Eug..  fabricant  Quiévrain. 

Paulls,  E.,  à  Scbaerbeek. 

Pauls,  H.,  propriétaire  a  Bruxelles. 

«Pauwels,  J.,  brasseur  à  Bruxelles. 

Pauwels,  F.,  à  Anvers. 

Pauwels,  Égide,  cultivateur  à  St-Gilles. 

Pauwels,  J.,  à Calevoet-Uccle. 

Pauwels,  P.,  bourgmestre  de  Ruysbroeck. 

Paxman,  D.,  à  Scbaerbeek. 

Paxman,  fils,  à  Scbaerbeek. 

Payen,  AIL,  avocat  à  St^osse-ten-Noode. 

Peeters,  Aug.,  fabricant  à  Bruxelles. 
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MM.  Peeters,  à  Bruxelles. 
PeeterSf  L.,à  Ixelks. 
Peetcrs,  J.,  entrepreneur  à  Bruxell(*s. 
Peelers,  Aug  ,  jardin ier-fleurifte  à  St-Gillefl. 
Pelgrlms,  à  St-Jos^e-ten-Noode. 
Pellier,  A.,  botaniste  au  Mans  (Sarthe). 
Pelseneer,  P.-A.,  entrepreneur  à  Bruxelles. 
Peltier,  S.,  horticulteur  à  Schacrbeek. 
Pelzer-Berensberg  (baron),  à  Vieux-Fauc^ueroont. 
Péquignot,  attaché  au  Ministère  de  Tinténeur  à  Bruxelles. 
Perck  van  Lieth,  contrôleur-adjoint  du  cadastre  à  Maestricht. 
Perdieus,  H.,  propriétaire  à  Hérent. 
Perdieus,  J..  régi$-seur  au  domaine  privé  du  Roi  à  Tervueren. 
Pesez,  M.,  propriétaire  à  Schaerbeek. 
Petit  Jean,  employé  à  la  Banque  nationale  à  Bruxelles. 
Peusen,  J.,  banquier  à  St-Josse-ten-Noode. 
Peys,  aubergiste  à  St- Gilles. 
Philips,  E.,  négociant  à  Bruxelles. 
Pierart,  L.,  arboriculteur  à  Borgerhout. 

Piérart,  Éd.,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées  à  Lessines. 
Pierret,  E.,  à  Bruxelles. 
Pierret,  notaire  à  Uccle. 
Piers,  V.,  (M>i«),  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
Pilloy,  £.,à  Bruxelles. 
Pinson,  A.,  avocat  à  Bruxelles. 
Pire,  L..  professeur  de  botanique  à  Ixelles. 
Pitseys,  P.,  à  Ixelles. 
Pleuser,  J.,  tailleur  à  Bruxelles. 
Pluymers,  R.,  négociant  à  Bruxelles. 
Pochet,  H.,  à  Bruxelles. 
Polinet,  G.,  restaurateur  à  Uccle. 
Poly,  négociant  à  Bruxelles. 

Ponthière,  J.,  docteur  en  médecine  à  Hargnles  (France). 
Poot,  Ch.,  à  Bruxelles.  . 
Pottier,  à  Bruxelles. 
Pourbait,  à  Saint-Jossc-ten-Noode. 
Pousset.  Th.,  à  Ixelles. 
Prégaldino,  P.L.,  propriétaire  à  Assche. 
Prévinaire,  Eug.,  gouverneur  de  la  banque  nationale  à  Bruxelles. 
Prins  Van  de  Casteele.  négociant  à  Bruxelles^ 
Prins,  G. ,  étudiant  à  Uccle. 
Promil,  H.,  à  Jette-St-Piorre. 
Puttaert,  Em.,  propriétaire  à  Etterbeek. 
Puttaert,  Pb.,  négociant  à  Bruxelles. 
Pycke,  L.,  secrétaire  de  la  société  royale  d'horticulture  de  Courtrai. 

Quanonne  de  Bassompierre,  industriel  à  Bruxelles. 
Quarré,  L.,  à  Schaerbeek. 
Quieckels,  M. ,  jardinier  à  Uccle. 
Quinaux,  artiste  peintre  à  Schaerbeek. 
Quinet,  M.,  négociant  à  Saint-Gilles. 

Radermacker,  H.,  à  Forest. 

Raes,  J.,  chef  de  culture  à  Duras. 

Ramel,  à  Bruxelles. 

Rampelbergh,  propriétaire  à  Ixelles. 

Ray,  H.,  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Renodeyn,  sculpteur  à  Ixelles. 

Reyckaert,  F. ,  horticulteur  à  Stalle  sous  Uccle. 

Rheuter,  à  Schaerbeek. 

Riche,  L.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Rieder,  L.,  restaurateur  à  Bruxelles. 
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MM.  Rigaux,  AI.,  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
Rimbout,  Fr.,  corroyeur  à  Gureghem. 
Risack.  Em.,  propriétaire  à  Trois-Footaioes. 
Robie,  F.,  instituteur  à  Forest. 
Hobillarcl,  J.-B.,  brasseur  à  Heosies. 
Robineau,  propriétaire  à  Schaerbeek. 
Robyns,  F.,  propriétaire  à  Saint-Josse-tea-Noode. 
Roche,  à  Ixelles. 

Rodembourg,  chef  de  bureau  au  ministère  des  travaux  publics. 
Roelants,  J.,  àMoïenbeek-Saint-Jean. 
Roenkens,  directeur  de  la  pépinière  de  Perck. 
Roffiaen,  F.,  artiste  peintre  à  Ixelles. 

Ronday,  capitaine,  prpfesseur  à  Técole  dessous-officiers  à  Hasselt. 
Rooze,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 
Ro&s,  Al.-Milt.,  docteur  à  Toronto  [Canada). 
Rosseels,  atné«  architecte  de  jardins  à  Louvain. 
Rosseelw,  F.,  fabricant  à  Courtrai. 
Rossel,  P.,  rédacteur  au  Journal  de  Bruxelles. 
Rossignol,  Alpb.,  professeur  au  collège  de  Cbimay. 
Rottenburg,  Y.,  pharmacien  à  Bruxelles. 
RoudieZf  propriétaire  à  Ixelles. 
Roulet-Delvaux,  négociant  à  Bruxelles. 
Rousseau,  propriétaire  à  Molenbeek-Saiot-Jean. 
Routier,  E,,  négociant  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Ruelle,  médecin  de  bataillon  au  6*  de  ligne  à  Anvers. 
Rummens,  Ant.,  chef  de  culture  à  Trois- Fontaines. 
Ruys  Van  Beerenbroeck,  L.,  propriétaire  à  Maestricbt. 

Sahut,  F. -G.,  pépiniériste  à  Montpellier. 
Saintignon,  A.,  propriétaire  à  Schaerbeek. 
Sanner,  A.,  propriétaire  à  Schaerbeek. 
Sar-Ridelle,  A.,  inspecteur  chef  de  service  des  poste«  à  DinaDt. 
Scaillet,  Louis,  propriétaire  à  Lessioes. 
Scha'vye,  relieur  à  Bruxelles. 
Schavye,  E. ,  à  Bruxelles. 
Scheys,  Th.,  à  Anvers. 
Scheys,  L. ,  négociant  à  Anvers. 
Schmitz,  propriétaire  à  £ttert>eek. 
Schmitz,  F.  A.,  fabricant  à  Goekelberg. 
Schœnfeld,  docteur  en  médecine  à  Ixelles. 
Schoofs,  J.-B.,  pharmacien  à  Bruxelles. 
Schovaers,  E.,  tanneur  à  Careghem. 
Schovaert,  à  Bruxelles. 
Sedger,  V«,  à  Bruxelles. 

Segers,  F.,  greffier-adjoint  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles. 
Sergent-Larcier,  industriel  à  Bruxelles. 
Servaes,  distillateur  à  Anderlecht. 
Severyns,  lithographe  à  Saint- Jo8Si>-ten-Noode. 
Sir  Albot,  négociant  à  Bruxelles. 
Siraux,  chef  de  culture  à  Enghien. 
Sire  Jacob,  E.,  industriel  à  Bruxelles. 
Sire  Jacques,  brasseur  aux  Écauasines. 
SIeipens,  greffier  à  la  cour  des  comptes.  - 
.    Smeesters,  H.,  à  St-Gilles. 
Smeyers,  à  Schaerbeek. 
Sneyers,  fabricant  à  Bruxelles. 
Sohie,  frères,  horticulteurs  à  Uoeyiaert. 
Somers,  Ferd.,  propriétaire  à  Anvers. 
Somers,  Eue.,  vicaire  à  Bruxelles. 
Sondagh,  Cn.,  employé  à  Bruxelles. 
Sornin,  jeune,  boriicttlteur  à  Montreuil  (Seine). 
Sotteau.  L.,  entrepreneur  à  Bruxelles. 
Speller  a  Bruxelles. 
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MM.  Spronck,  chef  de  division  au  Ministère  de  Tintérieur. 
Spniyt,  pro''csseurà  TËcole  d'horticulture  de  Vilvorde. 
Squillier,  majoràSt-Josse-ten-Noode. 
Staadt,  A.,  négociant  à  Bruxelles. 
Stas,  J.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Stassin,  emp!oyé  à  l'adrainislra lion  communale  dt)  Bruxelles. 
Stcenackers,  Cb.,  industriel  àTunihout. 
Steens,  J.,  chef  de  culture  à  Schodtcn 
Steinebrugge,  A.,  instituteur  h  Bruxelles. 
Sterckx,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Sterckx,  statuaire  à  Ixellcs. 
Sterckx,  négociant  à  St-Gilles. 
Sternbcrg,  facteur  de  pianos  à  Bruxelles. 

Stevens  M.,  chef  de  bureau  à  Tadminislration  communale  de  Bruxelles 
Stevens,  A.,à  Sihnerbcek. 
Stiénon  et  Uerzelolte,  frères,  fabricants  à  Bruxelles. 
Stobbelaers,  Aug.,  à  Bruxelles. 
Story,  horticulteur  à  Laeken. 
Stouse,  J.,  employé  à  Ixelles. 
Strail,  Ch.fCuréà  Magnée. 
Stuyck,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Tacquenier,  A.,  industriel  à  Lessines. 

Tacquenier,  Philippe,  bourgmestre  de  Lessines. 

Taelemans,  Joseph,  propriétaire  à  St-Josse-ten-Noode. 

Tant,  L.,  à  Bruxelles. 

Taymans,  A.,  à  Ixelles. 

Taymans,  Louis,  propriétaire  à  St-Josse-ten-Noode. 

Tenaerts,  F.,  bourgmestre  de  Dieghem. 

Tercelin,  Ch.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Terhorst,  Victor,  à  Bruxelles. 

Terlzweil-Bouquié  (V«),  à  Gand. 

Tervecoren,  A.,  marchand  tailleur  à  Bruxelles. 

Tervooren,  F. ,  négociant  à  Bruxelles. 

Tervooren,  négociante  Bruxelles. 

Ihenaert,  candidat  notaire  à  Aiken. 

Iheyssens,  à  Bruxelles. 

Theyssens,  !£.,  à  Bruxelles. 

Thiberghien,  J.,  propriétaire  à  St-Denis*Obourg. 

Thiefry,  C.-J.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Thielens,  A.,  botaniste  à  Tirlemont. 

Thiéry,  N.,  à  Schaerbeek. 

ThiriaV,  J., docteur  on  médecine  à  Ixelles. 

Thiriaux,  Em.,  propriétaire  à  Jette-St-Pierre. 

Thiroux,  Ëug.,  à  Bercbem-St- Agathe. 

Thiroux,  négociant  à  Bruxelles. 

Thirriot,  pépiniériste  à  Charleville. 

Thompson.  A.,  chirurgien -dentiste  à  Bruxelles. 

Thruyman,  horticulteur  à  Anvers. 

Thys,  greffier  du  conseil  des  prud'hommes  de  Bruxelles. 

Thys,  employé  à  Bruxelles. 

Thys,  Jifîan,  à  Bt-uxelles. 

Tilfnan,  J.-B.,  propriétaire  à  Sainl-Josse-ten-Noode. 

Tilquin,  Ch.,  huissier  à  Bruxelles. 

Timmermans,  E.,  étudiant  à  Bruxelles. 

Tobin  (M»*),  propriétaire  à  Bruxelles. 

Tossyn,  M.,  comptable  à  Schaerbeek. 

Toussaint,  J.,  notaire  à  Ixelles. 

Tranchant,  D.,  instituteur  communal  â  Mévergnies. 

Trappeniers,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Trigalet,  gérant  de  la  Société  La  Louvière,  à  Molenbeek-Saint-Jeac. 

Trirst,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 

Trémouroux,  à  Bruxelles. 

Turner,  J.-A.,  architecte  de  jardin.^  au  Rœulx. 
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MM.  Vaes,  C.-R.,  notaire  à  Seiat-Josse-ten-Noode. 
Valiez,  L.,  à  Schaerbeek. 
Valiez,  docteur  en  médecine  à  Schaerbeek. 
Van  Acker,  Louis,  à  Ruppelmonde. 
Van  Aerscbodt,  aîné,  à  Louvain. 
Van  Aertselaer,  J.,  huissier  à  Bruxelles. 
Vanasbroeck,  A.,  employé  à  Schaerbeek. 
Van  Audenrode,  à  Bruxelles. 
Vanausioos,  £.,  employé  à  Saini-Josse-teo-Noode. 
Van  Bavel,  horticulteur  à  Molenbeek- Saint- Jean. 
Van  Becelaere,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Van  Berckelaer,  pharmacien  à  Bruxelles. 
Van  Bergen,  écbevin  à  Koeckelbergh. 
Van  Bever,  J.-V.,  propriélaii-eà  Bruxelles. 
Van  Beveren,  H.,  horticulteur  à  Wondelghem. 
Van  Bollé,  fruitier  à  Bruxelles. 
Van  Brat)andt,  Félix,  jardinière  Auderghem. 
Van  Caick,  fils,  négociant  à  Bruxelles. 
Van  Campenhout,  négociant  à  Saint-Gilles. 
Van  Campenhout,  J.,  propriétaire  à  Molenbeek -Saint- Jean. 
Van  Campenhout,  J.,  négociant  à  Bruxelles. 
Van  Capelle,  étudiant  à  Bruxelles. 
Van  Ceist,  horticulteur  à  Bruxelles. 
Van  CeIst,  horticulteur  à  Schaerbeek. 
Van  Cutsem,  Ë.,  négociant  à  Hal. 
Van  Cutsem,  cultivateur  à  Esschenbeek  près  de  Hal. 
Van  Dam,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Vandam,  greffier  à  la  Cour  d^appel  de  Bruxelles. 
Vanden  Bognerde,  ingénieur  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Vandenborghl,  6  Saint-Josse-ten-Noode. 
Vanden  Bossche,  Ji,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Vanden  Brande,  J.,  à  Matines. 
Van  den  Broeck,  E.,  à  Bruxelles. 
Vas  den  Ëeckhoudt,  à  Bruxelles. 
Van  den  Eynde,  G.-J.-E.,  curé  à  Everberfr. 
Van  den  Heuvel,  E.,  pharmacien,  à  Bruxelles. 
Van  den  Houte,  E.,  notaire  à  Bruxelles. 
Vandenhove-Bondroit,  industriel  à  Bruxelles. 
Vanden  Kerkhove,  Alexandre,  propriétaire  à  Lessines. 
Vauden  Kerkhove- Vander  EIst  (M"«),  propriétaire  à  Bruxelles. 
Vanden  Kerkhove,  L. .  propriétaire  à  Ixelles. 
Vandensaude,  lieutenant-colonel  à  Schaerbeek. 
Vandeputte,  propriétaire  à  Schaerbeek. 
Vander  Beken,  Th..  à  Saint-Gilles. 
Vanderbruggen,  docteur  en  droit  à  Amsterdam. 
Vauderrammen,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
Vanderdirft  (comte),  propriétaire  à  Leeuw-Saint-Pierre. 
Vander  Donckt,  E.,  membre  de  la  Chambre  des  représentants  à  Ixelles. 
Vanderdussen  de  Kestergat  (baron),  à  Moleul)eek-Saint-Jean. 
Vanderhaaghen,  G.,  à  Saint-Gilles. 
Vanderhasselt,  propriétaire  à  Schaerbeek. 
Vandcrhecht,  Jules,  tieutenani  au  5«de  ligne. 
Vanderheggen,  A.,  architecte  à  Bruxelles. 
Vanderheyden,  J.,  à  Ixelles. 
Vanderkelen,  propriétaire  à  Anderlecht. 
Vanderkelen,  th.,  négociant  à  Bruxelles. 
Vander  Kelen-Bresson,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 
Vanderkelen,  fils,  agent  de  change  à  Bruxellesi 
Vanderkindere,  propriétaire  h  Uccle. 
Vanderlaan.  horticulteur  à  La  Haye. 
VanderIinden,H.,  propriétaire  à  Anvers. 
Vanderlioden,  J.,  négociante  Bruxelles. 
Vandermaesen,  maître  des  postes  à  Diest. 
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i  MM.  VaDdermeerach,  frères,  horticulteurs  à  Gand. 

I  Vandermerschen,  oégociant  à  Bruxelles. 

Vandermeulen,  F.,  horticulteur  à  Uccle. 

Vandermeulen,  H.,  horticulteur  à  Bruxelles. 

Vandermeulen ,  G. ,  horticulteur  à  Gand. 

VaDdermeulen,  J.,  fils,  horticulteur  à  Bruxelles. 

Vanderperre,  G.,  à  Biévène. 

Vunderrestf  négociant  à  Bruxelles. 

Vanderrit,  architecte  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Vanderschrick,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 

Vanderschrick,  conseiller  provinolal  à  Hal.  ' 

Vanderschrick,  J.,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 

Vander  Snlckt,  directeur  du  jardiu  zoologique  de  Gaod. 

Vander  Stock,  professeur  à  I^uvain. 

Vanderstraelen,  Gh.,  (M™«)  propriétaire  à  (xelles. 

Vandertaelen,  J  .-B. ,  peintre  à  Bruxelles 

Vandervelde,  E.,  avocat  à  Ixellea. 

Vandervelde,  fabricant  à  Lebbeke. 

Vandervelde,  A.,  brasseur  à  Ixellea. 

Vandervelde,  candidat-notHire  à  Ixelles. 

Vandervione,  G.,  à  Bruxelles. 

Vanderwee,  Louis,  à  Lierre. 

Vandevelde,  H.,  à  Bruxelles. 

Vandevelde,  docteur  en  médecine  à  Assohe. 

Vande  Waele,  H.,  à  Bruxelles. 

Vandievoet,  G.,  horticulteur  à  Saint-Gilles. 

Vandievoet,  Ern.,  propriétaire  à  Woluwe^Saint-Lambert. 

VanJDoren,  Al  exis,  à  Rymenam. 

Van  Dornick ,  ^  ropriélaire  à  Bruxelles. 

Van  Dyck,  L.,  batteur  d*or  à  Bruxellea. 

Van  Eeckhoute,  J.,  tapissier  à  Bruxelles. 

Van  Eyck,  L.,  à  Ixelles. 

Van  Eycken,  J.,  fabricant  à  Bruxelles. 

Van  Gael,  attaché  au  Département  de  Tintérieur. 

Van  Geel,  V.,  pharmacien  à  Gerpinnes. 

Van  Gelder,  E.,  négociant  à  Bruxelles. 

Van  Geert  père,  horticulteur  à  Borgerbout. 

Van  Geert,  Aug.,  horticulteur  à  Gand. 

Vanginderdeuren.  industriel  à  Bruxelles. 

Van  Goidtsenhoven,  notaire  à  Léau. 

VanhaesendoDck,  docteur  en  médecine  à  Tongerloo. 

Vanbaesendonck,  J.,  pépiniériste  à  Hoeylaert 

Vanhamme,  tapissier  à  Bruxelles. 

Van  Uasselt,  L.,  étudiante  Quiévrain. 

Van  Horen,  P.,  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle  à  Bcuxelles, 

Van  Houtte,  L.,  horticulteur  à  Gentbru^ge-lez^Gand. 

Vanhove,  V.,  à  Bruxelles. 

Van  Hulst-Serraris,  propriétaire  à  Etterbeek. 

Vanbumbeekj  H.t  propriétaire  à  Bruxelles. 

Vauieuwenhoven,  horticulteur  à  Bruxelles. 

Van  Imschoot,  à  Gand. 

Van  Keerbergeu,  notaire  à  Woluwe-Saint-Lambert. 

Van  Keerberghen,  brasseur  à  Bruxelles. 

Van  Keerberghen,  F.,  négociant  à  Bruxelles. 

Van  Kerm,  receveur  à  Boitsfort. 

Van  Restereo  de  Rimbourg,  Alph.,  propriétaire  à  Maestricht. 

Van  Kieldoock,  J.-B.,  à  Bruxelles. 

Vao  I^ethcm,  pépiniériste  au  Vossengat^lez-Uccle. 

Van  Laethem,  général  à  Gand. 

Van  Leeuw,  G.  attaché  au  Département  des  Travaux  publics. 

Van  Leeuw,  P.-J.,  attaché  au  Département  des  Travaux  publics. 

Van  Loo.  propriétaire  à  Gaod. 
^   Van  Loo  Malfait  (U"«},  à  Gand. 
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MM.  Van  Malderghem,  J..  à  Uccle.. 

Van  Meerbeck,  V.,  secrétaire  commuDal  à  Vosseghem. 

Van  Molle,  A.,  à  Saint-Gilles. 

Van  Molle,  J.-J.,  à  Molenbeek.-St*Jean, 

Van  Mons,  H.,  notaire  à  Ixelles. 

Vanneck,  C.-J.,  négociant  à  Bruxelles. 

Vanneck,  L.,  employé  à  Bruxelles. 

Van  Neus.  propriétaire  à  Bruxelles. 

Van  Obberghen,  H. ,  treillageur  à  Schaerbeek. 

Van  Ophem,  P.,  propriétaire  à  Scbaerbeek. 

Van  Orlé,  abbé  à  Neer-Heylissem. 

Van  Oye-Van  Ducrne,  industriel  à  Saiut-GiileA. 

VanParys,  F.,  marchand  de  bière  a  Ruysbroeck. 

Van  Pé,  J.-B..  premier  régent  à  TËcole  moyenne  de  Bruxelles. 

Van  Peit,  J.-F.,  docteur  en  médecine  à  Tamise. 

Van  Riet,  P.,  horticulteur  à  Saint-Gilles, 

Van  Riet,  fils  à  Saint-Gilles. 

Van  Risseghem,  directeur  de  rhospic«  Van  Aa,  à  Ixelles. 

Van  Risseghem.  G.,  receveur  communal  à  Ixelles. 

Van  Rom  paye,  fils  à  Saint-Josse-ten-Noode. 

Van  Ryckegbem,  H.,  à  Bruxelles. 

Van  Santford,  F.,  marchand  de  bière  h  Bnixelles. 

Van  Schepdael,  Ed.,  fils,  négociant  A  Bruxelles. 

Van  Schoor^  V..  propriétaire  à  Bruxelles. 

Van  Schoor,  J.-B.,  jardinier-fleuriste  à  Jettc-Saint-Pierre. 

Van  Stolck,  J.,  avocat  à  la  Haye. 

Van  Swae,  Ant..  négociante  Bruxelles. 

Van  Thieit,  fils,  à  Louvain. 

Vantrigt,  J.-A., à  Bruxelles. 

Vanverren,  F.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Vanvolsem,  distillateur  à  Hal. 

Van  Volxem,  F.,  brasseur  à  Bruxelles. 

Van  Volxem,  C,  à  Bruxelles. 

Van  Volxem,  J.,  négociant  à  Bruxelles. 

Van  Volxem,  L,,  propriétaire  è  Bruxelles. 

Van  Volxem,  T.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Van  Vreckom,  A.,  propriétaire  à  Bruxelles. 

Van  Wambeke,  agent  de  change  à  Bruxelles. 

Van  Winghen,  H.,  propriétaire  à  Anderlecht. 

Van  Zuylen  de  Nyevelt  de  Haer  (baron),  propriétaire  à  Ixetles. 

Varnhagen,  J.,  à  Ixelles. 

Veldekens,  négociante  Bruxelles. 

Veldekens,  P. ,  propriétaire  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Velge,  J.B.,  à  Bruxelles. 

Verbeek,  E.-D.,  fabricant  à  Bruxelles. 

Verbelen,  F.,  à  Laeken. 

Verbist,  J.-B.,  à  Bruxelles. 

Verboeckhoven,  E.,  à  Schaerbeek. 

Verbund,  G.,  mécanicien  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Verdickt,  J.,  horticulteur  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Verdickt  fils,  propriétaire  à  Auderghem. 

Vergote,  F.,  à  Bruxelles. 

Verbaegen^  G.,  propriétaire  à  Ixelles. 

Verhaeren-Goix,  L.,  fabricant  à  Bruxelles. 

Verhasselt,  J.,  à  Cureghem. 

Verlinde,  L.,  fabricant  à  Bruxelles. 

Verlinden,  horticulteur  à  Mons. 

Verliiiden,  F.,  pépiniériste  à  Matines. 

Vermaut,  F. ,  industriel  à  Bruxelles. 

Vermeulen,  propriétaire  à  Malines. 

Vero,J..  (M"*),  a  Bruxelles. 

Verschaffelt,  Amb.,  propriétaire  à  Gand. 

VerschaSéH,  J.,  horticulteur  à  Gand. 
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MM.  Verstrepen-EIiarts,  L.,  iodustriel  à  Anvers. 
Vervaene,  horticulteur  à  Stalle-sous-Ucele. 
Vervliet,  horticiiltear  s  Laekeo. 
Vervloel,  G., abbé  à  SaiDU-Josse-ten-Noode. 
ViDcke-Dujardin,  G.,  horticulteur  à  Scheepsdaele  (Bruges). 
Vissers,  Aut.,  Dégociant  à  Auvers. 
Vital-Deiafosse,  1^.,  propriétaire  à  Lessines. 
VIeeshuys,  F.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Vleminckx,  6  ,  secrétaire  communal  à  Ixelles. 
Voeu,  J.-B.,  industriel  à  Wavre. 

Vogelvanger,  président  de  la  Société  dliortîc  de  Zélande  à  Middelbourg. 
Vogley,  N.,  à  Bruxelles. 
Voogt.  A.,  à  Bruxelles. 
Votquenne,  fabricant  à  Saint-Gilles. 
Vrancken,  S.,  horticulteur  à  Scbaerbeek. 
Vranckx,  industriel  à  Bruxelles. 
Vroenen,  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Waefelaer,  F.,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Waefelaer,  propriétaire  à  Porest. 
,     Waegemans,  J..  à  Bruxelles. 

Wae^enaar,  L.,  propriétaire  à  Scbaerbeek. 

Walckiers,  Cb.,  a  Scbaerbeek. 

Walravens,  L.,  docteur  en  médecine  à  Lessines. 

Walrdvens.  A.,  propriétaire  à  BruxWles. 

Washer  (M"»*),  propriétaire  à  Bruxelles. 

Wauters,  à  Schaeroeek. 

Wauters,  horticulteur  à  Borgerhout. 

Wauters,  J.,  propriétaire  à  Scbaerbeek. 

Wayez,  à  Saint-Gilles. 

Weemaels,  ingénieur  à  Lennick-Saint-Quentin 

WeileiH  G.,  à  Ixelles. 

Welkuis,  Pb.,  à  Ixelles. 

Wellemans,  marchand  de  bière  à  Bruxelles. 

Welter,  G.,  à  Bruxelles. 

Wergifosse,  J.,  ingénieur,  à  Battice-Herve. 

Wery,  propriétaire  à  Moleubeek-Saint-Jean. 

Wettenngs-Bocbette,  négociant  à  Bruxelles. 

Weyers,  négociant  à  Bruxelles. 

Weyers,  E.,  à  Bruxelles. 

Weyers,  J.,  à  Bruxelles. 

Wielemaeker,  A.,  négociant  à  Bruxelles. 

Wielemaecker,  E.,  à  Bruxelles. 

Wilkers,  avocat  à  Ixelles. 

Wilaert  de  Waele,  négociant  à  Anvers.  . 

Willame,  E.,  à  ^int-Gilles. 

Willems,  à  Selzaete. 

Willems,  A.,  horticulteur  à  Ixelles. 

Willems,  pharmacien  à  Bruxelles. 

Willems,  Perd., horticulteur  à  Ixelles. 

Willems,  J.-B.,  àMolenbeek-Saint-Jean. 

Willemsem, H.,  à  Bruxelles. 

Willink,  W.,  à  Amsterdam. 

Winsinger,  Cb.,  à  Bruxelles. 

Winterbeck,  Pélix,  à  Bruxelles. 

Wiringer,  chef  de  culture  chez  M.  Claes  à  Lembecq. 

Wittouckx,  F. ,  bourgmestre  à  Leuw>Saint-Pierre. 

Wouters,  tanneur  à  Bruxelles. 

Wuillot,  V. ,  négociant  à  Bruxelles. 

Wuillot,  directeur  de  la  sucrerie  de  Hornu, 

Wuine,  professeur  à  Saint-Gilles. 

Wurden,  J.,  graveur  à  Bruxelles, 
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MM.  Ysermans,  Dégocfanl  à  Bruxelles. 

Yseux,  E.,  docteur  en  médecine  à  Bruxelles. 

Zaman,  propriétaire  à  Bruxelles. 
Zwendeiaer,  bmssier  à  Bruxelles. 
Zoude,  L..  à  Scbaerbeek. 


LISTES  ALPHABÉTIQUES  DES  EXPOSANTS 

DÉCISIONS  DES  JURYS 

PRISES   EN 

SÉANCE  DU  22  SEPTEMBRE  1874 


PREMIERE  SECTION 

FLORICULTURE 


Membres  du  Jury. —  <»•  Division. —  MM.  Beaucaroe,  notaire  à  Eenaeme  ;  Bogaerts, 
chef  de  calture  au  palais  de  Laeken;  Degix>ot,  horticulteur  à  Bruges;  Desmet,  L., 
horticulteur  à  Gand  ;  De  Puydt,  président  de  la  Société  des  sciences  et  des  arts 
du  Hainaut  ;  De  Venster,  chef  de  culture  à  Gand;  De  Suegher,  horticulteur  à  Gand; 
Stelzner,  horticulteur  à  Gaud  ;  Van  Houtte,  horticulteur  à  Gand  ;  Verlot,  délégué  de 
la  Société  centrale  d'horticulture  de  Paris  ;  Vinke-Dujardin ,  horticulteur  à 
Bruges;  Van  Geert,  fils,  horticulteur  à  Gand. 

PrésiderH  :  M.  Beaucarne,  notaire  à  Eenaeme. —  Secrétaire  :  M.  Ph.  Janssens. 

2*  Division.  —  MM.  de  Damseaux,  président  de  la  Société  agricole  et  horticole  du 
Hainaut  à  Mons;  Davoiue.  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  de  Mal i nos  ; 
Dumoulin,  président  de  la  Société  royale  d'horticulture  de  Mons;  Ludewig,  président 
de  ia  Société  royale  d'horticulture  de  Maestricht  ;  Gh.  Van  Geerl,  horticulteur  à 
Anvers;  Devis^  directeur  du  Jardin  Botanique  de  Malines;  VanThieien,  président 
de  la  Société  horticole  de  Lierre. 

Président  :  M.  Ludewig.  — Secrétaires  :  MM.  de  DamseauxetC.  Bernard. 

EXPOSANTS  . 

Académie  d'horticulture  de  Gand  (iO  et  11*"  concours). 
MM.  Barbanson,  C,  industriel  à  Bruxelles  f88*  concours). 

Baudelet,  ingénieur-opticien  à  Bruxelles  (hors  concours). 

Baumann,  J.,  horticulteur  à  Gand  (43,  47, 48,  49, 50,  51  et  63"  concours). 

Baumann,  Alice,  M"*,  à  Gand  (63*  concours). 

Baumann,  J.  N.,  fils,  à  Gand  (i2.  26,  %7,  28,  29,  30,  63  et  67«  concours). 

Beaucarne,  notaire  à  Eenaeme  (\  3,  19,  20.  84,  88.  89, 9f ,  93*  concours}. 

Bogaerts,  V*  et  fils,  à  St-Josse-leu-Noode  f81*  concours). 

Buss,  G.,  industriel  à  Gand  (hors  concours). 

Casalta-Dewever,  M"**,  à  Tervueren  (H2«  concours). 

Celens,  J,,  à  Deurne-Anvers (H9«  concours). 

Craeybeckx,  Ch.,  horticulteur  à  Moienbeek-St-Jean  (63«  concours). 

Dallière,  A.,  horticulteur  à  Gand  (35,  63, 65,  67.  93*  concours). 

De  Beuckelaer,  horticulteur  à  Schaerbeek  (hors  concours  . 

De  Beuckelaer,  F.,  horticulteur  à  St-Josse-ten-Noode  (63*  concours). 

De  Cock,  D.,  horticulteur  à  St-Gilles  (50,  68,  69,  98,  1f3«  concours  et  hors 

concours). 
De  Coninck,  F.,  horticulteur  ii  Gand  (67<concouis). 
Decraen,  horticulteur  à  St^illes  (57  et  105*  coocours\ 
Decraen-Longhé,  horticulteur  à  Bruxelles  (63,  66,  67, 75,  84'  concours). 
De  Groot,  horticulteur  à  Steenbrugge -lez-Bruges  (63*  concours  . 
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MM.  Dt)  Kerck,  fils,  borliculleur  à  Saint-Josse-ten-Noode  (423*  concours}. 
De  Koeer,  chef  de  culture  à  Eenaeme  (concours  des  coopéraleurs). 
De  Langhe-Vervaene,  L -P.,  horticulteur  à  St-Gilles  (57,  67, 76«  concours). 
De  l.ombaerde,  directeur  deTabattoir  de  Scbacrbeek  [62, 66  et  4  4  2<  concours). 
Demesmaeker,  horticulteur,  rue  des  Quatre-Venl^,  à  Molenbeek-StJeao  [39, 57, 

58,  67,  <32 et  434« concours). 
Dénies,  J.,  horticulteur  à  Bruxelles  [59"  concours). 
Denies-Drabben,  grainier  à  Bruxelles  (1 40"  concours). 
Desmet,  L.,  horticulteur  à  Gand  (65,  66,  67« concours). 
Dcvos,  industriel  à  Bruxelles  (hors  concours). 
DHaene,  A.,  direcleurde  rétablissement  central  d'horticulture  de  M.  Lemonnier 

a  Bruxelles  [4  44  «  concours  et  concours  des  coopérat»urs\ 
Duplat,  J  -B. ,  boucher  à  Mons  (i  4  9  et  4  22*  concours). 
Duvivier,  E.,  fils,  à  Schaerbeek  (hors  concours). 
Ërèbe,  M»*,  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Fuchs,  fils,  architecte  de  jardins,  à  Ixelles  (hors  concours). 
Gillekeus,  directeur  de  TKcole  d'horticulture  de  Vilvorde  (436«  concours  et 

hors  concours). 
Gillon,  M"»,  à  St-Josse-ten-Noode(  4  40«  concours). 
Guldentop,  J.-B.,  fleuriste  à  Bruxelles  (1 26, 427«  concours). 
Hage,  V. ,  huissier  à  Gourtrai  (\  4  4«  concours). 
Uermans,  J.,  à  Bérenlhals  (122*  concours). 
Kerrels,  à  Schaerbeek  (4  22«  concours). 

Knudden,  Ë.,  horticulteur  à  Ixelles  (75«,  439«  concours  et  hors  concours). 
Lebeau,  J.-F.,  horticulteur  à  Forest  (106, 407  et  408«  concours). 
Leblick,  sœurs,  fleuristes  à  Bruxelles  (126  et  427«  concours). 
Leconte,  A.,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  de  Saint-Nicolas  (90«  coo- 

cours\ 
Legrand,  L.,  à  Ombret-Rausa  [441«  concours). 
Lignier ,  M"'*,  fabricant  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Lemonnier,  J.,    propriétaire   de  rétablissement  central   d'horticulture,    à 

Bruxelles  (33, 34, 36,  37,39,  51,57,63,  75,  79,81,  88,  92  et  94«  concours] . 
Lemoinier,  A.,  à  St-Maurice  (Lille),  (03,  66  et  86«  concours  et  hors  concours). 
Longréo,  J.,  fabricant  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Massa rt,  horticulteur  à  Ëtterbeek  (39  et  98«  concours). 
Massinon,  L.,  horticulteur  à  Schaerbeek  (403«  concours  et  hors  concours). 
Middeleer.  J.,  horticulteur  à  Ixelles  (101,  105  et  4 07« concours). 
Moons,  L.,  horticulteur,  à  Laekcn  (63«  concours). 
•  Pauwels,  Fi,  à  Anvers  [1 4 9«  concoure). 
Pcelers,  A.-A.,  horticulteur  à  St-Gilles (68  et  76«  concours). 
Peltier,  horticulteur  à  Schaerbeek  (4  03«  concours). 
Piers,  Viclorine,  M"«,  à  Molenbeek-S<-Jean  (hors  concours). 
Somcrs,  F.,  propriétaire,  à  Anvers  (105«  concours). 
Sornin,  jeune,  à  Montreuil  (Paris),  (hors  concours). 
Story,  J.,  horticulteur  à  Laeken  (42  et  90«  concours). 
Thiroux,E.,  négociant  à  Bruxelles  (88,  93, 405,  M2, 414,  4  4  7«  concours). 
Vandoikelen,  L.,  propriétaire  à  Anderlecht(l49«  concours). 

Vander  Meersch,  frères,  horticulteurs  à  Gand  (145  et  4 1 7®  concours),  * 

Yaudermeulen,  H.,  horticulteur  à  Bruxelles  (39,  ^«0  et  43f<>  concours). 
Van  Geert,  A.,  hoiticulteur  à  Gand  (5i«  concours).  ^ 

Van  Houtte,  H.,  horticulteur  à  Gand  (66<'  concours). 

Van  Neck,  négociant  à  Bruxelles  [hors  concours).  ^ 

Van  Riet,  père,  horticulteur  à  Saint-Gilles  (44«  concours).  ^ 

Van  Riet,  fils,  horticulteur  à  Saint-Gilles  (48,  50,  97,  98«  concours  et  hors 

concours). 
Vervliet-Deruelle,  A.,  grainetier  à  Laeken  (44 4» concours  et  hors  concours). 
Viflcke-Duiardin,  H.,  horticulteur  à  Scheepsdael -Bruges  (34,  47, 48,  432«  con- 
cours et  hors  concours). 
Vranckx,  industriel  à  Bruxelles  (I22«  concours). 
Wlllems,  A.,  architecte  de  jardins  à  Ixelles  (I29«  concours). 
Willems,  6.,  fils,  à  Ixelles  (hors  concours'* 
Wouters,  horticulteur  à  Borgerhout  (4  fO*"  concours  et  hors  concours). 
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H0MMA8E. 
Envoi  de  plantes  fleuries  et  non  fleuries  en  l'honneur  de 

Sa  Majesté  u  Reine. 

Bernard,  C,  secrétaire  de  la  Société. 

DeBruyOf  administrateur  de  la  Société. 

De  LaDghoYervaene,  L.-P.,  horticulteur,  rue  de  Constautinople  à  St-Gilles. 

Decraen-Longhé,  horticulteur,  chaussée  de  Yleurgat,  91 ,  à  Izelles. 

Erèbc,  M*"*,  rue  des  Camions  à  Bruxelles. 

Jansscns,  Ph.,  trésorier  de  la  Société. 

Knudden,  R.,  horticulteur,  chaussée  de  Vleurgat  à  Ixellcs. 

Longrée,  J.,  fabricant  à  Bruxelles. 

Muller,  F.,  président  de  la  Société. 

Peeters,  horticulteur,  chaussée  de  Forest,  88,  à  St-Gllles. 

Pire,  L.,  administrateur  de  la  Société. 

Van  Aorbielaer,  huissier,  rue  Blaes  à  Bruxelles. 

Van  Celst,  horticulteur,  Place  Ste-Gudule  à  Bruxelles. 

Van  Celst,  G.,  horticulteur,  rue  de  Linlhout,  55,  a  Schaerbeek. 

Van  Hamroe,  tapissier,  rue  Haute  à  Bruxelles. 

HO  M  M  AS  E. 

Envoi  de  plantes  fleuries  et  non  fleuries  en  l'honneur  de 
S.  A?  R.  LA  Princesse  Louise. 

Barbanson,  vice-président  de  la  Société. 
Bernard,  E.,  secrétaire-adjoint  de  la  Société. 
Carron,  secrétaire-adjoint  de  la  Société. 

De  Kerck,  horticulteur,  rue  Charles  VI  à  St-Jo8se-ten-Noode. 
Peeters,  horticulteur,  chaussée  de  Forest,  88,  à  St-Gilles. 
Tbiroux,  administrateur  de  la  Société. 
Van  Celst,  horticulteur.  Place  Ste-Gudule  à  Bruxelles. 
Vanneck,  père,  vice-président  de  la  Société. 

HOIIACE  DU  CONSEIL  D'ADIISISTRATI01!i. 

Envoi  de  plantes  fleuries  et  non  fleuries  en  Tlionneur  de 
S.  A.  R.  Madame  u  Comtesse  de  Flandre. 

CONCOURS  SPÉCIAUX. 

Entre  .Jardins  botaniques  et  sociétés  dliorticiiltare. 

I®'  A   9*  CONCOL'RS. 

Prix  non  décernés. 

10®  CONCOURS.  —  4  lauriei*8, 

4«  prix  :  médaille  ^n  vermeil,  non  décerné. 

2.     »       médaille'en  argent,  à  TAcadémie  d'horticulture  do  Gand^ 

11*  CONCOURS.  —  2  lauriers. 

4«'  prix  :  médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

2.      »       médaille  en  argent,  à  l'Académie  d'horticulture  de  Gdnd. 
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COxNCOlKS  SPÉCIAUX. 

Entre  amateurs. 

12^  CONCOURS.  —  Palmiers,  en  grands  exemplaires  (18  à  20). 

Prix  Don  décernés. 

13''  CONCOURS.  —  Aux  2  plus  beaux  palmiers. 

4er  prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Beaucarne,  noUiire  à  Eenaeme. 

14""  CONCOURS.  —  Aux  lâj^a/mwr^les  plus  nouveaux. 

Prix  DOQ  décernés. 


18^  CONCOURS.  —  4  fougères  exotiques  de  serre  (arborescentes 

ou  non),  en  grands  exemplaires. 

Prix  non  décernés. 

16*  CONCOURS. —  A  la  plus  belle  fougère  arborescente. 

Prix  lion  décernés. 

17^  CONCOURS.  —  Ardidées  (à  Texclusion  des  Caladium). 

Prix  non  décernés. 

IS''  CONCOURS.  —  25  plantes  de  genres  ou  de  variétés  différentes 

non  fleuries. 

Prix  non  décernés. 

19"^  CONCOURS.  —  12  plantes  de  genres  ou  de  variétés  différentes 

non  fleuries. 

i^'prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Beaucarne,  notaire  à  Eenaeme. 
%,      »  »       eu  vermeil,  non  décerné. 

3.      »  »        en  argent,  id. 

20''  CONCOURS.  —  Collection  de  plantes  fleuries  et  non  fleuries. 

i^r  prix  :  Médaille  en  or.  valeur  400  francs,  non  décerné. 

f.      »       médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Beaucarne,  notaire  à  Eenaeme. 

3.      »  »       en  vermeil,  non  décerné. 

21**  CONCOURS.  —  30  œnifères  d'orangerie  et  de  pleine  terre. 

Prix  non  décernés. 

22*  CONCOURS.  —  20  Ilex  variés. 

\w  prix^  à  runanimUé  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Baumann,  J.  N.,  fils  à 
Gand. 

2.  »       médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

3.  »  »       en  argent,  id. 
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23«  CONCOURS.  —  10  orangers^  lauriers,  myrthes,  Phormiurriy 

gremdiers,  etc. 

Prix  non  décernés. 

24"  CONCOURS.  —  4  orangers 

Prix  iiOD  décernés. 

25*  CONCOURS.  —  2  orangers 

Prix  non  décernés. 

26*  CONCOURS.  —  4  lauriers. 

^•^  prix  :  médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

2.  »  »       en  argent,  à  M.  Baumann,  J.  N.,  fils,  à  Gand. 

3.  »  •       en  bronze,  non* décerné. 

27®  CONCOURS.  —  2  lauriers. 

icr  prix  :  médaille  eu  argent,  non  décerné. 

2.      »  »       en  bronze,  à  M.  Baumann,  J.  N.,  fils,  à  Gand. 

28*  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  exemplaire  d'Araucaria  [excelsa, 

Cookii,  imbncata  ou  cunninghami]. 

Prix  non  décernés. 

29^  CONCOURS.  —  2  Thuya  aurea 

4«r  pn'T  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Baumann,  J.  N.,  flls,  à  Gand. 

2.  »  »       en  argent,  non  décerné. 

3.  »  »       en  bronze,        id. 

30*  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  exemplaire  de  Thuya  aurea. 

Urprix  :  médaille  en  argent,  non  décerné. 

2.      »  »       en  bronze,  à  M.  Baumann,  J.  N.,  fils,  à  Gand. 

31*  CONCOURS.  —  2  Gynerium  argenteum. 

Prix  non  décernés. 

32*  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  exemplaire  de  Gynerium  argenteum. 

Prix  non  décernés. 

CONCOURS  SPÉCIAUX. 

Bntre  hortioiilteiirs. 

33*  CONCOURS.  —  Palmiers,  en  grands  exemplaires  (18  à  20). 

\'^  prix  :  Médaille  en  or,  valeur  400  ïr.,  plus  une  prime  de  400  fr.,  à  M.  Lemon- 
nier,  J.,  propriétaire  de  rétablissement  central  d'horticulture,  rue 
Verte,  ?8,  à  Bruxelles. 

2.  n       médaille  en  vermeil  encadrée,  plus  une  prime  de  75  francs,  non  décerné. 

3.  (»  i»       en  vermeil  encadrée,  non  décerné. 

4.  n  »       en  vermeil,  non  décerné. 
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34"  CONCOURS.  —  Aux  2  plus  beaux  palmiers. 

{t  prix  :  médaille  CD  vermeil  encadrée,  à  M.  Vincke-Dujardin,  Gustave,  horti- 
culteur à  Scheepsdael  [Bruges). 

2.  I»  »       en  vermeil  à  M.  Lemonnier,  J.,  propriétaire  de  rétablissement 

central  d*borticullure,  rue  Verte,  38,  à  Bruxelles. 

3S®  CONCOURS.  —  Aux  12  palmiers  les  plus  nouveaux. 

i^rprix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Dallière,  A.,  horticulteur,  faubourg  de  Bra-» 
xelles,  à  Gand. 

36*  CONCOURS.  —  Aux  4  plus  belles  fougères  exotiques  de  serre. 

i^prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Lemonnier,  J.,  propriétaire  de  rétablisse- 
ment central  d'horticulture,  rue  Verte,  28,  à  Bruxelles. 

37<^  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  fougère  arborescente. 

A'' prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Lemonnier,  J.,  propriétaire  de  ré- 
tablissement central  d'horticulture,  rue  Verte,  23,  à  Bruxelles. 

38*  CONCOURS.  —  Aroïdées  (à  rexcluslon  des  Caladium). 

Prix  non  décernés. 

39* CONCOURS.  —  25  plantes  de  genres  ou  de  variétés  différentes. 

4''pria7:  Médaille  en  or,  valeur  100  francs,  à  M.  Lemonnier,  J.,  propriétaire 
de  rétablissement  central  d'horticulture,  rue  Verte,  28,  à  Bruxelles. 

2.  »       médaille  eu  vermeil  encadrée,  à  M.  De  Mesmaeker,  horticulteur,  rue 

des  Quatre-Vents,  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

3.  »  »       en  vermeil,  à  M.  Vandermeulen,  H.,  horticulteur, rue  du  Char, 

à  Bruxelles. 

40*  CONCOURS.  —  12  plantes  de  genres  ou  de  variétés  différentes, 

non  fleuries. 

i*^  prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Vandermeulen,  H.,  horticulteur, 
rue  du  Char,  à  Bruxelles. 

41^  CONCOURS.  —  Collection  de  plantes  fleuries  et  non  fleuries. 

Prix  non  décernés. 

42*  CONCOURS.  —  30  conifères  d'orangerie  et  de  pleine  terre. 

Prix  non  décernés. 

43*  CONCOURS.  —  20  Ilex  variés. 

Prix  non  décernés. 

44"  CONCOURS.  —  10  orangers^  lauriers,  myrthes,  Phmunium^ 

grenadiers,  etc. 

1«r  prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée, à  M.  Var.  Riel,père,  horticulfeu  rechaussée 
de  Forest,  à  St-Gilles. 
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48®  CONCOURS.  —  4  orangers. 

Prix  non  décerDés. 

46**  CONCOURS.  —  2  orangers. 

Prix  Don  décernés. 

47*  CONCOURS.  —  4  lauriers. 

K^tprlx  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Vincke-Dujardin,  Gustave,  horti- 
ou  Heur  à  Scheepsdaele  «Bruges). 

2.  »       médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

3.  »  »       en  argent,  à  M.  Baumann,  J.,  horticulteur,  Nouvelle  Prome- 

nade, 5-7,  à  Gand. 

48®  CONCOURS.  —  2  lauriers. 

i^  prix  :  médiillj  on  vermeil,  à  M.  Yincke-Dujardin ,  Gustave,  horticulteur  à 
Scheepsdaele  (Bruges). 

2.  »       médaille  en  argent,  à  M.  Van  Riet,  ûls,  horticnlleur  à  St-GIlles. 

3.  »  »       en  bronze,  à  M.  Baumànn,  J.,  horticulteur.  Nouvelle  Prome- 

nade, 5-7,  à  Gand. 

49*  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  exemplaire  d'Araucaria  [excelsa,  Cookii^ 

imbricata  ou  cunninghami). 

Prix  non  décernés. 

50®  CONCOURS.  —  2  Thuya  aurea, 

a 

4«r  prix  :  médaiUe  en  vermeil,  à  M.  Baumann,  J.,  horticulteur,  Nouvelle  Promo- 
nade, 5-7,  à  Gand. 
2.      n       médaille  en  argent,  à  M.  Van  Riet,  fils,  horticulteur  à  St- Gilles. 

SI*  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  exemplaire  de  Thuya  aurea. 

i^'prlx  :  médaiUe  en  argent,  non  décerné. 

%.     »  »       en  bronze,  à  M.  Van  Geort,  A.,  horticulteur  à  Gand. 

82*^  CONCOURS.  —  2  Gynerium  argenteum. 

Prix  non  décernés. 

53®  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  cxemplaii*e  de  Gynerium  argenteum. 

Prix  non  décernés. 

Médaille  en  Tenneil  encadrée,  par  acclamation,  à  M.  Baumann,  J.,  horti- 
culteur à  Gand,  pour  Araucaria  Napoléon- Joseph  Baumann, 
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CONCOURS  SPÉCIAUX. 

Bntre  amateurs 

de  la  ville  de  Bruxelles  et  des  communes  suivantes  :  Anderiecht,  Ber- 
cliem-Ste -Agathe,  Forest,  Eiterbeek,  IxcUes,  Jette-St-Pierre,.  Koekel- 
bergli,  Laeken,  Molenbeek-St-Jean,  St-Gilles,  St-Josse  len-Noode, 
Scliaerbeek,  Uccle  et  Woluwe-St-Lambert. 

54*  coiNcouns.  —  25  plantes  de  genres  ou  de  variétés  différentes 

non  fleuries. 

Prix  noD  décernés. 

55"  CONCOURS.  —  Collection  de  plantes  fleuries  et  non  fleuries 

Prix  non  décernés. 

SG"*  CONCOURS.  —  Plantes  fleuries,  comprenant  au  moins  20  espèces. 

Prix  non  décernés. 
Concours  spéciaux  entre  horticulteurs 

de  la  ville  de  Bruxelles  et  des  communes  suivantes  :  Anderiecht,  Ber- 
chem-Ste-Agathe,  Forest,  Etterbeek,  Ixelles,  Jetle-St-Pierre,  Koekel- 
bergh,  Laeken,  Molenbeek-St  Jean,  Schaerbeek,  Si-Gilles,  St-Josse-len- 
Noode,  Uccle  et  Woluvve  St-Lambert. 

57*  CONCOURS.  —  25  plantes  de  genres  ou  de  variétés  différentes, 

non  fleuries. 

H^Tprix  :  Médaille  en  vermeil  encadrée,  de  très -grand  module, 
oflèrte  par  la  ville  de  Bruxelles,  a  M.  Lemoniiier,  J.,  firoprie- 
taire  de  ietablissement  central  d horticulture,  rue  Verte,  28,  à 
Hruxelks. 

2.  »        niédsillo  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Decraen,  C,  horlicaileur,  chaussée 

de  Forest,  100,  à  St-Gilles. 

3.  »        médaille  en  vermeil,  à  M.  De  Langhe-Vervfiene,  L.-P.,  horticulteur, 

rue  de  Constantinople,  à  St-Gilles. 

SS*"  coNcouKs.  —  Collection  de  plantes  fleuries  et  non  fleuries. 

\*fprix  :  Médaille  en  or,  offerte  i>ar  M.  Muller,  président  de  la 
Société,  prix  non  décerné. 

2.  »        médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Demesmaeker,  horticulteur,  rue  des 

Quatre- Vents,  à  Molenbeek-St-Je.in. 

3.  »        médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

59* CONCOURS.  —  Plantes  fleuries,  comprenant  au  moins  20  espèces. 

\*^  prix  :  Médaille  en  vermeil  encadrée,  de  très  sri*and  module, 
offerte  par  la  ville  de  Bruxelles,  par  acclamation,  a  M.  DtMiies, 

J.,  horliculleur,  raedes  Vers,  52,  a  Bruxelle"^. 

2.  »        médaille  en  vermeil  encadrée,  non  décerné. 

3.  »>  »'        en  vermeil,  » 
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Cioncoars  généraux  entre  amateurs  et  horticulteurs  du  pays 

et  de  rétranger. 

60'coNcoc  Rs.  —  30  à  60  plantes  en  fleurs,  comprenant  au 

moins  15  espèces. 

Entre  amateurs. 

Prix  non  décernés. 

61*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  horticulteurs. 

Prix  non  décernés. 

62«  CONCOURS.  —  6  plantes  remarquables  par  leur  floraison  et 

leur  belle  culture. 

\"pnx  :  médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

2.      »  »       en  argent,  à  M.  De  Lombaerde,  directeur  de  TAbattoir  de 

Schaerbeek. 

63«  CONCOURS.  —  A  la  plante  la  plus  remarquable  par  sa  belle 

culture. 

^^rprix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  De    Groot,  horticulteur  à  Steenbrugge 
(Bruges),  pour  Eurya  lati/olia  foL  t^ar. 

2.  »        médaille  en  argent,   à  M.  DaUière»  A.,  horticulteur,   faubourg  de 

Bruxelles,  a  Gaud,  pour  Adiantum  Farleyense, 

3.  »       médaille  en  bronze,  à  M.  Moons,  L.,  horticulteur,  rue  Léopold,  2, 

à  Laeken,  pour  Ananas  sa  saliva  fol.  var. 

64*^  CONCOURS.  -  12  plantes  fleuries  ou  non  fleuries,  introduites  en 

Europe  en  1873  ou  en  1874. 

Entre  amateurs. 

Prix  non  décernés. 

68*^  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  horticulteurs. 

4er  prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Dallière,  horticulteur,  Taubourg 
de  Bruxelles,  à  Gand,  pour  : 

Curmeria  picturata. 

Abutilon  selowianum  marmoratum. 

Philothenium  Lindeni. 

Croton  spiralis. 

Dieffenbacbia  nobilis. 

Maranta  Makoyana. 

Dracaena  Hendersoni. 

Id.        Baptisti. 
Anthurium  crystallinum. 
Dracœna  amabilis. 
Maranta  Hieroglyflca. 
Ficus  Parcelli. 
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^  pnx  :  médaille  eo  vermeil,  à  M.  Desmet,  Louis,  faubourg  de  Bruxelles,  à 

Gand,  pour  : 
Nerleria  scopartolaes  1874. 
Ficus  l^rcelli.  —  Archipel  Indien  487L 
Agave  ensirorniis  atropurpureum.  —  Mexique  Nord  1874. 
Ëcheveria  Peacocki.  —  Hort.  De  Smetiana  4874. 
Davallia  Teyermanni.  —  Iles  Maurice  4873. 
Kentia  rubricaulis.  —  Australie  4874. 
Hedera  conglomerata.  —  Ecosse  4873. 
Abutilon  selowianum  marmoratum.  —  Mexique  4874. 
Af2sive  hystrix  compacta.  —  Mexique  Nord  4874. 
Nidularitim  spectabile.  —  Amérique  du  Sud  4873. 
Daphne  indica  eleganlissima  crispa.  —  Japon  4874. 
Dracsna  impériale.  —  Archipel  indien  1873. 
Aralia  Yeitchi.  —  Nouvelle  Galles  du  Sud  4873. 

66^  CONCOURS.  —  Plante  gagnée  de  semis  et  offrant  le  plas 

d*avantages  au  commerce. 

4cr  prix  :  médaille  en  or,  à  M.  Van  noutic,  Louis,  boKiculteur  à  Gand,  pour 
Berlolonia,  obtenu  de  semis  par  1  expoi^nt  (1874). 

2.  »       médaille  en  vermeil  enr«'ïdrêc,  â  M.    Docraen-Longhé,  horticulteur, 

chaus^  de  Vleurgnt.  91 .  à  Bruxelles,  pour  Dracœna  Dmteeti. 

3.  »        médaille  en  argent,  à  M.  de  l.ombaerde,  directeur  de  Tabaltolr  de 

Schaorbeck,  pour  Pelargonium  Zonaie. 
Z.tx-CBquo  médaille  en  ar^nt,  à  M.  Desmel,  Louis,  horticuneur,  faubourg  de 
Bruxelles,  à  Gand,  pour  EchfVfria  rosœformis,  1874  et  Eeheveria 
agatoïdes  rtibella,  4874. 

67^  CONCOURS.  —  A  la  plante  fleurie  ou  non  fleurie,  la  plus  rare 

et  la  plus  méritante. 

4*>'  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  i^monnier,  à  Schaert)eek,  pour  CurcuUgo 
recurvata  ttriata. 

2.  »       médaille  en  ar^ut,  à  M.  Desmet,  Louis,  horticulteur,  faubourg  de 

Bruxelles,  à  Gand,  pour  Cryptomrria  Japonica  aibo  spica, 

3.  »       médaille  en  bronze,  a  M.  Lemonuier,  à  Schacrbeek,  pour  Maranla 

Makoyana. 

68^  CONCOURS.  —  Plantes  en  fleurs  d*un  même  genre. 

4*'  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Peeters,  A.  A.,  horticulteur,  chaussée  de 
Forest,  88,  à  Saint-Gilles. 

2.  »       médaille  en  argent,  à  M.  Decock,  D.,  horticulteur,  rue  de  l'Eglise,  44, 

à  Saint-Gilles. 

3.  >       médaille  en  bronze,  non  décerné. 

69*  CONCOURS.  —  Plante  remarquable  par  sa  belle  floraison, 

à  Texception  des  orchidées. 

4*rprix  :  médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

2.  •        médaille  en  argent,  non  décerné. 

3.  »       méiaille  en  bronze,  à  M.  Decock,  D.,  horticulteur,  rue  de  l'Eglise,  44, 

à  St-Gilles,  pour  Bégonia  Sinentis. 

70*  CONCOURS.  —  Otrhidées  exotiques  fleuries. 

Entre  amateurs. 

Prix  non  décernés. 
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71*  CONCOURS.  — Même  concours. 

Entre  horticolteors.     . 

Prix  non  décernés. 

72* CONCOURS  —  A  Ymxhidée  la  plus  remarquable  par  sa  belle  culture 

et  sa  belle  floraison. 

Prix  non  décernés. 

73®  CONCOURS.  —  Anaectochilus. 

Prix  non  décernés. 

74*  CONCOURS.  -'  Palmiers,  cycadées,  miisacées,  cyclanthées^ 
pandaiiées  (20  au  moins  et  30  au  plus). 

Entre  amateurs. 

Prix  non  décernés. 

75*  CONCOURS.  —  Même  concours 

Entre  horticulteurs. 

i^fprix  :  médaille  en  verraeil  encadrée,  à  M.  Decraen-Loughé,  horticulteur 

chaussée  de  Vleurgat,  91,  à  Bruxelles. 
?.      »       médaille  en  vermeil,  à  M.  Knudden,  E.,  horticulteur,  chaussée  de 

Vleurgat,  63,  à  Ixelles. 
3.      n       médaille  en  argent,  à  M.  Lemonnier,  J.,  propriétaire  de  Vétiiblissement 

central  d'horticulture,  rue  Verte,  28,  à  Bruxelles. 

76'  CONCOURS.  —  Dracœna  et  Cordyline. 

i^' prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Pceters,  A.- A.,   horticulteur, 

chaussée  de  Forest,  88,  à  St-Gilles. 
?.      »       médaille  en  vermeil,  à  M.  De  Langhe-Vervaene,  L.-P.,  horticulteur, 

rue  de  Constantinople,  à  St-Gilles. 
3.      »       médaille  en  bronze,  non  décerné. 

77*  CONCOURS.  —  Rhopala,  Stadmannia^  Banksia  et  Aralia. 

Prix  non  décernés. 

78'  CONCOURS.  —  20  à  28  Yucca^  variés. 

Prix  non  décernés. 

79*  CONCOURS.  —  Agave. 

^«rprix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Lemonnier,  J.,  propriétaire  do  rétablissement 

central  d'horticulture,  rue  Verte,  28,  à  Bruxelles. 
?.      »       médaille  en  argent,  non  décerné. 

80*  CONCOURS.  —  30  fougères  exotiques  de  serre. 

Entre  amateurs. 

Prix  non  décernés. 
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81*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  horticulteurs. 

^«r  prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Lemonnier,  J.,  propriétaire  de 
rétablissement  central  d'horticulture,  rue  Verte,  28,  à  Bruxelles. 

2.  p        médaille  en  vermeil,  à  M*»«  veuve  Bogaerts  et  fils,  horliculteurs,  rue 

Josriphat,  43,  â  St-Josse-ten-Noode. 

3.  »        médaille  en  argent,  non  décerné. 

82*  CONCOURS.  —  ^Q  fougères  de  pleine  terre. 

Prix  non  décernés. 

83*  CONCOURS.  —  Lycopodiacées, 

Prix  non  décernés. 

84*  CONCOURS.  —  Broméliacées. 

Wprix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Beaucarne,  notaire,  à  Eenaeme. 
2.      A       médaille  en  argent,  à  M.  Decraen-Longhé,  horticulteur,  chaussée  de 
Vieurgat,  91,  à  Bruxelles. 

85*  CONCOURS.  —  Aroïdées  (A  l'exclusion  des  Caladium). 

Prix  non  décernés. 

86*  CONCOURS.  —  Caladium. 

\*T  prix  :  médaille  en  yermeil,  à  M.  Lemoinier,  A.,  à  St.  Maurice  (Lille}. 

87*  CONCOURS.  —  Marantacées. 

^  Prix  non  décernés. 

88'  CONCOURS.  A  —  30  Bégonia  variés. 

i'^ prix  :  médailie  en  vermeil,  à  M.  Barbanson,  C,  Vice-Président  de  la  Société, 

bassin  du  Commerce,  5,  à  Bruxelles. 
2.      »       médaille  en  argent,  à  M.  Lemonuier,  J.,  propriétaire  de  rétablissement 

central  d'horticulture,  rue  Verte,  28,  à  Bruxelle.*<. 

B  —  Bégonia  bulbeux. 

^^^  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Beaucarne,  notaire  à  Eenaeme. 
%      »        médaille  en  argent,  à  M.  Thiroux,  Ë.,  négociant  à  Bruxelles. 

89*  CONCOURS.  —  Gloxinia,  Achimenes  et  autres  gesnériacées  en   fleurs. 

Prix  non  décernés. 

90*  c<)NcouRs.  —  Plantes  grasses. 

4-«'  pria?  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M  Story,  J.,  horticulteur,  r.  des  Palais 
365,  à  Laeken. 
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91*"  CONCOURS.  —  Plantes  de  serre  à  feuillage  panaché  ou  multicolore. 

Entre  amateurs. 

\*^  prix  :  médaille  en  vermeil  non  décerné. 

2.      »        médaille  en  argent,  à  M.  Beaucarne,  notaire  à  Eenaeme 

92*  CONCOURS.  —  Même  concours 

Entre  horticulteurs. 

i"^  prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.   Lemonnier,  J.,  propriétaire  de 
rétablissement  central  d'horticulture,  nie  Verte,  ?8,à  Bruxelles. 

93*  CONCOURS.  —  6  plantes  de  serre  à  feuillage  panaché  ou 

multicolore. 

Entre  amateurs. 

fer  prix  :  non  décerné. 

t,       »       médaille  en  argent  à  M.  Beaucarne,  notaire  à  Eenaeme. 

94*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  horticulteurs. 

<c'  prix  :  non  décerné. 

2.        »      médaille  en  argent  à  M  Lemonnier.  J..  propriétaire  de  l'établissement 
central  d'horticulture,  rue  Verte,  28,  à  Bruxelles. 

98*  CONCOURS.  —  30  Fuchsia  variés,  en  fleurs. 

Entre  amateurs. 

!•*■  prix  :  méiaille  en  vermeil  à  M.  Thiroux,  E.,  négociant  à  Bruxelles. 

96'  CONCOURS  —  Même  concours. 

Entre  horticulteurs. 
Prix  non  décernés. 

97*  CONCOURS  —  Ancnba  japonica. 

S^'  prix  :  Médaille  en  vermeil  encadrée,  offerte  par  M.  Ph.  Jans- 
sens,  trésorier  de  la  Société,  à  M.  Van  Hiet,  ûls,  horticulteur, 
chaussée  de  Forest,  à  Si-Gilles. 

98*  CONCOURS.  —  25  exemplaires  de  plantes,  telles  quQ  azalées,  grena- 
diers, orangers,  camellias,  héliotropes,  pelargonium,  rosiers,  etc., 
livrables  par  100  exemplaires. 

1«r  prix  :  médaille  en  argent  à  M.  Massirt,  horticulteur,  rue  de  la  Chapelle, 
à  Etterbeek,  pour  Areca  sapida;  à  M.  I3ecock,  D.,  horticulteur,  rue 
de  TEglise,  4V,  à  St-Gilles,  pour  camellias;  à  M.  Van  Riet.fils,  horti- 
culteur, chaussée  de  Forest,  à  St-Gilles,  pour  25  Rosiers  Gloire  de 
Dijon. 

99"  CONCOURS.  —  6  cameUias  remarquables  par  leur  culture 

Prix  non  décernés. 
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100*  CONCOURS.  —  20  plantes  vivaces  de  pleine  tene,  en  fleurs. 

Bntre  amateurs. 
Prix  non  décernés. 

101*  CONCOURS.  —  Môme  concours. 

Bntre  horticnltenrs. 
Prix  non  décernés. 

102*  CONCOURS.  —  40  plantes  d'orangerie  et  de  pleitie  tenx  à 

feuillage  panaché  ou  multicolore. 

Prix  non  décernés. 

103*  CONCOURS.  —  OEillets. 

^''  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Pellier,  horliculteur,  rue  de  TOlivicr,  466i>,  à 

Scbaerbeek. 
3.      »       médaille  en  argent,  non  décerné. 

104*  CONCOURS.  —  Plantes  annuelles,  en  fleurs. 

Prix  non  décernés. 

105*  CONCOURS.  —  Reines  marguerites. 

i^r  priXf  par  acclamation  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Tbiroux,  E.,  négo- 
ciant à  Bruxelles. 

2.  »       médaille  en  veimeil,  à  M.  Decraen,  C,   borlicultcur,   chaussée  de 

Forcst,  400,àSt-GilIcs. 

3.  •       médaille  en  argent,  à  M.  Somers,  F. ,  propriétaire  à  Anvers. 


\^f  prix 

2.      • 


106*  CONCOURS.  —  Verbetia  cultivés  en  pots. 

:  médaille  en  vermeil,  à  M.  Labeau,  J.-F.,  borlicultcur,  cbaiissce  do 
Forcst,  96i#,  lez-Bruxelles, 
médaille  en  bronze,  non  décerné. 

107*  CONCOURS.  —  Pétunia  variés. 


i^rprix  :  médaille  en  aident,  à  M.  Labeau,  J.-F.,  horticulteur,  chaussée  de 

Forest,  96w,  à  Forest  (Bruxelles). 
2.      »         non  décerné. 

108*  CONCOURS.  —  12  rosiers  fleuris,  présentés  en  pots. 

h*^^  prix  :  médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

t,      •  »       en  argent,  à  M.  Labeau,  J.-F.,  horticulteur,  chaussée  de 

Forcst,  96/«,  à  Forest  (Bruxelles). 


109*  CONCOURS.  —  15  Pelargonium  à  grandes  fleurs  et  de  fantaisie. 

Prix  non  décernés. 
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HO*  CONCOURS.  —  15  Pelargonium  variés,  à  fleurs  doubles. 

Entre  amateurs. 

Prix  non  décernés. 

111*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  horticulteurs. 

Prix  non  décerné?. 

ii2*  CONCOURS.  —  20  Pelargonium  zonale  (dits  Scarlet]. 

Entre  amateurs. 

i^r  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  De  Lombaerdc,  Directeur  de  Tabaltoir  de 
Schaerbeek. 

2.  »       médaille  en  argent,  à  M.  Thiroux^  E.,  négociant  à  Bruxelles. 

113*  CONCOURS.  —  Môme  concours. 

Entre  horticulteurs. 

U^prix  :  médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

3.  a        médaille  en  argent,  à  M.  DeCock,  D.,  horticulteur,  rue  de  TEglise, 

U,  à  Saint-Gilles. 

114*  CONCOURS.  —  20  Pelargonium  zanale,  à  feuillage  panaché  ou 

multicolore. 
Entre  amateurs. 

^'^  piix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.Hage,  V., huissier,  rue  de  France,  à  Courtrai. 
S.      »       médaille  en  argent,  à  M.  Thiroux,  K.,  négociant  à  Bru\ellcc$.     . 

115*  CONCOURS.  —  Môme  concours. 

Entre  horticulteurs. 

4»r  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Vander  Mcersch, frères,  hoiticultcurs,  rue  de  la 

Maison  de  Force  ai  Gan  '. 
?.      »       médaille  en  argent,  à  M.  Yervliet-Dcruelle,  A.,  grainetier,  rue  dos 

Palais,  5i9,  à  Laeken. 

116*  CONCOURS.  — Canna  Indica. 

Prix  non  décernés. 

117'  CONCOURS.  —  Coleus. 

{*t prix  :  médaille  en  vermeil,  à  Funanimité,  à  M.  Thiroux,  £.,  négociant  à 

Bruxelles. 
2.      9       médaille  en  argenS  à  MM.  VanderMeersch,  Trères,  horticulteurs,  rue  de 

la  Maison  de  Force,  à  Gand. 

118*  CONCOURS.  —  25  Dahlia  fleuris,  cultivés  en  pots. 

Prix  non  décernés. 
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H9*  CONCOURS.  —  50  fleurs  de  Dahlia. 

Bntre  amateurs. 

iee  prix  :  modaille  en  vermeil  ex-œquo   à  MM.    C'Ieus,   Joseph,    a    Deunie 

(Anvers),  et  Pauwels,  Florent,  à  Anvers. 
^       »       médaille  en  argent,  à  Duplal,  J.-B.,  boucher  à  Mons. 

ISO*»  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  horticulteurs. 

Ur  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Wouters,  horticulteur  à  Borgorhout. 
2.      »  »         en  argent,  non  décerué. 

121*  CONCOURS.  -  Tiges  fleuries  de  Gladiolus  variés. 

Prix  non  décernés. 

122*  CONCOURS.  —  25  roses  coupées,  en  variétés  bien  distinctes. 

Entre  amateurs. 

i,f  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  iM.  Hermans,  J.,  à  Héreiilhais. 

2.      »  »        en  argent,  à  M.  Kerrels,  avenue  de  la  Heine,  85,  à  Schaerbt^ek. 

123*  CONCOURS  —  80  roses  coupées  en  variétés  bien  distinctes 

Entre  horticulteurs. 

\et  prix  :  médaille  eu  vermeil,  à  M.  Dekerck,  fi  s,  horlicuîlcur,  rue  Charles  VI,  a 
St-Josse-ten-Noode. 

124*  coNcouits.  —  Fleurs  de  roses  Irémiei^es. 

Prix  non  décerués 

12S*  CONCOURS.  —  Fleurs  coupées  de  Phlox  decussaia. 

Prix  non  décernés. 

126*  CONCOURS.  -  Envoi  comprenant  : 

a)  Un  bouquet  de  noce. 

b)  Un  bouquet  de  table. 

c)  Un  bouquet  à  la  main. 

d)  Une  coiffure  de  fleurs. 

La  décision  du  jury  aura  lieu  le  23  septembre;  elle  sera  menlioouée  daos  uu 
imprimé  spécial. 

127*  CONCOURS.  —  Corbeille  garnie  de  fleurs  coupées' 

ou  bouquet  de  fantaisie. 

Même  observation  que  pour  le  426«  concours. 
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128*  CONCOURS.  —  60  arbustes  de  plein  air,  présentés  en  pots. 

Prix  non  décernés. 

129*  CONCOURS.  —  Evonymus. 

i*^  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Wiliems,  A.,  architecte  de  jardins,  rue  du 

Bourgmestre,  à  Ixelles. 
2.      «       médaille  en  argent,  non  décerné. 

130*  CONCOURS.  —  Conifères  à  feuillage  panaché. 

Prix  non  décernés. 

131*  CONCOURS.  —  Lierres,  cultivés  en  pots. 

4er  prix  :  médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

2.      »  j>       en  argent,  à  M.  Yandermeulen,  H.,  horticulteur,  rue  du  Char, 

à  Bruxelles. 

132*  CONCOURS.  —  Collection  de  Phormium  tenax. 

4«r  priXt  par  acclamation  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Vincke-Du jardin, 
Gustave,  horticulteur  à  Scheepsdaele  (Bruges). 

2.  »       médaille  en  vermeil,  à  M.  Demesmaeker,  horticulteur,  rue  des  Quatre- 

Venis,  à  Moleubeek-St-Jean. 

3.  »        médaille  en  argent,  non  décerné. 

188*  CONCOURS.  —  4  Phormium  tenax. 

Prix  non  décernés. 

134''  CONCOURS.  —  Au  plus  bel  exemplaire  âe  Phormium  tenax, 

fol.  var. 

K^'prix  :  médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

2.      »  *       en  argent,  à  M.  Demesmaeker,  horticulteur,  rue  des  Quatre- 

Vents,  à  Molenbeek-St-Jean. 

13S''  CONCOURS.  —  Collection  de  plantes  grimpantes. 

Prix  non  décernés. 

136*  CONCOURS.  —  Corbeille  parterre,  composée  de  plantes  variées,  non 

fleuries. 

4«r  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Gillekens,  directeur  de  rEoole  d'horticuUure 
de  TEtat  à  Viivorde. 

137*  CONCOURS.  —  Corbeille-parterre,  composée  de  plantes  variées, 

fleuries. 

Prix  non  décernés. 

138*  CONCOURS.  —  Six  corbeilles-suspensions,  garnies  de  plantes 

vivantes. 

Entre  amateurs. 
Prix  non  décernés. 
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139*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

^ntre  horticulteurs. 

i^f  prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  non  décerné. 

2.      »        médaille  en  vermeil,  à  M.  Kouideu,   K.,  horticulteur,  chaussée  de 
VIeurgat,  63,  à  Ixelles. 

140*  CONCOURS.  —  Colleclion  de  graminées  ornementales^  séchées 
;  ou  colorées. 

^^^priœ  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Denics-Drabben,  grainler,  Graud'PIace,  26, 

à  Bruxelles. 
2.      »        médaille  en  argent,  à  M™«  Gillon,  rue  de  Bériot,  52,  à  St-Josse-ten- 

Noodc. 

141*  CONCOURS.  —  Plan  de  jardin  d'agrément^  pour  une  surface  d*un 

demi-hectare  environ. 

Médaille  en  argent,  à  M.  D'Haene,  Adolphe,  directeur  de  rél^iblissement  central 
d'horticulture,  riie  Verte,  28,  à  Bruxelles. 

142*  CONCOURS.  —  Appareil  d'emballage  pour  le  transport  des  plantes 

vivantes, 

Pi'ix  non  décernés. 

143*  CONCOURS.  —  A  Texposant  qui,  soit  par  le  nombre,  soit  par  le 
mérite  de  ses  envois,  aura  le  plus  contribué  à  enrichir  la  l"'  sectloD 
deTExposition. 

Prix  dhonneur  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  de  très-grand  module, 

offerte  par  la  ville  de  Bruxelles,  à  M.  F^eraonnicr,  propriétaire  de  rétablissement 
central  d'horticulture,  rue  Verte,  à  Schaerbeek. 

PRIX  SPÉCIAL. 

Le  jury  a  décerné  une  médaille  d'or  à  M.  Pb.  Janssens,  trésorier  de  la  Société, 
pour  le  zèle  extraordinaire  quMl  a  apporté  dans  Torg^Disatiou  de  la  section  horticole 
de  TExposition. 

Le  conseil  d'administration  a  décerné  une  médaille  en  vermeil  encadrée  à  M.  Fucbs, 
architecte  de  jardins,  pour  le  zèle  et  le  talent  qu*il  a  apportés  dans  Tarrangement  de 
TË.T  position. 

PRIX  DES  COOPÉRATEURS. 

Médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  D'Haene,  Adolphe,  Directeur  des  cultures  à 
l'établissement  de  M.  Lemonnier,  rue  Verlc,  28.  à  Bruxelles 

Médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Dekneef,  Chef  des  cultures  chez  M.  Beaucame, 
notaire  à  Ecnaeme. 

Hors  concours. 

Médaille  en  bronze,  à  M»«  Erèbe,  Eugène,  à  Bruxelles,  pour  un  envoi  de  25  .4«pt- 
distra  f,  var. 

Médaille  en  bronze,  à  M"«  Piers,  Victorine,  chaussée  de  Gand  à  Molenbeek- Saint- 
Jenn,  pour  des  Ficus  clastica. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Vincke-DujarJin,  Gustave,  horticulteur  à  Scheepsdaele, 
(Bruges),  pour  Corypha  Vinchii,  fol.  var,  (nouveauté). 
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Médaille  en  broDze,  à  M.  De  Beuckelaer,  horticulteur,  rue  Verte,  1 04,  lez-Brnxelles, 
pour  2  AucuhaJaponica. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Vervliet-Deruelle,  A. ,  grainetier,  rue  des  Palais,  529,  à 
Laeken,  pour  une  collection  de  Sempervivum^  d'Echeveria,  etc. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Lemonnier,  A.,  à  St~Maurice  (Lille),  pour  iyCaladium 
nouveaux  mis  au  commerce  en  iSl^. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Woutcrs,  horlicuUeur  à  Borgerhout,  pour  des  Dahlias 
Lilliputiens. 

Médaille  en  argent,  à  M.  De  Cock,  D.,  horticulteur,  rue  de  l'Eglise,  44,  à  St-Gilles, 
pour  Aspidistra, 

Médaille  en  bronze,  à  M.  Knudden,  E..  horticulteur,  chaussée  de  Vleurgat,  65,  à 
Ixelles,  pour  deux  vases  garnis  de  planles. 

Médaille  en  bronze,  à  M.  Massinon,  L.,  horticulteur,  rue  Josapbat,  200,  k  Schaer- 
beek,  pour  Ficus  etAspidistra. 

Méoaille  en  bronze,  à  M.  Willems,  Georges,  rue  du  Bourgmestre,  à  Ixelles,  pour 
Echeveria  et  Sempervivum. 

Médaille  en  vermeil,  à  M.  Van  Rict,  fils,  horticulteur,  à  St-Gilles,  pour  Aspidistra 
eîaUor  fol.  var. 

Médaille  en  argent,  au  même,  pr.ir  Jasmins  et  Dracœna  indivisa. 

Médaille  en  vermeil,  à  M.  Fucbs,  fils,  architecte  de  jardins,  rue  du  Prince  royal, 
à  Ixelles,  pour  des  plans  de  jardins 

Médaille  en  bronze,  à  M.  Longrée,  J.,  fabricant,  rue  de  Notre  Seigneur,  25,  à 
Bruxelles,  pour  des  fleurs  artificielles. 

Médaille  en  argent,  à  M'"^'  Lignier,  H.,  fabricant,  rue  du  Midi,  46,  à  Bruxelles, 
pour  des  fleurs  artificielles. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Sornio  jeune,  architecte  paysagiste,  à  Mootreuil  (Paris), 
pour  un  plan  de  jardin  en  relief. 

Médaille  en  vermeil,  à  M.  Duvillers,  F.,  architecte  paysagiste,  avenue  de  Saxe,  45, 
à  Paris,  pour  une  collection  de  plans  de  parcs,  de  jardins,  etc. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Devos,  industriel,  rue  des  Croisades,  8,  à  Bruxelles,  pour 
des  thermomètres-avertisseurs,  nouveau  système. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Baudelct,  ingénieur-opticien,  r.  de  THôpital,  à  Bruxelles, 
pour  des  thermomètres  pour  serres. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Buss,  G  ,  industriel,  rue  d'Akkergem,  69,  à  Gand,  pour 
lattes  de  serres. 

Mention  honorable,  à  M.  Duvivier,  E.,  fils,  rue  de  la  Chaumière,  à  Schaerbeek, 
pour  des  claies  et  dt$s  châssis. 

Médaille  eu  argent,  à  M.  Portenart,  E.,  vitrier,  rue  d'Or,  48,  pour  ud  nouveau 
système  de  couverture  de  serre. 


DEUXIEME  SECTION. 

POMOLOGIB. 


Membres  du  Jury  :  MM.  BastieD,  pépiniérisle  à  Quiévrain  ;  Galoppin,  pépiniériste 
à  Liège;  Gilbert,  président  de  la  Société  de  pomologie  d'Anvers;  Giliekens, directeur 
de  l'Ecole  d'horticulture  à  Vilvorde;  A.  Lepère,  fils,  de  Mootreuil  ;  Macorps,  fils,  pré- 
sident de  la  Société  de  pomologie  de  Liège  ;  Va ndermeulen,  pépiniérisle  a  Bruxelles  ; 
Van  Gutsem,  pomologueà  Hal;  Hip.  Millet,  pépiniériste  à  tirlemont  ;  Vitry,  horti- 
culteur à  Montreuil. 

Président  :  M.  Grégoire,  pomologue  à  Jodoigne  ;  Secrétaire  :  M.  De  Middeleer. 

EXPOSANFS  : 

MM.  Aunendyck,  J.,à  Auysbroeck(150, 453, 458  et  4 69* concours). 
Barlgand,  J.,  à  Péruwelz  (448«  concours). 
Bols,  E.,  à  Ëlewyt  (156, 464  et  463«  concours), 
fireckx,  k  Asscbe  (4  50«  concours). 
Casalta-De  Wever,  M™«,à  Tervueren  (4  74«  concours). 
Cbarozé, frères, à  Angers (4 46,  448, 455,  160* concours). 
De  Bosscbaert,  Ch.,  à  Cbimay  (I66«  concours). 
Decock,  à  Gourtrai  (4  50«  concours) 
Decoster,  P.,  à  Fqresl  (449  et  454«  concours). 
DeFailly,  àSlrylhem(473«  concours). 
Dénies,  horliculleur,  à  Bruxelles  (169«  concours). 
De  Poorler,  J.,  à  Evergem  (447, 449, 452,  164, 455  et  457«  concours). 
De  Vinck  d'Orp,  à  Bruxelles  (464, 466, 468,  470, 474  et472«  concours). 
De  Wattinne-Wattecamps,  à  Leuze  (4  47«  concours). 
Diricq,  à  Glabais  ^456*  concours). 
Geuootte,  père,  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Grégoire -Nélis,  à  Jodoigne  (hors  concours). 
Hage,  V.,  à  Courtrai  (449, 452,  459, 464  et  476«  concours). 
Henrard,  à  Bruxelles  (477*  concours). 
Hermans,  J.,  à  Hérenlhals  (459, 4 75«  concours). 
Huyttens,  k  Lovendeghem  (172^  concours). 
Jacbbs,  à  St-Josse-ten-Noode  ^447,  452, 457  et  459«  concours,  coaGoare  spécial 

et  hors  concours). 
Jolley  et  C*«,  à  Molenbeek-St-Jean  (hors  concours). 
Kerrels,  à  Schaerbeek  (4 51»  concours). 
Latour,  avocat,  à  Bruxelles  (4  49*'  concours). 
Lepère,  A.,àMon(reuil(hors  concours). 
Mambour,  Ch.,  à  Tournai  (445<>  concours). 
Mertens,  P.,  à  Ever  (456<  concours). 
Millet,  Ch.,  à  lxelles(  150  et  4 54« concours). 
MuUer,  P.,  à  St-Gilles  (concours spécial). 
Pappaert-Goetmaekers,  à  Ixelles  (hors  concours). 
Peraieus,  à  Tervueren  (4  49«  concours). 
Pycke,  L.,  à  Courtrai  (447, 454  et  457«  concours). 
Robynsd'lnkendaele,  à  Vlesembeke  (455, 464  et  4  62«  concours). 
Soruin,  jeune,  à  Montreuil  (hors  concours). 
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Steenackers,  Ch*,  à  TurDhout(n6«  concoun;]. 

Thirriot,  frères,  à  Charleville  (478*  concours). 

TrancbaDt,  D., à  Mévergnies  (156«  concours). 

VanderkeleD,  G.,  à  Anderlecht  (449«  concours). 

Vaodermeulen»  H.,  à  Bruxelles  (concours  spécial). 

Vanneck-Prégaldino,  à  Bruxelles  (hors  concours). 

Van  Loo-Malfait,  M»«  (1 64, 4  66  et  4  70«  concours). 

Vanden  Houten,  notaire,  à  Bruxelles  (149,  452, 455, 459  et  162»  concours). 

Willems,  à  Selzaete  (4  47«  concours). 

Concours  entre  sociétés. 
444*  CONCOURS.  —  Fruits  de  genres  différents. 

Prix  non  décernés. 

Cjonconrs  entre  amateurs  et  entre  pépiniéristes. 
145*  CONCOURS.  —  Fruits  de  genres  différents, 

Bntre  amateurs. 

4«r  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Gh.  Mambour,  Quai  des  Salines,  22,  à  Tournai. 
%       »  »       en  argent,  non  décerné. 

3.      »  »       eu  bronze,         id. 

146''  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  pépiniéristes. 
Prix  non  décernés. 

147'  CONCOURS.  —  60  variétés  àe  poires  (fruits  de  table). 

Entre  amateurs. 

i^prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  L.  Pycke,  secrétaire  delà  Société 
royale  d*horticulture  de  Courtrai. 

2.  »        médaille  en  vermeil,  à  fil .  J.  De  Poorter,  conseiller  provincial  à  Evergem- 

lez-Gand. 

3.  »       médaille  en  ar|i;ent,  à  M.  Dowatlinne-Waltecamps  à  Leuze. 

148*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  pépiniéristes. 

4«r  pri^  ;  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  J.  Barigand»  pépiniériste  à  Péruwelz. 

2.  »  »       en  vermeil,  à  M.  Charozé,  à  Angers. 

3.  »  »       en  argent,  non  décerné. 

149*  CONCOURS.  —  Aux  30  variétés  de  poires  les  mieux  dénommées 

(fruits  de  table). 

Entre  amateurs. 

i^'prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  V.  Hage,  jeune,  rue  de  France,  à  Courtrai. 
S.      •       médaille  en  argent,  à  M.  Vanden  Houten.  notaire,  à  Bruxelles. 
3.      »  »       en  bronze,  ex-œquo  à  MM.  Latour,  avocat  à  Bruxelles,  et 

Perdiens,  régisseur  du  domaine  deTervueren. 
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150*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  pépiniéristes. 

4«rpr/j;  :  médaille  en  verraeil,à  M.  J.  Annendyck,  pépiniériste,  à  Uuysbroeck. 

2.  »  »       en  argent,  à  M.  H.  Decock,  horticulteur,  à  Coiirtrai. 

3.  »  »       en  bronze,  à  M.    Ch.  Millet,  borticulteur-pépiniérisle,  rue 

des  Champs-Elysées,  65,  à  îxelles. 

181*  CONCOURS.  —  Aux  15  variétés  de  poires  (fruits  de  table),  les  mieux 

dénommées. 

Entre  amateurs. 
4*"*  prix  :  médaille  en  argent,  à  M.  Kerrels,  avenue  de  la  Reine,  85,  à  Schaerbeek. 

182*  CONCOURS.  —  10  variétés  de  poires  (fruits  de  table),  mûrissant  de 

février  en  mai. 

Entre  amateurs. 

^•rprix  :  médaille  en  argent,  M.  V.  Hage,  îjeune,  rue  de  France,  à  Gourtrai. 

2.  »  »       en  bronze,  à  M.  J.  Jacobs,  ancien  notaire  à  St-Josse-ten-Noode. 

153"  CONCOURS.  -—  Même  concours. 

Entre  pépiniéristes. 

4«r  pf^  i  médaille  en  argent,  à  M.  J.  Annendyck,  pépiniériste  à  Ruysbroeck. 

154*  CONCOURS.  —  Aux  10  variétés  de  poires  les'^lus  méritantes  pour 
le  marché  et  dont  la  culture  ne  réclame  pas  l'espalier. 

Entre  amateurs  et  pépiniéristes. 

A^^prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  P.  Decoster,à  Forest. 
S.      »       médaille  eu  argent,  à  M.  Ch.  Millet,  horticulteur-^pépiniériste,  rue  des 
Champs-Elysées,  65,  à  Ixelles. 

3.  »       médaille  en  bronze,  à  M.  J.  De  Poorter,  conseiller  provincial  à  Ever- 

gem,  lez-Gand. 

155*  CONCOURS.  —  6  variétés  de  poires  d'apparat. 

Prix  unique  ;  médaille  en  argent,  à  M.  Charozé,  à  Angers. 

156*^  CONCOURS.  —  15  variétés  de  poires  (fruits  de  table),  récoltées  dans 
un  jardin  d'école  primaire  et  présentées  par  un  instituteur. 

4«r  prix,  par  acclamation  :  médaille  en  argent,  à  M.  D.Trancbant,  instituteur  com- 
munal, à  Mévergnies. 
2.      »       médaille  en  bronze,  à  M.  E.  Bols,  instituteur  en  chef,  à  Elewyt. 

157*  CONCOURS.  —  Aux  18  variétés  de  poires  à  cuire  les  mieux 

dénommées. 

Entre  amateurs. 

4«'prûr  ;  médaille  en  argent,  à  M.  L.Pycke,  secrétaire  de  la  Société  royale  d'hor- 
ticulture de  Gourtrai. 

2.  »  médaille  en  bronze,  à  M.  J.  De  Poorter,  conseiller  provincial  à  Evergem, 
lez-Gand. 
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188*  cOKCouus.  —  Môme  concours. 

Entre  pépiniéristes. 

iw  prix  :  médaille  en  argent,  à  M.  Annendyck,  pépiniériste  h  Ruysbroeck. 

159*  CONCOURS.  —  Aux  30  variétés  de  pommes  les  mieux  dénommées. 

Entre  amateurs. 

\erprix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  V.  Hage,  jeune,  rue  de  France  à  Courirai. 
^.      »       médaille  en  argent,  à  M.  Herremans,  à  Hérenthal**. 
3.      »  »       en  bronze,  à  M.  J.  Jacobs,  ancien  notaire,  à  St-Josse-ten- 

Noode. 

160*'  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  pépiniéristes. 

\^^  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Cbarozé,  à  Angers. 

161*  CONCOURS.  —  10  variétés  de  pommes  de  verger. 

Le  jury  regrette  de  ne  pas  pouvoir  décerner  les  récompenses,  parce  que 
les  collections  exposées  ne  sont  point  composées  exclusivement  de  pom- 
mes de  verger. 

162'  CONCOURS.  —  6  variétés  Ae  pommas  d'apparat. 

Prix  unique  :  médaille  en  argent,  à  M.  Vanden  Houten,  notaire  à  Bruxelles. 

les**  CONCOURS.  —  10  variétés' de  pmnmes  récoltées  dans  un  jardin 
d*école  primaire  et  présentées  par  un  instituteur. 

^^  prix  :  médaille  en  argent)  à  M.  E.  Bols,  instituteur  en  chef  à  Ëlewyt. 

164*  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  6  espèces  ou  variétés  de 

raisins  de  seire,  les  mieux  dénommées. 

Entre  amateurs. 

^er  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M™*  la  baronne  Van  Loo-Malfait,  à  Gand. 
2.      »       médaille  en  argent,  à  M.  le  baron  de  Viock-d'Orp,  à  Bruxelles. 

leS""  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  pépiniéristes. 

Prix  non  décernés. 

166*  CONCOURS.  —  Raisim  de  serre. 
Entre  amateurs. 

4»  prix  :  médaille  en  vermeil,  h  M»®  la  baronne  Van  Loo-Malfait,  à  Gand. 

2.  »       médaille  en  argent,  non  décerné. 

3.  »       médaille  en  bronze,  ex-œquo,  à  MM.  le  baron  de  Vinck-d*Orp,  rue  du 

Gommer«e,  à  Bruxelles,  et  Ch.  de  Bosschaert  (comte),  à  Chimay. 
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167*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Bntre  pépiniéristes. 

Prix  DOD  déceroés. 

168*  CONCOURS.  —  Raisins  de  plein  air. 
Entre  amateurs. 

t^'prix  :  médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

2.  »        médaille  en  argent,  id. 

3.  »        médaille  en  bronze,  à  M.  le  baron  de  Vinck-d'Orp,  rue  du  Commerce, 

à  Bruxelles. 

169*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  pépiniéristes. 

-|er  prix  :  médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

t^ei^^prixex-œquo,  médaille  en  argent,  à  MM.  J.  Ânnendyck,  pépiniériste  à 
Ruysbroeck,  et  Charozé,  à  Angers. 

170*  CONCOURS.  —  A  la  plus  heWe  grappe  de  raisins. 

Prix  unique  :  médaille  en  argent,  à  M°>*  la  baronne  Van  Loo-Malfait,  à  Gaod. 

171*  CONCOURS.  —  Ananas  variés. 

^•r  pricD  :  médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

2.  ».      médaille  en  argent,  à  M.  le  baron  de  Vinck  d*Orp,  rue  du  Commerce, 

à  Bruxelles. 

3.  i>       médaille  en  bronze,  non  décerné. 

172*  CONCOURS.  —  Melons  [S  variétés  au  moins). 

i^prix  :  médaille  en  argent,  à  M.  le  chevalier  T.  Huyttens,  à  Lovendegbem- 

lez-Gand. 
2.      j»       médaille  en  bronze,  à  M.  le  baron  de  Vinck  d*Orp,  rue  du  Commerce, 

à  Bruxelles. 

173*  CONCOURS.  —  Fruits  à  noyaux, 

4*'  prix  :  médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

2.  »       médaille  en  argent,  non  décerné. 

3.  »       médaille  en  bronze,  à  M.  le  baron  de  Failly,  à  Strylbem. 

474*  CONCOURS.  —  Fraises  ou  framboises. 

Prix  non  décerné. 

175^  CONCOURS.  —  Fruits  de  genres  différents^  provenant  de  la  Campine 

ou  des  Ardennes. 

4 •*  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  J.  Hermans,  conseiller  communal  à  Hérenthals. 
2<'  et  3«  prix  non  décernés. 
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176*  CONCOURS.  —  Poires  gagnées  dans  le  Tournaisis. 

4^^ prix  :  médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

2«      »       médaille  en  argent,  à  M.  V.  Hage,  jeune,  rue  de  France,  à  Courtrai. 

3.      »       médaille  en  bronze,  non  décerné. 

177*  CONCOURS.  —  Fruits  artificiels. 

l«r  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Henrard,  fabricant, rue  Bréderode,  à  Bruxelles. 
2*      »        médaille  en  argent,  non  décerné. 
3.      »       médaille  en  bronze,  non  décerné. 

178*  CONCOURS.  —  Arbres  fruitiers  remarquables  sous  le  rapport  de  la 

taille. 

4««'  pria;  ;  médaille  en  vermeil,  à  MM.  Thirriot  frères,  pépiniéristes  à  CharlevUle 
(Ardennes). 

2.  »        médaille  en  argent,  non  décerné. 

3.  »       médaille  en  bronze,  non  décerné. 

179*  CONCOURS.  —  Arbres  fruitiers  cultivés  en  pots. 

Prix  non  décernés. 

180*  CONCOURS.  —  Vignes  cultivées  en  pots. 

Prix  non  décernés. 

181*  CONCOURS.  ~  A  Texposant  qui,  soit  par  le  nombre,  soit  par  le 
mérite  de  ses  envois,  aura  le  plus  contribué  à  enrichir  la  2*  section  de 
TEx  position. 

Le  Conseil,  appréciant  qu'il  n*y  a  pas  lieu  de  décerner  la  médaille  d'or 
de  200  francs,  accorde  une  médaille  en  vermeil  encadrée  à  M.  Hage, 
huissier  à  Courtrai. 

Gonconrs  spécial. 

Aux  plus  beaux  fruits  présentés  aux  expositions  de  saison, 

pendant  Tannée  1873  74. 

Médaille  en  vermeil,  à  M.  J.  Jacobs,  ancien  notaire,  rue  db  Progrès,  à  St-Josse- 
ten-Noode. 

Médaille  en  argent,  à  M.  F.  Muller,  président  de  la  Société,  rue  De  Joncker,  à  St- 
Gilles. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Vandermeulen,  horticulteur,  rue  du  Cbar,  à  Bruxelles. 

Hors  concours. 

Médaille  en  vermeil,  à  M>^  Jolleyet  0«,  chaussée  de  Ninove,  57,  à  Molenbeek-St- 
Jean,  pour  armoire  à  conserver  les  fruits,  etc. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Sornin  jeune,  horticulteur,  rue  de  Ro8ny,36,  à  Montreuil, 
pour  une  corbeille  de  pêches  tardives. 

Médaille  en  argent,  à  M.  J.  Jacobs,  ancien  notaire,  à  St-Josse- ten-Noode,  pour 
60  poires  de  semis. 

Médaille  en  vermeil,  à  M.  Grégoire-Nélis,  pomologue  à  Jodoigne.  pour  450  fruits 
de  semis. 

Médaille  en  vermeil,  à  M.  A.  Lepère,  à  Montreuil,  pour  une  corbeille  de  pèches. 

Médaille  en  bronze,  à  M.  Pappaert  Goetmaekers,  fabricant,  rue  du  Trône,  409,  à 
Ix elles,  pour  une  vigne  en  pot. 

Médaille  en  bronze,  à  M.  le  chevalier  Huyltens  à  Lovendegem,  pour  des  melons. 

Médaille  en  bronze,  à  M.  Van  Aerschodt,  à  Louvain,  pour  fruits  dePyrusjaponIca. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Gharozé  à  Angers,  pour  semis  de  pommes  et  de  raisins. 


TROISIEME  SECTION. 

CULTURE  maraîchère. 


Membres  du  Jury:  MM.  Bertraod-Picard,  Président  de  la  Société  Maraîchère  de 
Tihange;  Rodigas,  professeur  à  l'Ecole  d'horticulture  de  Gand;  Spruyt,  proresseur 
à  l'Ecole  d'horticulture  de  Vilvorde;  Vanderschrickt,  propriétaire  à  Saiut-GîUes. 

Président  :  M.  Vanderschrickt.  Secrétaire  :  M.  Em.  Bernard. 

% 

EXPOSANTS  : 

MM.  Breckx,  à  Assche  (484«  concours). 

Casalta-De  Wever  (M™«),  à  Tervueron  (494«  concours). 

Ch.  de  Bosschaert  (com(e),  à  Gbimay  089«  concours). 

Deneyer,  Jacques,  à  St-Gilles  (hors  concoui*s). 

Denys-Drabben,  à  Bruxelles  (i89,  'lOO*  concours). 

Hellemans,  à  Schaerbeek  (4  89«  concours). 

Huyttens,  (chevalier),  à  Lovendeghem  (i83,  185, 486,  -187.  488,  490,  491,  492« 

concours) . 
Marchand,  P.,  à  Auderghem  (483, 485, 486, 494 ,  492«  concours). 
Nopin,  Max,  à  Gureghem  (489*  concoui-s). 
Promil,  H.,  à  Jette-St- Pierre  (489«  concours). 
Robillard,  à  Hensies  (1 85<>  concours]. 
Société  Maraîchère  d'Jxellesiez-Bruxelles  (482*  concours). 
Slockmans,  à  Selzaete (4 90<' concours). 
Thiroux,  Eugène,  à  Berchem-Ste- Agathe (4 87«  concours). 
Vandervorst,  P. ,  à  Ixeiles  (4 84«  concours). 


Concours  entre  sociétés. 

182'  CONCOURS.  —  Collection  de  produits  de  culture  maraîchère. 

4«  prix^  par  acclamation  :  médaille  en  vermeil,  encadrée,  de  très-g^and 
module )  offei^  par  la  ville  de  Bruxelles,  plus  une  prime 
de  50  francs,  à  la  Société  Maraîchère  d'Ixelles-lez-Bruxelies. 

2.  »         médailleen  vermeil  encadrée,  plus  une  prime  de  40  francs,  non  déceroé. 

3.  »  »        en  vermeil ,  plus  une  prime  de  30  francs,  non  décerné. 

4.  »  »       en  argent,  plus  une  primo  de  45 francs,        id. 

Concours  entre  amateurs  et  entre  cultivateurs. 

183*  coNcouns.  —  Collection  de  légumes  de  saison,  de  40  espèces 

ou  variétés. 

Entre  amateurs. 

^•^prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Marchand,  P.,  jardinier  au  château 
Val-Duchesse,  à  Auderghem. 

2.  »       médaille  en  vermeil,  à  M.  Huyttens  (chevalier),  à  Lovendeghem. 

3.  »  j»       en  argent,  non  décerné. 
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184'' CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  cultivateiirB^inavaMMrs. 

ier  prix  :  niéijaille  en  vermeil,  plus  une  prime  de  30  francs,  à  M.  VandervcHift,  P., 
cultivateur-maraîcher,  chaussée  de  la  Cambre,  à  îxelles. 

2.  »        médaille  en  argent,  plus  une  prime  de  20  francs,  à  M.  Breckx,  jardinier 

à  Âsscbe. 

3.  »       médaille  en  bronze,  plus  une  prime  de  'lO  francs,  non  décerné. 

185*  CONCOURS.  —  Collection  de  racines  culinaires. 

4«'pWa?,  par  acclamation  :  médaille  en  argent,  à  M.  Marchand,  P.,  jardinier  au 

château  Val-Duchef^se,  à  Auderghem. 
2.      »        médaille  en  bronze,  à  M.  Huytlens  (chevalier),  à  Lovendeghem. 

186*  CONCOURS.  —  Collection  d'oigiwns,  i'échalottes,  d'aulx, 

de  poireaux . 

i^prix  :  médaille  en  argent»àM.  Marchand, P.  ,jardinierau  château  Val  Duchesse, 

à  Auderghem. 
2.      »       médaille  en  bronze,  à  M^  Huyttens  (chevalier;  à  Lovendeghem. 

187*  CONCOURS.  —  Choux  variés. 

i^^prix  :  médaille  en  argent,  à  M.  Thiroux,  Eugène,  à  Berchem-Sain te- Agathe. 
2.      »  »       en  bronze,  à  M.  Huyttens  (chevalier),  à  Lovendeghem. 

188*  CONCOURS.  —  Artichauts . 

\w  prix  :  médaille  en  argent,  non  décerné. 

2.      »  u       en  bronze,  à  M.  Huyttens  (chevalier),  à  Lovendeghem. 

189*  CONCOURS.  —  Courges^  potirons  et  fruits  d'ajçrément  comprenant 

le  plus  de  variétés,  et  récoltés  en  1874. 

^^  prix  .'  médaille   en    vermeil,    à   M.    Denys-Drabben,   marchand-grainier, 
Grand'Place,  à  Bruxelles. 

2.  »        médaille  en  argent,  ex-œquo,  à  MM.  de  Bo^schaert,  Ch.  (comte),  à  Chi- 

mayt  etPromll,  M.,  Chaussée  de  Wemmel,  à  Jette -St-Pierre. 

3.  »        médaille  en  bronze,  à  M.  Hellemans,  rue  Bogier,  n<*  306,  à  Schaerbeek. 

190*  CONCOURS.  —  Au  potiron  le  plus  beau  et  le  plus  volumineux. 

\^  prix  :  médaille  en  argent,*à  M.  Huyttens  (chevalier),  à  Lovendeghem. 
2.      j»  »       en   bronze,    à    M.    Denys-Drabben,    marchand    grainier, 

Grand'Place,  à  Bruxelles. 

191*  CONCOURS.  —  Légumineuses  en  cosses^  avec  tiges. 

^^prix  :  médaiUe  en  vermeil,  à  M.  Marchand,  P..  jardinier  au  château  Val-Du- 
chesse, à  Auderghem. 

2.  »       médaille  en  argent,  à  M.  Huyttens  (chevalier),  à  Lovendeghem. 

3.  »  »       en  bronze,  non  décerné. 
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192*  CONCOURS.  —  Au  légume  le  plus  mérUant^  nouvellement  introduit 

en  Belgique. 

Prix  noD  décernés. 
Mention  honorable  :  à  M.  HuytteDs  (chevalier),  à  Lovendegbem. 

193*  CONCOURS.  —  Champignons  édtiles. 

Prix  non  décernés. 

194*  CONCOURS.  —  Champignons  comestibks  des  prairies  et  des  bois. 

4«'  prix  :  médaille  en  argent,  à  M"»»  Casalta-De  Wever,  à  Tervueren. 
S.      »  »       en  bronze,  non   décerné. 

195*  CONCOURS.  —  Produits  de  culture  maraîchère  provenant  de  la 

Campine  ou  des  Ârdennes. 

Prix  non  décernés. 

196*  CONCOURS.  —  A  l'exposant  qui,  soit  par  rimportance,  soit  par  le 
mérite  de  ses  envois,  aura  le  plus  contribué  à  enrichir  la  3*  section  de 
TExposition. 

Prix  dlionneur  :  médaille  en  or  (valeur  %00  francs],  à  la  Société  maraîchère 

d'ixelles,  lez-Bruxelles. 
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QUATRIEME  SECTION. 

PRODUITS  D'AGRICULTURE. 


Membres  du  Jury  :  MM.  De  LuesemaDS,  propriétaire  à  Tirlemûnt  ;  Fischer, 
président  de  la  Société  agricole  du  Grand-Duché  de  Luxembourg;  Guyaux,  fermier 
a  la  Louvière;  Foosny,  bourgmestre  de  Saint-Gilles;  Prégaldiiio,  propriétaire  à 
Asscbe;  Goosseos,  Félix,  brasseur  à  Assche  ;  Perdieus,  régisseur  du  domaine  royal 
de  Tervueren;  Koltz,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Luxembourg. 

Président  :  M.  Fonsny;  Secrétaire  ;  M.  G.  Barbaoson. 

EXPOSANTS  : 

MM.  Barbanson,  G.,  industriel  à  Bruxelles  (hors  concours). 

Beaujin,  constructeur  à  Molenbeek-St-Jean  (hors  concours). 

Bernardin,  conservateur  du  Musée  commercial-industriel  de  rinstitut  de  Melle 

lez-Gand  (hors  concours). 
Beroier,  mécanicien  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Gourtoy  et  Van  Roy,  industriels  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Crahay,  pépiniériste  à  Tilff  (hors  concours). 
De  Borger,  négociant  à  Bruxelles  (2 19, 220<  concours). 
De  Clerck,  A.,  maréchal  à  Uccle  (nors  concours). 
De  Contreras,  F.,  à  Ixelles  (hors  concours). 
DeDamseaux,  président  delà  Société  agricole  et  horticole  du  Hainaut  à  Mons 

(hors  concours). 
Dejean,  E.,  maréchal-ferrant  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Dirickx,  J.,  fermier  à  Lummen  (499,  200,  204,  203,  204  205,  206,  207,  208, 

244  et  215*  concours). 
Dubois,  Ch.,  négociant  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Dupré,  chimiste  à  St-Gilles  (hors  concours). 

Dutrannoit,  L.,  propriétaire  à  Ath  (499,  205, 214*  concours  et  hors  concours). 
Gennotte.  père,  négociaut,  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Gihoul,  propriétaire  à  Esschen  (209*  concours). 

Goupy  de  Quabeek,  F.  (vicomte),  propriétaire  à  Lummen  (hors  concours). 
Huyttens,  T.  (chevalier), à  Lovendegem  (498, 499,  200, 204, 202,  203,  204, 205, 

206,  208,240,  244,  242,213,246,  24 9« concours). 
Jardon,  fils  et  C«,  industriels  à  Bruxelles  (222«  concours). 
Lagae-Crombet,  P.,  industriel  ô  Gourtrai  [205«  concours). 
Lambert,  industriel  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Léonard,  F.-J., è  Verviers  ;hors  concours). 
Maison  pénitentiaire  et  de  réforme  de  St-Hubert  (hors  concours). 
Mataigne,  ancien  notaire  à  Helmet  (21 9«  concours). 
Noptn,  Max.,  à  Cureghem  (24  M  concours). 
Pauwels,  J.-B.,  charron  à  Konings  Hoyckt  (499,  200, 202,  205,  206,  207,  208, 

24  4 ,  24  3, 24  5,  24  9  et  220«  concours). 
Perdieus,  H.,  propriétaire  à Hérent (198, 499,  200,  203,  204,  207,  214,  242, 216 

et  24  9<  concours). 
Reynaud,  industriel  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Robillard,  brasseur  à  Hensies  (498, 499,  200, 204 ,  202,  203, 204,  205,  206,  207, 

208,  209,  240.  244 ,  242,  213, 244, 245,  246,  219  et  220«  concoars). 
Rolland  et  Van  Hoorde,  fabricants  à  Hensies  (hors concours). 
Steenackers,  Gh.,  industriel  à  Turnhoot  (244*  concours). 
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Steeus,  H.,  chef  de  culture  à  Schooten  (^99,Î00,  201,  203, 207,  213  et  2U«  con- 
cours). 
Sterckx,  cultivateur  à  St-Josse-ten-Noode  (21 2^  concours^. 
Tombeur,  insliluteur  en  chef  à  Spa  (21 1«  concours). 
Tyman,  uolaire  à  Schoorisse  (Etichove)  (2  M  «concours). 
Vaiania,  G.-A.,  industriel  à  Ixelles  .hors  coucou i-s). 
Vanden  Bon^erd,  A,  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Vandervelde,  J.-Y.,  à  Lebbcke  (hors  concours). 

Vandermeulen,  cultivateur  à  Uccle  (499,  200,  206,  212,  243  et  246«  coocours). 
Vandewiie  et  Deiïaux,  à  Roubaix(hors  concours). 
Vanderheyde,  L.,à  Assche  (24 î«  concours). 
Vanginderachter,  P.,  à  Molhem  (209*  concours). 
Van  Uoulte,  horticulteur  à  Gand  [iU*  concours  et  hors  concours. 
Van  Hacsendonck,  G. -d.,  docteur  en  médecine  à  Tongerloo  (206«  concours). 
Van  Molle,  à  Moieubeek-St-Jean  (218*' concours). 
Vanneck,  Louis,  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Verraaut,  F.,  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Waegeman,  L.,  à  Ixelles  (il 9  et  220«  concours). 


Concours  entre  sociétés. 

197*  CONCOURS.  —  Collection  de  produits  agricoles. 

Prix  non  décernés. 
Concours  entre  particuliers. 

198*  CONCOURS.  —  A  la  collection  la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse 

de  produits  agricoles. 

in  prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  le  chevalier  Huylteas,  T..  à 
Lnvendegem  (Gand). 

2.  »        médaille  en  vermeil,  à  M.  Robillard,  brasseur  à  Hensies. 

3.  »       médaille  en  argent,  non  décerné. 

4.  »       médaille  en  bronze,        id. 

199*  CONCOURS.  —  Froment  (4  variétés). 

1«'  prix  :  médaille  en  vermeil,  k  M.  Steens,  H.,  chef  de  culture  à  Schooteo. 

2.  i>        médaille  en  argent,  à  M.  Dutrannolt,  Louis,  propriétaire  à  Ath. 

3.  »       médaille  en  bronze,  à  M.  Vandermeulen,  F.,  cultivateur  à  Uccle. 

200*  co.NcouRs.  —  Seigle  (2  variétés). 

O'  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Steens,  H.,  chef  de  culture  à  Schooten. 

2.  »        médaille  en  argent,  à  M.  Robiliard.  brasseur  à  Hensies. 

3.  »       médaille  en  bronze,  à  M.  Dirickx,  J.,  fermier,  à  Lummeo. 

201*  CONCOURS.  —  Orge  (2  variétés). 

4«'  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Steens,  H.,  chef  do  culture  à  Schooten. 

2.  »        médaille  en  argent,  à  M.  Robiliard,  brasseur  à  Hensies. 

3.  «       médaille  en  bronze,  à  M.  Dirickx,  J..  fermier  à  Lummeo. 
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202*  CONCOURS.  —  Céréales  d'été, 

4cr  prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  offerte  par  M.  Barbanson 
vice-président  de  la  Société,  a  M.  J.  B.  Pauwels,  ûls,  charron 
à  KoDings-Hoyckt. 

2  »       médaille  en  vermeil,  à  M.  le  chevalier  Huyttens,  T.,  à  Lovendegem 

(Gand). 

3  »       métiaille  en  argent,  non  décerné. 

4  »       médaille  en  bronze,  à  M.  Robillard,  brasseur  à  Uensies. 

203**  CONCOURS.  —  Avoine,  (4  variétés). 

4«'  prix  :  médaille  en  argent,  à  M.  Dirickx,  J.,  fermier  à  Lummen. 
2.      »       médaille  en  bronze,  à  M.  le  chevalier  Huyttens,  T.,  à  Lovendegem 
(Gond). 


204*  CONCOURS.  —  A  la  céréale  lapins  mentante^  la  plus  récemment 

gagnée  ou  introduite  dans  le  pays. 

<•'  prix  :  non  décerné. 

2.  »       médaille  en  argent,  à  M.  le  chevalier  Huyttens,  T.,  à    Lovendegem 

(Gand). 

3.  »       médaille  en  bronze,  à  M.  Dirickx.  J.,  fermier  à  Lummen. 

208* CONCOURS.  —Lin  (Entre  producteurs). 

1«r  pyjx  :  médaille  en  vermeil,à  M.  Lagae-Crombet,  P.,  industriel  à  Courtrai. 

2.  »  »       en  argent,  à  M.  le  chevalier  Huvltcns,  T.,  à  Lovendegem 

(Gand). 

3.  i>  »       en  bronze,  à  M.  Dutrannoit,  Louis,  propriétaire  à  Ath. 

206*  CONCOURS.  —  Chanvre. 

.\fr  prix  :  médaille  en  argent,  à  M.  Van  Uaasendonck,  à  Tongerloo. 

2.       »  »       en  bronze,  à  M.  J.-B.  Pauwels,  ûls, charron  à  Konings-Hoyckt. 

207"  CONCOURS.  —  Colza. 

i^r  p^',x  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Perdieus,  H.,  propriétaire  à  Hérent. 

2.  »  »       en  argent,  à  M.  J.-B.  Pauwels,  fils,  charron  à  Konings-Hoyckt. 

3.  »  »       en  bronze,  à  M.  Sleens,  H.,  chef  de  culture  à  Schooteu. 

208*  CONCOURS.  —  Sarrasin. 

4«'  prix  :  médaille  en  argent,  à  M.  Dirickx.  fermier  à  Lummen. 
2.       »  »       eu  bronze,  à  M.  Steens  à  Schooten. 

209*  CONCOURS.  —  Houblon. 

•ter  prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  offerte  par  M.  G.  J.  Van- 
neck,  vice-président  de  la  Société,  plus  une  prime  de  25  fr. 
offerte  par  la  Société,  à  M.  Vanginderachler,  Pierre,  a  Molhem. 

2.  »      médaille  en  vermeil,  plus  une  prime  de  45  fr.  à  M.  Gihoul,  propriélaire 

à  Esschen. 

3.  »      médaille  en  argent,  plus  une  prime  de  40  fr.,  à  M.  Robillard,  brasseur 

à  Hensies. 

4.  »     médaille  en  bronze,  plus  une  prime  de  5  fr.,  non  décerné. 
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210*  CONCOURS.  —  Plantes  de  Tabac  (six  variétés). 

A^  prix  :  médaille  ea  argent,  à  M.  le  chevalier  Huyllens,  T.,  à  Loyeodegem 

(Gand). 
%.       »      médaille  en  bronze,  à  M.  Robillard,  brasseur  à  Hensies. 

211*  CONCOURS.  —   A  la  collection  de  pommes  de  terre  (douze  variétés 
distinctes)  la  plus  méritante  et  la  mieux  dénommée. 

4W  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Tyman,  notaire  à  Schoorisse  (Eiichove). 

2.  »  »       en  argent,  à  M  J.  Pauwels,  fils,  charron  à  Koniogs-Hoyckt. 

3.  »  »       en  bronze,  à  M.  Tombeur,  instituteur  en  chef  à  Spa. 


h^  prix 
2. 

3.        » 


212*  CONCOURS  —  Racines  fourragères. 


médaille  en  vermeil,  à  M.  Vanderbeyde,  Louis,  cultivateur  à  Asscbe. 
»  en  argent, àM.  le  chevalier  Huytlens,T.,àLovendegem  (Gand). 
»       eu  bronze,  a  M.  U.  Steeos,  à  Schooten. 


213°  CONCOURS.  —  A  la  plus  belle  collection  de  plantes  fouiragères 
(de  6  à  10  espèces). 

\^  prix  :  médaille  en  vermeil, à  M.  J.B.  Pauwels,  fils, charron  à  Konings-Hoyckt. 

2.  »  »       en  argent,  à  M.  le  chevalier  Huytteos,T. ,  à  Lovendegera  (Gand). 

3.  »  »        en  bronze,  non  décerné. 


414*  CONCOURS.  —  Févefvles,  pois  des  champs  et  vesces. 

Prix  non  décernés. 

218'  CONCOURS.  —  A  la  plante  fourragère  offrant  une  supériorité  sur  les 
plantes  du  même  genre  connues  jusqu'à  ce  jour. 

^er  prix  :  médaille  en  argent,  à  M.  De  Biseau  d'HauteuviUe,  à  Binche,  pour 

Gymootrix  latifolia. 
2.      »       médaille  en  bronze,  à  M.  Robillard,  brasseur  à  Hensies. 

216''  CONCOURS.  —  Betteraves  sucrières  variées. 

i^'  prix  :  médaille  en  argent,  non  décerné. 

2.      »       médaille  eu  bronze,  à  M.  Robillard,  brasseur  à  Hensies. 

217' CONCOURS.  -  Toisons  en  suint  (tonde  de  1874). 

Entre  agriculteurs. 

Prix  non  décernés. 

218''  CONCOURS.  —  Aux  ruches  à  miel  les  mieux  fournies. 

i^fprix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Van  Molle,  J.  J.,  chaussée  de    Gand,   à 
Molenbeek-St-Jean. 


219"  CONCOURS.  —  Beurre. 

4«  prix  :  médaille  en  argent,  à  M.  De  Berger,  négociant,  rue  Do  Polter,   6, 

à  Bruxelles.  ,         „  -x.  •     •  «^      x 

2.      »       médaiUe  en  bronze,  à  II.  Perdieu»,  H. ,  propriétaire  a  Hérent . 
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220  CONCOURS.  —  Fromage  indigène. 

i^^prix  :  médaille  en  argent,  à  M.Waegeman,  L.,  rue  de  Stassart,  7,  à  Ixelles. 
8.     »       médaille  en  bronze,  à  M.  De  Borger,  négociant,  rue  de  Polter,  6, 
à  Bruxelles. 

221*  CONCOURS.  —  Vins  récoltés  dans  le  pays. 

Prix  non  décernée. 

222*  coNcouns.  —  Appareils  et  instruments  de  drainage. 

Prix  non  décernés. 

223*  CONCOURS.  —  Arbre  forestier  nouveau  présentant  une  supériorité 

sur  ceux  connus  jusqu'à  ce  jour. 

Prix  non  décernés. 

224*  CONCOURS.  —  Collection  de  produits  agricoles  provenant  de  la 

Gampine  ou  des  Ârdennes. 

Prix  non  décernés. 

225*  CONCOURS.  —  A  l'exposant  qui,  soit  par  le  nombre,  soit  par  le 
mérite  de  ses  envois,  aura  le  plus  contribué  à  la  splendeur  de  la 
4""  section  de  TExposition . 

Prix  d'honneur  :  MÉDAILLE  EN  OR  (valeur  200  francs),  à  M.  le  chevalier 

Huy tiens,  propriétaire  à  Lovendegem  (Gand). 

Hors  concours. 

Médaille  spéciale  en  vermeil  encadrée,  offerte  par  M.  Wurden,  à  M.  le  vicomte 
F.  Goupy  de  Quabeek.  propriétaire  à  Lummen,  pour  une  collection  de  produits  de 
grande  culture  récoltes  en  Gampine. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Dutrannoit,  Louis,  propriétaire  à  Ath,  pour  une  collection 
de  froment  obtenue  de  semis. 

Médaille  en  argent,  à  MM.  Crahay,  pépiniéristes  à  Tilff,  pour  de  jeunes  plants 
d'arbres  forestiers,  etc. 

Médaille  en  argent,  à  la  maison  pénitentiaire  et  de  réforme  de  St-Hubert,  pour 
une  collection  de  produits  de  grande  culture,  récoltés  sur  des  terrains  défrichés. 

Médaille  en  vermeil,  à  M.  Yan  Houtte,  borticulteur-grainier  à  Gand,  pour  50 
variéti^  de  pommes  de  terre. 

Une  médaille  en  vermeil,  à  M.  Barbanson,pour  une  remarquable  collection  de  pro- 
duits agricoles. 

Médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  do  Damseaux,  pour  un  trophée  des  produits  de 
sa  ferme. 

Médaille  en  vermeil,  à  M.  Dupré,  chimiste,  chaussée  de  Waterioo,  87,  à  St-Gilles 
(Bruxelles),  pour  du  lin  et  du  chanvre  traités  d'après  un  procédé  nouveau  de  rouis- 
sage. 

Médaille  en  vermeil,  à  M.  De  Contreras,  F.,  rue  de  Vienne,  à  Ixelies,  pour  des 
produits  de  la  sériculture  indigène. 

Médaille  en  vermeil,  à  M.  Dubois,  Gh.,  rue  de  la  Chapelle,  6,  à  Bruxelles,  pour  une 
collection  de  pâtes. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Gennotte,  père,  négociant,  rue  de  Louvain,  4,  à  Bruxelles, 
pour  divers  objets  d'économie  domestique. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Adrien  Vanneck,  pour  clôtures  de  prairies  en  fer  gal- 
vanisé. 


—  190  — 

Médaille  en  argent,  à  M.  Huyttens,  à  Lovendegem,  pour  pain  économique. 

Médaille  en  bronze,  a  M.  Reynaud,  industriel,  rue  St-Pbilippe,  69,  à  Bruxelles, 
pour  un  système  de  tuiles  destinées  aux  constructions  rurales. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Valania,  G.  A.,  industriel,  impasse  de  Londres,  1,à 
Ixelles,  pour  un  nouveau  système  d'é tau,  destiné  à  la  réparation  des  machines  et  des 
outils  agricoles. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Vanneck,  Louis,  Grand'PIace,  24,  à  Bruxelles,  pour  une 
substance  destinée  au  cbaulage  des  grains  (L'ami  des  fermiers  de  Down). 

Médaille  en  argent,  à  MM.  Rolland  et  Van  Hoorde,  fabricants,  à  Hensies,  pour  des 
brouettes  à  ressorts,  brevetées. 

Médaille  en  vermeil  encadrée,  par  acclamation, à  M.  Dejaen,  Emile,  maréchal- 
ferrant  au  4*i'  régiment  des  guides,  rue  de  Louvain,  82,  à  Bruxelles,  pour  divers  mo- 
dèles de  fers  à  cheval. 

Médaille  en  bronze,  à  M.  Léonard,  F.  J.,  rue  des  Raines,  65,  àVerviers,  pour  un 
nouveau  système  de  tuiles  destinées  à  la  couverture  des  constructions  rurales  et  des 
murs  de  jardins. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Bernier,  mécanicien,  rue  du  Marché  du  Parc,  à  Bruxelles, 
pour  une  baratte  à  hélice  centrifuge  et  une  sonde  œsophagienne  à  trépans. 


■■! 
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CINQUIÈME  SECTION. 

ANIMAUX  DE  BASSE-COUR  ET  DE  VOLIÈRE 


Membres  du  Jury  :  MM.  Hamelrath.  docteur  à  Bruxelles;  Vaoberkelaer,  proprié- 
taire à  Bruxelles;  Wafelaer,  propriétaire  à  Forest;  Vander  Soickt,  Directeur  du 
jardin  zoologique  deGand;  Van  Campeuhout,  négociant  à  Bruxelles. 

Préaident  :  Vanberkelaer,  propriétaire  à  Bruxelles.  Secrétaire  :  Eugène  Thiroux. 

EXPOSANTS  : 

MM.  Chômé,  J.,  à  Calevoet  (226,  227,  230,  232,  234,  236,  238,  239.  240,  244,  242 
244, 246.  250, 252,  253,  254,  255,256,  257,  258, 259,  260,  291 ,  262, 263,  264 
265  et  266«  concours). 

Deborger,  à  Bruxelles  (226, 244  et  265«  concours). 

Decoster,  E.,  à  St-Josse-ten-Noode  (228, 242  et  244*  concours). 

De  Hollain,  L. ,  à  Koekelbergh  (242,  252  et  253«  concours). 

Denys,  à  Bruxelles  [234et252«  concours). 

De  Hibaucourt,  Ch.,  (comte),  à  Perck  (226,  238,  239,  248,  257  et  263*  con- 
cours). 

Eliat,  G.,  à  Lennick-St-Martin  (226,  227,  228,  230,  232,  234,  236,  258,239, 
240,  244 ,  242,  250,  252,  255,  256,  257,  258, 259,  260, 262,  263,264,  265  et 
266«  concours). 

Erbschioe,  Ch.,a  Elberfeld  (252«  concours). 

Fiévez,  à  Etterbeek  (252«  concours). 

Galesloot,  à  Schaerbeek,  (230,  238  et  259«  concours). 

Gennotte,  père,  à  Bruxelles  (hors  concours). 

Gielen,  J.,  à  Bruxelles  (240«  concours). 

Goossens,  F.,  à  Assche  (260*  concours). 

Goossens,  J., à  Molenbeek^l-Jean (227«  concours). 

Haubourdin,  E. ,  à  Bruxelles  (hors  concours).- 

Limbosch,  à  Uccle  (227,  230, 234,  238,  239,  250,  252,  265  et  266«  concours). 

Meuris,  à  Schaerbeek  (252«  concours). 

Misson,  G.,  à  St-Josse-ten-Noode  (230, 234, 252,  255  et  265«  concours). 

Moons,  F.,  à  Anvers  (228, 230, 232, 234,  236,  238,  240,  244 ,  244,  248,  250, 252, 
254,  256,  260, 262  et  263«  concours). 

Moreau,  à  Nil-St-Yincent  (265  et  266*  concours). 

Neirynck.  E.,  à  Vive-St-Éloi  (226,  234  et  252«  concours). 

Robyns-d*lnkendaele,  F.,  à  Vlesembeke  (256,  258,  262,  264  et  265«  concours). 

Rottenburg,  V.,  à  Bruxelles  (226,  227,  228,  230,  232,  234,  236,  238  et  239« 
concours). 

Scheys,  L.,  à  Anvors  (246*  concours). 

Scheys,  Th., à  Anvers  (260*  concours). 

SchmiU,  à  Etterbeek  (228, 238,  250  et  252«  concours). 

Steenackers,  Gh.,  à  Turnhout  (226,  227,  230,  ^1,  238,  239  et  240«  con- 
cours). 

Theyssens,  à  Bruxelles  (230*  concours). 

Thiroux,  E.,  à  Berchem-St- Agathe  (244 ,  242, 246  et  252«  concours). 

Vandeputte,  A.,  à  Schaerbeek  (226,  232,  244,  242,  252,  257,  262  et265«  con- 
cours). 

Vandevelde,  à  St-Gilles  (252*  concours). 

Verbelen,  F., à  Laeken  (226» concours). 

Willems,  J.-B.»  à  Molenbeek-St-Jean  (227  et  252*  concours). 
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226*  CONCOURS.  —  A  la  race  de  pouks  la  plus  productive  pour  la  ferme. 

i^prix  :  médaille  en  vormeil,  à  M.  Cb.  Steenaeckers,  uôgociant  à  Turnhout. 

2.  »  »         en  argent,  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Calevoet  sous  Uccle. 

3.  »  »         en  bronze,  à  M.  G.  Eliat,  à  Lennick-St-Martin. 

227*  CONCOURS.  —  Poules  d'une  même  race,  de  l'année  1874. 

i^prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  6.  Eliat,  à  Lennick-St-Martin. 

2.  »  »         en  argent,  au  môme. 

3.  »  »         en  bronze,  à  M.  Cti.  Steenaeckers,  négociante  Turnhout. 

228*  CONCOURS.  —  Poules  Dorking. 
Entre  amateurs. 

4«r  prix  :  médaille  en  argent)  ^à  M.  Vincent  Rottenborg,  rue  Haute,   475,  à 

Bruxelles. 
2.      »       médaille  en  bronze,  à  M.  E.  Decoster,  rue  yerte,34,  à  Saint-Josse-ten- 

Noode. 

229*  CONCOURS  —  Même  concours. 
Entre  marchands. 

Prix  non  décernés. 

230*  CONCOURS.  —  Poules  huppées. 
Entre  amateurs. 

i*fprix  :  médaille  en  argent,  à  MM.  Chômé  frères,  à  Calevoet  s/Uocle. 
2.      ».      »         en  bronze,  à  M.  G.  Eliat,  à  Lennick-^St-Martin. 

231*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  marchands. 

Prix  non  décernés. 

232*  CONCOURS.  —  Poules  Brahma  PotUra. 

Entre  amateurs. 

4«r  prix  :  médaille  en  argent,  à  MM.  Chômé  frères,  à  Calevoet  s/Uccle. 
2,      »  »        en  bronze,  à  M.  Vincent  Rottenburg,  rue  HautQ,  475,  à 

Bruxelles. 

233*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  marchands. 

Prix  non  décernés. 

234*  CONCOURS.  ^  Poules  Bentham. 

Entre  amateurs. 

\^pnx  ;  médaille  en  argent,  non  décerné. 

2.      »  »         en  bronze,  à  M.  G.  Eliat.  à  Leoniok^t-Martin* 


I 
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285^  CONCOURS.  -^  Même  concours. 
Entre  marohands. 

Prix  non  décernés. 

236*  CONCOURS.  —  Poules  Cochinchine. 

Entre  amateurs. 

4«'  prir  :  médaille  en  argent,  à  M.  G.  Eliat,  à  Lennick-St-Marlin. 

2.      »  »         en  bronze,  à  MM.  Chômé  frères,  à  Calevoet-sous-Uocle. 

237*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  marchands. 
Prix  non  décernés. 

238""  CONCOURS.  —  Poules  (indigènes  ou  étrangères)  autres  que  celles 

spécifiées  au  programme. 

i»  prix  :  médaille  en  argent,  k  M.  L.  Limboscb,  chantsée  d'Alsemberg  457,  à 

Uccle. 
2.      »       médaille  en  bronze,  eœ  œquo,  à  MM.  Eliat,  à  Lennick-St-Martin; 

et  Chômé  frères,  à  Calevoet-sous-Uccle. 

239*  CONCOURS.  —  Envoi  de  poules  d'une  même  race. 

iw  prix  :  médaille  en  argent,  à  M.  L.  Limbosch,  chaussée  d'Alsemberg  457,  à 

Uccle. 
%.      »       médaille  en  bronze,  à  MM.  Chômé  frères,  à  Calevoet-sous-Uccle. 

240*  CONCOURS.  —  A  la  collection  de  poules  la  plus  belle  et  la  plus 

nombreuse. 

Entre  amateurs. 

4«'  prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  G.  Eliat,  à  Lennick-St-Martin. 

2.  »  »         en  vermeil,  à  M.  Rottenburg.  à  Bruxelles. 

3.  »  »         en  argent,  à  MM.  Chômé  frères,  à  Calevoet-sous-Uccle. 

241*  CONCOURS.  —  A  la  race  ie pigeons  la  plus  productive  pour  la  ferme. 

^^prix  :  médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

2.  »  »         en  argent,  à  M.  Ë.  Van  de  Putte,  rue  Verte,  i%k,  à  Schaerbeek, 

3,  »  »         en  bronze,  à  M.  Florent  Moons,  Longue  rue  Neuve,  44,  à 

Anvers. 

242*  CONCOURS,  —  Pigeons  voyageurs. 

Entre  amateurs. 

4«'  prix  ;  médaille  en  argent,  à  M.  G.  Eliat,  notaire,  rue  Neuve,  à  Bruxelles. 
2.      »  »         en  bronze,  à  M.  Van  de  Putte,  rue  Verte,  124,  à  Schaerbeek. 

243  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  marchands. 

Prix  non  décernés. 


—  494  — 

244*  cowcouHs.  —  Pigeotis  Montauban. 
Bntre  amateurs. 

-1"  prix  :  médaille  en  argent,  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Cale\oet-sous-UccIe. 
î.      »       médaille  en  bronze,  à  M.  Florent  Moous,  Longue  rue  Neu^-e,  44,  à 
Anvers. 

245*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  marchands. 

Prix  non  décernés. 

246*  CONCOURS.  —  Pigeons  Boulants. 

Entre  amateurs. 

i^rpHx  :  médaille  en  argent,  à  M,  Louis  Scheys,  négociant,  rue  Herreyns,  3,  à 

Anvers. 
2.      •       médaille  en  bronze,  à  M.  Erbschloe,  à  Elberfeld. 

247*  CONCOURS.  —  Même  concours. 

Entre  marchands. 
Prix  non  décernés. 

248*  CONCOURS.  —  Pigeons  romains. 
Entre  amateors. 

^•rprix  :  médaille  en  argent,  à  M.  Florent  Moons,  Longue  rue  Neuve,  44, 

Anvers. 
2.      «       médaille  en  bronze,  non  décerné. 

249*  CONCOURS.  —  JSfême  concours. 

Entre  marchands. 
Prix  non  décernés. 

250*  CONCOURS.  —  Pigeons  tunisiens. 
Entre  amateurs. 

-I^pria;  :  médaille  en  argent,  MM,  Chômé,  frères,  à  Calevoet-sous-Uccle . 

2.  »       médaille  en  bronze,  à  M.  Florent  Moons,  Longue  rue  Neuve,  44,  à 

Anvers. 

251'  CONCOURS.  —  Même  concours 

Entre  marchands. 

Prix  non  décernés. 

252*  CONCOURS.— Pigf«m5  autres  que  ceux  spécifiés  au  programme. 

4"  pria?  ;  médaille  en  argent,  à  M.  Cb.  Erbschloe,  a  Elberfeld. 

3.  »       médaille  en  bronze,  à  M.  Vandevelde,  rue  de  Mérode,  55,  à  St-Gilles. 


—  195  — 
283*  coNcooRS.  —  Envoi  de  pigeons  d'une  même  race. 

4«r  prixj  médaille  en  vermeil,  à  M.  Victor  Hage,  à  Courtrai. 

2.  »  >»       eo  argent,  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Galevoet  (sous  Uccle]. 

3.  »       médaille  en  bronze,  non  décerné. 

254^  CONCOURS.  —  A  la  collection  de  pigeons  la  plus  belle  et  la 

plus  nombreuse. 

Entre  amateurs. 

4«,  prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  à  M.  Florent  Moons,  Longue  rue  Neuve i 
44,  à  Anvers. 

2.  »       médaille  en  vermeil,  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Calevoet  (sous  Uccle). 

3.  »  »       en  argent,  à  M.  Eliat,  à  Lenuick-St-Martin. 

285"  CONCOURS.  —  Perruches  et  oiseatuc  (le  volière. 

4«'  prix  :  médaille  en  vermeil  encadrée,  non  décerné. 

2.  •        médaille  en  vermeil,  à  M.  G  Misson,  rue  de  la  Commune,  56,  à  Saint- 

Josse-ten-Noode. 

3.  »       médaille  en  argent,  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Calevoet  (sous  Uccle). 

286*  CONCOURS.  —  Pintades. 

!«'  prix  :  médaille  en  argent  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Calevoet-sous-Uccle. 
2.       »         »         en  bronze  à  M.  Florent  Moons,  longue  rue  NeuVe,  44,  à 
Anvers. 

287*  CONCOURS.  —  Dindes  et  dindons. 

* 

4«r  prix  :  médaille  en  argent,  à  M.  G.  Eliat,  à  Lennick-St-Martin. 
2«      »  »       en  bronze,  au  même. 

288**  CONCOURS.  —  Paons 

t«r  prix  :  médaille  en  argent  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Calevoet-sous-Uccle. 
2.       »  »      en  bronze  à  M.  F.  Robyns  d*Inkendaele,  à  Vlesembeke. 

289*  CONCOURS.  — Faisans. 

i^  prix  :  médaille  en  argent  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Calevoet- sous- Uccle. 
2.       »  »       en  bronze  »  »  » 

260*  CONCOURS.—  Oies. 

^er  prix  :  médaille  en  argent  a  M.  G.  Eliat,  à  Lennick-St -Martin. 

2.       j»  »       en  bronze  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Calevoet-sous-Uccle. 

261*  CONCOURS.  —  Collection  de  canards. 

4«'  prix  :  médaille  en  vermeil  à  MM.  Chômé,  frères,  à  Calevoet-sous-UccIe. 

2.  »  »       en  argent,  non  décerné. 

3.  »  »       en  brodze,         id. 

262*  CONCOURS.  —  Canards  indigènes, 

h*' prix  :  médaille  en  argent, à  M.  G.  liliiat,  à  Lennick-St-Marlin. 

2.      »  »       en  bronze,  à  MM.  Chômé  frères,  à  Calevoet-sous-Uccle. 


-  196  - 
263'' CONCOURS.  --  Canards  exotiques. 

4«r  prix  :  médaille  eo  argent,  à  M.  Eliat,  notaire  à  Lennick-SUMartlD. 

2.      »  I»       en  bronze,  à  M.  Florent  Moons,  Longue*rue-NeuYe,  44,  Anvers. 

264' coKCOURs.  —  Cygnes. 

<«r  prix  :  médaille  en  argoni,  à  MM.  Chômé  frères,  à  Callevoet-sous-Uccle. 
2.      »  «en  bronze,  a  M.  G.  Ëliat,  à  Lennick-St-Martin. 

268*  CONCOURS,  —  Lapins  indigèties. 

4» prix  :  médaille  en  argent,  à  M.  L.  Limboscb,  chaussée  d*Al8emberg,  457.  à 

Bruxelles. 
2.      »       médaille  en  bronze,  à  M.  Van  de  Putte,  rue  Verte,  424,  à  Schaerbeek. 

266*  CONCOURS.  —  Lapins  exotiques. 

^^  prix  :  médaille  en  argent,  à  M.  G.  Eliat,  à  Lennick-Saint-Martin. 
2.      »       médaille  en  bronze,  au  môme. 

267*  CONCOURS.  —  A  Texposant  qui,  soit  par  le  nombre»  soit  par  le 
mérite  de  ses  collections,  aura  le  plus  contribué  à  la  splendeur  de  la 
5*  section  de  TExposition. 

Prix  d*hoimenr  :  médaille  en  or   (valeur    200  francs),  à  M.  Eliat, 
notaire  à  Lennick-Saint-Martin. 

Vu  le  mérite  des  nombreux  envois  de  Messieurs  Chômé  frères,  le  jury  leur  dé- 
cerne une  médaille  en  vermeil,  encadrée. 

Hors  concours* 

Médaille  en  vermeil  à  M.  E.  Haubourdin,  boulevard  de  TAbattoir  4,  à  Bruxelles, 
pour  une  couveuse  artificielle. 
Médaille  en  argent  à  M.  Moons,  d*Anvers,  un  lot  de  poules  Bergische  kraijer. 
Médaille  en  vermeil  encadrée  à  M.  Limbosch,  pour  piçeoos-tumbler. 
Médaille  en  argent  à  M,  Herpigny  à  Ëtterbeek,  pour  oies  frisées. 


SIXIEME  SECTION. 

ARTS  ET  INDUSTRIES  HORTICOLES. 


Membres  du  Jury  :  MM.  BroermaD,  industriel  à  Bruxelles;  Dutrieux,  statuaire  à 
Ixelles;  Duvillers,  architecte-paysagiste  à  Paris;  De  Leemans,  statuaire  à  Ixelles; 
Fuchs,  architecte  de  jardins  à  Ixelles;  Robie,  président  de  la  Société  agricole  et  hor- 
ticole de  Forest. 

Président  :  M,  Fachs.  Secrétaire  :  M.  L.  De  Bruyn. 

EXPOSANTS  : 

MM.  Cooremao,  à  Ixelles  (%69«  concours). 

DeConinck  frères,  potiers  à  Diest  [T!6*  concours). 

De  Cuyper,  Désiré,  à  Bruxelles  [275*  concours). 

Delpierre,  directeur-gérant  de  la  O*  anonyme  du  grès  Ransome,  à  Molenbeek- 

St-Jean  (268,  269  et  276«  concours). 
Duhot,  C,  fabricant  (269, 270, 271 ,  272  et  274»  concours). 
Guerette,  fabricant  à  Bruxelles  (269,  270, 274,  272, 274  et  278«  concours). 
Gennotte-Fiorin,  négociant  à  Bruxelles  (276«  concours). 
Havard,  Lambert,  taillandier  à  Queue-du-Bois  (Liège),  (277  et  278*  concoais). 
Jardon,  F.,  fils  et  C«,  négociants  à  Bruxelles  (268,  269,  273  et  276«  concours). 
Léonard,  F.-J.,  è  Verviers  (271  •  concours). 
Maesen,  J.,  fabricant  à  Bruxelles  (270*  concours). 
Moriau,  H.,  fabricant  à  Bruxelles  [270,  273  et  275«  concours). 
Mayné,  Ph.,  fabricant  à  Ixelles  (270, 273  et  275«  concours). 
Stienon  et  Hezelot,  frères,  fabricants  à  Bruxelles  :270«,  273  et  275*  concours). 
Van  Oye,  Van  Duerne  et  fils  aîné,  à  Saint  Gilles  (274 ,  273  et  275«  concours). 


268*  cowcouRs.  —  Statues  destinées  à  la  décoration  des 

jardins  ou  des  serres. 

^"  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Delpierre,  directeur-gérant  de  la  Compagnie 
anonyme  du  grès  Ransome  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

2.  »       médaille  en  argent,  non  décerné. 

3.  »  »       en  bronze,  à  M.  Jardon,  fils  et  C^,  à  Bruxelles. 

269*  CONCOURS.  —  Vases  pouvant  être  garnis  de  plantes  et  destinés 
à  la  décoration  des  jardins  ou  des  serres. 

4er  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Dubot,  C,  fabricant,  Vieux  Marcbé>aux- 
Grains,  2,  à  Bruxelles. 

2.  »       médaille  en  argent,  à  M.  Delpierre,  directeur-gérant  de  la  Compagnie 

anonyme  du  grès  Ransome,rue  Ribducourt,  57,  à  Molenbeek-StrJean. 

3.  »       médaille  en  bronze^  a  M.  Jardon,  fils  et  C^^,  à  Bruxelles. 

270' CONCOURS.  —  Volière  de  jardin. 

4«  pria;  :  médaille  en  argent,  à  M.  Duhot,  C,  fabricant,  Vieux  Marché-aux- 

Grains,  2,  à  Bruxelles. 
2.      »       médaille  en  bronze,  à  M.  Guerette,  fabricant,  roe  Neuve,  à  Bruxelles. 


-  198  — 
271*  CONCOURS.  —  Kiosques,  pavillons  ou  tent^. 

i^^prix  :  médaille  en  argent,  à  M,  Duhot,  C,  fabricant,  Vieux  Marché-aux- 

Grains,  2,  à  Bruxelles. 
2.      »        médaille  en  bronze,  à  M.  Léonard,  rue  des  Raines,  à  Verviers. 

272*  CONCOURS.  —  Meubles  horticoles  en  fer,  garnis  ou  pouvant  être 

garnis  de  plantes. 

i^rprix  :  médaille  en  vermeil,  non  décerné. 

2.  »  »       en  a^gent,  à  M.  Guerette,  fabricant,  rue  Neuve,  à  Bruxelles. 

3.  »  »        en  bronze,  à  M.  Duhot,  C  ,  fabricant,  Vieux  Marcbé-aux- 

Grains,  2,  à  Bruxelles. 

273*  CONCOURS.  —  Meubles  horticoles  en  bois  (rotins,  bambou  et  bois 
rustique),  garnis  ou  pouvant  être  garnis  de  plantes. 

\*^prix  :  médaille  en  vermeil,  à  MM.  Van  Oye,  Van  Duerne  et  fils  aloé,  rue 

Coenraets,  74,  à  St-Gilles. 
3.      »        médaille  en  argent,  à  MM.  Stienon  et  Hezelot  frères,  fabricants,  rue  de 

Tilly,  9,  à  Bruxelles. 
3.      »       médaille  en  bronze,  à  M.  H.  Moriau,  fabricant,  rue  de  Namur,  69,  à 

Bruxelles. 

274*  CONCOURS.  —  Meubles  horticoles  en  fer, 

^•'prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Duhot,  fabricant,  Vieux  Marché-atix- 
Grains,  2,  à  Bruxelles. 

2.  »       médaille  en  argent,  à  M.  Guerette,  fabricant,  rue  Neuve,  à  Bruxelles. 

3.  »  »       en  bronze,  non  décerné. 

275*  CONCOURS.  —  Meubles  horticoles  en  bois, 

^«rprix  :  médaille  en  argent,  à  MM.  Van  Oye,  Van  Duerne  et  fils  aîné,  rue  Coen- 
raets, 74, à  St-Gilles. 

2.  »  médaille  en  bronze,  ex^œquo,  à  MM.  Moriau,  fabricant,  rue  de 
Namur,  69,  à  Bruxelles;  Stienon  et  Hezelot,  frères,  fabricants,  rue 
de  Tiliy,  9,  à  Bruxelles  ;  Ph.  Mayn(5.  fabricant,  rue  de  la  Cité,  23, 
à  Ixelles. 

276*  CONCOURS.  —Aux  objets  de  poterie  les  plus  utiles  à  Vhofticulture. 

4»  prix  :  médaille  en  argent,  à  M.  De  Coninck,  frères,  potiers,  à  Diest. 
2.      •  »       en  bronze,  à  M.  Th.  Gennotte-Florin,  rue  de  la  Madeleine,  56, 

à  Bruxelles. 

276*  CONCOURS  (bis).  —  Carrelages  pour  le  pavement  des  serres,  etc. 

4«'  prix  :  médaille  en  argent,  à  M.  Fr.  Jardon,  fils  et  C»«,  à  Bruxelles. 
2.      »  »»       en  bronze,  non  décerné. 

277"  CONCOURS.  —  histruments  destinés  à  tailler  ou  à  émonder 

les  ai^es, 

\^^pfrix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Havard,  Lambert,  taillandier  àQueue-âu- 
Boi*»  (Liège). 

2.  »        médaille  en  argent,  non  décerné. 

3.  »  »       en  bronze,       id. 


-  199  — 
278*  CONCOURS.  —  Instruments  de  jardinage. 

-1"  prix  :  médaille  en  vermeil,  à  MM.  Havard,  Lambert,  taillandier,  à  Queue-du- 
Bois,  et  Guerette,  fabricant,  rue  Neuve,  à  Bruxelles. 

2.  »        médaille  en  argent,  non  décerné. 

3.  »  o       en  bronze,  id. 

279''  CONCOURS.  —  A  l'exposant  qui  aura  le  plus  contribué  à  enrichir 

la  6'  section  de  Texposition.    . 

Prix  dlionneur  ;  Médaille  en  vermeil  encadrée,  de  trè^grand  module, 
offerte  par  la  ville  de  Bruxelles,  à  M.  Duhol,  fabricant,  Vieux  Marché-aux- 
Grains,  à  Bruxelles. 


SEPTIEME  SECTION. 


SCIENCES  ET  PISCICULTURE. 


Membres  du  Jury  :  MM.  Tabbé  Strail,  curé  à  Magnée;  C.  Van  Haesendonck,  doc- 
teur eu  médecine  à  Tongerloo;  le  capitaine  H.  Ronday,  à  Hasselt;  le  capitaine 
Jacquemin,  à  Bruxelles  ;  À.  Thielens,  naturaliste,  à  Tirlemont;  Bommer,  professeur 
à  rUniversité  de  Bruxelles;  Grépin,  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle  de 
Bruxelles. 

Président  :  M.  Tabbé  Strail.  —  Secrétaire  :  M.  G.  Carron. 

EXPOSANTS  : 

MM.  Baudelet,  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Bernardin,  à  Mel le  (286« concours). 
Charrin,  à  Ixelles  (286«  concours). 
Colbeau,  E.,  à  Ixelles  (289,  290  et  294 •■  concours). 
De  Bullemont,  E.,  à  Ixelles  (289«  concours  et  hors  concours). 
D'Hoop,  J.,  à  Gand  (288«  concours). 
DePauw,  L.,  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Guerette,  à  Bruxelles  (285«  concours). 
Hartman,  L.,  à  Ixelles  (282«  concours). 
Hiers,  à  Bruxelles  (285<»  concours). 
Jehin,  A.,  à  Bruxelles  (hors  concours). 
Koltz,  à  Luxembourg  (286'  concours). 
Le  Lorrain,  à  St-Gilles  ;282«  concours). 
Malaise,  C,  à  Gembloux  (hors  concours). 
Moreau,  M™«  à  Tervueren  (284  «  C/Oncours). 
Reuter,  à  Bruxelles  (286«  concours). 
Thielens,  A.,  à  Tirlemont  (286«  concours). 
Tricot,  A.,  à  Ecaussines-Lalaing  (hors  concours). 
Vanden  Brinck,  G.,  à  Utrecht  (hors concours). 
Vanneck,  L.,  à  Bruxelles  (283«  concours). 

280*  CONCOURS.  —  Herbier  général. 

Prix  non  décernés. 

281'  CONCOURS.  —  Herhiei'  composé  de  plantes  indigènes. 

Prix  non  décernés. 

282*  CONCOURS.  —  Harfti^r  composé  de  plantes  récoltées  en  1874, 
principalement  pendant  les  herborisations  de  la  Société. 

1er  prix  :  médaille  en  vermeil,  par  acclamation,  à  M.  C.  Le  Lorrain,  à  St-Gilles. 
2.      »  »       en  argent,  à  M.  Louis  Hariman,  rue  Mercelis,  35,  à  Ixelles. 


—  201  - 

283*  CONCOURS.  —  Collection  de  graines  comprenant  800  espèces, 

au  minimum. 

in  pri^  ,  sfédallle  e&.Tenn6il  encadrée,  de  trèn-graod  module,  offerte  ptir 
la  ville  de  Bruxelles,  à  M.  VaQoeck,  fils,  Grand'Plaoe,  2t,  à  Bruxelles. 

284*  CONCOURS.  —  Aquarium^  construit  en.  vue  des  études  et  des 
observations  botaniques  et  zoologiques. 

Prix  noD  décernés. 

285*  CONCOURS.  —  Dorades  (poissons  rouges). 

4«'  prix  :  médaille  en  argent,  à  M.  Hiers,  rue  de  la  Mâchoire,  à  Bruxelles. 
2.    >»       médaille  en  bronze,  ejc  cp^uo,  à  MM.  Guerette,  rue  Neuve,  à  Bruxelles, 
et  Denis,  rue  de  la  Putterie,  à  Bruxelles. 

286*  CONCOURS.  —  A  la  publication  récente  la  plus  apte  à  favoriser  le 
développement  de  Tagriculture,  de  l'horticulture  ou  des  sciences  natu- 
relles en  Belgique. 

\*^prix  :  Médaille  en  vermeil,  à  M.  Bernardin,  conservateur  du  Musée  derinsti- 
tolde  MeU6lez-Gand,  pour  Clasêification  de  250  mcUièrea  tannantes  ;  iKmr  Clasrijt' 
cation  de  i  00  caoutchouc  et  gutta-percha  ;  pour  Nomenclature  usuelle  de  590  fibres 
textiles;  pour  Classification  des  huiles  et  des  graisses  végétales;  pour  Les  richesses 
naturelles  du  Globe  ;  Visite  à  V^exposition  de  Vienne. 

Médaille  en  argent,  à  M.  Koltz,  garde-général  des  eaux  et  des  forêts  à  Luxembourg 
(Grand-Duché),  pour  le  Prodrome  de  la  Flore  du  Grand- Duché  du  Luxembourg, 

Médaille  en  bronze  à  M.  Thielens  à  Tirlemont,  pour  les  Acquisitions  de  la  Flore 
Belge  et  les  Orchidées  de  la  Belgique, 

287*  CONCOURS.  —  Exskcata  publié  par  des  botanistes  belges. 

Prix  non  décernés. 

288""  CONCOURS.  —  Dessins  ou  aquarelles  représentant  des  fleurs 

ou  des  fruits. 

^•'prix  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  Jules  d*Hoop,  rue  des  Sœurs-Noires,  49,  à 
Gand. 

2.  n       médaille  en  argent,  non  décerné. 

3.  »  »       en  bronze,         id. 

289''  CONCOURS.  —  Empreintes  de  plantes  fossiles  trouvées  en  Belgique. 

4«'  prix  :  médaille  en  vermeil, à  M.  E.  De  Bullemont,  rue  d*0rléans,  55,  à  Ixelles. 
2.      »  »        en  argent,  non  décerné. 

.    3.      »  »        en  bronze,         id. 

290*  CONCOURS.  —  Mollusques  utiles  ou  mollusques  nuisibles  à 

VagricuUure  et  à  Vhorticulture. 

i^  prix  :  médaille  en  vermeU,  à  M.  E.  Golbeau,  étudiant,  chaussée  de  Wavre,  478, 
à  Ixelles. 

2.  »       médaille  en  argent,  non  décerné. 

3.  »  »       en  bronze,       id. 
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291*  CONCOURS.  — -  Insectes  utiles  et  insectes  nuisibles  à  l'agriculture  ^ 

et  à  l'horticulture. 

4»  prixpar  acclamation  :  médaille  en  vermeil,  à  M.  E.  Golbeaa,  étudiant,  chaussée 
de  Wavre,  478,  à  Uelles. 

2.  »       médaille  en  argent,  non  décerné. 

3.  »  »       en  bronze,  non  décerné. 

Le  jury  regrette  de  ne  pas  avoir  de  récompense^plus  élevée  à  sa  dis- 
position pour  primer  cet  envoi. 

Hors  coucours. 

Médaille  en  argent,  à  M.  L.  De  Pau w,  préparateur  au  musée  d'histoire  naturelle, 
rue  des  Malades,  1,  à  Bruxelles,  pour  un  croupe  d'oiseaux. 

Médaille  en  bronze,  à  M.  B.  Baudelet,  ingénieur-opticien,  rue  de  THôpital,  39,  à 
Bruxelles,  pour  des  loupes  et  des  microscopes. 

Médaille  en  argent,  à  M.  R.  De  Bullemont,  rue  d'Orléans,  55,  à  Ixelles,  pour  une 
collection  de  bois. 

Médaille  en  vermeil,  à  M.  G.  Van  den  Brinck,  jardinier  en  chef  du  jardin  bota- 
nique d'Utrecht»  pour  une  collection  de  Fibres  textiles. 

Médaille  en  vermeil  à  M.  G.  Malaise,  professeur  à  Tinstitut  agricole  de  TEtat,  à 
Gembloux,  pour  son  Manuel  de  MinéreUogie  pratique. 

Médaille  en  bronze  à  M.  A.  Tricot,  à  Ecaussines-Lalaing,  pour  sa  Revue  agricole 
et  horticole. 

Médaille  en  vermeil  à  M»«  Marie  Moreau,  dame  de  Timpératrice  Charlotte,  pour 
un  herbier. 

Médaille  en  bronze  à  M.  E.  Gobleau,  étudiant  à  Ixelles,  pour  bois  et  frqits  fossiles. 

Bruxelles,  le  22  Septembre  4874. 


Le  Secrétaire, 
C.    BERNARD. 


Le  PrésiderU^ 
F.    MULLER. 
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TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE  EN  1874. 

La  Société  sVst  réunie  le  8  novembre  en  assemblée  générale,  et  elle  a 
renouvelé  pour  un  terme  de  trois  ans,  le  mandat  de  MM.  Vanneck,  vice-pré- 
sident, E.  Bernard,  secrétaire-adjoint,  P.  Louis,  L  Pire,  F.  Goupy  de  Quabeek 
et  H.  Louis,  administrateurs. 

Le  conseil  a  été  complété  par  la  nomination  de  M.  Lemonnier,  aux  fonc- 
tions d'administrateur. 

Le  compte-rendu  présenté  par  M.  Ph.  Janssens,  a  permis  d'établir  la 
situation  satisfaisante  des  finances. 

Voici  le  rapport  sur  les  travaux  de  la  société,  dont  il  a  été  donné  lecture  par 
le  Secrétaire  : 

Messieurs, 

L'exposé  financier  t\m  vient  de  vous  être  présenté  par  M.  Janssens,  témoigne 
de  rétat  prospère  de  notre  association,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir,  à  mon 
tour,  constater  que  rexercice  1873-1874  a  été  marqué  par  des  travaux  utiles, 
des  succès. 

Malgré  des  dépenses  considérables  nécessitées  par  nos  récents  concours  et 
par  l'impression  de  nos  Bulletins,  la  situation  du  fonds  de  réserve  nous  per- 
mettra de  nous  imposer  de  nouveaux  sacrifices  pour  compléter  notre  œuvre. 

Ce  résultat  est  dû  à  la  gestion  habile  de  notre  trésorier  et  à  l'augmentation 
continuelle  du  chiffre  de  nos  adhérents.  —  Nous  comptons  aujourd'hui 
1,430  membres  effectifs,  indépendamment  de  72  membres  honoraires. 

En  1874,  alors  que  nous  n'avons  eu  à  constater  qu'une  centaine  de  radia- 
tions par  suite  de  décès  et  de  démissions,  l'adhésion  de  276  membres  effectifs 
est  venue  nous  apporter  un  nouvel  élément  d'activité  et  de  ressources. 

De  ce  nombre,  202  sociétaires  ont  été  présentés  par  le  Conseil  d'adminis* 
tration  et  74  par  divers  membres. 

Certes,  nous  devons  nous  féliciter  de  cet  étal  de  choses,  mais  je  ne  puis, 
néanmoins,  assez  insister  pour  que  chacun  de  vous  nous  amène  des  adhérents. 
Mettons-nous  résolument  à  l'œuvre.  Messieurs,  faisons  dans  le  cercle  de  nos 
relations  une  propagande  active,  continue,  afin  de  recruter  des  membres  ; 
nous  pourrons  alors  étendre  successivement  notre  action,  accroître  nos  res- 
sources et  pourvoir  aux  charges  de  l'avenir. 

Les  travaux  de  la  Société  Linnéenne  lui  ont  acquis  dans  le  pays  et  à 
l'étranger  les  sympathies  et  les  témoignages  les  plus  Haltcurs  du  monde  savaitl . 

'874.  TOMB  III.  ~  S*  LIVRAISON. 
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C'est  ainsi  que  la  Société  Botanique  de  France  a  invité  nos  sociétaires  à  parti- 
ciper à  toutes  ses  excursions  et  leur  a  accordé  les  mêmes  avantages  qu'à  ses 
membres  pour  la  réduction  sur  les  frais  de  transport. 

Votre  Conseil  d'administration  a  répondu  à  cette  invitation  si  précieuse» 
en  déléguant  son  Président  pour  assister  aux  herborisations  qui  oot  eu 
lieu  dans  les  Hautes  Alpes.  M.  Muller  a  eu  l'honneur  d'être  désigné  par  les 
savants  français  pour  présider  la  session  qui  a  eu  lieu  à  Gap,  et  ce  témoi- 
gnage rendu  au  dévouement,  à  la  science  de  notre  Président,  est  trop  hono- 
rable'pour  que  je  ne  le  mentionne  pas. 

Une  Exposition  internationale  d'horticulture  et  un  Congrès  de  Botanique  ont 
eu  lieu  à  Florence  au  mois  de  mai  dernier.  A  la  demande  de  la  Société  Rovale 
Toscane  d'horticulture,  le  Conseil  a  bien  voulu  charger  votre  Secrétaire  d'as- 
sister à  ces  solennités.  L'accueil  sympathique  que  j'ai  reçu  en  Italie  m'a  prouvé 
que  là  aussi  nos  travaux  sont  connus  et  appréciés. 

Pendant  l'année  écoulée,  le  Conseil  d'administration  a  accordé  le  titre  de 
membre  honoraire  à  M.  le  D"^  Fournier,  Vice-Président  de  la  Société  Botanique 
de  France,  à  M.  Bernardin  De  Waele,  Conservateur  du  Musée  scientifique  et 
industriel  de  l'Institut  deMelle,  ainsi  qu'à  MM.  Henry,  Secrétaire  de  l'Institut 
Smithsonien  de  Washington,  et  Abbot,  Secrétaire  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  Boston.  —  Nous  avons  voulu  reconnaître  ainsi  les  éminents  ser- 
vices rendus  par  ces  persohnes  aux  sciences  dont  nous  poursuivons  l'étude. 

Les  conférences  organisées  en  1874  ont  eu  le  plus  grand  succès  M.  Gille- 
kens,  Dirccleur  de  l'Ecole  de  Vilvorde,  a  donné  le  coure  d'arboriculture  frui- 
tière, avec  cette  science  et  cetle  méthode  qui  rendent  son  enseignement  si 
fructueux.  Secondé  par  MM.  Muller  et  De  Middeleer,  il  a  accordé  plus  d'impor- 
tance encore  aux  dégustations  de  fruits,  qui  complètent  Irès-utilement  les  con- 
férences et  contribuent  beaucoup  à  la  propagation  des  espèces  fertiles  et  méri- 
tantes M.  Jacobs,  l'heureux  et  infatigable  semeur,  a  fourni  le  contingent  le 
plus  important  et  le  plus  remarquable  à  nos  expositions  mensuelles.  Le  Conseil 
lui  a  accordé  une  médaille  spéciale  en  vermeil.  Notre  Président  a  obtenu  éga- 
lement une  récompense  pour  ses  nombreux  envois,  de  même  que  M.  Vander- 
meulen,  notre  ancien  et  dévoué  collaborateur. 

M.  Spruyt,  Professeur  à  l'Ecole  de  Vilvorde,  a  bien  voulu  se  charger  des 
leçons  de  culture  maraîchère;  elles  ont  eu  pour  objet  tout  ce  qui  se  rattache 
à  la  forcerie  du  fraisier. 

L'enseignement  de  la  chimie  appliquée  à  l'agriculture  a  été  continué  avec 
succès  par  M.  le  capitaine  Ronday.  —  Le  conférencier  a  pris  pour  sujet  de 
ses  leçons  la  composition  et  .le  rôle  des  hydrates  de  carbone  et  des  matières 
albuminoïdes. 
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M.  Pire  a  fail  pendanl  l'hiver  Texposé  des  principes  de  la  classilicalion 
végélale.  Noire  savant  collègue  continuera  cette  année  ses  intéressantes  cause 
ries. 

Des  herborisations  très-fructueuses  ont  complété  notre  programme.  L'une 
de  ces  excursions  a  été  conduite  dans  les  environs  de  Lierre  par  MM  Louveignc 
et  Louis  Vanderwee,  dont  l'obligeant  empressement  et  la  science  nous  ont 
été  des  plus  agréables,  des  plus  utiles.  Nos  excursionnistes,  après  une  jour- 
née de  courses  et  de  fatigues,  ont  rencontré  dans  la  famille  de  M.  Vanderwee 
un  accueil  des  plus  sympathiques  et  des  plus  réconfortants. 

Depuis  quelques  années,  nous  nous  efforçons  de  fournir  à  nos  sociélainàs 
des  notions  de  géologie.  Nous  avons  été  heureux  de  rencontrer  en  M.  Malaise,  » 
professeur  à  Tlnslitul  de  Gembloux,  un  auxiliaire  dévoué  pour  cette  partie  de 
notre  enseignement.  Ce  savant  a  dirigé  une  excursion  géologique  très-intéres- 
sante dans  les  environs  de  Namur. 

Le  succès  de  nos  Bulletins  s'aflirme  de  plus  en  plus. 

Le  travail  important  de  M.  Gilbert  sur  la  Pomologie  belge,  des  études  iulé-» 
rcssantcs  de  MM.  Pire,  Ronday,  De  Borre,  Quaedvlieg,  Janssens,  etc.,  ont 
complété  de  la  manière  la  plus  utile,  la  plus  instructive,  notre  programme 
scientifique  et  professionnel. 

Tous  nos  efforts  tendront  à  améliorer  successivement  nos  publications,  qui 
constituent  pour  la  Société  un  puissant  élément  de  prospérité 

Si  nos  travaux  ordinaires  ont  été  nombreux  et  utiles,  rExpositiou  agricole 
et  horticole  du  mois  de  Septembre  a  clôturé  de  la  manière  la  plus  brillante  la 
période  écoulée. 

Près  de  300  concours  répartis  en  sept  sections,  réunissaient  en  un  magni- 
fique ensemble  les  merveilles  de  rhorticulture,  les  produits  agricoles,  les  col- 
lections pomologiques,  les  animaux  de  basse-cour,  les  produits  de  Tindustrie 
liorticole  et  les  collections  scientifiques. 

Grâce  au  talent,  à  Taclivité  de  M.  Janssens,  secondé  par  M.  Fuchs,  un  nom- 
bre considérable  de  collections  étaient  classées  avec  un  ordre  et  un  goût  par- 
faits, dans  les  vastes  dépendances  du  Palais  de  Justice,  que  Flore  avait  trans- 
formées en  un  séjour  enchanteur.  Aussi  le  jury  a-t-il  décerné  une  médaille 
spéciale  en  or  à  M.  Janssens  et  une  médaille  encadrée  à  M.  Fuchs,  comme  un 
(Wr     témoignage  de  satisfaction  pour  leurs  efforts  et  leurs  succès. 

Jamais  les  récompenses  inscrites  au  programme  n'avaient  été  aussi  impor- 
tantes; jamais  non  plus,  pour  la  partie  horticole,  le  nombre  et  le  mérite  des 
liéco^**     envois  ne  fut  aussi  remarquable. 

^spoflf"         Plusieurs  exposants  nouveaux  sont  venus  se  disputer  nos  récompenses,  et 
gl  (ic^^     je  suis  heureux  de  constater  que  l'un  deux,  M.  Lemonnier,  propriétaire  de 
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rclablisscmcnl  central  (rhorticullure  de  Bruxelles,  a  remporté  d'etnblcc  le  prix 
d'honneur  de  la  section  d'horticulture.  Ses  nombreuses  collections,  conipose'cs 
de  variétés  de  choix,  dénotaient  un  connaisseur  émérite.  Palmiers,  fougères, 
végétaux  d'ornement,  plantes  de  serre  à  feuillage  panaché,  formaient  un  en- 

m 

semble  merveilleux  de  fraîcheur,  de  vigueur  et  de  variété.  M.  Lemonnicr  est  se- 
condé, du  reste,  par  un  chef  de  culture  actif  et  instruit,  M.  Dhaene,  auquel  le 
Conseil  d'administration  s'est  empressé  de  décerner  le  prix  des  coopéraleurs. 

Les  collections  de  plantes  ornementales  de  M.  G.  Vincke  fils,  de  Bruges, 
étaient  aussi  très  brillantes.  Rarement  il  nous  a  été  donné  de  voir  des  Lauriers 
plus  majestueux,  des  exemplaires  plus  parfaits  de  Phormium  tenax  à  feuilles 
panachées,  des  Palmiers  plus  sains,  plus  vigoureux. 

La  ville  de'Gand  élait  très-bien  représentée  à  nos  concours.  Chacun  s'arrê- 
tait devant  les  Thuya  aurea,  les  splendides  Araucaria,  les  Ilex,  les  Lauriers  de 
M.  Baumann  et  les  plantes  d'iniroduction  nouvelle,  ainsi  que  les  Palmiers 
nouveaux,  de  M.  Alexis  Dallière.  M.  Louis  De  Smet  avait  fourni  également  un 
contingent  important  de  plantes  d'introduction  récente. 

Une  nombreuse  collection  de  Broméliacées,  de  M.  Beaucarne,  les  plantes 
fleuries  et  non  fleuries  du  même  exposant,  flguraient  avec  honneur  parmi  tant 
de  collections  splendides.  M.  Deknoef,  chef  de  culture  chez  M.  Beaucarne,  a 
obtenu  l'une  des  médailles  en  vermeil  encadrées  destinées  aux  coopérateurs. 

Le  concours  pour  les  plantes  de  semis  offrant  le  plus  d'avantages  au  com< 
merce,  a  été  rempli  d'une  manière  brillante.  Un  Bertolonia  d'un  aspect  des 
plus  gracieux,  exposé  par  M.  Van  Houtte,  auquel  l'horticulture  doit  tant  de 
merveilles,  et  un  Dracœna  Douceti,  de  M.  De  Craen-Longhé,  témoignaient  des 
vaillants  efforts  et  du  succès  de  nos  semeurs. 

Pour  la  belle  culture,  M.  De  G  root,  de  Sleenbrugge,  Ta  emporté  avec  un 
Eurva  làtifolia  fol.  var.  d'une  belle  venue. 

Les  horticulteurs  de  l'agglomération  bruxelloise  se  sont  distingués  celte 
année,  d'une  manière  toute  spéciale. 

A  côté  des  envois  si  complets  de  M.  Lemonnicr,  on  admiiait  les  Palmiers, 
les  Cycadées,  les  Pandanées,  les  Broméliacées  de  M.  De  Craen-Longhé,  les 
végéUux  d'ornement  de  M.  Vandermculen,  de  M  De  Craen,  de  St-Gillcs,  et 
de  M.  Demesmacker,  les  Orangers,  les  Myrlhcs,  les  Phormium  de  M.  Van 
Riet  père,  les  Aucuba,  les  Aspidistra  de  M.  Van  Riet  fils,  les  lauriers  de 
M.  Schmitz,  les  Evonymus  de  M.  Antoine  Willems,  les  corbeilles  garnies  de 
plantes  de  M.  E.  Knudden,  et  surtout  la  belle  collection  de  Dracœna  et  de  Gor- 
dyline  de  M.  Peeters,  de  St-Gillés.  Une  collection  concurrente,  celle  de  M.  Dc- 
langhe-Vervaene,  était  aussi  des  plus  méritantes,  à  cause  de  la  culture  vigou- 
reuse de  tous  les  exemplaires. 
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Les  lots  de  plantes  à  feuillage  ornemental  étaient  dignement  complétés  par 
un  envoi  hors  ligne  de  Bégonias  de  M.  Barbanson. 

Le  concours  de  plantes  de  marché  était  parfaitement  rempli.  —  Je  dois 
citer,  entre  autres,  avec  éloges,  les  Areca  sapida  de  M.  Massart  et  les  Camellia 
de  M.  De  Cock;  toutes  les  plantes  étaient  d'une  culture  irréprochable. 

Si  le  contingent  ornemental  était  remarquable,  les  collections  de  plantes 
fleuries  méritaient  aussi  les  plus  grands  éloges. 

On  aurait  trouvé  dilTieilemont  des  envois  plus  variés,  mieux  fleuris,  que 
ceux  de  M.  J.  Dénies. 

M  Thiroux,  notre  administrateur,  s'est  révélé  comme  un  amateur 
d'élite.  Ses  collections  de  Fuchsias,  de  Colcus,  de  Reines  Marguerites,  étaient 
charmantes  ;  il  en  était  de  môme  des  Vcrbena,  des  Pétunia,  dos  Rosiers  de 
M.  Labeau,  des  œillets  de  M.  Pelticr,  des  Phlox  Drummondi  de  M.  Pectcrs, 
des  nombreux  Pelargonium  Scarlct  de  M.  De  Lombaerde,  dont  les  semis 
étaient  également  dignes  d'attention. 

Les  Pelargonium  à  feuilles  panachées  de  M.  Hage,  de  Courtrai,  et  de 
M.  M.  Vandcrmersch  frères, de  Gand,  comptaient  des  variétés  de  choix,  parHii- 
tement  cultivées.  J'en  dirai  autant  d'une  admirable  collection  de  plantes  grasses 
de  M.  Story.  Je  ne  puis  oublier  non  plus  la  corbeille-parterre  formée  par 
M.  Gillekens,  Directeur  de  l'Ecole  de  Vilvorde.  Le  choix  et  le  groupement  (les 
plantes  présentait  un  ensemble  gracieux  et  agréable. 

Les  fleurs  coupées  ajoutaient  un  brillant  contingent  h  l'horticulture. 

Les  roses  de  M.  De  Kerck,  le  lauréat  habituel  de  cette  partie  de  notre  pro- 
gramme, celles  de  M.  Hermans,  les  Dahlias  de  MM.  Celens,  Pauwels  et  Wou- 
tcrs  étaient  très  méritants. 

Les  bouquets  de  fleurs  naturelles  pour  lesquels  M.  Guldentop  a  obtenu  le 
premier  prix,  étaient  d'une  facture  légère  et  gracieuse.  M"'*  IJgnier,  par  ses 
envois  de  plantes  et  de  (leurs  artificielles,  nous  a  prouvé  qu'elle  possède  le 
coup  d'œil  et  le  goût  qui  permettent  d'imiter  la  nature.  -  Le  jury  a  décerné 
une  médaille  en  vermeil  encadrée  h  M"*  E.  de  Damsoaux,  a  (ihlin,  pour  un 
bouquet  champêtre  des  plus  gracieux.  M""*  (iillon  avaiî  exposé  une  charmante 
collection  de  graminées-  séchées.  Cet  envoi  était  très-méritant,  de  même  que 
celui  de  M.  Denies-Drabben  (Graminées  teintes). 

Les  envois  de  plans  de  jardins  étaient  des  plus  intéressants;  le  plan  de 
M.  Fuchs  fils  était  d'un  dessin  correct,  d'un  mouvement  agréable.  Je  dois  citer 
aussi  d'une  manière  élogieuse  les  plans  de  M.  Duvillers,  de  Paris,  et  ceux  de 
M.  Dhaene,  Directeur  de  rétablissement  central  d'horticulture  de  Bruxelles. 

Le  Conseil  d'administration  a  décerné  une  médaille  en  vermeil,  à  un  termo- 
siphon,  inventé  et  construit  par  M.  Britton,  de  Gand. 
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Cette  énumération  incomplète  ne  donne  qu*une  idée  très-faible  du  succès 
de  notre  floralie,  dont  le  souvenir,  restera  comme  un  brillant  témoignage 
dos  fructueux  efforts  de  nos  horticulteurs  et  de  nos  amateurs. 

Les  sécheresses  de  Tété  et  les  coups  de  vent  du  mois  de  septembre  devaient 
nous  faire  craindre  que  celte  année  les  collections  pomologiques,  qui  con- 
stituent depuis  longtemps  Tun  des  principaux  attraits  de  nos  concours,  ne 
fussent  pas  aussi  remarquables  que  précédemment.  Heureusement  il  n*en 
a  pas  été  ainsi  et  nos  concours  ont  été  des  plus  complets. 

Les  nombreuses  collections  pomologiques  avaient  été  classées  avec  un  soin 
parfait  par  notre  dévoué  administrateur  M.  De  Middeleer. 

Les  connaisseurs  admiraient  surtout  les  envois  de  poires  et  de  pommes  de 
M  Hage,  de  Courtrai,  auquel  la  médaille  d'honneur  a  été  attribuée. 

Les  contingents  nombreux  et  choisis  de  M.  le  chevalier  Pycke,  de  Courtrai, 
de  MM.  Manbour,  Annendyck,  Barigand^Kerrels,  Yan  den  Hôuten  et  Latour 
prouvaient  que  les  bonnes  espèces  se  répandent  de  plus  en  plus.  La  Campine 
même  était  parfaitement  représentée  par  les  collections  de  M.  Hermans. 

Un  concours  spécial  avait  été  institué  pour  les  poires  qui  ne  réclament  pas 
Tespalier  et  qui  sont  les  plu<«  méritantes  et  les  plus  avantageuses  pour  la 
vente.  —  Le  jury  a  décerné,  ajuste  titre,  la  récompense  à  M.  De  Coster. 

Quelques  lots  de  poires  et  de  pommes  d'apparat  avaient  été  présentés  au 
concours.  —  M.  Charozé,  d'Angers  et  M.  le  notaire  Van  den  Houten  Font 
emporté  sans  peine  sur  leurs  concurrents. 

Depuis  plusieurs  années,  le  Gouvernement  s'efforce  de  répandre  dans  les 
campagnes,  au  moyen  des  écoles  primaires,  le  goût  de  l'horticulture  et  entre 
autres  la  connaissance  des  bons  fruits.  —  Afin  de  répondre  à  ces  vues  éclai- 
rées, nous  avons  jugé  opportun  d'établir  un  concours  pour  les  fruits  récoltés 
dans  des  jardins  d'écoles  primaires.  —  En  présence  du  mérite  des  collections 
de  poires  et  de  pommes  de  MM  Tranchant  et  Bols,  instituteurs  à  Mévergnies 
et  à  Elewyt,  nous  pouvons  espérer  que  bientôt  nos  maîtres  d'écoles  seront  de 
zélés  propagateurs  des  bonnes  méthodes  de  culture  et  des  variétés  les  plus 
recommandables. 

Le  concours  pour  les  raisins  de  serre  a  été  des  plus  brillants.  M"»**  la  Ba- 
ronne Van  Loo  a  remporté  la  palme  pour  des  collections  qui  méritaient  les 
plus  grands  éloges  et  qui  ne  le  cédaient  guère  aux  produits  remarquables  de 
M.  Meredith,  de  Liverpool,  auquel  le  Conseil  a  accordé  une  médaille  spéciale. 

Un  envoi  magnifique  de  pèches  tardives  de  M  Lepère  et  un  grand  nombre 
de  poires  obtenues  de  semis  par  MM.  Grégoire  et  Jacobs,  complétaient,  avec  la 
collection  si  complète  et  si  admirable  de  fruits  artificiels  de  M.  Henrard, 
la  partie  pomologique  de  notre  exposition. 
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La  culture  marafcbère  est  entrée  dans  une  voie  de  progrès,  grâce  à  l'action 
des  Sociétés  qui  se  sont  constituées  à  la  campagne.  —  La  Société  maraîchère 
d'Lxclles,  qui  nous  avait  habitués  à  nous  montrer  exigeants,  s'était  surpassée 
—  Ses  collections  formées  de  variétés  de  choix  étaient  des  plus  complètes  et 
attiraient  Tattention  générale  :  elles  ont  obtenu  sans  peine  le  prix  d'honneur. 

Les  produits  maraîchers  de  M.  Marchand,  d'Audergtiem,  méritaient  égale- 
ment les  plus  grands  éloges.  —  Ce  cultivateur  avait  présenté  des  collections 
de  racines  culinaires,  de  légumineuses  et  d'oignons  des  plus  remarquables. 

Je  ne  puis  oublier  non  plus  les  choux  de  M.  Thiroux,  ainsi  que  les  courges 
et  les  potirons  de  xMM.  Denys-Drabben  et  Huyttens. 

Vn  premier  prix  a  été  décerné  h  M"'*  Gasalta-De  VVever,  pour  une  collection 
très-complète  et  très-intérCvSsante  de  champignons  comestibles  des  prairies  et 
des  bois. 

Le  succès  des  concours  de  la  culture  maraîchère  doit  être  attribué  en  grande 
partie,  j'aime  à  le  constater,  au  zèle  et  au  dévouement  de  notre  Secrétaire- 
adjoint,  M.  Emile  Bernard  et  de  notre  Administrateur  M.  Louis. 

D'année  en  année,  nous  constatons  de  nouveaux  progrès  dans  l'industrie 
agricole,  et,  cette  fois  encore,  nos  concours  ont  offert  le  plus  vif  intérêt. 

Le  lauréat  de  nos  expositions  précédentes,  M.  le  V"  F.  Goupy  de  Quabeek, 
a  voulu  nous  prouver  que  s'il  est  disposé  à  laisser  à  d'autres  des  récompenses 
qu'il  a  tant  de  fois  méritées,  il  entend  continuer  ses  améliorations  et  ses  pro- 
grès.  La  collection  remarquable  que  M.  de  Quabeek  a  exposée  hors  concours, 
a  obtenu  une  médaille  spéciale,  véritable  œuvre  d'art,  offerte  par  M.  Wurden. 

L'agronome  limbourgeois  a,  du  reste,  un  digne  successeur,  M.  le  chevalier 
Huyttens,  de  Lovendegem.  —  Cet  exposant  cultive  des  terres  médiocres  ;  il 
est  parvenu  à  obtenir  un  rendement  supérieur  en  qualité  et  en  quantité,  grâce 
à  un  assolement  judicieux,  à  l'emploi  des  engrais  chimiques  et  h  la  culture 
d'espèces  de  choix. 

Les  céréales  de  M.  Huyttens,  ses  plantes  racines,  ses  plantes  fourragères 
étaient  des  plus  méritantes,  et  le  jury  leur  a  accordé  à  l'unanimité  le  prix 
d'honneur  de  la  section. 

M.  Hnyitens,  en  homme  de  cœur,  se  préoccupe  de  l'alimentation  des  classes 
ouvrièr«3s.  -  Grâce  à  un  procédé  spécial  de  panification,  il  parvient  à  obtenir 
du  pain  de  qualité  supérieure,  qui  permet  de  réaliser  une  économie  de  30  7... 

Des  échantillons  de  ce  pain  figuraient  à  nos  concours  et  le  jury,  de  mtMne  que 
le  public,  en  a  reconnu  les  excellentes  qualités. 

Dans  la  section  agricole,  que  iM)L  Vanneck  et  Barbanson  avaient  organisée, 
je  dois  aussi  mentionner  avec  éloges  les  magnifiques  céréales  de  M.  Steens,  de 
Schooten,  les  plantes  fourragères  et  les  céréales  d'été  de  M.  Pauwels,  de  Ko- 
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ningslioyckt,  l'avoine,  le  chanvre  de  M.  Dirickx,  le  lin,  de  qualité  supérieure, 
de  M.  Lagae,  le  chanvre  de  M.  Van  Haesendonck,  le  colza  de  M.  Perdieus,  le 
houblon  de  M.  Vanginderachter,  les  racines  fourragères  de  M.  Vanderheyde, 
le  beurre  de  M.  De  Borger.  N'oublions  pas  non  plus  les  pommes  de  terre  de 
MM.  Van  lloutte  et  Tyman,  les  produits  si  intéressants  de  la  sériculture  indi- 
gène, qui  trouve  en  M.  De  Contreras  un  défenseur  instruit  et  convaincu,  les 
modèles  de  fer  à  cheval  de  M.  Dejean,  les  clôtures  en  fer  galvanisé  pour  prai- 
ries, de  M.  Adrien  Vanneck,  enfin  les  remarquables  échantillons  de  plantes 
textiles  préparés  d'après  un  procédé  nouveau,  inventé  par  M.  Dupré. 

Plusieurs  échantillons  d'engrais  artificiels  avaient  été  envoyés  à  notre  ex- 
position. M.  Barbanson  en  avait  produit  un  grand  nombre  appropriés  aux 
diverses  cultures,  et  il  avait  joint  à  son  envoi  des  spécimens  des  récoltes  obte- 
nues au  moyen  de  ces  engrais,  sur  des  terres  peu  fertiles. 

Cette  exposition  instructive  a  eu  beaucoup  de  succès  et  le  jury  lui  a  décerné 
une  médaille  en  vermeil. 

Les  engrais  de  l'usine  Barbanson  ont  été  employés  depuis  cinq  ans  dans  les 
domaines  royaux.  —  A  la  suite  d'expériences  décisives,  cet  industriel  vient 
d'être  autorisé  à  prendre  le  litre  de  fournisseur  des  domaines  de  Sa  Majesté. 
J'ai  pensé  qu'il  n'était  pas  inutile  de  produire  ce  témoignage  important,  que  nos 
renseignements  personnels  ne  peuvent,  du  reste,  que  confirmer. 

Avant  de  passer  à  une  autre  section,  je  mentionnerai  avec  éloges  le  trophée 
agricole  formé  par  M.  de  Damseaux,  de  Ghlin.  Ce  trophée  résumait  d'une  ma- 
nière complète  les  travaux  et  les  produits  de  la  grande  culture. 

Les  concours  de  la  section  d'animaux  de  basse^our  ont  été  remplis  d'une 
manière  si  complète,  que  le  local  a  été  insufllsant  à  contenir  les  nombreuses 
collections  qui  nous  ont  été  envoyées  de. toutes  parts. 

M.  le  notaire  Eliat  a  été  le  lauréat  de  cette  section  ;  il  a  obtenu  le  premier 
prix  d'honneur.  Ses  collections  variées  de  poules,  ses  Bentham,  ses  Coehin- 
chine,  ses  pigeons  voyageurs,  ses  dindons,  ses  canards  exotiques,  ses  lapins 
représentaient  les  types  les  plus  parfaits  des  races  indigènes  et  étrangères,  f^ 
lot  de  M.  Eliat  suffisait  seul  à  former  une  exposition  brillante. 

Les  collections  de  MM.  Chômé  frères  étaient  également  nombreuses  et  mé- 
ritantes; le  jury  leur  a  accordé  une  médaille  d'honneur.  Les  amateurs  admi- 
raient spécialement  dans  ces  collections  les  poules  huppées  et  Brahma  Poutra. 
les  pigeons  Tunisiens,  Montauban,  les  paons,  les  pintades,  les  canards  indi- 
gènes et  les  cygnes  d'Australie. 

Un  grand  nombre  d'autres  lots  étaient  dignes  d'attention  ;  citons  parmi  les 
plus  remarqués  les  poules  d'une  môme  race,  les  pigeons  Tumbler  el  les  lapins 
indigènes  de  M.  Limbosch,  les  poules  Dorking  de  M.  Rottenburg,  la  nom- 
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breuse  colleclion  de  pigeons  de  M.  Florent  Moons  et  les* oies  frisées  de  M.  Her- 
pigny. 

Les  concours  de  celte  section,  que  MM.  Thiroux,  Chônié  et  Brûlé  avaient 
organisés  d^une  manière  irréprochable,  avaient  d'autant  plus  de  mérite  qu'ils 
étaient  tous  remplis  par  des  envois  d'amalcurs. 

Notre  administrateur  M.  De  Bruyn  avait  été  chargé  du  classement  des  pro- 
duits de  Findustrie  horticole,  et  il  s'est  acquitté  parfaitement  de  cette  lourde 
lâche.  —  Nos  fabricants  sont  en  progrès  :  ils  ont  gagné  au  point  de  vue  de 
rélcgance  et  de.  la  légèreté  des  formes,  en  même  temps  que  du  bas  prix  des 
objets.  —  Les  vases,  la  volière  et  te  kiosque  de  M.  Duhot,  auquel  le  prix 
d'honneur  a  élé  accordé,  étaient  bien  construits.  —  Je  dois  aussi  une  mention 
toute  spéciale  aux  produits  de  l'usine  à  rotins  de  MM.  Van  Oye-Van  Dueren 
de  St-Gilles,  dont  les  meubles  de  serre  et  de  jardin  étaient  d'une  forme  légère 
et  artistique.  —  Les  statues  en  grès  Ransomc,  présentées  par  M.  Delpierre, 
les  carrelages  de  M.  Jardon,  les  poteries  de  M.  De  Conninck,  la  collection 
variée  d'instruments  de  jardinage  de  M.  Havard  et  les  ihermomètiTs  avertis- 
seur de  MM.  Dcvos  et  Baudelet,  complétaient  notre  section  industrielle. 

L'importance  que  nous  consacrons  aux  études  scientifiques  donne  chaque 
année  un  attraii  spécial  aux  concours  de  la  7*^  section.  Cette  fois  encore 
que  de  collections  remarquables,  classées  par  MM.  Muller,  Pire  et  Carron  avec 
ce  soin  parfait  que  la  science,  le  dévouement  peuvent  seuls  apporter  dans  une 
tâche  difficile. 

Les  herbiers  de  MM.  Le  Lorrain  et  Hartman  étaient  irréprochables  au 
point  de  vue  de  la  conser>ation  des  plantes  et  de  leur  détermination.  Fruits  de 
patientes  recherches  et  de  laborieux  travaux,  ils  témoignaient  du  zèle  et  de  la 
science  de  nos  confrères. 

L'herbier  de  M"°  Moreau,  la  collection  de  graines,  comprenant  800  espèces, 
classée  par  M.  L.  Vanneck  fHs,  les  magnifiques  aquarelles  représentant  des 
fruits,  par  M.  d'Hoop,  la  collection  de  mollusques  de  M,  Colbeau,  les  fibres  tex- 
tiles de  M.  Van  den  Brinck,  les  empreintes  de  plantes  fossiles  de  M.  De  Bulle- 
mont  prouvaient  aux  visiteurs  qu'aucune  partie  de  la  science  n'échappe  aux 
investigations  de  nos  sociétaires. 

M.  Colbeau  nous  a  présenté  les  premiers  spécimens  d'un  travail  digne  des 
plus  grands  éloges,  par  la  science  qu'il  exige  et  les  résultats  utiles  qu'il  a  en 
vue.  Depuis  quelque  tem|)s,  l'attention  des  savants  et  des  agronomes  est  appe- 
lée sur  les  ravages  que  les  insectes  occasionnent  aux  cultures.  —  Pour  com- 
battre efiicacement  ces  ennemis,  il  faut  les  connaître  exactement,  se  rendre 
compte  de  leurs  mœurs;  M.  Colbeau  a  entrepris  de  patientes  recherches 
dans  ce  but  et  il  ex|>ose  les  insectes  utiles  ou  les  insectes  nuisibles  dans  leurs 
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différents  états  de  développement  ;  il  nous  montre  leurs  ravages  ou  il  nous 
initie  à  leur  action  utile,  en  plaçant  les  insectes  à  côté  des  végétaux  qu'ils 
attaquent  ou  qu'ils  protègent.  —  L'œuvre  de  M.  Colbeau  était  trof  utile  pour 
ne  pas  être  appréciée  de  la  manière  la  plus  élogieuse  par  le  jury,  qui  lui  a 
accordé  une  médaille  en  vermeil. 

Les  publications  scientifiques  de  MM.  Bernardin,  Koltz  et  Malaise  ont  été 
également  jugées  dignes  de  récompenses  importantes. 

Tel  est  le  résumé  trop  incomplet  des  remarquables  concours  que  la  ville 
de  Bruxelles  et  le  Gouvernement  ont  encouragés  dans  une  large  mesure  et  qui 
ont  mérité  à  notre  Société  les  éloges  unanimes  du  monde  savant  et  de  la 
presse. 

Notre  exposition  a  été  visitée  par  le  Roi  et  par  la  famille  Royale,  ainsi  que 
par  M.  Dcicour,  ministre  de  rintérieur,  qui  a  reliaussé  Timportance  des  ré- 
compenses attri'ouées  aux  lauréats  en  présidant  la  distribution  des  prix. 

En  terminant  cette  année  de  travaux  utiles,  nous  éprouvons  la  satisfaction 
d'avoir  accompli  vaillamment  notre  devoir  et  de  nous  être  maintenus  dans  une 
voie  de  progrès. 

Préparons-nous  avec  confiance  à  de  nouveaux  sacrifices,  à  de  nouveaux 
efforts,  afin  que  notre  association  puisse  rester  digne  de  son  passé  et  répondre 
toujours  aux  nécessités  que  le  développement  de  la  science  exigera  dans 
l'avenir. 

Le  Sea^étaire, 

C.  Bernard. 


PRINCIPES  DE  L'ÉLEVAGE  DES  ANIIRAUX  DOIRESTIQUES. 

LECTURE     FAITE     LE     8     FÉYRIEI^     1  87  l 
A  LA  SÉAUCE  ANNUELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'AfiRICOLTDRE  DE  TÉTAT  DE  NEW -TORl, 

PAR  M.  JAMES  LAW, 

Professeur  d'Art  vétérinaire  à  l'Université  de  Cornell,  etc. 

Traduction  par  M.  Louis  Quaedvlieg,  de  Visé. 


Suite.  —  Voir  In  B»*  livraison  de  1874. 


La  reproduction  entre  proches  a  eu  beaucoup  de  partisans  et  de  détracteurs, 
et  peut-être  avaient-ils  tous  raison.  (I  est  presque  toujours  nécessaire  d'avoir 
recours  à  celle  méthode  pour  obtenir  un  très-grand  perfectionnement  d'une 
race  quand  les  qualités  requises  ne  se  trouvent  que  chez  un  seul  animal,  qu'il 
faut,  par  conséquent, élever  par  lui-mônn>  et  par  sa  progéniture  directe,  jusqu'à 
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ce  que  Ton  ait  obtenu  une  certaine  fixité  des  caractères.  Toutes  nos  races  per- 
fectionnées ont  été  produites  de  cette  façon.  Mais  que  cette  pratique  soit  une 
source  de  faiblesse  de  constitution,  qu'elle  augmente  le  nombre  des  maladies 
héréditaires,  des  vices  de  constitution  et  la  stérilité,  c'est  une  chose  non  moins 
vraie.  Nous  en  trouvons  la  confimation  dans  les  observations  de  Seebright, 
Knight,  Prosper  Lucas,  Wright,  Fox,  Druce,  Fisher,  Hobbs,  Jonas  Webb, 
Nathusius,  Jonalt,  Low,  Darwin,  Mac  Knight,  Madden,  Spooner,  etc. 
M.  Bâtes,  si  renommé  par  ses  élevages  de  cornes-courtes,  dit  que  :  «  croiser 
entre  proches  d'une  mauvaise  race  c'est  amener  la  ruine  et  la  dévastation  dans 
son  bétail  »  ;  cependant,  celte  méthode  a  du  bon  quand  on  l'applique  aux  pre- 
mières classes  de  bestiaux.  Tout  ceci  signifie  simplement  que  la  sélection 
peut  remédier  au  mal.  Quelques  cas  de  mauvais  résultats  mériteraient  d'être 
observés  de  nouveau.  Les  bantams  de  Leebright  étaient  de  très-mauvais  pro- 
ducteurs. Les  longues-cornes  de  Bakewell  «avaient  acquis  une  délicatesse  de 
constitution  qui  nécessitait  des  soins  particuliers.  »  L'ancienne  race  anglaise 
blanche  n'a  par  an  qu'un  veau  sur  cinq  têtes  de  bétail  dans  le  parc  de 
Chiilingham,  et  dans  le  parc  du  duc  d'Hamilton,  un  sur  six.  Jonas  Webb  a 
trouvé  nécessaire  de  conserver  cinq  familles  différentes  de  brebis  à  élever, 
pour  «  conserver  la  distance  nécessaire  dans  les  rapports  entre  les  sexes.  » 
Lord  W^estern  importa  un  verrat  et  une  truie  de  Naples  ;  il  les  éleva  enfer- 
més et  la  race  menaça  de  disparaître,  quand  un  croisement  avec  un  vieux 
verrat  d'Essex  rétablit  la  fécondité  de  cette  race  et  fut  le  point  de  départ  de  la 
formation  de  la  race  perfectionnée  d'Essex.  M.  Wright  éleva  les  jeunes  produits 
par  un  verrat  et  six  générations  successives  de  sa  femelle;  mais  à  la  fin  la 
plupart  des  petits  étaient  trop  faibles  pour  vivre  ;  d'autres  ne  pouvaient  teter 
par  eux-mêmes;  un  petit  nombre  seulement  des  survivants  se  reproduisirent. 
L'aspect  général  de  la  race  perfectionnée  et  la  meilleure  trui*;  de  toute  la  des- 
cendance appartenaient  à  la  septième  génération;  mais  il  n'y  en  eut  pas  d'autre 
dans  la  portée.  Elle  ne  produisait  pas  avec  son  propre  père,  mais  elle  le  fit 
à  la  première  épreuve  avec  un  verrat  d'un  sang  étranger.  Nathusius  importa 
d'Angleterre  une  truie  Yorkshire  pleine;  il  en  éleva  la  descendance  séparé- 
ment pendant  trois  générations  aux  dépens  d'une  fertilité  toujours  décrois- 
sante. Une  des  dernières  truies,  animal  vraiment  supérieur,  fécondée  par  son 
propre  oncle  (qui  était  très-fertile  avec  d'autres  femelles)  ne  donna  que  deux 
portées  successives,  l'une  de  six,  l'autre  de  cinq  porcelets  mal  constitués.  Ac- 
couplée h  un  potit  verrat  anglais  noir  (qui  produisait  dans  sa  propre  race  de 
sept  à  neuf  petits*,  elle  mit  bas  vingt  jeunes  à  la  première  portée  et  dix-huit  à 
la  seconde.  M.  Gogsvvell,  Gilmington,  Ivon  Works,  N.  H.  éleva  ensemble  des 
porcs  de  Chester  de  la  même  portée  ;  sur  quinze  porcs,  cinq  étaient  impuis- 
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sants,  et  sur  te  restant  il  y  eut  une  moitié  qu*on  ne  put  engraisser.  M.  Rossiter, 
Milford,  N.  H.,  avait  une  grande  brebis  écossaise  et,  pour  perpétuer  ses  bonoes 
qualités,  il  l'apparia  avec  son  propre  fils.  Le  premier  agneau,  qui  ne  pouvait 
se  soutenir  sur  ses  jambes  fut  tué.  Un  second,  obtenu  de  la  même  manière,  fut 
élevé  non  sans  quelque  difliculté;  mais,  pour  employer  le  langage  expressif 
(le  robservateur  :  «  il  était  fou.  » 

Les  porcs  que  je  viens  de  citer  n'étaient  pas,  à  proprement  parler,  stériles; 
c'était  une  incompatibilité  sexuelle  ;  mais  les  défauts  de  conformation  et  la  fai- 
blesse constates  dans  les  autres  cas  montrent  bien  clairement  les  mauvais  effets 
d'un  élevage  séparé,  quand  on  y  persiste.  Dans  quelques  élevages  de  cornes- 
courtes  et  de  moutons  Coiswold,  cette  méthode  a  augmenté  rinlensilé  de  la 
consomption  et  des  rhumatismes,  et  Lafosse  cite  un  troupeau  de  chevaux  bre- 
tons aveugles  chez  lesquels  le  mode  d'élevage  avait  produit  la  perte  de  la  vue 
en  aggravant  une  ophlhalmie  périodique. 

Tous  ces  mauvais  effets  peuvent  être  combattus,  cependant,  par  le  mélange 
à  certains  intervalles  avec  le  sang  de  la  môme  race,  mais  d'une  branche  diffé- 
rente de  la  fîimille,  branche  qui  aura  été  tenue  séparée  pendant  quelque  temps 
et  élevée,  si  possible,  sur  un  sol  et  dans  des. conditions  différentes.  Nous  pou- 
vons de  cette  manière  profiter  de  tous  les  avantages  que  procure  cette  mé- 
thode et  en  éviter  les  dangers. 

Maladies  et  accidents.  Tout  le  monde  sait  que  beaucoup  de  maladies  sont  hé- 
réditaires, toutes  les  maladies,  provenant  de  la  constitution  sont  surtout  trans- 
missibles;  c'est  ainsi  que  le  rhumatisme,  la  consomption,  les  scrofules,  le 
cancer  ravagent  certaines  familles,  chez  les  animaux  comme  chez  les  hommes. 
Dans  le  cheval,  il  y  a  rinflammalion  périodique  des  yeux,  certaines  affections 
des  os  et  des  articulations  provenant  d'une  mauvaise  constitution  ou  d'une 
nutrition  défectueuse;  les  palpitations  concordant  avec  un  manque  de  capacité 
du  poitrail  ;  le  cri  occasionné  par  une  mauvaise  disposition  de  la  tête,  le  rétré- 
cissement de  l'intervalle  entre  les  os  de  la  mâchoire  inférieure. 

Mais  outre  les  défauts  de  constitution  et  les  vices  de  conformation,  on  voit 
souvent  se  transmettre  des  modifications  provenant  d'accidents  ou  de  maladies. 
C'est  surtout  le  cas  quand  la  maladie  existe  durant  la  gestation,  ou  si  elle  per- 
siste à  la  place  d'où  une  partie  a  été  enlevée.  Tne  jument  Clydesdale,  à  Spolt, 
en  Ecosse,  avait  les  deux  jambes  antérieures  si  petites  qu'elle  ne  pouvait  guère 
travailler;  mais  on  la  crut  bonne  pour  la  reproduction.  Sur  les  quatre  pou- 
lains qu'elle  donna,  deux  avaient  les  jambes  si  courtes  et  si  faibles  que  c'est  a 
peine  si  le  fer  pouvait  y  tenir,  et  que  le  cheval  était  toujours  boiteux.  Les  deux 
autres  avaient  des  pieds  en  apparence  bien  conditionnés  ;  mais  ils  tombèrent 
fourbus  tout  jeunes  et  furent  pordus.  Une  jument  de  M.  S.  Scott,  Dryden, 
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N.  J.,  souftrait  pendant  sa  grossesse  d'une  $(rave  inflammation  de  Tœil 
gauche.  Elle  produisit  une  pouliche  borgne,  où  rœil  gauche  était  remplacé  par 
un  petit  corps  noir,  arrondi.  Après  avoir  mis  bas,  la  jument  guérit  et  depuis 
elle  a  donné  plusieurs  poulains  dont  les  yeux  sont  sains.  La  pouliche,  aujour- 
d'hui âgée  de  neuf  ans,  a  donné  également  plusieurs  poulains,  tous  voyant  par- 
faitement des  deux  yeux.  La  maladie  durant  la  gestation  semble  avoir  entraîné 
la  perte  de  Torgane  malade,  et  la  môme  cause  fait  que  souvent  Ton  voit  se  per- 
pétuer une  quantité  de  maladies  qui  ont  pour  résultat  de  faire  boiter  le  pou- 
lain. Un  cas  analogue  est  celui  d'une  vache  qui  avait  la  corne  brisée,  et  une 
grave  suppuration  de  la  blessure,  et  qui  eut  par  la  suite  trois  veaux  dépour- 
vus de  cornes  du  même  côté  de  la  léle. 

Mais  la  simple  absence  d'un  organe  sans  maladie  persistante  se  perpétue 
parfois  Des  chats,  des  chiens  et  même  des  chevaux  qui  ont  perdu  la  queue 
par  accident,  ont  dans  la  suite  produit  des  jeunes  dépourvus  de  cet  appendice. 

En  somme,  il  est  préférable  de  ne  jamais  faire  multiplier  un  animal  affecté 
d'une  maladie  ou  d'un  accident;  mais  cette  précaution  est  plus  nécessaire  en- 
core si  la  maladie  persiste  à  l'époque  de  la  conception  et,  surtout,  si  elle 
affecte  la  constitution  de  l'animal.  Si  la  consomption,  les  scrofules,  le  rhuma- 
tisme ou  d'autres  maladies  de  ce  genre  ravagent  une  famille,  il  ne  faut  choisir 
pour  la  reproduction  aucun  membre  de  cette  famille-là,  quelque  soin  qu'il 
puisse  paraître. 

Imagination,  De  fortes  impressions  mentales  subies  par  la  femelle  pleine  se 
reproduisent  souvent  chez  ses  rejetons.  C'est  cette  loi,  à  la  vérité,  rendue  plus 
puissante  par  Tintenention  de  la  Divinité,  qui  a  enrichi  Jacob  aux  dépens  de 
son  injuste  beau-père.  Un  cas  analogue  s'est  reproduit  dans  le  troupeau  de 
corner-courtes  de  Sittylon.  Toutes  les  pièces  de  bétail  étaient  rouan  et  rouges, 
et  jamais  elles  ne  produisaient  plus  d'un  ou  deux  veaux  blancs  en  une  saison, 
et  on  les  écartait  toujours  du  troupeau;  mais  en  1849,  l'établissement  fut 
blanchi  pour  garantir  le  bétail  de  la  pleuro-pneunionie,  et,  cette  année  là, 
naquirent  douze  veaux  blancs.  La  même  année  le  blanchissage  eut  un  effet 
analogue  dans  un  troupeau  de  cornes-courtes  du  Yorkshire.  M.  George  Barn- 
staple,  avait  une  vache  indigène  rouge  et  blanche,  née  d'un  taureau  indigène 
des  mêmes  couleurs,  mais  qui  fut  effrayée  vers  le  même  temps  par  un  taureau 
hollandais  noir  et  blanc,  seul  animal  de  ce  genre  qui  se  trouvât  dans  la  loca* 
lité;  et,  à  son  terme,  elle  mit  bas  un  veau  noir  et  blanc.  M.  P.  M.  Rossiter, 
Milford,  N  H.,  avait  une  vache  qui  mourut  en  mettant  bas,'et  que  l'on  écorcha 
sous  les  yeux  d'une  autre  vache.  Celle-ci,  à  son  terme,  mit  bas  un  veau  sans 
sabots  ou  sans  peau  aux  jarrets  et  avec  des  lignes  écorchées  à  l'intérieur  des 
pattes,  où  le  boucher  ouvre  ordinairement  la  peau  de  l'animal  qu'il  veut  écor- 
cher 
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Dans  beaucoup  de  cas  Tassociation  étroite  ou  Tintiinitéde  la  femelle  pleine 
avec  des  animaux  à  traits  particuliers  ont  engendré  la  reproduction  de  ces 
traits  dans  la  descendance.  Le  docteur  Trail,  de  Monymusk,  Aberdeen,  rap* 
porte  qu'une  jument  travaillait,  logeait  et  paissait  avec  un  hongre  noir  qui 
avait  les  jambes  et  la  face  blanche,  les  jarrets  droits  et  les  sabots  placés  sur  les 
longs  paturons  presque  à  angle  droit.  Couverte  par  un  étalon  semblable  à  elle 
(bai  avec  les  jambes  noires  et  une  étoile  blanche  à  la  face),  cette  jument  eut  un 
poulain  exactement  semblable  au  hongre  pour  la  couleur,  la  foroie  et  surtout 
pour  la  structure  des  jambes  postérieures. 

M.  Mustard,  Forfar,  avait  une  vache  Angus  pure,  noire,  sans  cornes,  pais- 
sant avec  un  bœuf  cornu,  blanc,  avec  des  taches  noires  ;  elle  avait  été  couverte 
quelque  temps  auparavant  par  un  taureau  Angus  pur.  Son  veau  était  noir  et 
blanc,  et  il  lui  vint  des  cornes. 

En  1848,  M.  Mac  Comble,  Tillyfour,  envoya  une  de  ses  vaches  Angus  sans 
cornes  pâturer  dans  un  endroit  découvert,  en  compagnie  d'un  grand  bœuf  ta- 
cheté jaune  et  blanc,  dont  les  couleurs  se  reproduisirent  exactement  chez  le 
veau  qu'elle  eut  dans  la  suite  d  un  taureau  de  race  Angus  pure.  Le  colonel 
Bryant,  de  Fairhaven,  Mass.,  rapporte  que  parmi  un  certain  nombre  de  vaches 
noires,  envoyées  à  une  île  dans  la  baie  Buzard  pour  éviter  de  mauvaises  in- 
fluences, se  trouva  accidentellement  un  veau  brun  ;  et  le  propriétaire  fut  fort 
désappointé  quand  il  vit  naître  un  troupeau  de  veaux  tous  bruns,  sans  excep- 
tion. Quelques  éleveurs  de  bétail  Angus  redoutent  tellement  ce  danger  quMIs 
n'admettront  dans  leurs  fermes  aucun  animal,  pas  même  une  volaille,  qui  ne 
possède  l'uniforme  noir. 

Il  y  a  quelques  années,  une  belle  jument  de  M.  M.  Graw,  d'Itaca,  New- 
York,  fécondée  par  un  entier  bien  conformé,  pâtura  pendant  sa  grossesse  dans 
un  parc  contigu  à  un  autre  où  paissait  une  mule,  et  son  poulain  présenta 
d'une  façon  trës-rcconnaissable  les  trait  du  mulet  dans  la  conformation  de  la 
tête,  des  oreilles,  du  cou  et  des  jambes. 

On  pourrait  mentionner  d'autres  cas  du  même  genre,  mais  ceux-ci  sutUsent 
pour  montrer  avec  quel  soin  il  faut  préserver  les  races  perfectionnées  de  tout 
contact  avec  des  animaux  de  race  inférieure,  et  de  toute  condition  nouvelle  des 
objets  environnants  qui  pourrait  agir  sur  l'imagination  du  bétail.  Tout  cela  est 
bien  extraordinaire  et  bien  peu  scientiûquement  établi. 

Effets  d*une  première  grossesse  sur  les  suhwites.  L'influence  exercée  par  le 
produit  d'une. première  grossesse  sur  celles  qui  suivent  a  beaucoup  de  rapport 
avec  les  eflets  de  l'imagination.  Tout  le  mondi^  a  entendu  parler  de  la  jument 
arabe  de  lord  Morton  qui  eut  d'abord  un  poulain  d'un  couagga,  puis  successi- 
ment  deux  poulains  d'un  cheval  arabe  ;  ces  deux-ci  présenlaieat  la  teinte  isa- 
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belle,  les  bandes  sur  les  jambes  et  la  crinière  hérissée  des  couagga.  Haller  el 
Becker  avaient  depuis  longtemps  constaté  la  même  tendance  chez  une  jument 
qui  avait  produit  une  fois  une  mule;  et  en  laissant  de  côté  ces  croisements 
brusques,  le  premier  étalon  décide  souvent  du  caractère  des  poulains  subsé- 
quents Ainsi  un  certain  nombre  de  poulains  de  Hampton  Court,  produits  par 
«  Aetœon,  »  avaient  une  ressemblance  avec  «  Colonel,  »  qui  avait  servi  d'éta- 
lon à  leurs  mères  dans  une  génération  précédente. 

M.  Mac.  Gillivary  rapporte  le  cas  de  deux  vaches  Angus,  qui  avaient  été  fé- 
conJées.une  année  par  des  taureaux  cornus,  et  qui,  à  la  génération  suivante, 
quoique  fécondées  par  des  taureaux  Angus  purs,  donnèrent  des  veaux  croisés 
qui  eurent  des  cornes.  Le  docteur  Wells,  de  Grenada, croisa  un  petit  troupeau 
de  brebis  laineuses  blanches  avec  un  bélier  poilu  couleur  chocolat,  et  quoique 
Tannée  suivante  elles  eussent  eu  un  bélier  de  leur  propre  race,  les  agneaux 
partageaient  la  couleur  et  la  toison  poilue  du  premier  bélier.  M.  Harry  Shaw, 
de  Leochel-Cuslmie,  Aberdeen,  avait  six  brebis  cornues  à  face  noire;  il  les 
croisa  les  unes  avec  un  bélier  Leicester  et  les  autres  avec  un  Southdown,  deux 
races  sans  cornes;  et  Tannée  suivante,  quoiqu'elles  eussent  été  fécondées  par 
un  bélier  cornu  et  à  face  noire,  les  agneaux  avaient  la  face  brune  et  n'avaient 
pas  de  cornes. 

La  même  chose  s'observe  dans  la  race  porcine.  M.  Giles  croisa  une  truie 
blanche  et  noire  d'Essex  (race  Lord  Western)  avec  un  sanglier  d'une  couleur 
noisette  foncée,  et,  longtemps  a|)rès  la  mort  de  ce  sanglier,  elle  avait  été  fécon- 
dée par  un  verrat  noir  et  blanc  de  sa  propre  race,  dans  laquelle  la  couleur  noi- 
sette n'avait  jamais  été  observée  Cependant  les  porcelets  étaient  tout-à-fait  de 
cette  couleur  noisette. 

Chez  les  chiens  on  constate  celte  tendance  tous  les  jours;  et,  suivant  le  doc- 
leur  Chapuis,  chez  les  pigeons  mêmes  le  premier  mâle  affecte  les  caractères 
de  la  progéniture  naissant  d'autres  mâles. 

Si  cette  alBrmation  du  docteur  Chapuis  est  confirmée,  la  seule  application 
rationnelle  que  nous  ayons  de  ce  fait  curieux,  c'est  qu'il  résulte  simplement  de 
l'imagination  de  la  mère.  S'il  n'en  est  pas  ainsi,  les  hypothèses  de  Tinfluence 
exercée  sur  le  sang  de  la  mère,  et  de  Tinfluence  de  Tembnon  dans  la  cellule 
sur  le  développement  des  ovaires  en  train  de  se  former  peuvent  encore  être 
étayées  de  raisonnements  plausibles.  Mais  quelle  que  soit  l'explication,  le  fait 
reste  conslanl,  el  nous  y  voyons  un  avertissement  pour  Téleveur  d'avoir  à  pré- 
server ses  races  nobles  de  tout  croisement  avec  un  mâle  de  race  inférieure, 
s*il  veut  que  dans  la  suite  les  mêmes  mères  puissent  lui  produire  un  bétail  pur. 
Les  influences  respectives  du  père  et  de  la  mère  sur  la  descendance  consti- 
tuent encore  un  ensemble  de  faits  que  le  producteur  doit  nécessairement  con- 
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nailrc.  BulFon  et  Floiirens  onl  attiré  depuis  longlemps  raUeiUion  sur  la  fré- 
quence (les  cas  oii  les  organes  de  la  loconiolion,  surtout  ceux  de  la  partie 
antérieure  du  corps,  la  peau,  le  tempérament  et  la  vigueur  rappellent  le  père, 
et  où  la  constitution  et  les  organes  internes  rappellent  la  femelle.  M.  Orton  a 
développé  cette  théorie  en  attribuant  tous  les  organes  de  locomotion  au  mâle, 
et  en  assurant  que  la  loi  ainsi  amendée  est  constante.  Il  a  remarqué  que  le  mu- 
let ressemble  à  fane,  son  père,  par  la  couleur,  le  poil,  la  crinière,  la  queue, 
les  pieds  et  les  membres,  tandis  quil  a  la  taille,  la  force  et  la  vigueur  de 
constitution  de  la  jument  ;  que,  d^autre  part,  le  bardeau  a  la  couleur,  la  cri  - 
nière,  la  queue  et  les  jambes  du  cheval,  mais  la  taille,  la  constitution  et  la  lour- 
deur de  Tànesse  ;  que  le  produit  d'un  croisement  opéré  au  Jardin  des 
plantes  entre  un  hémione  et  une  ânesse  avait  la  peau  et  Faspect  extérieur  du 
premier,  et  même  sa  tête  gracieuse,  ses  oreilles,  ses  yeux,  ses  narines,  son 
encolure,  sa  croupe,  sa  queue  et  ses  pieds.  Les  métis  produits  par  BuflTon 
entre  le  bouc  et  la  brebis  avaient  la  peau  basanée  et  poilue  du  premier.  Les 
hybrides  que  Flourens  obtint  du  chacal  et  de  la  chienne  avaient  la  fourrure 
fine  de  leur  père.  Les  croisés  que  le  docteur  Wilson  a  obtenus  de  chattes  com- 
munes et  d'un  chat  Manx  n'avaient  pas  de  queue  dans  dix-sept  cas  sur  vingt. 
Ceux  d'un  matou  commun  et  de  chattes  Manx  avaient  tous  des  queues,  quoi' 
qu'elles  fussent  courtes.  Dans  les  métis  d'un  coq  soyeux  avec  des  poules  Ban- 
tam,  obtenus  par  M.  Orton,  trois  avaient  des  plumes  soyeuses;  mais  un  coq 
espagnol,  croisé  avec  des  poules  soyeuses,  ne  donna  jamais  des  poussins 
soyeux.  On  regarde  ordinairement  les  béliers  comme  contribuant  plus  que  les 
brebis  à  la  qualité  de  la  toison  des  agneaux.  Voilà  des  faits  convaincants,  et 
plusieurs  éleveurs  se  sont  basés  sur  cette  loi  dans  leurs  tentatives  de  perfec- 
tionnement de  leur  bétail.  M.  Booth  a,  dit-on,  profité  de  ce  principe  pour  pro- 
duire sa  célèbre  race  de  cornes-courtes. 

Mais,  tout  en  attribuant  à  ces  faits  observés  dans  le  croisement,-  l'impor- 
tance qu'ils  méritent,  il  faut  reconnaître  que  les  résultats  ne  sont  nullement 
aussi  apparents  quand  on  accouple  des  individus  de  la  même  race  ou  de  la 
même  famille.  C'est  ainsi  que,  dans  des  cas  semblables,  la  couleur  semble 
provenir  aussi  bien  de  la  femelle  que  du  mâle.  Hartmann  dit  avec  vérité  que 
le  poulain  d'un  cheval  et  d'une  jument  de  couleurs  différentes  ressemble  à  la 
jument  tout  aussi  fréquemment  qu'à  l'étalon.  Dans  une  portée  de  chiens  ou  de 
chats,  les  uns  ressemblent  au  mâle,  d'autres  à  la  femelle,  ou  bien  ils  présen- 
tent un  mélange  des  couleurs  du  père  et  de  la  mère.  On  observe  fréquemment 
ce  mélange  de  couleurs  chez  les  veaux,  et  il  est  à  remarquer  que  les  métis 
de  souris  blanches  et  de  souris  grises  ont  une  nuance  intermédiaire. 

Il  semble  que  la  ipeilleure  solution  du  problème,  c'est  d'w^dopter  un  moye:i 
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terme  ;  d'admettre  la  théorie  de  M.  Orton  avec  certaines  réserves,  comme  s'ap- 
pliquant  aux  croisements  violents,  tandis  que  nous  ne  l^admettrons  qu-'à  un 
degré  très-restreint  quand  il  s*agit  d*animaux  des  mêmes  espèces,  et  surtout 
de  la  même  famille  ou  race.  De  plus  elle  subira  des  modifications  fréquentes 
par  les  variations  individuelles  de  la  santé,  de  la  vigueur  et  de  la  prédominance 
des  divers  animaux  appariés.  Cependant,  toutes  réserves  faites,  il  semble 
quMl  y  a  un  fond  de  vérité  dans  cette  théorie  suffisant  pour  nous  engager  à  em- 
pêcher Taccouplement  des  mâles  défectueux  sous  le  rapport  de  la  forme,  de 
rénergie,  ou  de  leurs  organes  de  locomotion,  ou  celui  des  femelles  faibles  de 
constitution  ou  souffrant  de  quelque  vice  d'organisation  interne.  Il  faut  que 
les  autres  qualités  personnelles  soient  bien  grandes  pour  que  nous  fassions  se 
reproduire  un  animal  malade  ou  très-défectueux,  mais  surtout,  il  nous  faut 
éviter  les  défauts  et  maladies  dans  les  parties  où  s'exerce  l'influence  de  chacun 
des  parents. 

Personne,  je  pense,  ne  supposera  que  j'aie  épuisé  les  causes  de  variations 
dans  ce  que  je  viens  de  dire.  Il  en  reste^  sans  aucun  doute,  qui  sont  partielle- 
ment connues,  et^que  j'aurais  pu  énumérer,  d'autres  sont  encore  cachées  à 
l'homme.  J'ai  cherché  à  exposer  clairement  les  causes  les  plus  communes  et 
les  plus  puissantes,  dans  le  but  d'en  rendre  la  connaissance  familière,  et  par 
là  de  permettre  à  l'éleveur  d'éviter  les  dangers  qui  l'entourent,  de  lui  épargner 
la  perte  d'une  race  de  valeur  et  une  grande  perte  pécuniaire;  enfin  de  mettre 
l'observateur  à  même  de  contrôler  et  d'utiliser  ces  lois  en  perfectionnant 
notre  bétail,  et  ainsi  de  contribuer  au  bien-être  de  l'humanité.  Ici,  comme  en 
toute  chose,  la  vraie  science  est  un  pouvoir.  De  même  que  l'éclair  destructeur 
dans  les  mains  de  Benjamin  Franklin  devient  un  messager  rapide,  qui  porte 
nos  paroles  à  travers  l'immense  Océan,  de  même  qu'un  gaz  délétère  dans  les 
mains  du  chimiste  a  pu  être  conduit  dans  nos  appartements  et  dans  nos  salons 
et  y  éclairer  nos  fêtes,  de  même  aussi  ces  lois  de  la  création  qui  ont  trop  sou- 
vent été  pour  l'ignorant  une  source  mystérieuse  de  pertes  et  de  contrariétés, 
ces  lois  seront  utilisées  par  l'homme  pour  l'amélioration  de  nos  troupeaux  et 
de  notre  bétail,  pour  l'accroissement  de  notre  richesse  agricole,  et  pour  le 
bien-être  matériel  de  l'humanité. 

La  seule  chose  requise  c'est  l'application  pratique  et  très-soigneuse  des  lois 
de  la  reproduction  déjà  connues,  et  l'observation  consciencieuse  de  faits  nou- 
veaux qui  peuvent  servir  à  jeter  quelque  lumière  sur  ce  sujet  si  important  ;  il 
faut  donc  assurer  au  bétail  de  bonnes  conditions  de  nourriture,  de  sol,  d'abri, 
de  climat,  qui  sont  la  base  de  toute  perfection  ;  provoquer  par  l'exercice  le  dé- 
veloppement extrême  des  parties,  des  fonctions,  des  qualités  qui  sont  la  prin- 
cipale supériorité  de  la  race,  et  laisser  inactifs  ou  atrophiés  les  organes  ou 
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les  propriétés  contraires  ;  avoir  égard,  en  pratiquant  les  croisements,  à  la  force 
relative  des  types  ou  à  la  prédominance  des  parents  différents;  empêcher  le 
retour  à  une  race  inférieure  ou  à  une  race  primitive  bien  inférieure  à  l'autre; 
faire  en  sorte  que  la  prédominance  appartenant  toujours  à  la  meilleure  race 
les  rejetons  rentre  toujours  dans  celle-ci  ;  éviter  que  les  animaux  croisés  ne 
soient  accouplés  avec  des  races  inférieures,  de  peur  que  leur  prédominance 
moindre  n'occasionne  une  dégénération  rapide  ;  il  faut  de  temps  en  temps  mo- 
difler  Télevage  en  familles  séparées  par  Tintroduction  d'un  sang  qui  a  été  tenu 
séparé  pendant  plusieurs  générations  et  soumis  à  d'autres  conditions  de  vie  ; 
empficber  la  reproduction  par  des  animaux  malsains  ou  affectés  d'un  défaut 
grave,  surtout  si  leur  maladie  correspond  à  un  vice  de  constitution  héréditaire, 
ou  s'il  existe  un  défaut  au  moment  de  la  conception  chez  l'un  des  parents  ;  et 
s'il  affecte  le  système  de  la  locomotion  chez  le  mâle  ou  les  organes  internes 
chez  la  feioeile,  c'est  une  raison  de  plus  pour  que  l'individu  défectueux  soit 
écarté  ;  il  faut  éviter  toute  association  intime  avec  une  catégorie  inférieure 
d'animaux,  tout  changement  brusque  ou  frappant  dans  l'aspect  des  objets  en- 
vironnants; enfin  que  jamais  une  femelle  de  race  pure  ne  soit  accouplée  avec 
un  mâle  de  race  inférieure  si  Ton  veut  que  dans  la  suite  elle  produise  un 
bétail  pur. 

Et  pour  profiter  des  lois  que  j'ai  énumérées,  il  faut  une  attentioa  particu- 
lière. Les  lois  en  elles-mêmes  sont  immuables,  mais  dans  certains  cas  extra- 
ordinaires, elles  peuvent  être  modifiées  par  d'autres  lois  que  nous  ne  connais- 
sons pas  encore.  Quand  ce  phénomène  a  lieu,  et  quand  un  produit  particulier 
trompe  notre  attente,  nous  devons  l'expulser  pour  conserver  la  pureté  du  trou- 
peau. Car,  quoiqu'un  tel  produit  puisse  dans  la  plupart  des  cas  produire  des 
petits  retournant  au  type,  néanmoins  ses  propres  défauts  se  représenteraient 
en  grande  partie  dans  sa  descendance,  et  c'est  ainsi  que  des  déviations  du  type 
plus  parfait  pourraient  devenir  de  plus  en  plus  grandes.  Ensuite,  il  faut 
s'assurer  que  les  animaux  producteurs,  au  moment  de  la  conception,  soient  au 
plus  haut  degré  d'activité  et  de  développement  des  qualités  que  l'on  désire 
perpétuer.  Il  ne  suflSt  pas  qu'un  animal  ait  été  bon,  il  faut  qu'il  le  soit  encore 
au  moment  de  l'accouplement.  La  jument  dont  l'haleine  est  altérée  par  une 
maladie  de  poitrine,  dont  l'allure  est  gâtée  par  des  éparvins,  dont  la  vigueur  ei 
l'énergie  ont  été  diminuées  par  l'âge  ou  des  maladies  chroniques,  cette  jument, 
disr-je,  ne  produira  pas  un  jeune  possédant  les  qualités  supérieures  dont  sa 
mère  a  pu  être  douée  dans  sa  jeunesse.  La  vache  Ayrshire,  dont  la  santé  est 
délabrée,  le  pis  tari  et  rétréci,  aura  une  descendance  bien  inférieure  à  celle  de 
la  vaôhe  qui  conçoit  alors  qu'elle  est  en  pleine  santé  et  qu'elle  fournit  un  lait 
abondant.  Nous  avons  vu  que  Vovum  et  le  spermatozoon  reproduisent  non-seu- 


—  281  — 

lement  la  race,  mais  les  individus  dont  ils  proviennent,  et  avec  les  propriétés  et 
les  qualités  quils  possèdent  pendant  la  période  de  développement  du  germe. 
Non-seulement  nos  animaux  reproducteurs  doivent  être  aussi  parfaits  que  pos- 
sible, mais  il  faut  faire  en  sorte  que  leurs  qualités  particulières  soient  au  plus 
haut  degré  d'activité  possible  au  moment  de  la  conception,  de  telle  sorte  que 
ces  caractères  acquièrent  plus  d'intensité  dans  la  progéniture.  L*Arabe  semble 
connaître  la  valeur  de  ce  principe,  car  il  fait  galoper  la  jument  avant  de  la 
faire  féconder,  afin  de  développer  tout  son  feu,  toute  son  ardeur,  et  que  le 
résultat  soit  tel  qu'il  Tespère,  ou  qu'il  ne  le  soit  pas,  on  ne  peut  douter  de  la 
vérité  de  ce  principe. 

L'effet  général  de  plusieurs  des  lois  énumérées  peut  quelquefois  être  presque 
imperceptible  sur  une  seule  génération  ;  mais  si  Tamélioration  est  lente,  elle 
n'en  est  pas  moins  sûre  ;  elle  opère  successivement  sur  le  père,  Vovum,  le 
germe,  l'embryon,  le  jeune  animal  et  l'animal  adulte;  de  cette  façon  le  germe 
de  la  génération  suivante  est  supérieur  au  précédent,  étant  plus  propre  à  se 
perfectionner  davantage,  et  offrant  plus  d'espoir  de  progrès,  il  serait  presque 
téméraire  de  tracer  une  limite  aux  probabilités  de  perfectionnement.  Un  tor- 
rent, descendant  d'une  montagne,  a  enlevé  d'abord  les  terres  de  la  surface  du 
sol,  puis  chaque  jour  pendant  une  longue  suite  de  siècles,  il  a  creusé  son  che- 
min dans  la  roche  et  découpé  des  gorges  profondes,  des  gouffres  béants;  telles 
sont  les  lois  de  la  nature  en  général,  lentes  dans  leur  action,  mais  non  moins 
sûres  dans  leur  œuvre;  et  si  la  main  qui  dirige  tout  cela  nous  est  cachée,  nous 
pouvons  au  moins  examiner  le  cours  et  la  puissance  des  opérations  et  coopérer 
à  la  grande  œuvre  du  progrès. 

L'opération  des  lois  de  la  reproduction  dans  les  races  sauvages  a  eu  pour 
effet  de  maintenir  l'admirable  harmonie  de  toutes  choses.  Les  sols  peu  produc- 
tifs abritent  des  animaux  peu  nombreux  et  petits  ;  à  force  de  fouiller  la  terre 
.en  quête  de  sa  nourriture,  le  sanglier  a  acquis  ses  mâchoires  et  son  cou  ro- 
bustes ;  la  chaleur  tropicale  donne  aux  brebis  une  peau  velue,  et  une  atmos- 
phère froide  et  humide  donne  à  tous  les  animaux  une  peau  plus  épaisse  et  un 
pelage  plus  fourni.  Hais  à  l'état  domestique,  les  soins  intelligents  de  l'homme 
sont  appelés  à  suppléer  aux  défauts  de  la  localité  par  une  nourriture  supplé- 
mentaire, des  abris,  etc.,  et  ils  ne  dérangent  pas  l'harmonie  de  la  nature, 
mais  ils  l'augmentent  en  faisant  d'un  bétail  pauvre  et  médiocre  un  troupeau 
d'une  grande  valeur  et  d'une  grande  beauté,  se  rapportant  mieux  aux  besoins 
de  l'homme  civilisé.  Si  l'homme  qui  fait  croître  deux  brins  d'herbe  là  il  où  n'en 
poussait  qu'un,  a  droit  à  la  reconnaissance  de  sa  patrie,  bien  plus  grand  est  le 
mérite  de  celui  qui  perfectionnera  une  race  d'animaux  qui,  par  ces  deux 
brins  d'herbes,  produira  une  fois  plus  de  chair  et  en  la  rûoitié  du  temps  qu'il 
faudrait  aux  races  communes. 
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Programme  des  conférences. 

N.  B.  Toutes  les  conférences  auront  lieu  à  onze  heures  du  matin,  dans  la  salle  de  la 
Justice  de  Paix,  derrière  l'Hôtel  de  Ville  de  Bruxelles.  Les  élèves  et  les  ouvriers  jardi- 
niers peuvent  ^assister  gratuitement  aux  leçons. 

Des  expositions  âe  fruits  de  saison  auront  lieu  après  chacune  des  conférences.  —  Des 
médailles  seront  décernées  pour  les  collections  les  plys  nombreuses  et  les  plus  méri- 
tantes. 

Des  récompenses  seront  également  accordées,  s'il  y  a  lieu,  aux  envois  remarquables  de 
légumes  de  sai.<ion.  de  plantes,  de  fleurs. 

Arboriculture  fruitière, 

par  M.  GiLLEKENS,  directeur  de  V École  d'horticulture  de  l'État  à  Vilvorde. 

1874.        15  Novembre.  —  De  la  plantation  des  arbres  fruitiers. 

22  »  —  Des  différentes  opérations  de  la  taille  dTii ver. 

29  »  —  Des  différentes  formes  auxquelles  on  soumet  les  arbres 

fruitiers. 
6  Décembre.  —  De  la  culture  et  de  la  taille  des  arbres  à  fruits  à  pépins. 
13  »  —  De  la  culture  et  de  la  taille  des  arbres  à  fruits  à  noyau. 

20         »  —  De  la  culture  et  de  la  taille  des  vignes. 

Culture  maraîchère, 

par  M.  Spruyt,  professeur  à  l'École  d'horticulture  de  fÉtat,  à  Vilvorde, 

'^75-  3  janvier. —  Généralités  sur  la  culture  du  Crambé  maritime  {Chou  marin); 

importance  de  cette  plante  au  point  de  vue  culinaire  et  or- 
nemental. 

Chimie  agricole, 

par  M.  H.  Ronday,  capitaine  au  2«  régiment  de  chasseurs  à  pied, 

31  Janvier. 

Entomologie  horticole, 

par  M.  A.  DE  Borre,  conservateur -secrétaire  du  Musée  royal  d'histoire  naturelle  de 

Bruxelles. 

7  Février.  —  Notions  générales  et  pratiques  sur  les    insectes  de  Bel- 
gique. 

Botanique, 

par  M,  le  professeur  L.  Pire. 

10  Janvier. 

17        »         \        Analyse  des  principales  familles  des  plantes. 

24    •  » 
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DE  LA  COMPOSITION  DES  TERRES  ARABLES, 

t>AR 

M.  H.  RONDAY, 

capitaine  au  S*  régiment  de  chasteurt  à  pied. 


{Fin,  —  Voir  la  3*  livraison  de  4874). 

De  plus,  nous  avons  vu  que  les  plantes  contiennent  aussi  de  la  silice  ou 
sable,  surtout  les  graminées.  La  silice  à  Tétat  de  sable  ou  à  Tétat  d'argile 
(sable  et  alumine)  ne  se  dissout  pas  dans  Teau  et  ne  peut,  par  conséquent,  pé- 
nétrer dans  les  plantes  ;  pour  devenir  soluble  et  pouvoir  concourir  à  la  nutri- 
tion des  végétaux,  elle  doit  se  trouver  dans  des  conditions  particulières.  Ces 
conditions  se  présentent  :  l""  quand  la  silice  est  unie  à  la  potasse  ;  le  corps 
qui  résulte  de  cette  union  se  dissout  assez  facilement  dans  Teau;  2^  quand, 
par  Tune  ou  Tautre  cause,  la  silice  se  sépare  du  corps  avec  lequel  elle  est  sou- 
dée; par  exemple,  si  Ton  enlève  l'alumine  de  l'argile,  il  reste  du  sable  soluble 
sous  forme  d'une  matière  de  consistance  gélatineuse. 

Or,  parmi  les  substances  qui  peuvent  donner  lieu  à  ces  deux  états  particu- 
liers du  sable,  la  chaux  vient  en  première  ligne.  Ainsi,  au  contact  de  la  chaux, 
le  feldspath  se  désagrège  et  la  potasse  est  mise  en  liberté  ;  en  outre,  l'argile 
elle-même  est  attaquée  et  une  partie  de  sable  devient  libre  et  soluble  dans 
Teau. 

Ces  indications  montrent  assez  l'effet  complexe  de  la  chaux  sur  les  terres 
arables.  La  chaux  sert  de  nourriture  aux  plantes  et,  en  même  temps,  leur 
fournit  indirectement  de  la  silice  soluble  et  de  la  potasse;  ensuite,  à  la  ma- 
nière du  sable,  elle  agit  mécaniquement  sur  les  terrains  argileux  compacts,  les 
rend  plus  meubles,  plus  perméables  à  l'air  ;  et  comme  les  terres  sablonneuses 
cultivées  contiennent  presque  toujours  elles-mêmes  des  grains  de  feldspath 
non  désagrégés,  la  chaux  produira  également  de  bons  effets  sur  cette  espèce 
de  terres. 

La  chaux  est  donc  un  amendement  et  un  engrais. 


Il  ressort  évidemment  de  toutes  les  considérations  qui  précèdent  que  les 
meilleures  terres  arables  seront  celles  qui  réuniront  dans  les  proportions  les 
plus  convenables,  les  trois  substances  :  sable,  argile  et  calcaire.  Aussi  les 
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argiles  impures,  appelés  marnes,  contenant  des  quantités  variables  de  ces  trois 
substances,  représentent  presque  toujours  les  terres  les  plus  fertiles  ;  certaines 
marnes  calcaires  constituent  des  terrains  hors  ligne  pour  toute  espèce  de  cul- 
ture. Cest  à  ce  titre  que  les  marnes  sont  utilisées  pour  amender  et  engraisser 
les  sols  arables  ;  les  marnes  calcaires  conviendront  de  préférence  aux  terrains 
argileux,  et  même  sablonneux;  les  marnes  argileuses,  aux  terrains  légers,  sili- 
ceux, etc.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  les  propriétés  des  marnes  ont  été  appré- 
ciées ;  Pline  rapporte  que  la  Grande-Bretagne  et  les  Gaules  s'étaient  enrichies 
par  remploi  de  cinq  à  six  espèces  de  marnes  qu'il  distingue  et  décrit  ;  Bernard 
Palissy  qui  écrivait,  il  y  a  environ  trois  siècles,  parle  du  marnage  comme  d'un 
usage  habituel  dans  un  grand  nombre  de  provinces  de  la  France.  On  voit  donc 
que  la  pratique  avait  déjà  sanctionné  les  déductions  que  la  science  moderne  a  - 
tirées  de  la  découverte  des  lois  régissant  la  nutrition  végétale. 

Les  propriétés  de  constitution  des  meilleures  terres  arables  peuvent,  dans 
certaines  circonstances,  être  en  partie  neutralisées  ou  même  complètement 
annihilées.  Nous  avons  dit  que  les  matériaux  poreux  contenus  dans  le  sol  ab- 
sorbent et  retiennent  les  sels  solubles  des  engrais  ;  mais  cette  faculté  a  des 
limites.  Ainsi,  une  argile  imbibée  d'engrais  solubles,  mise  en  contact  perma- 
nent avec  de  l'eau  pure  finit,  à  la  longue,  par  céder  tout  ou  au  moins  une 
grande  partie  de  ces  engrais,  parce  que  les  liquides  tendent  sans  cesse  à  se 
mettre  en  équilibre  de  densité;  c'est  le  phénomène  de  l'endosmose.  Il  en  résuite 
que  si  l'eau  du  sous-sol  baigne  constamment  la  couchjB  arable,  celle-ci,  outre  \ 
qu'elle  sera  trop  froide  et  que  les  racines  des  plamtes  y  pourriront,  perdra  en- 
suite peu  à  peu  ses  éléments  de  fertilité.  Dans  ce  cas,  le  drainage  est  le  seul 
remède  qui  puisse  modifier  les  conditions  physiques  du  sol.  ) 

Par  contre,  dans  les  années  de  sécheresse,  un  terrain  trop  élevé  au-dessus 
des  eaux  du  sous-sol,  quelle  que  soit  sa  constitution,  ne  donnçra  que  des  ) 
produits  médiocres  et  d'autant  plus  mauvais  que  ce  terrain  sera  moins  argileux.  * 
Lorsque  les  eaux  souterraines  ne  sont  pas  trop  éloignées  de  la  couche  arable,  ; 
aux  époques  de  sécheresse,  ces  eaux  sont  aspirées  par  capillarité  et  maintien-  '. 
nent  dans  les  terres  une  humidité  convenable.  • 

Les  terrains  en  pente  peuvent  présenter  de  grands  écarts  dans  les  récoltes, 
suivant  les  conditions  atmosphériques  annuelles.  Le  bas  des  pentes  produira 
plus  dans  les  années  sèches,  que  le  haut  ;  le  contraire  se  présentera  dans  les  f 
années  humides  parce  que  les  eaux  de  pluie  suivent  la  pente  naturelle  du  ter- 
rain et  vont  s'accumuler  et  stationner  dans  les  parties  basses.  On  en  conclut 
que  l'emploi  des  engrais  industriels  sur  des  terrains  de  cette  nature  n'est  guère 
avantageux;  mieux  vaut  du  fumier  de  ferme,  moins  soluble  et  plus  difficile* 
ment  entraîné  par  les  pluies. 


I 
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Même  dans  un  terrain  horizontal  ou  nivelé,  à  sous-sol  argileux,  une  dédi- 
TRé  du  sous-sol  peut  influencer  considérablement  les  rendements.  Nous  en 
avons  en,  nous-mêmes,  Texemple  dans  un  jardin  ;  une  partie  du  terrain  restait 
toujours  humide  sans  que  nous  pussions  nous  rendre  compte  de  ce  fait.  Après 
quelques  recherches,  noas  ea  découvrîmes  la  cause;  un  défoncement  de  cin- 
quante centimètres  sur  la  partie  Ta  plus  élevée  du  sous-sol,  nous  débarrassa 
en  peu  de  jours  de  Texcès  d'humidité. 

Des  remarques  analogues  produiront  également  des  difl'érences  de  rende- 
ment dans  la  culture  des  terres  de  même  constitution.  11  est  donc  urgent  de  se 
rendre  un  compte  exact  des  conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  les  terres 
d'une  exploitation,  afin  de  les  modifier  au  besoin  et  de  mettre,  autant  que  pos- 
sible, les  meilleures  chances  de  son  côté. 


Dans  cette  conférence,  nous  avons  eu  pour  but  de  donner  un  simple  aperçu 
de  la  genèse  des  terres  cultivées,  ainsi  que  les  propriétés  les  plus  importantes 
des  trois  minéraux  qui,  par  leur  abondance  relative,  donnent  à  ces  terres  des 
qualités  ou  des  défauts.  Outre  ces  trois  substances  qui  sont  la  base  des  sols 
arables,  il  est  bien  entendu  que  pour  être  propre  à  la  culture,  une  terre  doit 
encore  contenir  des  éléments  nécessaires  à  la  nutrition  des  plantes  (azote,  po- 
tasse, soude,  fer,  magnésie, etc.).  Ces  éléments  nutritifs  se  rencontrent,  à  Tétat 
naturel,  dans  toutes  les  terres  cultivées,  mais  en  rapports  très-variables  et  in- 
suffisants pour  la  plupart;  le  rôle  des  engrais,  de  n'importe  quelle  provenance, 
est,  alors,  de  rétablir  l'équilibre  entre  ces  rapports  en  fournissant  à  chaque 
plante  la  quantité  et  la  qualité  de  nourriture  qu'elle  réclame  pour  son  entier 
développement. 

Nous  terminerons  par  quelques  mots  sur  l'analyse  des  terres. 

L'analyse  complète  et  exacte  d'une  terre  ne  peut  se  faire  que  dans  un  labo- 
ratoire et  par  des  hommes  spéciaux.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  dire 
qu'un  travail  semblable  demande  beaucoup  de  temps  et  est  d'une  utilité  fort 
contestable  au  point  de  vue  agricole.  Mais,  dans  bien  des  cas,  11  est  indispen- 
sable de  connaître,  par  à  peu  près,  la  composition  du  sol  en  éléments  méca- 
niques, afin  d'en  déduire  la  nature  des  amendements  à  y  introduire.  Cette  con- 
naissance épargne  souvent  bien  des  mécomptes  et  devrait  toujours  précéder 
tous  les  essais  de  culture. 

Supposons  que  l'on  veuille  se  rendre  compte  de  la  quantité  de  sable,  conte- 
nue dans  un  terrain.  On  se  base  sur  la  propriété  que  possèdent  les  grains  de 
sable  de  gagner  tout  de  suite  le  fond  de  l'eau,  tandis  que  les  grains  d'argile  et 
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d*humus,  beaucoup  plus  ténus,  plus  divisés,  restent  longtemps  en  suspension 
dans  ce  liquide  ;  ce  qui  permet  alors  de  les  séparer. 

Pour  cela,  on  prend  cinq  à  six  petites  pelletées  de  terre  à  différentes  profon- 
deurs de  la  couche  arable  ;  on  mélange  intimement  le  tout  et  Ton  fait  sécher 
cette  terre,  dans  un  four  de  cuisinière  par  exemple,  de  façon  que  toute  Thumi- 
dite  disparaisse.  Ensuite,  on  pèse  exactement  200  grammes  de  celte  terre 
séchée  que  Ton  écrase  le  mieux  possible,  et  que  Ton  introduit  dans  un  vase 
quelconque  (un  pot  au  lait  à  large  orifice  peut  très-bien  servir).  On  verse  de 
Teau  ordinaire  dans  le  vase  de  manière  à  bien  noyer  le  contenu,  on  agite  avec 
une  petite  baguette  et,  après  quelques  instants  de  repos,  le  sable  étant  déposé, 
on  décante  doucement  Teau  qui  entraine  les  particules  d*argile  et  d^humus  en 
suspension  dans  le  liquide.  On  répète  cette  opération  tant  que  Teau  qui 
sMcouIe  soit  limpide,  en  ayant  soin  chaque  fois  de  laisser  un  peu  d*eau  dans 
le  vase  pour  que  le  sable  ne  soit  pas  entraîné  lorsqu'on  verse.  Le  pot  ne  con- 
tient plus  alors  que  du  sable  et  des  petits  grains  de  feldspatli,  de  cal- 
caire,  etc.  On  verse  ensuite  complètement  ce  résidu  (en  rinçant  le  vase)  sur 
un  filtre  de  papier  gris  placé  dans  un  entonnoir  et,  lorsquMl  est  bien  égoutté, 
on  le  fait  sécher  au  four  et  puis  on  le  pèse  en  tenant  compte  du  poids  du  filtre 
qui  a  dû  être  pesé  au  préalable.  Le  résidu  pesant,  je  suppose,  ISO  grammes, 
on  établit  la  proportion  200  :  180  :  :  100  :  x,  et  Ton  a  x  =  75  *>/o  de  sable  ;  les 
eaux  de  lavage  ont  donc  entraîné  25  *»/o  d'argile,  d'humus  et  d'autres  poussières 
remplissant  un  rôle  analogue. 

Veut-on  savoir  si  le  sol  renferme  du  calcaire?  Mettre  un  peu  de  terre  séchée 
dans  une  tasse,  y  verser  du  vinaigre  (ou  mieux  de  l'acide  chlorhydrique,  esprit 
de  sel  du  commerce)  et,  s'il  y  a  du  calcaire,  l'on  verra  se  produire  une  effer- 
vescence, une  mousse  plus  ou  moins  abondante,  comme  nous  l'avons  vu  en 
parlant  du  carbonate  de  chaux.  Un  essai  préalable  sur  un  morceau  de  craie  en 
poudre  donnera  une  idée,  par  comparaison,  de  la  richesse  du  sol  en  calcaire. 

L'acide  chlorhydrique  ou  esprit  .de  sel,  qui  se  vend  à  très-bas  prix  dans  le 
commerce,  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  la  plupart  des  substances  miné- 
rales immédiatement  assimilables  par  les  plantes.  Cette  propriété  fournit  le 
moyen  de  s'assurer  de  la  richesse  du  sol  en  éléments  minéraux  nutritifs  (prin- 
cipalement en  chaux  et  en  magnésie). 

Pour  cela,  on  pèse  exactement  50  grammes  de  terre  séchée  et  pulvérisée, 
que  l'on  introduit  dans  un  vase  quelconque  de  porcelaine;  on  y  verse  de  l'acide 
chlorhydrique,  tant  qu'il  n'y  ait  plus  trace  de  bouillonnement  et  Ton  remne 
souvent  la  masse.  Au  bout  d'une  demi-heure  on  verse,  en  une  ou  plusieurs 
fois,  tout  le  contenu  du  vase  dans  un  filtre  préparé  à  cet  effet  ;  lorsque  la 
terre  est  complètement  égouttée,  on  verse  encore  deux  ou  trois  fois  de  l'eau 
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pure  dessus/afm  de  bien  enlever  toutes  les  matières  dissoutes  par  l'esprit  de 
sel.  Lorsque  toute  Teau  est  filtrée,  on  enlève  le  filtre  avec  précaulion,  afin  de 
ne  pas  le  déchirer,  on  le  fait  sécher,  puis  on  le  pèse.  Supposons  que,  déduc- 
tion faite  du  poids  du  filtre,  on  obtienne  46  grammes  (c'est-à-dire  4  grammes 
de  perte'.  La  proportion  50  : 4  :  :  100  :  x,  donne  x  =  8  V»  de  matières  solu- 
bles,  composées  surtout  de  chaux  et  de  magnésie. 

Si  l'on  veut,  en  même  temps,  connaître  la  quantité  d'humus  que  renferme  le 
sol,  on  met  les  46  grammes  restants  de  terre  lavée  à  l'esprit  de  sel,  dans  un 
creuset  en  terre  réfractaire  ou  bien  dans  un  pot  en  fer,  que  l'on  recouvre  d'un 
morceau  de  tôle  pour  que  rien  ne  puisse  y  tomber.  On  place,  avec  précaution, 
le  creuset  dans  le  foyer  d'un  poêle  ordinaire  et  on  le  chauffe  au  rouge;  par  la 
calcination,  l'humus  est  brûlé  et  disparait.  Après  le  refroidissement,  on  pèse 
de  nouveau  la  terre,  et  si  la  pesée  accuse  une  perte  de  poids  de  2  grammes,  je 
suppose,  on  en  conclut  46  :  2  :  :  100  :  x  ;  d'où  x  =  4  V^  environ  d'humus  dans 
le  sol.  Pour  que  la  calcination  soit  complète,  le  creuset  doit  être  assez  large, 
sans  quoi  une  partie  de  charbon  échappe  à  la  combustion  dans  le  fond  du 
creuset  et  reste  emprisonnée  dans  l'argile. 

Enfin,  pour  connaître  la  puissance  d'absorption  du  sol,  c'est-à-dire  la  quan- 
tité d'eau  que  le  sol  peut  retenir,  on  pèse  200  grammes  de  terre  bien  séchée 
que  l'on  met  ensuite  dans  un  filtre  sur  un  entonnoir.  On  verse  de  l'eau  dessus 
de  façon  à  noyer  le  tout.  Quand  le  filtre  ne  goutte  plus,  on  pèse  de  nouveau  et, 
si  la  balance  donne,  je  suppose,  une  augmentation  de  poids  de  120  grammes, 
on  a  200  :  120  :  :  100  :  x  ;  donc,  x  =  60  ^/o  d'eau  que  le  sol  retient  dans  ses 
pores. 

Les  indications  fournies  par  ces  simples  procédés  n'auront  certainement 
pas  toute  la  rigueur  voulue;  elles  ne  donneront  qu'un  degré  d'approximation 
dépendant  de  l'imperfection  des  moyens  employés  et  de  l'adresse  personnelle 
de  l'expérimentateur  Toutefois,  en  répétant  ces  petites  expériences  sur  divers 
échantillons  de  terre  arable,  on  obtiendra  toujours  une  moyenne  de  renseigne- 
ments se  rapprochant  beaucoup  de  la  vérité  et  qui  suffira  amplement  dans  tous 
les  cas,  pour  guider  le  cultivateur  dans  le  choix  des  amendements  à  introduire 
dans  le  sol. 

H.  RONDAY. 
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(Suite.  —  Voir  la  si3:^me  livraison  de  1873/ 


§  10.  —  Le  Jasse  à  six  taches  {Jassus  sexnotatus  F&llen.) 

On  verra  parfois  sur  les  céréales,  les  chaumes  el  les  feuilles  se  couvrir  de 
taches  jaunâtres  ou  rougeâtres,  puis  blanchir  tout-à-fait,  absolument  comme 
s'ils  étaient  gelés.  La  cause  de  ce  mal  réside  dans  une  petite  larve  à  six  pieds, 
ayant  la  faculté  de  sauter,  qui  se  trouve  sur  les  plantes  en  quantités  considé- 
rables ;  elle  est  d'un  jaune  citron,  tachetée  de  noir,  avec  une  tôle  lai^e,  en 
triangle  obtus,  de  gros  yeux  et  de  courtes  antennes  ;  plus  lard,  continuant  son 
développement  (*},  elle  deviendra  l'insecte  hémiptère  qu'on  a  nommé  le  Jasse 
à  six  taches. 

Les  plantes  attaquées  par  ces  larves  sont  complètement  épuisées  par  elles 
de  tous  leurs  sucs,  et  périssent. 

C'est  principalement  à  l'orge,  à  l'avoine  et  au  froment  qu'elles  s'attaquent, 
et  il  parait  que  c'est  par  des  plantes  croissant  au  bord  des  ruisseaux  ou  dans 
les  fossés  des  routes  qu'elles  envahissent  les  champs. 

L'insecte  parfait,  qui  se  dislingue  surtout  de  la  larve  par  des 
ailes  supérieures  jaune-brunâtre  et  transparentes  {")  el  des 
ailes  inférieures  d'un  blanc  laiteux,  lire  son  nom  des  six  taches 
noires  qu'il  a  sur  la  tète  (flg.  9).  Les  entomologistes  le  nom- 
ment Jassus  iexnotatus  Fall. 

Le  seul  procédé  qu'on  puisse  recommander  pour  arrêter  les 
envahissements  de  ces  insectes,  c'est,  aussitôt  qu'on  les  voit  ap- 
paraître, de  les  enlever  au  moyen  du  lilet  à  papillons. 

Flf.  8. 

(*)  tl  s'agit  encore  ici  d'un  iaseclRà  mélamirpbose  incompléle.  Voir  ce  que  j'ai  dit  pré- 
cédemment de  ces  insectes. 

(*»)Ce9t  un  Héiiiipierehon)0p1èrp,c'esl-à-dire qu'il  apparlientaux  ramilles  de  ce  firoui» 
qui,  eomme  les  Cigales,  ont  les  quatre  ailea  semblables  el  rien  d'aDalogue  aux  éljtres  desCo- 
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§  11,  —  Lema  cyanella  Linné  et  Lema  melanopa  Linné  (*}. 

Lorsqu'on  remarque  à  la  face  supérieure  des  feuilles  des 
endroits  rongés  en  forme  de  stries  et  devenant  jaunes,  c'est 
l'ouvrage  d'élégants  petits  coléoptères  allongés,  qui  se  montrent 
en  mai  et  juin.  On  les  range  dans  le  genre  Lema.  Il  y  en  a  de 
Fig.ia        deux  espèces  :  l'une  est  entièrement  bleue  ou  vert-bleuâlre, 
avec  des  tarses  et  des  antennes  noirs;  l'autre,  avec  une  même  coloration  gé- 
nérale, a  le  corselet,  les  cuisses  et  les  tibias  d'un  rouge-jaunâtre. 

Leurs  larves,  à  six  pieds,  gluantes,  renflées  et  ressemblant  un  peu  à  des  li- 
maces, attaquent  de  la  même  manière  les  plantes  en  juin  et  juillet.  Elles  se 
métamorphosent  en  terre  à  la  On  de  juillet,  et  donnent  naissance  au  mois 
d'août  à  des  coléoptères  longs  d'environ  5  millimètres,  dont  on  distingue, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  deux  espèces,  l'une  toute  bleue  {Lema  cyanella 
L.)  (Fig.  10),  l'autre  à  corselet  rouge  (Lema  melanopa  L.). 

C'est  à  l'avoine  et  à  l'orge  qu'elles  s'attaquent  de  cette  manière,  mais  plus 
souvent  aux  graminées  des  prairies  seulement,  et,  dans  ce  cas,  leurs  dégâts 
sont  beaucoup  moins  sensibles. 

Dans  le  cas  où  ces  insectes  se  développeraient  en  quantités  considérables, 
c'est  au  moyen  du  filet  à  faucher  qu'il  conviendrait  de  les  détruire,  coléoptères 
et  larves.  Leurs  nymphes  pourraient  aussi  être  détruites  en  retournant  les 
champs  immédiatement  après  la  moisson. 

§  12.  —  La  Mouche  de  Hesse  (Cecidomyia  destructor  Say). 

A.  —  Quand  on  constate  que  les  jeunes  plantes  des  céréales,  et  principale- 
ment les  feuilles  (lu  centre,  jaunissent,  se  flétrissent  et  meurent,  et  qu'on  exa- 
mine plus  attentivement  celles  qui  sont  très-endommagées,  voici  ce  qu'on  re- 
marque :  Après  avoir  écarté  les  gaines  des  feuilles,  les  nœuds  des  tiges  contien- 
dront en  dessous  d'un  endroit  où  la  tige  sera  amincie,  brunie,  mais  non  rongée, 
un  ou  plusieurs  vers  ou  larves,  longs  de  4  à  §  millimètres,  plus  étroits  en 
avant,  blanchâtres,  en  apparence  sans  tête  ni  pieds,  ou  bien  des  pupes  ou 
nymphes  d'un  brun-marron  foncé,  lisses  d'un  côté,  arquées  de  l'autre  (forme 
naviculaire)  (Fig.  12).  Les  uns  et  les  autres  indiqueront  la  présence  de  la  fa- 
meuse Mow^he  de  Hesse. 

(♦)  Ces  deux  espèces  pourraient  être,  à  la  rigueur,  appelées  en  français  des  Criocères^ 
mais  aujourd'hui  ce  nom  est  plutôt  restreint  à  d'autres  espèces  de  coléoptères  un  peu  diffé- 
rentes, qui  se  trouvent  sur  les  asperges,  il  en  sera  question  plus  loin. 


A  la  suite  de  ces  ravages,  les  céréales  d'hiver  se  trouvent  souvent  fortement 
éclaircies,  quelquefois  même  enLièrement  détruites,  ce  qui  n'a  jamais  été  ob- 
servé jusqu'ici  que  pour  le  froment  et  le  seigle. 

Au  printemps,  il  éclot  de  la  nymphe  une  mouche  dé- 
licate et  noire,  longue  de  3  à  S  millimètres,  nommée  la 
Mouche  de  Hesse  ou  la  Cécidomye  du  blé  [Ceci^omyia 
destructor  Say)  (Fig.  11),  qui  dépose  sur  les  céréales 
d'été  ses  œufs,  d'où  sortent  tes  mêmes  vers  dont  nous 
venons  d'indiquer  les  ravages.  Les  nymphes  de  ceux-ci 
développent,  à  leur  tour,  en  juillel  et  aodt,  de  nouvelles 
mouches  qui  pondent  sur  les  céréales  d'hiver.  II  y  en 
a,  par  conséquent,  chaque  année  deux  générations. 
fil'  ■'  Quant  aux  moyens  à  employer  conU%  ce  terrible 

insecte  destructeur,  voici  ce  qu'on  eu  peut  dire. 

La  culture  du  blé  d'hiver  ne  devrait  pas  se  faire  avant  le  commencement 
d'octobre,  car  ce  n'est  que  jusqu'en  septembre  que  la  ponte  se  prolonge.  Hais 
ce  moyen  n'est  applicable  que  là  oii  le  sol  et  les  conditions  climatolt^iques 
permettent  de  relarder  autant  les  semailles. 

L'expérience  nous  apprenant  que  ces  mouches  déposent  aussi  leurs  œufs  sur 
les  plantes  de  blé  repoussant  des  grains  échappés  à  la  moisson,  il  faut  avoir 
soin  d'enTouir  ces  plantes  profondément,  par  un  labour  exécuté  à  la  6a  de  l'ati- 
tomoe,  et  servant,  en  même  lemps,  de  préparation  à  la  culture  du  printemps 
On  pourrait  aussi  disposer  quelques  petits  espaces  garnis  d'un  peu  de  froment 
qu'on  laisserait  croître  après  la  moisson,  afin  d'y  faire  pondre  les  femelles. 
Celte  sorte  de  champ  d'amorce  devrait  alors  être  retourné  et  bien  enfoui  en  au- 
tomne. 

Dans  les  champs  où  le  trèfle  aura  été  semé  en  culture  dérobée,  il  faudra 
enlever  par  le  sarclage  toutes  ces  plantes  de  blé  repoussant  de  graines 
perdues. 

Les  blés  d'hiver,  qui  ont  été  considérablement  éclaircis  par  ces  insectes, 
doivent  être  profondément  enfouis  par  un  labour  avant  le  mois  d'avril.  Si  le 
nombre  des  plantes  attaquées  n'est  pas  trop  grand,  on  peut  se  contenter  de  les 
extirper  et  de  les  détruire. 

Pour  les  champs  dans  le  voisinage  desquels  on  aurait  pu  constater  une  ap- 
parition considérable  des  deux  générations  de  cette  mouche,  il  serait  prudent 
d'éviter  de  les  cultiver  en  froment  ou  en  seigle,  et  même  de  n'y  pas  semer  de 
l'orge  avant  la  lin  de  mai. 

On  a  aussi  conseillé  de  faire  pâturer  les  blés  attaqués  ;  mais  ce  procédé  me 
parait  peu  admissible,  d'une  part,  parce  que  cette  opération  ne  pourrait  avoir 
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quelque  chance  de  succès  que  faite  immédiatement  après  la  ponte;  d'autre 
part,  parce  qu'il  semble  trop  désavantageux  d'endommager  ou  d'arrêter  ainsi 
le  blé  dans  sa  croissance. 

Après  la  moisson,  les  nymphes  de  la  première  génération  restent  dans  les 
chaumes  sur  le  champ,  ce  qui  nous  livre  complètement  à  discrétion  notre  en- 
nemi. Par  conséquent,  brûler  les  chaumes  immédiatement  après  la  moisson, 
ou,  dans  le  cas  où  il  y  aurait  des  raisons  qui  s'y  opposeraient, les  abattre  entiè- 
rement, donnerait  un  moyen  de  limiter  les  ravages  de  la  Cécidomye  autant  que 
possible.  Hais  ce  procédé  ne  saurait  produire  de  résultat  remarquable  que  pour 
autant  que  les  opérations  se  fissent  d'une  manière  générale,  chaque  année,  dès 
la  fin  de  la  moisson.  On  peut  les  recommander  d'autant  plus  vivement  qu'elles 
atteindraient,  indépendamment  de  la  Mouche  de  Hesse,  encore  beaucoup 
d'autres  insectes  nuisibles. 

B.  —  Si,  peu  de  temps  avant  la  moisson,  les  tiges  sont  en  plus  ou  moins 
grand  nombre  entassées  et  brisées,  et  si  le  nombre  de  ces  tiges  endommagées 
s'accrott,  surtout  après  la  pluie  ou  un  grand  vent,  au  point  de  donner  au  champ 
le  même  aspect  que  s'il  avait  été  dévasté  par  la  grêle  ou  par  des  bestiaux,  l'exa- 
men des  tiges  fera  voir  qu'elles  sont  généralement  ratatinées  et  brunies 
entre  les  deux  nœuds  inférieurs  ;  et  l'on  y  découvrira  une  pupe  ou 
nymphe  presque  naviculaire  (fig.  12),  d'un  brun-marron  foncé,  lon- 
gue de  quelques  millimètres,  qui  nous  apprend  que  la  cause  de  ces 

■'•t-  »•  dégâts  est  encore  la  Mouche  de  Hesse. 

Comme  dans  cette  circonstance,il  n'y  a  aucun  remède  à  empIoyer,il  ne  reste 

autre  chose  à  faire  que  de  chercher  à  diminuer  le  nombre  des  ennemis  et  les 

dégâtsultérieurs,  ce  qui  peut  se  faire  en  enlevant  immédiatement  la  récolte 

d'épis  et  en  brûlant  ou  en  écrasant  les  chaumes,  qu'on  doit  avoir  soin  d'enlever 

ras  du  sol. 

(A  continuer.) 

UNE  HERBORISATION  AUX  ENVIRONS  DE  LIERRE 

LE    14  JUILLET    1874 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  LINNÉENNE. 


Dans  le  programme  des  excursions  scientifiques  de  la  Société  royale 
Linnéenne  figurait,  pour  le  13  juillet,  une  herborisation  aux  environs  de 
Lierre.  Soucieux  de  l'esprit  de  confraternité,  nous  nous  flmes  un  devoir,  à 
l'approche  de  cette  date,  de  nous  mettre  au  service  du  groupe  linnéen  qui  arri- 
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vait  en  nos  parages  sous  la  conduite  de  M.  Pire,  notre  maître  honoré.  Eo 
conséquence,  dinoanche,  à  7  1/2  heures  du  matin,  nous  nous  rendions  à  la 
gare  pour  souhaiter  la  bienvenue  tant  aux  amis  connus  qu'auji  amis  inconnus. 
Flore  est  là,  n'est-ce  pas,  pour  lier  les  mains  et  les  cœurs  avec  les  guirlandes 
parfumées  et  brillantes  qu'elle  tire  de  son  sein  généreux^ 

Les  anciens  disciples  de  Linné  sont  en  tête  :  ceux-ci  traitent  familièrement 
la  glauque  déesse  et  lui  disent  :  «  ma  vieille  ».  D'autres,  plus  jeunes  —  j'en 
vois  même  au  menton  glabre  —  marchent  fièrement,  vasculum  au  dos.  Le  nez 
au  vent,  ils  flairent  déjà  la  brise  odorante,  et,  impatients  de  la  lutte»  ainsi  que 
le  coursier  qui  hennit  et  piafl'e  au  bruit  de  la  bataille,  ils  questionnent,  sen- 
quièrent  et  veulent  voler,  sans  délai,  au  champ  du  combat.  Je  soupçonne 
très-raisonnablement  qu'ils  seront  heureux  en  chasse  ;  car  le  mot  de  Charles 
Quint  s'applique  à  Flore,  comme  à  la  Fortune.  Mais»  songeons-y,  un  voyage 
aussi  matinal  a  creusé  le$  estomacs  et  la  question  du  déjeuner  parait  à  beau- 
coup d'entre  nous  plus  importante  qoe  toute  question  scientifique.  (Une  colla- 
tion splendide  nous  attend  chez  M.  Yander  Wee  père,  un  ancien  botaniste 
aussi.  Sa  dame  nous  fait  les  honneurs  du  repas  avec  une  bonne  grâce  et  une 
amabilité  qui  lui  gagnent  complètement  les  cceurs  tout  disposés  à  la  recon- 
naissance.) (1) 
Mars  le  maître  a  parlé  :  En  route. 

Aux  portes  de  Lierre,  nous  rencontrons  YOEnothera  biermis,  appelée  com- 
munément l'herbe  aux  ânes,  dont  la  racine  est  alimentaire;  c'est  notre  début, 
et  nous  le  disons  franchement.  A  quinze  minutes  de  la  ville,  nous  rencontrons 
la  Petite  Nèthe  que  nous  allons  côtoyer  une  heure  durant.  La  récolte  commence; 
M.  Pire  nous  signale  le  Rudbekia  qui  dresse  au  loin  sa  tige  élancée  et  montre 
au  dessus  du  fouillis  qui  végète  à  ses  pieds  son  capitule  d'or;  c'est  le  RwU>e-' 
kia  digitata.  Dans  cette  station,  nous  le  verrons  presque  toujours  côte  à  côte 
avec  le  Senem  paludosm,  plus  simple  en  son  air  et  plus  modeste  dans  son 
expansion  capitulaire.  Voici  le  thalktrum  flavum  que  l'ami  Carron  nomme 
assez  justement  le  bonnet  chinois  de  l'harmonie  linnéenne.  Et  puis  chacun 
grapille  et  grapille.  Saluons  circulairement  : 

Achillea  ptarmica, 

Qlyeeria  aquatica^ 

Hypeiicum  quadranguluniy 

Stachys  palustris, 

(1)  Nos  exceileiit<:  collègues  Vander  Wee  el  Louveigné,  auteurs  de  ce  rapport,  cédanlà  uo 
sentiment  de  modestie,  avaient  passé'  sous  silence  ce  détail.  Nous  avons  jagè  utii< 
d'ajouter  ces  mots  à  leur  travail  et  nous  sommes  ici  Torgane  de  tous  nas  confrères  en  remer- 
çiant  cordialement  M-  et  Madame  Vander  Wee,  de  leur  généreuse  hospitalité. 

La  Rédaction, 
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Butomus  umbellatuSy 
Potamogeton  perfoliatum. 

Nous  venons  de  renseigner  rapidement  les  plantes  récoltées  sur  les  bords  de 
la  Nètbe  ;  mais,  que  de  fois  n'avons-nous  pas  descendu  la  digue,  au  pas  de 
course,  sollicités  impérieusement  par  la  vue  des  plus  magnifiques  plantes  que 
fournissent  les  mares  assez  abondantes  dans  ces  prairies  de  la  rive  droite  de  la 
Nètbe.  Voici,  nous  vous  Fannonçons  avec  quelque  oi^ueil,  la  station  naturelle, 
le  grand  camp  retrancbé  du 

Stratiotes  aloides. 

C'est  ici  qu'il  a  dressé  ses  tentes  les  plus  nombreuses.  Serrées  les  unes 
contre  les  autres  dans  leurs  remparts  de  feuilles  roides,  lancéolées-linéaires, 
dentées-épineuses  aux  bords,  ces  fleurs,  si  blanches  et  si  délicates  que  le 
contact  de  la  main  sufBt  pour  en  altérer  la  fraîcheur,  présentent  un  coup  d'oeil 
des  plus  curieux.  Pourquoi  les  a-t-on  nommées  «  frrpurwmi'^;  chacun  sait  que, 
dans  la  langue  d'Homère,  ce  mot  signifie  c  soldat».  M.  Pire  nous  répond  qu'il 
a  entendu  certains  paysans  flamands  nommer  cette  fleur  «  soldatenpiant.  » 
D'où  il  suit  que  l'homme  de  science  et  l'homme  des  champs  sont  d'accord  : 
l'identité  des  contraires.  Quant  à  nous,  nous  la  comparerions  volontiers  à  une 
ondine  gardée  par  des  piques. 

Pour  en  finir  avec  la  famille  des  hydrocharidées,  mentionnons  immédiate- 
ment YHydrocharis  morsus-^ranae,  qui  se  partage  l'espace  resté  libre  entre  les 
stratiotes  :  c'est  l'ananas  des  grenouilles,  quoi  ! 

Signalons  dans  un  ancien  lit  de  la  Nètbe,  devenu  vaste  mare  au  fond  per- 
fide, la  Nymphéa  alba.  Signalons-la  pour  son  opulente  corolle,  qui  repose 
langoureusement  penchée  sur  sa  feuille  étalée.  Elle  est  là,  si  belle,  si  grande, 
d'un  blanc  si  velouté  que  nous  ne  résistons  pas  à  l'envie  d'en  avoir  quelques 
échantillons.  Il  se  rencontre  fort  opportunément  un  manouvrier  qui  prépare, 
dans  les  mares,  la  place. où  rouira  le  lin;  et  il  s'avance,  tàtant  prudemmeal 
du  pied  les  fonds  de  ce  vieux  débris  de  la  Nètbe.  Déjà  son  croc  a  saisi  la  plus 
belle,  lorsque  tout-à-coup  il  se  rejette,  éperdu,  en  arrière  :  le  sol  allait 
manquer  sous  son  pied.  Sauvé,  mon  Dieu  !  L'orgueilleuse  Nymphéa,  syrène 
d'eau  douce,  n'entratne  pas  dans  le  gouflfre  notre  pauvre  harponneur. 

A  deux  ou  trois  cents  pas  de  là,  nous  connaissons  une  station  plantureuse 
de  YUtriculaire.  Le  maître  signale,  le  premier,  la  terre  promise  de  cette  Lenti- 
bulariée.  Dans  une  mare,  au  pied  de  la  digue,  elle  existe  ià  en  nombreux 
échantillons  bien  nourris,  et  chacun  déverse  avec  plaisir  dans  son  vasculqm  un 
pied  de  cette  Utrieularia  neglecta. 

Signalons,  en  courant  : 

Elodes  palu8tri$ 
et  Sagittaria  sagittaefoliay 
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qui  se  trouve  donc  aux  avant-postes  du  camp  retranché  dont  nous  parlions 
tout-à-l'heure. 

OEnanthe  fistubsa, 

Sium  latifolium, 

Nuphar  luteum^ 

Carex  vesicaria, 

Potamogeton  natans^ 

Potamogeton  pectinatus. 
Dans  les  buissons  qui  parfois  enserrent  les  mares  nous  rencontrons  : 

Veronica  longifolia. 
La  touffe  est  si  grande  et  si  bien  développée  que,  sur  la  proposition  de  Hart- 
man,  nous  en  faisons  une  réserve  pour  les  amis  qui  ne  sont  pas  de  l'excursion. 
Quels  bons  cœurs,  n'est-ce-pas? 
Enfin,  nous  le  trouvons;  voici  : 

Leucoium  aestivum  (en  fruit) 
puis, 

Mefiyanihes  trifoliata^ 

Juncus  obtusifloniSy 

Juncus  effums. 
Pendant  que  Le  Lorrain  cueille  une  Douce-amère,  devise  de  la  vie  humaine, 
hélas  !  nous  surprenons,  au  saut,  une  sauterelle  phénoménale  que  nous  poilons 
avec  empressement  à  H.  Preud'homme  de  Borre,  qui  se  montre  savant  assez 
indulgent  pour  accueillir  notre  prise  et  la  confiner  dans  une  éprouvette,  à  titre 
d'échantillon  local. 

Nous  sommes  arrivés  à  Emblehem.  En  dépit  de  notre  ardeur  au  travail  et 
de  la  température  de  juillet,  nul  de  nous  n'est  incommodé  par  la  chaleur.  Le 
soleil  laisse  à  peine  tamiser  ses  rayons  au  travers  des  cumulus  qui  le  voilent,  à 
notre  grande  satisfaction  ;  et  puis,  de  temps  en  temps  il  ventelle  frais,  sur  la 
digue  (venteler,  un  archaïsme  à  qui  l'on  devrait  rendre  le  droit  de  cité;.  Enfin, 
pour  tout  dire,  nous  sommes  gais  et  heureux. 

Nous  franchissons  la  passerelle  de  l'écluse  et  nous  sommes  sur  la  rive 
gauche  de  la  Nèthe,  canalisée  à  partir  de  ce  point.  Dans  les  marais,  nous 
cueillons  Hottonia  palustiis,  et  nous  arrivons  au  Seppeke,  bouchon  isolé  et 
silencieux  dont  nous  allons  troubler  les  estimes  allures.  Il  est  11  1/2  heures. 
Halte  !  s'écrie  le  Président  :  un  moment  de  repos  dans  ces  vertes  campagnes. 
Le  groupe  se  scinde.  Les  uns  vont  s'asseoir  autour  de  stoopken  (cruchons)  de 
Seef,  bière  fade  des  environs,  qui  n'emprunte  qu'une  partie  infinitésimale  de 
sa  composition  à  YHordeum  vnlgare  :  rien  de  VHumulm  lupulus.  Les  autres, 
intrépides  nageurs,  s'élancent  résolument  dans  les  eaux  vertes  du  canal,  et. 
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dans  des  plongeons  hardis,  vont  fouiller  les  origines  du  Nuphar  Luteum . 
Ainsi  rafraîchis,  les  uns,  au  dedans,  les  autres,  au  dehors,  chacun  selon 
son  goût,  on  repart,  vasculum  au  dos,  avec  un  nouveau  courage.  Il  est  midi, 
et,  —  nous  nous  en  souvenons  —  nul  ne  songe  au  dtner.  Cest  que  nous 
avons  encore  à  pérégriner  à  travers  les  bruyères,  les  sables,  les  chemins,  les 
champs  ;  notre  moisson  n'est  pas  complète,  et  il  y  a  tant  d*entrain,  tant  de 
gaîté  chez  le  Linnéen  qu'il  en  oublie  le  boire  et  le  manger  :  quitte  à  se  rattraper 
au  moment  voulu.  Il  est  d'ailleurs  touriste  autant  que  botaniste,  et  botaniste 
autant  que  touriste.  Et  puis,  le  Président  du  groupe  a  l'indulgence  et  le  tact  de 
l'homme  qui  sait.  Il  n'a  infligé  qu'un  rappel  à  l'ordre,  à  coup  sûr  mérité  : 
flgurez-vous  un  calembour  renversant.  Je  ne  puis  désigner  le  coupable,  car 
j'aurais  à  craindre  un  châtiment  qui  m'enverrait,  en  solliciteur,  au  bord  du 
Styx. 
Avant  de  quitter  le  canal,  signalons  : 

Potamogeton  rufescem, 

AlismanatanSy 
et,  dans  les  rigoles  des  prairies,  près  du  canal,  dévoilons  l'existence  de  : 

PeplisportuUij 

Myosotis  stiigulosa^ 

Vei'onica  scuteUata. 
Nous  arpentons  maintenant  le  chemin  sablonneux  et  aisé  qui  conduit  au 
village  de  Kessel.  Tout-à-coup,  nous  entendons  des  appels  pressants  et 
réitérés  :  ce  sont  les  cris  de  joie  de  l'ami  Coomans  qui  laboure  le  bord  du 
chemin  avec  fureur  pour  en  arracher  YlUecebrum  verticillatum  ;  sa  pelle 
dévaste  la  petite  station  et  sa  main  libérale  en  dispense  le  butin  aux  cama- 
rades. 

Le  FUago  minimay  extrêmement  commun,  est  foulé  indifféremment  aux 
pieds  ;  puis,  voici  : 

Juncus  tenuiSy 

Trifolium  fragiferum, 

Avenu  flextwsa^ 

Avena  elatior, 

Corrigiola  littoraliSy 

Carex  arenaria. 
.  Comme  dans  tout  groupe  qui  marche  avec  discipline,  les  uns  s'attardent  à 
droite,  scrutant  minutieusement  les  arcanes  d'une  plante  ;  d'autres  chercheurs 
et  fureteurs,  M.  de  Bullemont  en  tête,  poussent  des  pointes,  à  gauche,  dans 
les  sables,  d'où  ils  rapportent  à  pleines  mains  : 

Juncus  squarrosus^ 
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Cùtyfiephorus  cdnescens^ 

Genista  anglicù^ 

Radiola  millegrana 

(faux-lin), 

Erica  tetrcUix, 

Cmithopus  pei^msillus. 
Dans  les  parties  humides,  nous  avons  recolle,  sans  que  les  recherches  aient 
dû  être  poussées  Jusqu*à  la  minutieuse  investigation  : 

Salix  repens, 

Drosera  rotundifoliay 

Drasera  intermedia^ 

Rhamnus  catharticus^ 

Hydrocotyle  vulgaiis^ 

Jwicus  obtusifloruSy 

Myrica  gale. 
N'oublions  pas  de  renseigner  le  Galeopsis  dubia^  trouvé  en  assez  grande 
quantité  dans  les  champs  ;  et  démontrons  la  sagacité  de  Mercier  qui,  à  la  vue 
d*un  champ  de  lin,  nous  convie  à  aller  y  découvrir  le 

Lolium  linicola. 
Le  confrère  Zwendelaer  trouve  efTectivement  ce  Lolium  dont  nous  débarras- 
sons le  Ltnum  usitatissimum.  Et  pourtant,  un  brave  Campinois,  propriétaire 
dudit  champ,  vient,  avec  des  accents  indignés,  nous  intimer  Tordre  de 
déguerpir.  Quelle  injustice!  Nous  qui  séparions  Tivraie  de  ses  bonnes  graines! 
Attristés  de  cette  démonstration  incongrue  et  aveugle,  nous  baissons  la  tête 
humblement;  mais  soudain,  et  comme  pour  nous  consoler  de  celte  mésaven- 
ture, la  cloche  de  Kessel,  d*une  voix  que  la  distance  rend  bien  douce,  nous 
annonce  que  Fhorloge  du  Temps  a  marqué  2  1/2  heures.  A  c^lle  diane,  les 
estomacs  s'éveillent  et  notre  Président  sonne  la  retraite.  C'est  alors  que  nous 
nous  groupons  autour  du  maître  et  que  la  conversation  s'engage  sur  les  trou- 
vailles de  la  journée.  Entretien  plein  de  gaité  et  d'aperçus  parfois  très-neufs 
qui  nous  ramène,  sans  fatigue,  à  Lierre,  où,  après  les  ablutions  obligées,  nous 
nous  rendons  à  la  table  bien  servie  de  VHôtel  du  Commerce.  M.  Pire  d'accord 
avec  ces  Messieurs,  nous  a  invités  gracieusement  à  partager  les  joies  du  festin, 
comme  nous  avions  partagé  les  féconds  plaisirs  de  l'excursion  botanique. 

Nous  nous  posons  maintenant.  Messieurs,  la  question  de  savoir  s'il  est  séant 
de  parler  ici  du  diner  qui  clôture  une  journée  si  bien  remplie.  Réflexion  faite, 
notre  réponse  est  affirmative. 

Car,  au  dessert,  nous  avons  certes  lenu  d'abord  -  honneur  aux  dames  ^ 
à  porter  un  toast  à  la  très-digne  et  très-respectable  Madame  Pire,  mère  de 


